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P  R  É FA  CE. 


Tiré  de  Job  ch.  xxxix.  le  Seigneur  parle  à  Job. 


ir.  19.  Numquid  prabebis  equofor- 
titudinem  ,  aut  circumdabis  collo  ejut 
binnitum? 

ir.  10 .  Numqutd  [ufcitabis  eum 
quafi  locujlas  ?  gloria  narium  ejut  ter - 
ror. 

f.  21.  ‘Terrant  unguia  fodlt ,  exul¬ 
tât  audatter  :  in  occurfum  pergit  ar- 
maùt. 

f.  zz.  Contemnit  pavorem  ,  nec 
cedit  gladio. 

ir.  1  j .  Super  ipfum  fonabit  phare- 
tra ,  vibrabit  bajla  &  clypeut. 

ir.  14.  Fervent  &  frement ,  forbet 
terrain ,  nec  reput at  tuba  fonare  clan- 
gorem. 

ir.  z  j.  Ubiaudierit  buccinam ,  dicit  : 
vah  !  procul  odoratur  bellum ,  exhorta - 
tionem  Duc um ,  &  ululât um  exer citât. 


Eft-ce-vous  qui  donnerez  au  cheval 
faforce,  qui  lui  ferez  pouffer  fes  hen- 
niflèmens  î 

Ou  qui  le  ferez  bondir  comme  les 
fauterelles:  lefouffle  fi  fier  de  fes  na* 
rines  répand  la  terreur. 

Il  frappe  du  pied  la  terre  :  il  s’élance 
avec  audace  ,  il  court  au-devant  des 
hommes  armés. 

Il  ne  peut  être  touché  de  la  peur  : 
le  tranchant  des  épées  ne  l’arrête  point. 

Les  flèches  fifflent  autour  de  lui,  le 
fer  des  lances  ôc  des  dards  le  frappe 
de  fes  éclairs. 

Il  écume  ,  il  frémir,  &  femble  vou¬ 
loir  manger  la  terre  :  il  eft  intrépide  au 
bruit  des  trompettes. 

Lorfque  l’on  Tonne  la  charge  il  dit  : 
allons!  Il  fent  de  loin  l’approche  des 
troupes  ,  il  entend  la  voix  des  Capi¬ 
taines  qui  encouragent  les  foldats  ,  8c 
les  cris  confus  d’une  armée. 


tés  Teftime 


E  Cheval  qui  fait  lunique  objet  de  ce  Livre, 

eft  fans  contredit  le  plus  utile  des  animaux 

fournis  à  l’empire  de  l’homme  j  nous  avons 

pour  premier  garant  de  fes  grandes  quali- 

genérale  dans  laquelle  il  a  toû jours  été  : 

* 
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cette  eftime  a  été  portée  anciennement  à  un  fi  haut 
degré  ,  qu’on  a  accordé  à  un  Dieu  piaffant  du  Paga- 
nifme  (  a )  l’avantage  de  l’avoir  créé  pour  le  bonheur 
de  la  terre  *  on  l’a  enfuite  aflocié  en  quelque  façon  à 
la  nature  humaine,  en luppofant un  peuple  entier  moi¬ 
tié  homme  de  moitié  cheval  (b)  :  la  Religion  payenne 
l’a  attelé  au  char  de  fes  plus  grands  Dieux  (c)  -.les  Au¬ 
teurs  des  Romans  les  plus  célébrés  lui  ont  fait  parta¬ 
ger  les  grandes  actions  de  leurs  héros  (d)  :  les  Poetes 
lui  ont  donné  des  ailes  en  plufieurs  occafions  (e)  >  de 
Pont  honoré  de  la  plus  haute  place  au  Parnafle  fejour 
des  Mufes  (f).  Nous  trouvons  dans  l’hiftoire,  des  che¬ 
vaux  célébrés  dont  le  nom  de  les  aétions  ont  paffé  à  la 
pofterité  (g)  s  de  la  Nobleffe  actuellement  encore  n’a  pas 
de  plus  beaux  titres  que  ceux  qu’elle  emprunte  du  nom 
de  cet  animal  (h).  En  effet  il  force  à  la  reconnoiffance 


(  a  )  Neptune  fit  fortir  le  cheval 
de  terre  d’un  coup  de  fon  trident 
dans  fa  difpute  avec  Minerve  au  fu- 
jet  delà  Ville  d’Athenes. 

Primus  ab  aquoreâ  percujfus  cufpide 
lacis 

Thejfalius  fonipes  bellis  ferialibus 
omen 

Exilait.  Lucain  Pharfale. 

Fudit  equum  ntagno  tellus  percujfa 
tridenti.  Virgile  Georg.  1.  i. 

(  b  )  On  appelloit  ce  peuple  les 
Centaures  :  on  a  feint  qu’ils  croient 
moitié  homme  &  moitié  cheval  ; 
mais  la  vérité  eftqueles  Thefialiens 
ont  été  les  premiers  en  Grèce  qui 
ont  commencé  à  monter  fur  des  che¬ 
vaux  &  à  les  dompter  ,  &  que  les 
premiers  qui  les  ont  vfi  à  cheval,  les 
ont  pris  pour  des  monftres  ,  moitié 
homme  &  moitié  cheval  ;  ce  qui  leur 
a  donné  le  nom  de  Centaures. 

(c)  Le  char  du  foleil,  celui  de  Plu- 


ton,  &  celui  de  Neptune  font  tirés 
par  des  chevaux  fuivanr  la  fable. 

(d)  Scyphius,  Arion,  les  chevaux 
de  Caftor  &  de  Pollux  ,  les  chevaux 
d’Achille  dans  Homere'nommés  Ba- 
lie  &Xante  ,  ceux  de  Pallas  fils  d’E- 
vandre  dans  Virgile. 

(e)  Le  cheval  de  Perféej  de  Belle- 
rophon  qui  eft  le  même  que  Pegafe. 

(f)  Cheval  ailé  placé  au  fommec 
du  Parnafie. 

(g)  Le  cheval  de  Darius  qui  le  fie 
élire  Roy  :  le  cheval  d’Alexandre 
nommé  Bucephale  ,  quicombartoic 
avec  Alexandre  à  qui  il  fit  de  magni¬ 
fiques  funérailles  ,  &  fit  bâtir  une 
ville  en  fon  honneur  :  l’Empereur 
Néron  fit  nommer  fon  cheval  Con- 
ful  ,  &  Caligula  faifoit  manger  le 
fien  à  fa  table. 

(b)  Les  dignités  de  Connétable  y. 
de  Chevalier  &  d’Ecuyer  tirent  leur 
origine  du  cheval.  Le  mot  de  Cou- 
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par  tous  les  biens  dont  il  nous  fait  joüir  ,  &  par  les 
agrémens  infinis  qu’il  nous  procure  :  il  fert  à  la  pompe 
Ôc  à  la  magnificence  des  Rois  :  leur  fûreté,  leur  vie  mê¬ 
me  lui  eft  confiée.  De  quelle  néceiTité  n’ell-il  point  à  la 
guerre  ,  tanc  pour  la  défenfe  de  fes  maîtres,  que  pour 
leur  fournir  tous  les  fecours  necefiaires  :  Il  rompt  par 
fa  diligence  les  mefures  des  ennemis  :  il  aide  au  Géné¬ 
ral  à  donner  fes  ordres  :  il  s’anime ,  il  combat  :  aulli  bon 
citoyen  dans  l’interieur  de  l’Etat ,  il  y  diitribue  les  den¬ 
rées  de  toute  efpéce  par  terre  &  par  eau  s  enfin  il  fert 
au  commerce  mutuel  des  Peuples  d’un  même  conti¬ 
nent  aulli  eifentiellement  que  le  vaiffeau  :  cette  machi¬ 
ne  admirable  l’entretient  au  travers  des  mers  d’un  con¬ 
tinent  à  l’autre.  C’eft  pour  remplir  tous  ces  ufages  dif- 
ferens  que  la  fage  Nature  femble  avoir  confiderable- 
ment  varié  la  figure ,  la  taille ,  &  même  les  inclinations 
des  chevaux.  On  en  voit  des  grands  &:  épais  qui  ne  fem- 
blent  deftinés  qu’à  tirer  des  voitures  proportionnées  à 
leur  volume  {a):  d’autres ,  de  moindre  taille  ,  mais  tra- 
verfés ,  doivent  porter  les  fardeaux  (b).  Parmi  ceux-ci 
les  plus  nobles  font  excellens  pour  des  voitures  légè¬ 
res  (c)  j  c’eft  dans  cette  efpéce  que  ceux  qui  font  moins 


nétable  fignifie  Chef  d’écurie  :1e  ter¬ 
me  de  Chevalier^  c’eft  à-dire,  hom¬ 
me  de  cheval,  eft  très-ancien  ;  les 
Chevaliers  Romains  étoient  le  fé¬ 
cond  Ordre  de  la  Republique.  Cet 
Ordre  a  commencé  du  tems  de  Ro- 
mulus  :  les  Rois  ont  depuis  nommé 
Chevaliers  ceux  à  qui  ils  ont  accor¬ 
dé  des  Ordres,  &  la  haute  NoblelTe 
prend  ce  titre  dans  tous  fes  aétes  No¬ 
tariaux.  Le  titre  d’Ecuyer  eft  actuel¬ 
lement  un  titre  de  Noblefle  depuis 
i  f  72  >  c’étoit  autrefois  celui  qui  por- 


toit  1 ’écu  ,  autrement  le  bouclier  du 
Chevalier  :  celui  qui  a  le  gouverne¬ 
ment  d’une  écurie  chez  les  Rois , 
chez  les  Princes  &  chez  les  gens  de 
grande  condition,  fe  nomme  Ecuyer. 
La  profeflion  même  de  Marchand  de 
chevaux  eft  libre,  &  ne  déroge  point. 

(a)  Chevaux  de  charette  ,  de  co¬ 
che,  de  grand  caroftè. 

(b )  Chevaux  de  baftj  de  coche 
d’eau ,  de  labour. 

( c )  Chevaux  de  voiture  legere. 
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épais ,  6c  qui  commencent  à  tirer  fur  le  fin  ,  ne  refpi- 
rent  que  la  guerre  (a)  :  les  plus  nobles  6c  les  plus  diftin- 
gués  font  faits  pour  les  Généraux  ,  les  Officiers  6c  les 
chaffeurs  ( b  ).  On  en  voit  de  taille  inferieure  appellés 
doubles  bidets  ,  tranquilles  6c  marchans  aifément ,  qui 
offrent  leurs  fervices  aux  voyageurs ,  aux  femmes  ,  6c 
aux  tireurs  (c).  Les  bidets  fe  prefentent  pour  ferviràdes 
courfes  utiles 6c  fouvent  réitérées,  au  tranfport  despro- 
vifions  6c  marchandifes  (d)  ;  enfin  les  plus  petits  d’en¬ 
tre  eux  paroiffent  naturellement  deftinés  à  accoutumer 
lesenfansàun  exercice  falutaire  (é).  Si  la  vie  de  cet 
animal  nous  eft  fi  précieufe  ,  fa  mort  même  ne  nous 
ôte  pas  tous  les  avantages  que  nous  pouvons  en  reti¬ 
rer.  (f) 

Ce  grand  nombre  d’utilités  reconnues  a  engagé  de 
tous  tems  les  hommes  à  perpétuer  ,  Ôc  à  conferver  une 
efpéce  fi  chere  au  genre  humain  >  de-là  ont  été  formés 
les  haras  compofés  d’eftelons  6c  de  jumens  :  il  a  fallu 
charger  des  hommes  de  fournir  aux  chevaux  tous  leurs 
befoinsi  on  nomme  ces  ferviteurs  des  palfreniers  [g). 
D’autres  exercent  la  profeffion  de  les  guérir  de  leurs 
maladies,  6c  doivent  être  en  même  tems  leurs  Cordo- 


(&)  Chevaux  de  Cavalier, deDra- 
gon  ,  de  la  Maifon  du  Roy. 

(b)  Chevaux  de  manège  ou  de  ba¬ 
taille  ,  chevaux  de  chafTe  ,  ou  cou¬ 
reurs. 

(c)  Chevaux  d’aleure,  de  femme  , 
d’arquebufe. 

(d)  Chevaux  de  pofte&  de  meflfa- 
ger. 

(e)  Bidets  d’enfans- 

(f)  Le  crin  &  la  bourre  fervent  aux 
Tapiiliers  ,  aux  Selliers,  aux  Carof 
fiers ,  aux  Perruquiers,  aux  Luttiers, 


aux  Boutoniers  ,  aux  BrafTèurs  ,  aux 
Chapeliers  ,  à  faire  des  lignes  ,  des 
tamis ,  des  vergettes ,  brofles ,  aigret¬ 
tes  de  chevaux,  des  cordes ,  &c.  La 
corne  ferraux  Tabletiers ,  Peigniers, 
Lunetiers  :  la  peau  palTëe  aux  Sel¬ 
liers  ,  Boureliers  ,  &  l’huile  qui  efi 
lagradfedu  col  &  du  ventre  fondue, 
aux  Emailleurs. 

(g  Nom  tiré  des  domeftiques  qui 
avoient  foin  des  palefrois ,  ou  che¬ 
vaux  de  promenade  &  de  Dames. 
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niers ,  leurs  Médecins ,  leurs  Chirurgiens  8c  leurs  Apo- 
ticaires  ;  celui  qui  fe  charge  de  ce  foin  eft  appelle  Ma¬ 
réchal  (a). 

Les  Rois  8c  les  Seigneurs  ont  attaché  à  leur  dignité , 
pour  la  rendre  plus  refpectable  ,  de  belles  écuries  \b)  , 
&  un  grand  nombre  de  chevaux  :  plufieurs  Gentils¬ 
hommes  en  nourrirent,  tant  pour  leur  agrément,  que 
pour  leur  utilité  :  les  Officiers ,  furtout  ceux  de  Cava¬ 
lerie  font  obligés  d’en  entretenir  certaine  quantité  :  les 
Maîtres  de  pofte ,  les  meffageries,  les  voituriers  de  terre 
8c  d’eau  ne  peuvent  s’en  paffer  :  enfin  je  ne  finirois  pas 
fi  je  voulois  détailler  ceux  à  qui  cet  animal  eft  necef- 
faire  pour  le  befoin ,  ou  pour  l’agrément.  Il  eft  vrai  en 
même  tems  qu’il  ne  peut  remplir  parfaitement  ni  long- 
tems  fa  deftination  de  quelque  nature  qu’elle  foit,  fans 
un  foin  journalier  8c  aflidu  de  la  part  de  l’homme  j  8c 
comme  le  Public  eftintereffé  à  le  conferver,  8c  parcon- 
féquent  à  en  connoître  les  moyens ,  j’ai  cru  comme  Ci¬ 
toyen  j  devoir  faire  part  à  ma  patrie  des  connoiffances 
que  j’ai  tâché  d’acquérir  à  ce  fujet ,  y  ayant  été  moi  mê¬ 
me  plus  intimément  engagé  par  une  profeffion  qui  exi- 
geoit  abfolument  la  fcience  de  tout  ce  qui  peut  con¬ 
cerner  cet  animal.  C’eft  pour  parvenir  au  peu  que  j’en 
fçai,  que  j’ai  tâché  de  profiter  des  lumières  de  gens  con- 
fommés  dans  l’Art ,  8c  que  j’ai  fait  des  remarques  fur 
ma  propre  expérience ,  ayant  été  élevé  au  milieu  des 
chevaux.  Je  n’ai  rien  négligé  pour  raffembler  toutes  les 


(<*)  Le  nom  de  Maréchal  eft  tiré 
de  Mar  qui  fignifiecheval  en  Langue 
Celtique  ,  &  de  Scall^  qui  veut  dire 
Miniftre-,  ainfi  Maréchal  lignifie  ce¬ 
lui  qui  adminiftre ,  ou  qui  a  foin  du 
cheval. 


(b)  Les  plus  belles  écuries  qui 
foienr  en  France  font  ,1a  petite  écu- 
iie  ati  Louvie  à  Paris,  la  petite  écu¬ 
rie  à  Verfailles,  &  celle  de  Chantil¬ 
ly  :  celle  de  Chilly  à  quatre  lieues  de 
Paris  eft  dans  de  belles  proportions. 
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tranches  qui  peuvent  concourir  à  me  mettre  au  fait 
de  leur  gouvernement  en  général  depuis  leur  naiffance 
jufqu  a  leur  mort  -,  8c  comme  un  des  principaux  objets 
eft  celui  de  la  connoifiance  des  maladies  ,  parce  qu’il 
regarde  la  confervation  de  l’animal ,  j’ai  crû  qu’il  fal¬ 
loir  commencer  par  connoître  la  ftruCture  intérieure 
du  cheval  \  c’eft-pourquoi  m’étant  informé  fi  nous  n’a¬ 
vions  pas  quelque  bon  livre  d’anatomie  générale  du 
cheval,  je  n’en  ai  point  trouvé  parmi  nous,  il  a  fallu  re¬ 
courir  aux  Etrangers  \  8c  fur  la  réputation  que  l’Anato¬ 
mie  de  Snape  a  en  Angleterre ,  j’en  ai  entrepris  la  tradu¬ 
ction  que  j’ai  donnée  au  public  :  non  content  de  ma  le¬ 
cture  ,  j’ai  voulu  voir  par  moi-même  en  diflequant  8c 
injeCtant  quelques  parties  qui  m’ont  paru  effentielles , 
aufquelles  je  me  fuis  plus  particulièrement  attaché  ; 
fçavoir  ,  la  tête  8c  les  jambes.  J’ai  defliné  ces  parties 
d’après  nature  ,  8c  je  les  ai  gravées  dans  ce  Livre  \  j’ai 
joint  à  toutes  ces  études  la  connoiffance  des  plantes ,  8c 
principalement  de  celles  qui  font  en  ufage  dans  la  Mé¬ 
decine  >  afin  de  pouvoir  compofer  des  remedes  fimples 
que  j’ai  fouvent  trouvés  auffi  effectifs  que  ceux  qui  font 
chargés  de  beaucoup  de  drogues. 

Il  n’efi:  pas  douteux  que  la  découverte  des  vérita¬ 
bles  caufes  des  maladies  ne  foit  un  des  objets  de  la  Mé¬ 
decine  qui  conduit  le  plus  fûrement  à  leur  guérifon  ; 
c’eft  fur  ce  principe  que  j’ai  penfé  ne  pouvoir  mieux 
faire  pour  me  mettre  au  fait  de  ces  véritables  caufes , 
que  de  profiter  de  l’amitié  du  célébré  M.  Chirac,  dont 
les  lumières  ont  enrichi  à  jamais  l’Art  de  la  Médeci¬ 
ne.  C’eft  donc  ce  Médecin  par  excellence  qui  a  bien 
voulu  me  faire  part  d’une  partie  de  fes  grands  principes 
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à  cet  égard.  J’ai  tâché  de  les  recueillir  du  mieux  qu’il 
m’a  été  pofhble  :  c’eft  à  lui  à  qui  j’ai  l’obligation  d’a¬ 
voir  été  détrompé  de  plufieurs  erreurs  &  fuperftitions 
qui  font  encore  en  valeur  dans  la  Maréchalerie  ,  com¬ 
me  des  influences  de  la  Lune  ,  des  amulettes ,  fecrets , 
&c.  du  peu  d’ufage  de  la  faignée  ,  &  d’autres  qu’on 
.  pourra  découvrir  dans  le  courant  de  ce  Livre  3  fi  après 
les  avoir  adoptées  précédemment,  on  eft  capable  de 
s’en  défabufer.  Quand  nous  parlions  de  la  fièvre  conti¬ 
nue  ,  il  me  difoit  que  cette  maladie  n’eft  autre  chofe 
qu’un  arrêt  du  fang,  &  par  conféquent  une  difpofition 
inflammatoire  plus  éloignée  ou  plus  prochaine  dans 
quelque  partie  intérieure  dont  le  cerveau  comme  prin¬ 
cipe  des  efprits  étoit  toûjours  averti ,  que  la  feule  diffé¬ 
rence  de  la  moindre  fièvre  continue  à  la  plus  confidera- 
ble ,  n’étoit  autre  chofe  que  cette  difpofition  plus  ou 
moins  forte  j  qu’ainfi  ,  fans  avoir  égard  à  tous  les  noms 
dont  il  a  plû  à  nos  Anciens  de  caraéterifer  chaque  fiè¬ 
vre  ,  ainfî  que  beaucoup  d’autres  maladies  provenant 
des  mêmes  caufes ,  il  n’eft  queftion  que  d’y  apporter  des 
fecours  d’autant  plus  prompts ,  que  le  cerveau  eft  plus 
engagé  ,  &  que  l’abcès  intérieur  eft  plus  prêt  à  fe  for¬ 
mer. 

J’apprenois  encore  de  lui  qu’anciennement ,  ôc  j’a- 
joûte  même  quelque  tems  avant  lui  on  n’avoit  pas  con¬ 
nu  clairement  que  fouvent  plufieurs  maux  de  differente 
dénomination  ont  une  caufe  commune  ;  de  façon  que 
le  procédé  du  Medécin  varioit  fuivant  les  differens 
noms  des  maladies ,  &  non  fuivant  la  caufe  qui  les  pro- 
duifoit ,  qu’on  n’imaginoit  pas  être  fouvent  la  même  : 
par  exemple ,  ajoûtoit-il ,  quatre  perfonnes  font  à  la 
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chafle  ,  ils  ont  tous  les  quatre  fort  chaud  ,  vient  un 
vent  froid  qui  bouche  les  pores ,  &  fait  fubitementcef 
fer  la  tranfpiration  ,  cette  humeur  refluant  en  dedans  , 
fera  des  ravages  differens  fuivant  la  difpofîtion  du  fu- 
jet  :  elle  donnera  à  l’un  une  fluxion  de  poitrine  ,  à  l’au¬ 
tre  un  rhumatifme  ,  au  troifiéme  la  fièvre  ,  <k  au  qua¬ 
trième  un  point  de  côté.  Voilà  quatre  maladies  de  dif¬ 
ferens  noms ,  dont  cependant  la  caufe  eft  la  même.  Il 
ne  s’agit  que  de  la  tranfpirarion  interrompue  dont  les 
effets  fe  montrent  fous  differentes  faces ,  &c  qui  ne  don¬ 
ne  ,  pour  ainfi  dire  ,  qu’une  maladie  dont  les  dégrés 
font  plus  foibles  ou  plus  forts  j  attaquez  alors  la  caufe 
plus  ou  moins  vigoureufement  ,  8c  venant  à  bout  de  la 
vaincre,  vous  guérirez  ces  quatre  noms  de  maladies. 

A  l’égard  des  maladies  de  la  peau ,  depuis  le  plus 
petit  bouton  jufqu’à  la  pelle,  il  ne  faut  nullement  lon¬ 
ger  ,  difoit-il  à  guérir  l’exterieur ,  c’elt-à-dire  ,  ce  qui 
paroît  fur  la  peau.  Lorfqu’on  ne  s’applique  pas  à  rendre 
fain  l’intérieur,  de  plus  non  travaille  à  effacer  ce  qui  pa¬ 
roît  au-dehors ,  en  le  refferrant  on  bouche  l’écoule¬ 
ment  que  l’humeur  a  pris ,  8c  on  l’oblige  à  fe  jetter  fur 
quelque  vifcere  ,  qu’elle  corrompra  dangereufement. 

Lorfque  je  lui  faifois  mes  difficultés  fur  le  choix  que 
j’avois  à  faire  des  remedes  ,  attendu  qu’on  çn  trouvoit 
une  fi  grande  quantité  dans  les  difpenfataires  ,  qu’il 
étoit  difficile  de  fe  décider  ,  il  m’avoüoit  que  lorfqu’il 
étoit  jeune  Medécin  ,  il  tomboit  lui-même  dans  la  re¬ 
cherche  de  çecte  abondance  de  remedes ,  qu’il  ordon- 
noit  tantôt  l’un  8c  tantôt  l’autre ,  parceque  la  véritable 
caufe  des  maux  n’étant  pas  alors  bien  developée  en  lui, 
il  efperoit  que  le  remède  par  fon  aélion  fuppléeroit  à 
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fon  défaut  de  connoiflaiice  j  mais  que  depuis  qui!  avoit 
vû  clair  3  3c  qu’il  avoit  trouvé  des  principes  certains , 
il  étoit  venu  au  point  d’avoir  à  peine  trente  remedes 
pour  toutes  les  maladies  du  corps  humain. 

C’eft  ainfi  aue  ce  grand  homme  avoit  la  bonté  de 
m’inftruire  ,  3c  c’eft  par  fes  lumières  que  j’ai  réuffi 
lorfque  j’ai  été  en  occafion  de  les  mettre  en  pratique. 
Je  fouhaite  que  la  prévention  ne  s’oppofe  point  au  bien 
qu’on  pourroit  en  tirer  en  les  fuivant ,  3c  que  l’igno¬ 
rance  cefle  d’être  orgueilleufe  3c  confiante. 

Après  avoir  tiré  de  M.  Chirac  de  fi  bonnes  inftru- 
ébions ,  j’ai  eu  la  curiofité  de  parcourir  tous  les  Livres 
François  de  Cavalerie  que  j’ai  pu  rencontrer.  J’en  ai 
trouvé  plufieurs  qui  traitent  uniquement  du  manège  , 
3c  d’autres  qui  en  voulant  parler  des  maladies ,  ont  fi 
fort  embrouillé  la  matière  ,  qu’ils  ne  peuvent  être  re¬ 
gardés  pour  la  plûpart  que  comme  des  poflefleurs  de 
recettes  mal  digérées  dont  ils  fe  fervent  par  routine  3c 
fans  raifonnement.  Quelques-uns  donnent  dans  ce  qui 
s’appelle  des  paroles ,  3c  dans  l’Aftrologie  judiciaire  , 
indiquant  les  Signes  du  Zodiaque  qui  préfidentaux  dif¬ 
ferentes  parties  du  corps ,  croyant  les  influences  de  la 
Lune  3c  des  Planettes  3c  plufieurs  autres  puérilités,  Fil¬ 
les  de  l’ignorance.  On  ne  fixait  en  général  à  quoi  s’en 
tenir  dans  la  plûpart  de  ces  Livres,  au  milieu  de  cet 
amas  confus  ;  quelques-uns  cependant  fe  font  diftin- 
guer  ,  3c  doivent  exciter  la  curiofité ,  tel  eft  le  Livre  de 
M.  de  Pluvinel  qui  a  pour  titre  ,  tlnflrutâion  du  Roy  en 
ï  Art  démonter  à  cheval.  Ce  Livre  eft  recommandable  3c 
curieux  ,  tant  à  caufe  que  par  fa  leéture  on  peut  juger 


PREFACE. 

cfu  progrès  que  l’Arc  de  monter  à  cheval  a  fait  en  fe  fini- 
plifiant  depuis  la  jeunefle  de  Louis  XIII  jufqu’à  pre- 
fent ,  qu’à  caufe  de  6 y  Eftampes  affez  belles ,  dans  lef- 

ve  le  portrait  de  Louis  XIII  en  i  6 1 4 , 6c 
k  grande  partie  des  Seigneurs  &  Magi¬ 
es  de  ce  teras  avec  leurs  noms  y  comme 
auffi  celui  de  Pluvinel ,  des  autres  Ecuyers  des  Ecuries 
du  Roy  ,  ôc  du  Duc  de  Bellegarde  Grand  Ecuyer  de 
France  (a).  On  voit  auffi  dans  differentes  Eftampes  le 
caveffon ,  la  feile  à  piquer  de  l’invention  du  Sieur  de 
Pluvinel  5  l’habillement  qu’on  portoit  à  cheval  en  ce 
tems  5  les  pièces  de  l’armure  qu’on  endoffoit  pour  rom- 


quelies  le  trou 
celui  de  la  plue 
ftrats  renomm 


(a)  Les  Seigneurs  qui  montent  à 
cheval  au  manège  avec  le  Roy  ,  & 
qu'on  voit  fur  des  chevaux  de  manè¬ 
ge  en  differentes  Eftampes  ,  font  le 
Grand  Ecuyer  ,  Meilleurs  le  Comte 
d’Harcourt,  de  Soiflons,  M.  le  Che¬ 
valier  de  Souvré  ,  M.  le  Baron  de 
Valence  ,  M.  le  Marquis  de  Morte- 
mart  ,  M.  le  Prince,  le  Comte  de 
More,  M.  Pluvart  fils  du  Marquis 
delà  Mofte.  Ceux  qui  fe  tiennent  au¬ 
près  du  Roy  à  pied  ,  font  le  Maré¬ 
chal  de  Souvré ,  le  Comte  Defhat ,  le 
Duc  de  Mayenne ,  le  Baron  de  Ter¬ 
mes.  Dans  les  dernieres  Eftampes  où 
le  Roy  fait  fes  exercices  de  guerre , 
comme  de  courre  la  bague  ,  la  quin- 
îaine  l’épée  à  la  main  ,  rompre  en 
lice.,  font  diftribués  comme  fpeéta- 
teurs  à  cheval  ,  tous  ceux  qui  ftii- 
vent  ,  fçavoir  ,  Moniteur  frere  dû 
Roy.,  M.  le  Prince  ,  M.  de  Mers  , 
Ducsde  Vendôme,  de  Rohan,  d’Ef- 
pernon  ,  de  Guife  ,  de  Nevers  ,  de 
Chevreuie,  d’Elbœuf,  delaRoche- 
fbucaut,  de  la  Rocheguyon,  del.on- 
£ueville3  de  Méntbazon  >  de  Retz  y 


d’Angoulême  ,  de  Nemours ,  Du- 
zaye  ,  de  laTremouille  ,  de  Sully, 
les  Cardinaux  de  Savoye  &  de  la- 
1  Valette,  M.  le  Connétable  ,  M.  de 
Montmorency  ,1e  Maréchal  de 
Chartres  tk  d’Ornano,  les  Comtes  dé 
SoiiTons,  de  Moret ,  de  S.  Paul ,  de 
Rochefort ,  de  Candale ,  de  Cham- 
bor,  le  Chevalier  de  Vendôme,  le 
Marquis  de  Bois-Dauphin  ,  de  Te- 
mines,  dePrailin,  deBaffompierre, 
de  Vitry  ,  de  Châtillon  ,  d'A  lin- 
court,  de  Courtenvaux,  de  la  Vieu-- 
ville,deBeuvron,  MM.de  Blinville, 
de  la  Valette,  Milord  DoncKafter  , 
M.  le  Chancelier,  M.  le  Premier 
Préfident ,  M.  de  la  Villaucler  pre¬ 
mier  Secrétaire  d’Etat ,  le  Préfident 
Jeannin,  M.de  Châteauneuf,  M.  de 
Lomenies.  Les  Ecuyers  qui  font  re- 
prefentés  dans  differentes  Eftampes 
font  Meffieurs  Dupré,  de  Belleville, 
de  Poiti incourt, de Botbofe,  Vante- 
let,  de  Zuffertes,  Bellou  ,  Benjamin-,, 
&  de  Charnezay  Ecuyer  du  Duc  de: 
Nevers, 
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pre  enfice  ,  8c  plufïeurs  figures  de  brides.  Eft  à  la  fin 
reprefenté  le  ballet  de  l'invention  de  M.  de  Pluvinel  , 
8c  eft  écrit  au  bas  de  l’Eftampe  ,  le  magnifique  Ballet  qui 
fut  danse  à  la  Place  Royale  l'an  MDCXI1L  le  cinq  Avril,  Ce 
ballet  fut  compofé  de  fix  Chevaliers  8c  de  fix  Ecuyers, 
qui  avec  des  habits  faits  exprès  firent  manier  leurs  che¬ 
vaux  à  toutes  fortes  d’airs  au  fon  des  inftrumens. 

Un  Livre  de  Cavalerie  bon  8c  curieux  eft  celui  du 
Comte  de  Neucaftle  ,  il  a  pour  titre  ,  Méthode  inven¬ 
tion  nouvelle  de  dre  fier  les  chevaux ,  par  Guillaume  Marquis 
dy  Comte  de  Neucafile  :  il  eft  orné  de  belles  Eftampes ,  il 
eft  d’une  belle  impreftion ,  8c  on  y  trouve  de  très-bon¬ 
nes  chofes,  tant  pour  le  manège  que  pour  les  haras  (a). 
Quelques  Eftampes  dépeignent  la  Telle  à  piquer  ,  les 
étriers  ,  les  éperons ,  le  caveflon  8c  les  mords  dont  il  fe 
fervoit.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  cinq  Livres  :  le  pre¬ 
mier  eft  un  traité  du  Haras,  les  quatre  autres  traitent  du 
Manège  ,  où  on  voit  que  M.  le  Comte  fe  fervoit  pour 
plier  la  tête  de  fon  cheval  d’un  cavelfon  ,  dont  il  arrê- 
toit  la  longe  à  la  Telle ,  8c  le  manioit  ainfi  ;  attachant 
cette  longe  à  droit ,  ou  à  gauche ,  fuivant  qu’il  vou- 


(a)  La  quatrième  &  cinquième  Eft- 
tampe  font  dignes  deremarque.Dans 
ia4mele  Comre  de  Neuclafte  paroît 
ayant  une  couronne  fur  la  tête  ,  6c 
aflïs  dans  un  char  traîné  par  deux 
centaures,  au  milieu  d’un  cercle  d’u¬ 
ne  vingtaine  de  chevaux  profternés 
fur  les  genoux ,  &  la  tête  balfe  en  li¬ 
gne  de  refpeét.  Dans  la  yme  ledit 
Comte  eft  dans  les  airs  monté  fur  le 
cheval  Pegafe  ,  qu’il  fait  manier  : 
tous  les  Dieux  font  aftèmblésau  Ciel, 
&  font  témoins  de  ce  manège,  &  un 
demi-cetcle  de  chevaux  aftis  fut  leurs 


croupes,  femblent  en  être  émerveil¬ 
lés.  On  voit  dans  une  de  ces  Eftam¬ 
pes  le  Roy  Charles  II  à  cheval,  qua¬ 
tre  Anges  ayant  chacun  une  couron¬ 
ne  à  la  main,  la  foutiennent  fur  fa 
tête,les  Rois  d’Angleterre  prenant  le 
titre  de  Rois  d’Angleterre,  d’Ecofle, 
d’Irlande  &  de  France.  Dans  celles 
qui  le  reprefentent  au  manège  ,  ou 
bien  il  eft  à  cheval,  ou  il  donne  le¬ 
çon  au  Capitaine  Mazin  :  M.  Proc¬ 
ter,  ou  M.  Houlay  portent  fon  man¬ 
teau.  Après  que  quelques  autres  Ef¬ 
tampes  ont  reprefenté  les  Château# 
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loic  que  la  tête  du  cheval  fût  tournée  en  maniànt. 

Le  Livre  le  plus  généralement  eftimé  ,  fans  parler  du 
Manège,  8c  qui  eft  aulli  le  plus  généralement  utile  ,  eft 
le  Parfait  Maréchal  fait  par  M.  de  Soleyfel  Ecuyer  Sieur 
du  Clapier  3  l’un  des  Chefs  de  l’Academie  Royale  pro¬ 
che  l’Hôtel  de  Condé  :  je  crois  que  c’eft  le  meilleur  des 
anciens  qui  ait  été  fait.  Il  eft  divifé  en  deux  Livres , 
dont  le  premier  traite  des  maladies  des  chevaux ,  8c  le 
fécond  de  la  connoiflance  du  cheval,  du  pan  Cernent ,  des 
voyages,  de  la  ferrure ,  &c.  A  la  fin  eft  un  difcours  fur  le 
haras  5  ou  plûtôt  des  remarques  fur  quelques  articles  du 
Traité  du  Haras  de  M.  le  Comte  de  Neufcaftle.  Ceux 


qui  liront  cette  Préface  verront  bien  que  la  quantité  de 
remedes  difficiles  à  compofer  qui  font  répandus  dans  ce 
Livre  n’eft  point  dans  mon  fiftéme  ;  d’ailleurs  m’étant 
appliquée  éviter  la  prolixité  &  le  manque  d’ordre,  afin 
que  le  Leôteur  puifle  trouver  aifément  8c  en  bref  les 
chofes  qui  l’intéreflent ,  j’ai  fait  mon  poflible  pour  raf- 
fembler  dans  chaque  article  tout  ce  que  j’ai  pû  en  Ra¬ 
voir  ,  perfuadé  que  l’arrangement  d’un  Livre  le  rend 
beaucoup  plus  clair  au  Le&eur  ,  8c  en  l’inftruifant 
mieux  ,  lui  épargne  bien  de  la  peine.  Comme  l’inftru- 


de  WelbecK  ,  d’Ogle  ,  &c  de  Bothel 
enrichi  de  chalfes  ,  la  derniere  con- 
fifte  en  un  periftile  formé  par  plu- 
fieurs  arcades,  dans  lefquelles  font 
des  enfoncemens  qui  forment  des 
efpéces  de  niches  ,  au  nombre  de 
cinq  ;  celle  du  milieu  eft  occupée 
par  Monfieur  le  Comte  de  Neu- 
caftle  Auteur  du  Livre,  &  Madame 
la  Comtefl'e  fa  femme  aflife  à  fes  cô¬ 
tés  comme  fpeclateurs  ,  regardant 
monter  à  cheval  le  Vicomte  Charles 


de  Mansfiels  leur  fils  aine  ,  &  le  Sei¬ 
gneur  Henry  Cavendyshe  leur  cadet  ; 
les  femmes  de  ces  deux  Seigneurs 
font  alîifes  à  côté  l’une  de  l’autre 
dans  la  première  niche  à  gauche  ;  les 
autres  font  occupées  par  le  Comte 
de  Brigdwater  &  fa  femme  fille  du 
Comte,  par  le  Comte  de  Bulling- 
brooke  &  (a  femme  fille  du  Comte* 
&  par  M.  Cheyne  &  Me.  Jeanne  fil¬ 
le  du  Comte. 
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«ftion  eft  mon  but ,  j’ai  tâché  d’agir  en  conféquence. 
Je  commence  donc  par  la  conftruCtion  du  cheval ,  corn 
noiffance  qu’il  faut  avoir ,  pour  Ravoir  à  quel  animal 
on  a  affaire,  &  les  précautions  qu’on  doit  prendre  quand 
on  Tachette  ;  enfuite  viennent  dans  le  Traité  du  Ha¬ 
ras  les  moyens  de  perpétuer  fon  efpéce  ;  je  palTe  enfuite 
aux  foins  qu’on  doit  en  avoir  ;  quatrièmement  aux 
moyens  d’en  faire  ufage  j  enfuite  à  ceux  de  le  guérir  de 
fes  maux.  Cette  matière  contient  tout  le  refte du  Livre, 
à  la  fin  duquel  j’ai  joint  un  Dictionnaire  des  termes  de 
Cavalerie;  Le  premier  Traité  a  pour  titre  ,  la  ConfiruTiion 
du  Cheval  ;  le  fécond  eft  ,  le  Traité  du  Haras  ;  enfuite  le 
Traité  de  l'Ecuyer  :  la  guéri  fon  des  chevaux  eft  divifée  en 
plufieurs  Traités  3  dont  le  premier  eft  intitulé  ,  le  Méde¬ 
cin  ,  il  contient  les  maladies  qui  ont  befoin  del’afiiftan- 
ce  du  Maréchal-Médecin  }  le  fécond  a  pour  titre  ,  le 
Chirurgien  :  il  renferme  les  play  es  &  les  opérations , 
après  lefquelles  fuit  le  Traité  du  Maréchal-Ferrant  :  le 
quatrième  ,  nommé  t  Apoticaire  y  contient  les  remedes 
tant  fimples  que  compofés  pour  les  differentes  indica¬ 
tions,  &  le  Livre  finit  par  le  DiSîionnaire .  Voilà  le  plan 
de  mon  Livre  qui  après  avoir  fervi  à  m’inftruire  moi- 
meme  ,  montrera  fans  doute  au  public  monzél  e  pour 
lui ,  plus  que  ma  capacité. 

Pendant  le  courant  de  Timpreffion  de  ce  Livre  ,  il 
m’eft  venu  en  penfée  de  montrer  par  defiein  autant 
que  faire  fe  peut ,  la  figure  de  plufieurs  plantes  que 
j’indique  ,  &  dont  peu  de  gens  ont  connoiffance,  mais 
n’ayant  pas  alors  eu  le  tems  de  les  graver  moi  meme, 
comme  j’ai  fait  de  toutes  les  autres  Eftampes  de  ce  Li- 
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vre ,  j’en  ai  donné  les  deffeins  à  un  Graveur  3  qui  fans 
doute  n’a  pû  les  exécuter  pour  la  précifion  comme  je 
1 ’aurois  fait  moi-même  ,  puifque  je  les  ai  toutes  dellï- 
nées  d’après  nature  ;  mais  j’efpere  que  les  petites  cir- 
conftances  qui  peuvent  y  manquer,  n’empêcheront  pas 
de  reconnoître  chaque  plante  quand  on  voudra  les 
chercher  dans  les  jardins  ou  à  la  campagne. 
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APPROBATION.. 

0  *■  . 

J’ A  y  la  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un 
Manufcrit  qui  a  pour  titre,  le  Nouveau  Parfait  Maréchal, 
.L'Auteur  qui  avoir  été  choifi ,  depuis  plufieurs  années  ,  pour 
avoir  foin  du  Haras  du  Roy,  prouve  par  cet  Ouvrage  com¬ 
bien  il  eft  digne  de  ce  choix  }  ceux  qui  le  liront  fans  préven¬ 
tion  ,  le  trouveront  plein  de  recherches  curieufes  ,  d’obferva- 
tions  utiles  pour  la  confervation  des  Chevaux;  les  Diflerta- 
tions  anatomiques  y  font  exaéfes ,  les  maladies  décrites  avec 
beaucoup  d’ordre  ,  Sc  les  remedes  que  l’Auteur  propofe  pour 
les  détruire,  doivent  être  d’autant  plus  efficaces  qu’ils  font 
appuyés  fur  de  bons  principes  6c  fur  l’expérience  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  j’eftime  qu’il  mérite  d’être  imprimé,  à  Paris  ,  ce  14  Sep¬ 
tembre  1739. 

CASAMAJOR. 


F  HIFI  LE  GE  DV  ROT. 

LOUIS  par  1,  a  grâce  de  Dieu  Roy  de  France 
et  de  Navarre  à  nos  amés  &  féaux  Confeillers,  les  Gens  te- 
nans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre 
Hôtel,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Sénéchaux ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra;  Salut,  Notiebien 
amé  le  Sieur  De  Garsault  cy-devant  Capitaine  en  furvivance  de  notre 
Haras  en  notre  Province  de  Normandie,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il 
fouhaiteroit  faire  imprimer  &  donner  au  public  un  Ouvrage  de  fa  compo- 
fition  qui  a  pour  titre  le  Nouveau  Parfait  Maréchal  par  leSieurGARSAULT, 
s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  necefïàires  , 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  cara¬ 
ctères  fuivant  la  feuille  imprimée  6c  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- 
fcel  des  Préfenres.  A  ces  causes  ,  voulant  traiter  favorablement  ledit 
Sieur  expofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes 
de  faire  imprimer  ledit  ouvrage  ci  deffus  fpécifié  en  un  ou  plufieurs  vo¬ 
lumes  ,  conjointement  ou  féparément ,  Sc  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  ,  &  de  le  faire  vendre  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  rems  de 
vingt  années  confecutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Préfen¬ 
tes  :  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  qu’elles  foient ,  d’en  introduire  d’impreffion  étrangère  dans  au¬ 
cun  lieu  de  notre  obéiffance ,  comme  aufîi  à  tous  Libraires  Imprimeurs,  ôc 


autres  ,  d’imprimer ,  faire  imprimer,  vendre ,  faire  vendre,  débiter  ni  con¬ 
trefaire  ledit  ouvrage  ci-defius  expofé  en  tout  ni  en  partie,  ni  d’en  faire 
aucuns  extraits,  fous  quelque  pretexre  que  ce  foit  d’augmentation  ,  corre¬ 
ction  ,  changement  de  titre  ,  ou  autrement,  (ans  la  permillion  expredè  6c 
par  écrit  dudit  Sieur  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine 
de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits  ,  de  lïx  mille  livres  d’amende 
contre  chacun  des  contrevenans  ,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l’Hôrel- 
Dieu  de  Paris,  l’autre  tiers  audit  Sieur  Expofant, &  de  tous  dépens  ,  dom¬ 
mages  6c  intérêts  -,  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  6c  Imprimeurs 
de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ;  que  l’impreffion  de  cet  Ou¬ 
vrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  6c  non  ailleurs  ,  6c  que  l’Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie ,  6c  notamment  à 
celui  du  io  Avril  1725 , 6c  qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  ,  le  Ma- 
nufcrit  ou  l’Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l’impreffion  dudit  Ouvrage, 
fera  remis  dans  le  même  état  011  l’approbation  y  aura  été  donnée  ès  mains 
de  Notre  très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Daguesseau  Chancelier 
de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  6c  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans  celle  de  no¬ 
tre  Château  du  Louvre  ,  6c  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  6c  féal  Che¬ 
valier  le  Sieur  Daguesseau  Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos 
Ordres  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentesjdu  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Sieur  Expofant  ou  fes 
ayans-caufe  pleinement  6c  paifiblement ,  fans  fouftiir  qu’il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement  ;  voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ou¬ 
vrage  foit  tenue  pour  diiëment  lignifiée ,  6c  qu’aux  copies  collationnées  par 
l’un  de  nos  amez  6c  féaux  Confeillers  6c  Secrétaires,  foi  y  foit  ajoutée 
comme  à  l’original.  Commandons  au  premier  notre  Huiftier  ou  Sergent 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  Aétes  requis  6c  necefiaires  ,  fans 
demander  autre  permillion  ,  6c  nonobftanr  clameur  de  Haro ,  Chartre 
Normande  ,  6c  Lettres  â  ce  contraires  ;  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris  le  vingt-huitième  jour  de  Septembre  ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cens 
trente-neuf,  6c  de  notre  régné  le  vingt  cinquième.  Par  le  Roi  ,  en  fon 
Confeil. 

S  AINSON. 

Regiftre  fur  le  Regiftre  X.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris ,  N°  ijy.fol.  161.  conformement  au  Reglement  de  1725. 
qui  fait  déf en  fes  Art .  iv.  à.  toutes  per fonne  s  de  quelque  qualité'  qu'elles  [oient ,  au¬ 
tres  que  des  Libraires  &  Imprimeurs  >de  vendre ,  débiter ,  &  faire  afficher  aucuns 
Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs ,  ou  au¬ 
trement  ,  &  à  la  charge  de  fournir  à  ladite  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Li¬ 
braires  &  Imprimeurs  de  Paris  les  huit  exemplaires  preferits  par  l'Article  cvi'ffi 
du  même  Reglement,  A  Paris ,  le  2.  Octobre  1739. 

LANGLOIS,  Syndic, 


ERRATA  NECESSAIRES  A  CORRIGER . 


T) Age  11  ligne  7  ,  gris  truite  ,  lifez  gris  truité.  P.  17  %.  23,  l'herbe  E,  ôtez  le  grand 
*■  E.  P.  j  2  à  la  marge ,  Pl.  I.  fig.  G  ,  lif.  fig.  C.  P.  75  %.  1$,  l'avant-train,  lif.  l'a¬ 
vant-main.  P.  79  «  /<*  w/ïr^e  ,  PL  Y.  lif.  pl.  VII.  P.  9  J  %•  13,  &  embaralTeroit ,  AjÇ 
qui  errbarafleroit  au  fît.  lig.  24  fus ,  Itf.  fies.  P.  98%.  14,  canillons,  lif  cavelTons. 

P.  108  %.  34  ,  par-deflus  fon  bras,  /i/C  par-deflous  Ton  bras.  P.  129  ^  la  marge  ,  pl. 
XXIV ,  lif.  PL  XII.  P.  1 3  3  %.  10  ,  Q.  x,  lif.  Q.  y.  lig.  1 1,  Q  y ,  lif  Q  x.  P.  1 3  6  lig . 
26  ,  &  l’afche  o  ,  lif.  8c  l’afche  6.  lig.  28  ,  fin  du  canal  :  quand  le  licol  ell:  en  place  ,  lif 
fin  du  canal  quand  le  licol  eft  en  place  ;  P.  137  lig.  j  ,  trouflequeue  m  ,  lif  troufle- 
queue  K.  P.  138  lig.  x  1  ,  rembourré  c  au  bout  du  fiége  en  devant  :  lif  rembourre  C.  Au 
bout  du  fiége  en  devant.  P.  148  lig.  34  ,  lecroupelin  :  quand  on  meue  le  cheval  fellé 
en  main ,  Itf.  le  croupelin  quand  on  mene  le  cheval  fellé  en  main  :  P.  167  à  la  marge  , 
Clenitand  ,  lif.  Cleveland.  P.  193  lig.  ;  j  ,  d’aliener,  lif  d’alumer.  P.  235  lig.  14  ,  a 
pafie  l’âge  :  il  doit  la  jetter  ,  lif.  a  pafie  l’âge  où  il  doit  lajetter.  P.  269  à  la  marge ,  Pl. 
XXIV.  lif  PL  XXV.  P.  271  lig.  16,  immédiatement  après  :  le  fublimé  fe  fepare  , 

lif.  immédiatement  après  le  fublimé  fe  fépare.  P.  283  lig.  11  ,  ces  vertiges  ,  lif  ces  ve- 
ftiges.  P.  289  à  la  marge,  PL  LXXVI1.  lif.  PL  XXVII.  P.  290  ,lig.  4,  du  bas 
anterieur  de  l’os  ;  du  bas ,  lif  anterieur  de  l’os  du  bas.  P.  321  lig.  derniere  efpointe  E , 
etez  E.  P.  363  lig.  derniere  ,  Chapitre  IV,  ajoutez  des  maladies  des  chevaux.  P. 
3  6 9  lig.  1 8  ,  ne  fe  diftribue  ,  lif.  ne  fe  distribuant.  P.  3  8  $  lig.  31,  de  fers  ,  fervent ,  lif 
de  fer  3  fervent.  P.  409  lig.  29,  avec  l’onglée  ,  lif.  avec  l’ongle.  P.  424  lig.  12  ni  trop 
couvert ,  lif.  ni  trop  ouvert.  P.  444%.  16  ,  Ricin  purgent ,  lif.  Ricin  b  purgent.  P. 

4  lig.  24 ,  fes  fleurs  ,  lif.  fes  fleurs  a ,  lig.  2  j ,  fa  femence ,  lif.  fa  femence  b ,  lig.  3  6  fe» 
fleurs  ,  lif.  fes  fleurs  aa.  lig.  38  ,  dans  chaque  calice  ,  lif  dans  chaque  calice  b.  P.  479 

lig.  2 6  ,  farceparcelle,  lif.  farcepareille.  P.  480  a  l’ article  Marguerite  lig.  20  ,  ajoutez 
a  la  marge  PL  XVIII.  P.  498  lig.  29  ,  de  fommités  de  Venus  ,  lif.  de  lommitésdc 


ronce. 


DICTIONNAIRE. 


JD  Age  vj,  ligne  25  ,  encorne  ,  lif.  encornée..  P.  viij,  lig.  6  8c  7  ,  barilJons  ,  lif  barbil- 
Ions.  P.  ix,  lig.  2  ,  en  miroir,  lif.  ou  à  miroir.  P.  xviij  ,  lig.  23  ,  godé  ,  lif.  go¬ 
de.  P.  xxiij  ,  lig.  6  ,  plus  ,  lif  pliés.  P.  xxxiij  lig.  41 ,  eftraint,  lif.  eftrein.  P.  xlix 
ligne  avant  derniere ,  les  barbes  ,  lif.  la  barbe.  P.  Ix  lig.  7  ,  poulius,  lif  poulins.  P. 
Ixij  ,  lig.  1  ,  attaches  un  même  ,  lif.  attachés  à  un  même.  P.  Ixiij  ,  lig.  9  ,  fentir  au 
trot  ;  8c  au  galop  ,  lif  au  trot  &  au  galop. 


Avis  pour  placer  les  Figures. 

L  A  3e  à  la  page  3  ,  la  2e  à  la  page  7  ,  la  4e  à  la  page  29  ,  la 
1  j  5  >  6  ,  7e  à  la  page  89  ,  une  marquée  à  la  page  146  ;  la  8 , 9  ,  10 , 1 1, 
12  ,  1 3  j  14  ,  1 5  &c  16e  ci  la  page  1773  la  17  ,  18,  19 ,  20  ,  21  ,  22 , 23, 
24  ,  2  5  ,  16  ,  27  ,  28e  à  la  page  328. 

La  1  ,  2,  3,4,  5,  A  ,  7,8,  9,  10,  11  ,  12,  13  ,  14,  15,  1 6, 
17,  18,  19  &  20e  des  Plantes  d  la  page  5  12. 


LE  NOUVEAU 


LE  NOUVEAU 

PARFAIT  MARÉCHAL. 
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TRAITE 

DE  LA  CONSTRUCTION 

DU  CHEVAL- 

CHAPITRE  PREMIER. 

Les  noms  des  Parties  du  Corps  du  Cheval  >  leurs  comparaisons 
avec  celles  de  l'Homme }  &  leurs  defcriptions . 

A  »  *' 

Lusieurs  des  Parties  qui  forment  le  corps 
du  Cheval ,  quoiqu’elles  correfpondent  aux 
mêmes  dans  les  Hommes,  ne  laiflent  pas 
d’avoir  des  noms  difFerens  ,  plufteurs  autres 
auffî  ont  des  noms  communs  à  celles  des 
Hommes  j  la  beauté  des  Parties  des  Che¬ 
vaux  effc  fondée  fur  un  arrangement  pro¬ 
portionnel  du  total  ;  cependant  cette  beauté  6c  la  bonté  ne  fe 
rencontrent  pas  toujours  enfemble.  Pour  la  bonté, il  faut  une 

A. 


i 


Planche  I. 
Figure  A. 


Les  oreil¬ 
les  a  a. 


Le  Tou¬ 
pet  b. 

Le  Front  c. 


Les  Lar¬ 
miers  h. 

Les  Saliè¬ 
res  d. 

Les  Yeux  e. 


Le  Chan¬ 
frein/. 


La  Gana- 
che  g. 


i  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

forte  conftitution  intérieure ,  que  nous  ne  pouvons  décrire 
puifqu’elle  ne  tombe  pas  fous  les  yeux. 

Des  Parties  qu’on  ne  croiroit  pas  avoir  rapport  à  celles  des 
hommes ,  font  cependant  conftruites  comme  elles ,  6c  peuvent 
leur  être  comparées  avec  raifon. 

De  U  Tête . 

La  Tête  en  general  doit  être  menue  ,  féche  ,  déchargée  de 
chair ,  pas  trop  longue*  elle  doit  auffi  être  bien  pendue ,  c’eft- 
à-dire,  au  plus  haut  de  l’encolure  j  elle  eft  compofée  des  oreil¬ 
les  ,  du  toupet ,  du  front ,  des  larmiers ,  des  falieres ,  des  yeux , 
du  chanfrein  ,  de  la  ganache  ,  du  canal ,  de  la  barbe  ou  bar- 
bouchet,  du  menton  ,  des  nazeaux  ,  du  bout  du  nez  ,  des  lè¬ 
vres.  Le  dedans  de  la  bouche  eft  compofé  des  dents  de  devant, 
des  crocs  ,  crochets  ou  écaillons ,  des  dents  machelieres ,  des 
barres  ,  de  la  langue  6c  du  palais. 

Les  oreilles  font  les  parties  les  plus  élevées  de  la  tête  du  Che¬ 
val  ,  elles  font  l’organe  de  l’oiiie.  Elles  doivent  être  petites , 
étroites  ,  droites ,  minces ,  bien  plantées  fur  le  haut  de  la  tête , 
&  fermes  en  leurs  places. 

Le  Toupet  eft  une  portion  de  la  crinière ,  laquelle  eft  fituée 
entre  les  deux  oreilles. 

Le  Front  prend  au  deftous  du  Toupet ,  6c  contient  tout  Je 
devant  de  la  tête  jufqu’aux  yeux ,  ainli  qu’à  l’homme ,  c’eft 
fur  le  front  que  fe  trouve  la  pelote  on  étoile  dont  on  parlera 
au  Chapitre  des  Marques.  Il  doit  être  étroit. 

Les  Larmiers  répondent  aux  temples  des  hommes*  il  pafte 
en  cette  partie  une  veine  6c  une  artere  qu’on  nomme  la  veine 
6c  l’artere  temporale. 

Les  Salières  fe  voyent  au-defïùs  des  yeux  entre  l’œil  6c  l’o- 
redle  ,  où  elles  paroiffent  plus  ou  moins  creufes.  Elles  doivent 
être  remplies  ,  c  eft-a  dire  ,  que  le  creux  doit  tres-peu  paroître. 

Les  yeux  font  compofés ,  comme  ceux  des  hommes ,  des  pau¬ 
pières  ,  du  blanc  de  l’œil  6c  de  la  prunelle.  Ils  doivent  être  mé¬ 
diocrement  gros  ,  a  fleur  de  tête  &  la  prunelle  grande. 

Le  Chanfrein  eft  le  devant  de  la  tête  depuis  les  yeux  juL* 
qu’aux  nazeaux,  il  fe  rapporte  au  deffùs  du  nez  de  l’homme. 
Il  doit  être  droit  ou  un  peu  en  arc ,  ce  qui  s'appelle  moutoné  on 
bufqué. 

La  Ganache  ou  Ganafle  eft  pour  ainfi  dire  les  joues  du  Che* 
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val  ;  les  deux  os  de  la  Ganache  tiennent  les  deux  côtés  de  la 
tête  depuis  l’œil  jufqu’au  golîer,  6c  depuis  le  goder  jufqu’ati 
menton,  c’eft  proprement  les  deux  os  de  la  mâchoire  inferieure. 

Il  ne  doit  y  avoir  que  peu  de  chair  fur  les  os  dt  la  Ganache ,  lef 
quels  os  doivent  être  peu  épais . 

Le  canal  eft  un  creux  en  forme  de  goutiere  que  l’on  décou-  Le  Canal  k, 
vre  en  regardant  fous  la  tête  ;  ce  creux  eft  formé  par  les  deux 
os  de  la  Ganache,  6c  va  depuis  le  goder  jufqu’à  la  barbe  •>  c’eft 
l’endroit  qu’occupe  la  glande  dans  la  Planche  XXI.  ou  eft  le 
Cheval  abattu.  Il  doit  être  bien  évidé. 

La  Barbe  ou  le  Barbouchet  eft  la  jon&ion  des  deux  os  de  la  La  Barbe  0, 
ganache  au  haut  du  menton  5  la  gourmette  couvre  cet  endroit 
quand  le  Cheval  eft  bridé. 

Le  Menton  eft  une  élévation  ronde  qui  fe  trouve  au  defïbus  Le  Men¬ 
de  la  barbe ,  6c  qui  eft  entourée  par  en-bas  6c  aux  côtés,  de  la  ton  P* 
levre  inferieure. 

Les  Nazeaux  font  les  inftrumens  de  l’odorat  6c  du  hennif-  Les  Na- 
fement  du  Cheval  ;  ils  font  féparés  l’un  de  l’autre  par  le  bas  zeauxr&la 
du  chanfrein  ou  le  bout  du  nez.  On  appelle  la  Souris  le  car-  Souris, 
tilage  qui  forme  le  tour  des  nazeaux  par  en-haut  6c  en-devant.  Pr.  II I. 
Ils  doivent  être  bien  ouverts  6c  bien  fendus t  Fig.  A.  &  B. 

Le  bout  du  nez  eft  l’efpace  qui  defeend  entre  les  deux  na-  Le  bouc  du 
zeàux  6c  finit  à  la  levre  fuperieure ,  qui  eft  quelquefois  garnie  nez  /. 
d’une  efpece  de  mouftache.  Il  doit  être  menu. 

De  la  Bouche . 

Les  parties  extérieures  de  la  Bouche m  font,  la  levre  fupe-  Les  Le- 
rieure  6c  inferieure.  La  Bouche  doit  être  médiocrement  fendue.  vrcs  w- 

La  Bouche  intérieure  eft  compofée  des  dents  de  devant ,  des  P  l.  III. 
barres  ,  de  la  langue,  du  palais  6c  des  dents  machelieres.  Fig.  C. 

Les  Dents  de  devant  font  au  nombre  de  douze  ,  fçavoir  fix  Les  Dents 
à  la  mâchoire  fuperieure,  6c  fix  à  la  mâchoire  inferieure  ;  c’eft  de  devant  c 
à  ces  Dents  qu’on  connoit  l’âge  du  Cheval.  On  appelle  les  b  a  abc. 
deux  de  devant  de  chaque  mâchoire  les  Pinces  a  a  a  a ,  les  deux 
qui  joignent  celles-là  les  Mitoyennes  b  b  b  b ,  6c  les  dernieres 
les  Coins  c  ccc  q ,  Fig.  N. 

Les  Chevaux  entiers  ou  hongres  ont  une  autre  efpece  de  Les, Crocs, 
dents  qu’on  appelle  Crocs  ,  Crochets  ou  Ecaillons  ;  ces  dents  £^1^5 22 
font  fituées  entre  les  dents  de  devant  6c  les  machelieres  ,  les  ^  ^ 
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Jumens  ont  très-rarement  de  ces  Crochets.  On  connoît  aufîî 
l’âge  à  cette  efpece  de  dents. 

Les  Dents  machelieres  font  au  nombre  de  vingt  -  quatre  , 
fçavoir  douze  deffus  de  douze  deffous  en  quatre  rangs. 

Entre  les  dents  de  devant  de  les  machelieres  les  os  de  la  mâ¬ 
choire  inferieure  ne  font  recouverts  que  par  une  chair  vermeil¬ 
le.  Ce  font  ces  efpaces  vuides  de  dents  qu’on  appelle  les  Barres, 
de  c’eft  fur  ces  os  charnus  que  pofe  le  mords  de  la  bride.  Elles 
doivent  être  peu  charnues  &  tranchantes. 

La  Langue  eft  la  même  partie  dans  le  Cheval  que  dans 
l’Homme.  Elle  ne  doit  point  être  trop  grofe. 

Le  Palais  eft  la  même  partie  dans  le  Cheval  que  dans  l’Hom¬ 
me  ;  la  feule  différence  dans  celui  du  Cheval  eft  qu’il  eft  tra- 
verfé  d’un  bout  à  l’autre  par  des  élévations  qu’on  appelle  Crans 
ou  Sillons  du  Palais.  . 

Du  Train  de  devant. 


Le  Train  de  devant  eft  compofé  de  l’encolure ,  des  épaules, 
du  poitrail  de  des  jambes  de  devant. 

L’Encolure  eft  compofée  du  col,  de  la  crinière  ou  crin  ,  des 
avives  de  du  gofier.  Elle  doit  être  longue  &  élevée. 

Le  Crin  ou  la  Crinière  tient  le  plus  haut  lieu  de  l’encolure, 
elle  commence  entre  les  deux  oreilles ,  de  formant  le  toupet  b 
qui  eft  fur  le  crânej  elle  va  jufqu’au  garot  0,  en  quoi  elle  eft  diffe¬ 
rente  des  cheveux  des  hommes  qui  font  tous  plantés  fur  la  tête. 
Elle  doit  être  médiocrement  garnie ,  &  cette  partie  de  l'encolure 
doit  être  droite  &  maigre. 

Les  Avives  font  des  glandes  qui  fe  trouvent  entre  les  oreil¬ 
les  de  le  gofier  près  le  haut  de  la  ganache  ;  on  dit  que  quand 
elles  fe  gonflent  elles  caufent  de  la  douleur  au  Cheval. 

Le  Gofier  occupe  la  partie  inferieure  du  col ,  de  va  depuis 
la  ganache  jufqu’au  poitrail.  Près  du  gofier  paffe  la  veine  du 
col  ou  la  jugulaire  1 . 

.Le  Poitrail  répond  à  la  poitrine  de  l’homme ,  quoiqu’im- 
parfaitement ,  car  les  mamelles  des  Jumens  font  au  bas-ven¬ 
tre,  de  les  Chevaux  n’en  ont  point  du  tout.  Il  doit  être  ouvert 
fuivant  la  proportion  de  l efpece  du  cheval. 

Le  Garot  répond  à  l’entre-deux  des  palerons  des  épaules  des 
hommes }  il  eft  placé  entre  le  bas  de  l’encolure  de  le  dos.  Il  doit 
être  élevé ,  tranchant  &  déchargé  de  chair. 
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Les  Epaules  prennent  depuis  le  garot  jufqu’au  bras  de  la  LesEpau- 
jambe ,  6c  contiennent  les  deux  jointures  qui  forment  l’ép'au-  tes/, 
le  6c  l'avant -bras  de  l’homme..  Elles  doivent  être  Jeches  & 

■plates  ,  &  que  l'os  qui  efl  à  coté  du  poitrail  ne  foit  pas  trop  gros 
&  ne  ferre  pas  le  poitrail . 

Les  Jambes  de  devant  font  compofées  du  coude, du  bras, 
de  Pars ,  du  gcnoiiil  ;  ces  parties  font  particulières  aux  jambes 
de  devant ,  6c  les  fuivantes  font  communes  aux  quatre  jam¬ 
bes  ,  telles  font  le  canon  6c  le  nerf,  le  boulet,  le  paturon ,  le 
fanon ,  l’ergot  Ôc  le  pied  ;  ces  parties  auffi-bien  que  le  pied  fe¬ 
ront  chacun  un  article  à  part. 

Le  Coude  eft  un  os  qui  eft  au  haut  du  bras  de  la  jambe  du  Le  Cou- 
coté  du  ventre  ,  il  répond  au  coude  de  l’homme. 

Le  bras  eft  une  partie  mufculeufe  qui  forme  le  haut  de  la  jam-  Le  Bras  2. 
be  jufqu’au  genoiiil ,  le  gros  du  bras  eft  en  dehors,  en  dedans  &  l’Ars  3* 
du  bras  il  pafte  une  veine  qu’on  appelle  l’Ars,  où  on  feigne  le 
Cheval.  Cette  partie  fe  rapporte  à  l’avant-bras  de  l’homme. 

Le  bras  doit  être  gros  &  charnu. 

Le  genoüil  eft  au-delïbus  du  bras  ,  c’eft  une  jointure  com-  Le  Genoiiil 
poféb  de  plusieurs  petits  os  ;  cette  partie  fe  rapporte  au  poignet  5* 
de  l’homme,  il  doit  être  effacé ,  c'ef -à-dire  pat  trop  gros. 

Des  parties  communes  aux  quatre  jambes. 

Un  peu  au  deffus  6c  à  coté  du  genouil ,  en  dedans  du  bras, 

6c  un  peu  au  deftous  ôc  à  coté  du  jarret  en  dedans,  il  paroît 
à  tous  les  Chevaux  6c  à  toutes  leæjumens  une  efpece  d’élé¬ 
vation  aplatie  de  confiftence  de  corne  molle  dénuée  de  poil , 
de  la  grofleur  d’une  grofle  chafteigne  aplatie  ,  quelques-uns  Chaftei- 
appellent  cette  corne  ergot  ;  mais  il  vaut  mieux  ,  comme  plu-  gnes  ou  Li- 
jfieurs  Auteurs  ,  l’appeler  chafteignes  ou  lichênes  pour  les  di-  chenes  4  4» 
ftinguer  des  ergots  ,  autres  parties  que  nous  verrons  ci-après. 

Le  canon  eft  la  partie  qui  va  du  genouil ,  6c  celle  qui  va  Le  Canon 
du  Jarret  au  boulet }  il  eft  compofé  d’un  gros  os  6c  d’un  6 
principal  tendon  qu’on  appelle  improprement  le  nerf  j  cette 
partie  fe  rapporte  au  deftus  de  la  main  de  l’homme ,  6c  au 
cou  -  de  pied  de  l’homme  pour  les  jambes  de  derrière,  il  doit 
être-large  ,  vu  en  coté ,  &  plat ,  &  le  nerf  bien  détaché ,  ceff 
à-dire  quil  foit  gros  &  vifible. 

Le  boulet  eft  la  partie  ou  plutôt  la  jointure  qui  eft  au  bas  Le  Boa- 
du  canon }  cette  partie  a  rapport  à  la  première  jointure  des  tet  7  >  te  Fa* 
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doigts  de  la  main  8c  du  pied,  il  doit  ctre  menu ,  dp  peu  de 
poil  au  fanon. 

Le  fanon  eft  un  bouquet  de  poil  qui  cache  une  efpece  de 
corne  molle  qui  termine  le  boulet  par  derrière  ,  c’eft  cette 
corne  qui  s’appelle  l’ergot. 

Le  paturon  qu’on  appelle  aulïi  la  jointure  ,  eft  une  join¬ 
ture  qui  va  du  boulet  jufqu’au  pied  ;  il  eft  compofé  d’un  os 
&c  de  l’alTemblage  des  tendons  du  pied  ,  il  répond  au  fécond 
article  des  doigts  de  la  main  8c  du  pied  de  l’homme.  Il  doit 
être  gros  dp  pus  trop  long. 

Du  Tied. 

Le  pied  du  Cheval  eft  compofé  de  plulieurs  parties ,  qu’il 
eft  ellentiel  de  connoître  &:  de  fçavoir  nommer  ;  il  a  rap¬ 
port  à  la  jointure  des  doigts  des  mains  8c  des  pieds  des  honv 
mes  011  font  attachés  les  ongles  ;  il  eft  compofé  affés  différem¬ 
ment  dans  le  Cheval  ,  quoiqu’à  toute  rigueur  on  pourroit 
trouver  à-peu-près  les  mêmes  parties  dans  le  bout  du  doigt 
de  l’homme. 

La  couronne  eft  une  élévation  qui  fe  trouve  au  ba$  de  la 
jointure  ou  du  paturon  qui  eft  la  même  choie  ;  elle  eft  gar¬ 
nie  de  poils  plus  longs  que  le  refte  de  la  jambe ,  8c  c’eft  de 
la  couronne  que  la  corne  du  pied  prend  fon  origine:  cette  par¬ 
tie  répond  à  l’origine  des  ongl  es. Elle  ne  doit  pas  être  trop  grojfe. 

Le  fabot  eft  pour  ainli  dire  l’ongle  du  Cheval ,  il  forme  le 
pied  extérieur  ,  8c  entoufre  un  os  qui  s’appelle  l’os  du  petit 
pied  ,  Pl.  XVII.  fig.  E  ,  8c  comme  le  fabot  eft  rond ,  la  par¬ 
tie  de  devant  s’appelle  la  Pince  a  afig.  A^  les  cotés  fe  nomment 
les  quartiers  bbbèc  le  derrière  forme  deux  élévations  appellées 
les  talons  c  c  figure  A  ,  &  c  c  figure  I.  La  corne  doit  être  noire  , 
unie  ^  lui  fiant  e  ,*  le  Jabot  doit  être  haut ,  les  quartiers  ronds  ÿ 
dp  les  talons  hauts  dp  larges. 

La  fourchette  eft  une  continuation  des  deux  talons  qui 
fe  joignant  en  pointe  vers  le  milieu  du  deffous  du  pied  , 
forment  ce  qu’on  appelle  la  fourchette.  Elle  doit  être  me~ 
nue  &  maigre. 

La  folle  eft  pour  ainli  dire  la  plante  du  pied  du  Cheval , 
elle  tapiffe  le  deffous  du  pied,  elle  eft  de  confiftence  de  cor¬ 
ne  ;  la  fourchette  eft  par-deffus.  Elle  doit  être  forte ,  épaife, 
dp  cŸeufie  ou  concave . 
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Le  petit  pied  eft:  un  os  caché  fous  le  fabot ,  6c  à  peu  près 
de  fa  forme ,  le  fabot  eft  attaché  au  petit  pied  par  ion  coté 
intérieur  ,  6c  la  folle  y  eft  auffi  attachée  par-deffous. 

Du  corps  ou  coffre  ,  &  du  train  de  derrière. 

Le  corps  eft  compofé  du  dos  ,  des  reins  ou  rognons,  du 
ventre  ,  des  tetines  (les  Jumens  en  ont  ,  mais  les  Chevaux 
n’en  ont  aucune  marque  )  des  cotes  6c  des  flancs. 

Le  train  de  derrière  eft  compofé  de  la  croupe,  de  la  queue , 
des  hanches ,  des  cuifles  ,  du  graflet  ou  gros  mufcle  de  la 
cuiffe  ,  du  jarret  6c  de  la  pointe  du  jarret. 

Le  refte  du  train  de  derrière  eft  expliqué  ci-deffus  en  par¬ 
lant  des  jambes  de  devant  ,  parce  que  les  quatre  jambes  du 
Cheval  fe  reflemblent  depuis  le  genouil  pour  les  jambes  de 
devant ,  6c  depuis  le  jarret  pour  les  jambes  de  derrière. 

Le  dos  efl:  entre  le  garrot  6c  les  reins  }  c’eft:  proprement 
l’endroit  où  pofe  la  Telle  ,  il  fe  rapporte  au  dos  de  l’homme. 
IL  ne  doit  être  ni  trop  e levé  en  arc  ou  bojfu  ,  ni  trop  creux  dans 
le  milieu  ,  ce  qui  s'appelle  enfellc. 

Les  reins  font  l’extrémité  du  dos  du  coté  de  la  croupe. 

Entre  le  dos  6c  les  reins  eft  un  petit  efpace  appellé  le  nom¬ 
bril. 

Les  cotes  prennent  des  deux  côtés  du  dos  ,  6c  vont  fe 
rendre  au  ventre  ;  c’eft  ce  tout  enfemble  qu’on  appelle  parti¬ 
culièrement  le  coffre.  Au  bas  du  ventre  entre  l'es  cuiffes  font 
les  deux  tetines  des  Jumens,  6c  les  parties  de  la  génération 
des  Chevaux  entiers  :  il  coule  une  veine  tout  le  long  du 
ventre ,  qui  s’appelle  la  veine  de  l’éperon.  Les  cotes  ne  doi¬ 
vent  pas  être  applaties  ,  elles  doivent  former  avec  le  ventre 
une  rondeur  proportionnée  a  la  taille  du  Cheval.  U ne  Jument 
Poulinière  ne  fçauroit  avoir  le  coffre  trop  large. 

Les  flancs  font  au  deffous  des  reins  ,  6c  au  deffaut  des 
fauffes  côtes ,  entre  elles  6c  les  hanches.  Ils  doivent  être  pleins 
&  courts. 

La  croupe  eft  le  haut  du  train  de  derrière,  elle  eft  com- 
pofée  des  deux  feffes  6c  de  l’origine  de  la  queue.  Elle  doit 
être  fournie  &  affêz,  large. 

La  queue  eft  un  alongemeqt  du  croupion.  Le  tronçon  ou 
V origine  de  U  queue  doit  être  gros. 


Pl.XVIÏ. 
Fig.  E. 
Le  Petit- 
pied. 


Planche  I. 
Fig.  A. 


Le  Dos  1 1. 


Les  Reins 
ou  Roi- 
gnons  12. 

Pl.  XXII. 
Fig.  A. u u. 

Le  Ventre 
17  ,  les  Te¬ 
tines  6c  les 
Côtes  1 5. 

Pl.  I. 


Les  Flancs 

La  Croupe 
J3* 

La  Queue 
14. 


La  Hanche 
\6. 


LaCuilfe 
t\  y  le  Graf 
iec  20  &  la 
Veine  du 
plat  de  la 
Cuillè  22. 


Le  Jarret 
23. 


\ 


Pl.II.  Fig. 
B. 


8  Le  nouveau  Parfait  Maréchal.' 

La  hanche  eft  formée  par  un  os  qui  fe  trouve  à  côté  de 
la  croupe  ,  8c  qui  termine  le  haut  du  flanc  ;  cet  os  fe  rap¬ 
porte  à  l’os  de  la  hanche  de  l’Homme ,  il  defcend  jufqu’au 
commencement  de  la  cuifle  du  Cheval ,  ou  il  y  a  une  rotu¬ 
le  20  qui  fe  rapporte  au  genouil  de  l’Homme  }  elle  fe  trou¬ 
ve  près  le  ventre  du  Cheval.  Cet  os  doit  être  effacé  ;  quand  il 
fort  trop  dehors  il  rend  le  Cheval  cornu. 

La  cuifle  eft  une  partie  formée  par  un  os  &  plufieurs  muf- 
clés  qui  vont  fe  rendre  au  jarret  au  Cheval ,  cette  partie  fe 
rapporte  à  la  jambe  de  l’Homme  ;  8c  ce  qui  fait  le  gras  de 
la  jambe  de  l’Homme  ,  forme  ce  qu’on  appelle  au  Cheval  le 
graflet  21  ,  ou  le  gros  de  la  cuifle  ;  en  dedans  de  la  cuifle 
eft  une  veine  22  qu’011  barre  quelquefois,  8c  où  on  feigne 
quelquefois  le  Cheval ,  elle  s’appelle  la  veine  du  plat  de  la 
cuifle.  Elle  doit  être  charnue ,  çr  le  graffet  épais  &  gros. 

Le  jarret  eft  une  jointure  au  bas  de  la  cuifle  ,  cette  join¬ 
ture  fe  rapporte  au  talon  de  l’Homme  ,  principalement  ce 
qu’on  appelle  la  pointe  du  jarret  23  ;  le  dedans  du  jarret 
s’appelle  le  pli  du  jarret  24  ;  8c -4  e  gros  nerf  du  jarret  qui  pa- 
roît  fe  terminer  à  cette  pointe  ,  eft  le  même  qui  dans  l’Hom¬ 
me  fe  termine  à  fon  talon.  Il  doit  être  large  &  évidé. 

TABLE 

X  % 

DE  LA  COMPARAISON  DES  PARTIES 

de  l’Homme  a  celles  du  Cheval. 

EN  fuppofant  qu’un  homme  s’appuyeroit  également  fur 
le  bout  des  mains  8c  des  pieds  ,  il  feroit  alors  dans  Par- 
titude  où  il  le  faut ,  pour  comparer  plus  facilement  les  parties 
de  fon  corps  avec  celles  des  animaux  à  quatre  pieds }  c’eft  pour¬ 
quoi  je  P  ai  mis  dans  cette  fltuation  dans  la  Planche  II. 

A.  La  tête  8c  les  oreilles  de  l’Homme,  a  a  Celle  du  Cheval 
8c  fes  oreilles. 

B.  Les  cheveux  de  l’Homme  ;  ils  font  tous  plantés  fur  fon 
crâne  ,  au  lieu  que  le  crin  h  h  du  Cheval  croît  en  outre  tout  le 
long  de  fon  col. 

C.  Le  col  de  l’Homme,  c  Celui  du  Cheval  \  il  ne  reflemble 
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à  celui  de  l’Homme  que  parce  qu’il  a  précifément  le  même 
nombre  de  vertebres  ou  d’os  du  col ,  mais  celles  du  Cheval 
font  à  proportion  bien  plus  groffes,  c’eft  ce  qui  lui  rend  le  col. 
fi  long. 

D.  Les  épaules  de  l’Homme  à  l’endroit  appelle  omoplates  ; 
elles  font  maintenues  en  arriéré  par  les  clavicules  qui  les  em¬ 
pêchent  de  fe  raprocher  de  la  poitrine  ;  &  comme  les  animaux 
à  quatre  pieds  n’ont  point  de  clavicules  ,  leurs  épaules  tom¬ 
bent  toutes  droites  en  bas,  venant  accompagner  la  poitrine, 
pour  que  ce  qui  fert  de  bras  aux  Hommes  leur  ferve  de  jambes 
pour  porter  leur  corps  :  c’eft  encore  cette  raifon  qui  rend  le 
train  de  devant  des  animaux  à  quatre  pieds  égal  à  leur  train  de 
derrière,  ainfi  d eft  l’omoplate  du  Cheval. 

E.  Le  haut  de  l’épaule  de  l’Homme  $  il  fe  rapporte  à  e  qui 
eft  à  côté  du  poitrail  du  Cheval. 

F.  L’avant-bras  de  l’Homme;  il  fe  rapporte  au  bas  de  l’é- 
paüle  du  Cheval  qui  va  depuis  e  jufqu’au  coude  f.  La  différen¬ 
ce  de  ces  deux  parties  eft  que  celle  du  Cheval  tient  au  corps , 
&  celle  de  l’Homme  en  eft  féparée. 

G.  Le  bras  de  l’Homme  ;  il  fe  rapporte  au  bras  du  Cheval  g. 

H.  Le  poignet  de  l’Homme;  il  fe  rapporte  au  genoüil  du 
Cheval  h. 

1 1.  Le  deffus  de  la  main  du  pied  de  l’Homme  -,  il  fe  rap¬ 
porte  au  canon  de  la  jambe  de  devant  &  de  la  jambe  de  der¬ 
rière  du  Cheval  i  i. 

LL.  La  première  jointure  des  doigts  de  la  main  ôc  du  pied 
de  l’Homme  fe  rapportent  aux  boulets  du  Cheval  /  /. 

M  M.  La  fécondé  jointure  des  doigts  de  la  main  èc  du  pied 
de  l’Homme  fe  rapportent  aux  pâturons  de  devant  &c  de  der¬ 
rière  du  Cheval  m  m. 

N  N.  La  jointure  des  doigts  de  l’Homme  où  font  les  on¬ 
gles  fe  rapporte  aux  fabots  de  devant  St  de  derrière  du  Che¬ 
val  n  n. 

O.  Le  bas  de  l’omoplate  de  l’Homme  ;  la  jonétion  des  deux 
omoplates  du  Cheval  le  nomme  le  garrot  0. 

P.  Lé  dos  de  l’Homme  fe  rapporte  à  celui  du  Cheval  p  ;  de 
h.  façôn  dont  l’Homme  eft  fitué  dans  cette  Planche  fon  dos 
defeend  en  devant ,  ce  qui  fait  voir  que  le  train  de  devant  de 
l’Homme,  pour  ainfi  dire ,  eft  bien  plus  court  que  fon  train 
de  derrière. 
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q  Les  reins  de  l’Homme  fe  rapportent  à  ceux  du  Cheval. 

R.  Les  feiïes  de  l’Homme  5  elles  fe  rapportent  au  haut  de 
la  croupe  du  Cheval,  ôc  la  queue  du  Cheval  au  croupion  de 
l’Homme. 

S  S  f  ff  Les  cotes  &  le  ventre  de  l’Homme  Ôc  du  Cheval. 

T  t  La  hanche  de  l’Homme  Ôc  du  Cheval. 

V.  La  cuifïe  de  l’Homme  *  elle  fe  rapporte  au  bas  de  la  crou» 
pe  du  Cheval  depuis  i  jufqu’à  3  ;  mais  cette  partie  au  Cheval 
eft  adhérente  au  corps  ôc  enfermée ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  la 
croupe ,  au  lieu  que  la  cuiffe  de  l’Homme  eft  dégagée  du  corps. 

X.  Le  genoüil  de  l’Homme  ,  au  devant  duquel  eft  un  os 
qui  fe  nomme  la  Rotule  ;  il  fe  rapporte  à  la  pointe  du  haut  de 
la  cuiffe  du  Cheval  x  du  côté  du  ventre.  On  trouve  eu  cet  en¬ 
droit  une  pareille  Rotule. 

Y.  Le  gras  de  la  jambe  de  l’Homme  ,♦  il  fe  rapporte  à  la 
cuiffe  du  Cheval^. 

Z.  Le  talon  de  l’Homme  j  il  fe  rapporte  à  la  pointe  du  jar¬ 
ret  du  Cheval. 

CHAPITRE  IL 

-  Des  Poils .  , 

Lorsqu’on  veut  déflgner  la  couleur  d’un  Cheval ,  on  fc 
fert  du  terme  de  Poil  au  lieu  de  celui  de  couleur  ;  ainfî 
au  lieu  de  dire  un  Cheval  eft  d’une-telle  couleur,  on  doit  dire 
il  eft  d’un  tel  poil. 

Quoique  les  opinions  queplufîeurs  ont  de  la  bonté  ou  du 
peu  de  vigueur  des  Chevaux  fur  la  fimple  infpe&ion  des  poils, 
(oient  très-fautives ,  je  vais  cependant  les  déduire  en  détail¬ 
lant  les  difFerens  poils }  mais  en  même  tems  j’avertis  de  ne  s’y 
point  laifler  prévenir ,  car  il  y  a  de  bons  Chevaux  de  tous  poils. 

Le  difcours  ne  fçauroit  démontrer  que  très-imparfaitement 
les  couleurs  des  poils  ,  il  n’y  a  que  l’ufage  ou  la  peinture  qui 
puiftent  en  donner  une  connoiflance  parfaite  î  ceci  eft  donc 
plutôt  pour  en  délîgner  les  noms  que  les  couleurs  au  jufte. 

Je  diviferai  les  poils  en  poils  (impies ,  c’eft-à-dirc ,  en  ceux 
qui  ne  font  point  mêlés  de  differentes  couleurs  j  en  poils  com- 
pofés  de  plufieurs  couleurs ,  ôc  en  poils  bizarres ,  ou  rares  ôc  ex¬ 
traordinaires. 
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Poils  fimples. 

Le  blanc  de  naiflance  eft  extrêmement  rare ,  mais  à  mefure  Blanc, 
que  les  Chevaux  gris  vieillirent, le  noir  qui  étoit  dans  leur  poil 
s’eftace ,  6c  quand  ils  font  vieux  ils  font  tout  blancs.  Les  Che¬ 
vaux  blancs  de  naiflance  paflent  en  Efpagne  pour  durer  très- 
long-tems ,  c’eft  pourquoi  les  Efpagnols  difent ,  Cheval  blanc, 
bon  pour  le  pere  6c  les  enfans. 

L’Ifabelle  eft  un  poil  jaune ,  il  n’eft  pas  généralement  efti-  Ifabelle. 
mé ,  il  y  a  des  Chevaux  Ifabelles  dont  les  crins  6c  la  queue 
font  blancs ,  6c  d’autres  dont  les  crins  6c  la  queue  font  noirs  * 
ceux-ci  ont  quelquefois  une  raye  noire  tout  le  long  de  l’arête 
du  dos  jufqu’à  la  queue ,  ce  qui  s’appelle  la  Raye  de  Mulet.  Ce 
poil  a  plufîeurs  nuances,  la  plus  claire  fe  nomme  Soupe  de  lait, 
c’eft  un  jaune  très-clair  approchant  de  la  couleur  d’une  foupe  au 
lait  où  on  a  mis  des  jaunes  d’œuf.  Enfuite  vient  1  '  ifabelle  clair , 
puis  Y  Ifabelle  commun ,  Y  Ifabelle  doré ,  6c  enfin  Y  Ifabelle  foncé. 

L’Alzan  eft  un  poil  tirant  fur  le  roux  où  fur  la  caneile  ;  il  Alzan, 
pafle  pour  bon  ,  fes  nuances  font  Y  alzan  clair  on  poil  de  va- 
che  ,  Y  alzan  commun ,  Y  alzan  bay ,  c’eft-à-dire,  tirant  fur  le 
rouge  ,  Y  alzan  obfcur  6c  Y  alzan  bridé.  Les  Efpagnols  ont  tant 
d’opinion  de  ce  dernier  alzan,  qu’ils  difent  en  Proverbe:  Al¬ 
lan  brûlé  plutôt  mort  que  lafle. 

Il  y  a  des  alzans  qui  ont  les  crins  6c  la  queue  blancs  ,  6c 
d’autres  qui  ont  les  crins  6c  la  queue  noirs. 

Le  Bay  eft  une  couleur  rougeâtre  ;  il  eft  eftimé  bon  ,  il  à  ^ay. 
pour  nuances  le  bay  clair  ou  lavé  i ,  le  bay  doré ,  lé  bay  fan-  Pl.  II.  Fig» 
guin  ou  d’ écarlate',  le  bay  chatein.  Lorfque  dans  cette  efpece  A, 
de  bay  ,  qui  eft  de  couleur  dé  châteigne,  il  fe  trouve  beaucoup 
de  places  rondes  d’un  bay  plus  clair,  on  appelle  ce  poil  bay 
miroitte  h  h.  Le  bay  maronfcbay  brum  cette  efpcce  de  bay  a 
communément  au  flanc  6c  au  bout  du  nez  un  bay  écarlatte  qui 
fe  nomme  alors  du  f tu. 

Le  noir  eft  un  poil  ttèscommun ,  il  ne  pafle  pas  pour  être  Noir* 
des  meilleurs  ,  peut-être  à  caufe  qu’il  eft  trop  commun.  On 
le  diftingue  en  noir  mal  teint' ,  qui  a  un  œil  roufleâtre}  en  noir 
ordinaire  6c  en  mirjays  ,  qui  eft  très-lifle  6c  très-noir. 

Poils  compojïs. 

Les  poils  compofés  font  ceux  qui  font  mêlés  confufément,  Pl.  II.  Fig. 
ou  bien  par  places  d’une  couleur  avec  une-  autre*  tels  font  les-  A. 
fui  va  ns.  B  ij 


Gris. 


Louvet. 

Rouhan. 

Du  Rubi- 
ran. 

Tigre. 

Pie. 

Porcelaine. 
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Le  poil  gris  eft  un  fond  blanc  mêlé  ou  de  noir  ou  de  bay, 
6cc.  Les  varietez  du  poil  gris  iontgris  argenté ;  il  y  a  très-peu 
de  noir  dans  cette  efpcce  de  gris ,  6c  le  fond  blanc  eft  liffe  6c 
reluifant  comme  de  l’argent.  Gris  pommelé  b  b  eft  un  gris  mar¬ 
qué  de  ronds  blancs  6c  noirs  allez  également  efpacés*  ces 
deux  efpeces  de  gris  deviennent  blancs  en  vieilliffant.  Gris  vi¬ 
neux  eft  un  gris  mêlé  de  bay  dans  tout  le  poil.  Gris  truite  eft 
un  fond  blanc  mêlé  d’alzan  par  petites  taches  longuettes  allez 
également  femées  fur  tout  le  corps.  Gris  fal  c  c  eft  un  gris  mê¬ 
lé  de  noir  dans  tout  le  poil.  Gris  tourdille  eft  un  gris  fale  qui 
approche  de  la  couleur  d’une  grofle  Grive.  Gris  efîourneau  eft 
un  gris  fale  qui  approche  de  la  couleur  d’un  Eftourneau  ou 
Sanfonnet.  Gris  tifonné  ou  charbonné  d  d  eft  un  gris  dont  les 
taches  noires  font  irrégulièrement  jettées  de  côté  6c  d’autre  , 
comme  li  on  avoit  noirci  ce  poil  avec  un  tifon.  Gris  de  fou- 
ris  reftemble  à  la  couleur  d’une  Souris.  Les  Chevaux  de  ce  poil 
ont  ordinairement  les  extrémitez  noires  6c  la  raye  de  Mulet. 

Le  poil  de  loup  ou  le  louvet  eft  un  ifabelle  roux  mêlé  d’ifa- 
bclle  foncé,  le  tout  approchant  de  la  couleur  d’un  Loup. 

Le  Rouhan  eft  un  poil  mêlé  de  blanc ,  de  gris  fale  6c  do 
bay  ;  il  eft  de  trois  fortes,  Rouhan  ordinaire  ,  Rouhan  vineuxy 
lorfqu’il  eft  mêlé  avec  du  bay  doré  ,  6c  Rouhan  cap-de-more  e} 
celui-ci  n’a  point  de  bay  ,  c’eft  une  efpece  de  gris  fale  avec  la* 
tête  &  les  extrémirez  noires.  Il  pâlie  pour  être  fujet  aux  mau¬ 
vais  pieds  ,  ce  qui  fait  dire  aux  Efpagnols  :  Cap-de-More  ,  li 
tu  avois  bon  pied  tu  vaudrois  plus  que  l’or. 

/  Le  Rubican  n’eft  pas  un  poil ,  mais  lorfqu’un  Cheval  noir 
a  du  poil  blanc  feméçà  6c  là,  6c  fur-tout  aux  flancs,  on  dit 
qu’il  a  du  Rubican. 

Poils  bizarres  non  commun  s . 

Le  Tigre/’/’ eft  un  poil  blanc  femé  de  taches  bien  diftin- 
£tes  ,  noires  ,  bayes  ou  alzanes  ,  quelquefois  toutes  rondes. 

Pieg gg  eft  un  poil  blanc  interrompu  par  de  très-grandes 
taches  ou  noires,  ou  bayes,  ou  alzanes  bizarrement  placées 
6c  figurées  -y  c’eft  en  conféquence  de  ces  taches  qu’on  nomme 
les  Chevaux  Pie  bay ,  Pie  alzan  6c  Pie  noir. 

Porcelaine  eft  un  gris  mêlé  de  poil  bleuâtre  couleur  d’ardoile 
par  taches  ;  ce  poil  eft  allez  rare,  6c  fon  nom  vient  de  la  rel- 
lemblance  qu’il  a  avec  les  vafes  de  porcelaine  bleue  6c  blanche. 
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Aubert  J  millefleurs  ou  fleurs  de  Pêcher  ,  eft  un  mélange 
paiïablement  confus  de  blanc  de  bay  6c  d’alzan,  approchant 
de  la  couleur  des  Heurs  de  Pêcher. 

On  entend  par  du  ladre  un  Cheval  de  quelque  poil  que  ce 
foit ,  dont  le  tour  des  yeux ,  ou  le  bout  du  nez ,  ou  même  tous 
les  deux  cnfemble  font  fans  poil ,  6c  d’une  chair  rouge  ou  fa¬ 
de  mêlée  de  taches  obfcures. 

On  appelle  Cheval  zain  celui  qui  n’étant  ni  blanc  ni  gris , 
a  tout  le  corps  couvert  d’un  même  poil  (impie  de  quelque  cou¬ 
leur  qu’il  foit,  fans  qu’il  s’y  rencontre  aucun  poil  blanc  ;  les 
François  ont  très-mauvaife  opinion  d’un  tel  Cheval ,  5c  les  Ef- 
pagnolsen  font  (i  grand  cas  ,  qu’ils  difent:  beaucoup  délirent 
un  Cheval  noir  zain  ,  6c  peu  ont  le  bonheur  d’en  avoir. 

L’experience  a  fait  entrevoir  ,  i°.  que  le  poil  gris,  fur-tout 
le  gris  fale  eft  plus  fujet  à  inauvaife  vue  que  les  autres.  i°.  Que 
les  poils  clairs  marquent  peu  de  force.  30.  Que  les  poils  bruns 
lavés  aux  flancs  6c  au  bout  du  nez  ,  c’eft-à-dire  ,  dont  la  cou¬ 
leur  devient  plus  claire  en  ces  endroits,  marquent  un  Cheval 
de  peu  de  vigueur  ;  6c  an  contraire  que  le  feu  aux  mêmes  en¬ 
droits,  qui  eft  un  bay  vif,  eft  un  (igné  de  vigueur.  Quoique 
ces  remarques  foient  quelquefois  fautives ,  elles  doivent  être 
préférables  à  la  comparaifon  que  quelques-uns  ont  faite  des 
poils  aux  élemens  ,  6c  des  élemens  aux  humeurs  du  Cheval  ; 
cette  façon  de  comparer  eft  même  devenue  abfurde  :  il  feroit, 
je  crois ,  plus  raifonnable  de  penfer  que  la  vigueur  vient  de  la 
bonne  conformation  des  reflorts  intérieurs,  6c  principalement 
du  genre  nerveux ,  6c  qu’elle  fe  continue  par  la  copulation 
d’animaux  conftruits  avec  ces  qualitez ,  ce  qu’on  ne  peut  juger 
que  par  l’ufage  qu’on  en  fait  quant  aux  Chevaux ,  6c  non  par 
aucune  autre  marque  extérieure ,  comme  eft  le  poil  6c  les  bal¬ 
zanes  dont  nous  allons  parler. 


CHAPITRE  III. 

Des  Marques  blanches  des  Chevaux  :  fçavoir  l'Etoile  ou  Pe¬ 
lote  y  le  Chanfrain ,  les  Balzanes  ou  Pieds-blancs. 
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LEs  Chevaux  ne  peuvent  être  appelés  zains  ,  Voyez,  le 
chap.  precedent,  pour  peu  qu’ils  (oient  marqués  de  quel¬ 
ques  poils  blancs  à  la  tête  ou  aux  jambes  :  lorfque  ces  poils 
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blancs  font  au  milieu  du  front  ,  on  les  appelle  une  pelote  ou 
une  étoile.  Si  ils  occupent  depuis  les  yeux  jufqu’au  deffus  des 
nazeaux ,  on  dit  que  le  Cheval  a  le  chanfrain  blanc  ,  nous 
allons  expliquer  ceci  plus  au  long. 

Quelques-uns  ont  voulu  rendre  la  connoifîance  des  mar¬ 
ques  des  Chevaux  une  affaire  férieufe  de  effentielle ,  peut-être 
la  croyent-ils  eux-mêmes  de  conféquence  ,  ce  qui  n’eft  pas 
fort  à  l’avantage  de  leur  phifique  i  les  perfonnes  non  préve¬ 
nues  feront  très  en  état  de  juger  par  ce  que  je  rapporterai  à  la  fin 
Pl  II  Fi 2  ce  c^iaP^tre>  fi  du  poil  blanc  à  la  tête  ou  aux  jambes  d’un  che- 

A  ‘  *  val ,  peut  le  rendre  bon  ou  mauvais ,  heureux  ou  malheureux. 

L’Etoile  ou  L’étoile  ou  pelote  A  efb  un  efpace  de  poil  blanc  plus  ou 
Pelote.  moins  grand  placé  au  milieu  du  front  au  deflus  des  yeux. 

Chanfrain  Le  chanfrain  blanc  B  eff  une  bande  de  poil  blanc,  qui  oc- 
blanc.  cupe  plus  ou  moins  d’efpace  le  long  de  l’os  du  devant  de  la 
tête,  entre  les  yeux  de  les  nazeaux. 

Bout  du  Le  bout  du  nez  blanc  C  s’entend  affez,  le  poil  blanc  alors 
nez  blanc,  fç  trouve  entre  les  nazeaux ,  de  defeend  plus  ou  moins  fur  la 
lèvre  fupérieure. 

Un  même  cheval  peut  avoir  ces  trois  marques  en  même 
tems  à  la  tête  ,  de  fi  le  blanc  du  bout  du  nez  defeend  fur  toute 
la  lèvre  fupérieure  ,  le  cheval  eft  dit  boire  dans  fon  blanc  C. 
Les  pieds  blancs  qu’on  a  appellé  balzanes  (  ce  terme  n’eff 
blancs  ou  p[lls  g-uercs  en  ufaire  aufîi-bien  çmetravAt  &  tranjlravat  à ont 
nous  allons  parler  )  ne  font  autre  choie  que  pâme  ou  Le  tout 
du  canon  des  jambes  du. Cheval  remplis  de  poil  blanc  :  îorf- 
qu’à  la  jonction  du  poil  blanc  du  canon  de  la  jambe  avec  la 
couleur  dont  eff  le  Cheval  ,il  fe  trouve  des  irrégularités  en 
pointes  comme  des  dents  de  feies  empruntées  du  blanc  de  de 
la  couleur  du  poiL  du  Cheval on  dit: alors  cp e  la  balzane  ejk 
dentelée  D,  la  balzane  herminée  ou  moucketee  E.,  eff  celle,  qui 
eff  tachetée  de  noir  }  de  lorfque  la  balzane  monte  près  du  ge- 
nouil  ou  près  duijarret  de  même  au  deffus ,  on  dit  que  le  Che¬ 
val  eff  chaujfê  trop  haut.  D 

-  Un  Cheval  traruat  eff  celui  qui  a  deux. pieds  blan.es.  du  me¬ 
me  coté  ,  fçavoir  celui  de  devant  de  celui  de  derrière.  Le  Che- 
val  trajlravat  ou  tranfiravat  a  un  pied  de  devant  bfanc  d’un 
coté  de  le  pied  de  derrière  blanc  de  l’autre ,  il  n’y  a.  point  dé 
nom  particulier  pour  lignifier  les  autres  arrangement  des 
an  es.  Voyez  l a, Planche  IL  Fig-. 


Pieds 
ancs  ou 
Balzanes 
F  FFF. 


Travat, 

Tranftra- 

var. 
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Opinions  fur  les  marques  des  Chevaux. 

La  pelote  ou  étoile  feule. 

Le  chanfrain  blanc  feul. 

Le  pied  gauche  du  montoir  de  devant  feul. 

Le  même  pied  avec  l’étoile. 

Deux  pieds  de  derrière. 

Deux  pieds  de  derrière  6c  un  devant  avec  la  pelote  ou  le 
chanfrain. 

Quatre  pieds  blancs. 

Les  pieds  blancs  herminés. 

Les  pieds  blancs  dentelés. 

Trois  pieds  blancs  ,  excellent  î  ce  qui  fait  dire  aux  Efpa- 
gnols  Cheval  de  trois ,  Cheval  de  Roi. 

Un  ,deux  ou  trois,  ôc  deux -en  croix:  un,  c’eft-à-dire,  l’étoile 
feule  :  deux,  c’eft  l’étoile  6c  le  pied  gauche  de  derrière:  trois, 
l’étoile  6c  les  deux  pieds  de  derrière:  deux  en  .croix ,  c’eft  le 
pied  droit  de  devant  6c  le  pied  gauche  de  derrière  qui  eft  un 
tranftravat. 

Boire  dans  fon  blanc. 

Chauffé  trop  haut. 

Le  pied  droit  de  derrière. 

Le  Cheval  arzel ,  les  Efpagnols  appellent  ainfi  celui  qui  a 
le  pied  droit  de  derrière  blanc  accompagné  de  l’étoile  ou  du 
chanfrain  blanc  ;  ils  en  ont  trop  mauvaife  opinion  ,  ce  qui 
leur  fait  dire  en  forme  de  proverbe  :  Gardez-vous  .du  Cheval 
arzel. 

Les  deux  pieds  de  devant. 

Travat  6c  tranftravat. 

On  donne  pour  maxime  que  tout  Cheval  qui  aura  plus  de 
blanc  devant  que  derrière  eft  mal  marqué. 

11  eft  aifé  de  voir  par  toutes  ces  opinions  qu’elle  en  eft  la 
baze  6c  le  fondement ,  ainfi  je  n’en  parlerai  pas  davantage. 

:  ?.:V)  •  ,:ro 
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CHAPITRE  IV. 

9 

Des  Epies  ou  Molettes ,  des  Ergots  3  des  Cb atteignes  , 

du  Coup  de  Lance . 

L’Epie  ou  molette  eft  un  endroit  fur  le  corps  du  Cheval 
d’où  les  poils  partent  en  rond  ce  qui  forme  un  centre 
qu’on  remarque  aifément  :  les  épies  plus  ordinaires  fe  trouvent 
au  front ,  au  poitrail  &  au  ventre  vers  la  cuifte ,  quelques  Che¬ 
vaux  en  ont  d’autres  placés  en  difFerens  endroits  du  corps. 

Les  difFerens  augures  que  quelques-uns  tirent  des  épies, 
ont  le  même  principe  que  ceux  qui  fe  tirent  des  autres  mar¬ 
ques  des  Chevaux  ,  dont  nous  avons  parlé  aux  chapitres  pre- 
cedens.  Ils  difent ,  par  exemple  ,  que  deux  ou  trois  épies  fepa- 
rés  ou  bien  qui  fe  joignent,  fitués  au  front  ou  au  pli  de  la 
cüifFe  par  derrière  font  de  très  bonnes  marques  :  que  les  épies 
que  le  Cheval  peut  voir  en  ployant  le  col  font  de  mauvaifes 
marques ,  &  qu’au  contraire  ceux  qu’il  ne  peut  pas  voir  en 
font  de  bonnes  ;  Que  l’épée  romaine  K  eft  la  meilleure  de 
toutes  les  marques  :  ce  qu’ils  appellent  épée  romaine  ,  éft  un 
épie  qui  s’allonge  le  long  du  haut  de  l’encolure.  Que  lorfqu’il 
a  ce  même  épie  de  chaque  côté  du  col ,  il  ne  doit  pas  exifter 
dans  le  monde  un  meilleur  Cheval.  '  '  . 

Le  coup  de  lance  V  eft  un  creux  afFez  profond  qu’on  voit 
à  quelques  Chevaux  Turcs  &  d’Efpagne  à  la  jondftion  du  col 
à  l’épaule,  tantôt  plus  haut,  tantôt  plus  bas:  ceci  pafFe  pour 
une  très  bonne  marque  dont  le  fondement  eft  une  fable  ,  ôc 
cette  fable  eft  qu’un  excellent  Cheval  Turc  reçut  un  coup  de 
lance  en  cet  endroit ,  qu’on  le  mit  au  haras  èc  que  toute  fa 
race  a  conferv.é  cette  marque  d’honneur. 

Tous  les  Chevaux  ont  naturellement  aux  quatre  jambes 
quatre  durillons  ou  élévations  fans  poil  ,  de  confiftence  de 
corne  molle  5  ceux  de  devant  font  au  delFus  du  pli  du  genouil, 
&  ceux  de  derrière  au  deffous  du  pli  du  jarret ,  tous  quatre 
en  dedans  ;  on  les  nomme  lichefnes  ,  chateignes  ou  ergots  : 
plus  elles  font  petites  étroites  ,  plus  elles  marquent  une 
jambe  féche  &c  déchargée  d’humeur:  quand  elles  croiflent 
trop  on  les  coupe  ,  il  ne  faut  jamais  les  arracher ,  car  il  y  refte- 
roit  une  plaie. 
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Les  Clievaux  ont  auffi  à  l’extrémité  du  derrière  de  chaque 
boulet  une  petite  élévation  de  corne  tendre  plus  ou  moins 
groffe  recouverte  par  le  fanon ,  on  appelle  auffi  cette  corne 
ergots. 


CHAPITRE  V. 

De  U  connoijpince  de  Cage  far  les  dents* 

ON  ne  peut  gueres  affûrer  l’âge  d’un  Cheval  lorfqu’on 
ne  l’a  pas  vu  naître  que  par  les  différences  qui  arrivent 
à  les  dents  de  devant  jufqu’à  rage  de  huit  ans,  après  quoi  il 
faut  avoir  recours  à  d’autres  lignes  qui  font  très  fautifs  depuis 
huit  ans  jufqu’à  la  vieilleffe  qui  fe  diftingue  plus  aifément.  Ce 
Chapitre  effc  deftiné  pour  la  connoiffimce  des  dents,  nous  par¬ 
lerons  des  autres  lignes  dans  le  Chapitre  fuivant. 

Les  Chevaux  ont  douze  dents  de  devant ,  fçavoir  lix  à  la 
mâchoire  fupérieure  couvertes  par  la  lèvre  fupérieure  ,  de  lix 
à  la  mâchoire  inférieure  :  il  vient  au  Poulin  peu  après  fa  naif- 
fance  douze  dents  de  lait  qui  font  courtes  ,  fort  blanches  de 
nullement  creufes,  celles  d’en  bas  font  marquées  Fig.  Gy  il  gar¬ 
de  ces  dents  de  lait  jufqu’à  environ  30  mois  ou  2  ans  de  demi. 

A  deux  ans  &  demi  de  quelquefois  à  trois  ans  il  tombe 
deux  dents  du  milieu  de  chaque  mâchoire  qu’on  nomme  les 
pinces  ,  parce  que  c’elt  avec  ces  dents  que  le  Cheval  pince 
l’herbe.  E  ,  de  en  quinze  jours  il  en  revient  d’autres  à  leurs 
places  moins  blanches  ,  plus  fortes  ,  noires  de  creufes  en  def- 
fus  A  A  ,  de  alors  le  Cheval  n’a  que  deux  ans  de  demi  ou  trois 
ans  tout  au  plus  ,  de  il  a  encore  huit  dents  de  lait. 

A  3  ans  &  demi  de  rarement  à  4  ans  ,  les  deux  dents  de  lait 
qui  font  à  côté  des  deux  pinces  de  chaque  mâchoire  de  qui  fe 
nomment  les  mitoyennes ,  parce  qu’elles  font  entre  les  pinces 
de  les  dents  du  coin  dont  nous  allons  parler ,  tombent,  de  en¬ 
viron  quinze  jours  après  en  vient  d’autres  A  A  de  la  confiftan- 
ce  des  pinces:  alors  le  Cheval  n’a  que  trois  ans  de  demi  ou 
quatre  ans  ,  il  a  encore  quatre  'dents  de  lait  deux  en  haut  de 
deux  en  bas  ,  de  alors  le  creux  des  pinces  eft  à  demi  ufé. 

A  quatre  ans  &  demi  ou  environ ,  les  deux  dernieres  dents 
de  lait  à  chaque  mâchoire  qui  fe  nomment  les  coins  ou  les 
dents  des  coins  ,  parce  qu  elles  terminent  de  chaque  côté  les 
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dents  de  devant,  tombent,  6c  il  en  vient  d’autres  à  leurs  places. 
Les  coins  a  a  pou  fient  à  la  mâchoire  d’en  haut  Fig.  G  bien  avant 
ceux  de  la  mâchoire  d’en  bas,  ces  dernieres  dents  ne  font  pas 
parvenues  à  la  longueur  qu’elles  doivent  avoir  en  quinze 
jours  comme  les  pinces  6c  les  mitoyennes  5  elles  ont  cepen¬ 
dant  autant  de  largeur  dès  leur  naifïànce  6c  font  tranchantes  „ 
elles  viennent  prefque  toujours  après  les  crochets  dren  bas  Fig . 
F.  b  b ,  quelquefois  en  même  tems  6c  quelquefois  avant  :  com¬ 
me  les  crochets  méritent  d’être  détaillés  plus  au  long  nous 
en  parlerons  ci-après. 

Lorfque  les  coins  pouffent,,  il  femble  que  la  dent  ne  fa  fie 
que  border  la  gencive  par  dehors ,  6c  le  dedans  eft  garni  de' 
chair  jufqu’à  cinq  ans  j  alors  la  chair  du  dedans  efl  toute  re¬ 
tirée,  6c  la  dent  fort  de  la  gencive  de  répaiffeur  d’un  écu  blanc. 
C’eft  vers  ce  tems  que  les  crochets  d’en  haut  Fig.  G.  b  b  pouf¬ 
fent  aflez  ordinairement  ;  de  cinq  ans  à  cinq  ans  &  demi ,  la 
dent  du  coin  reftant  toujours  creufe  en  dedans  eft  fortie  de 
l’épaifleur  de  deux  écus  ;  de  cinq  ans  &  demi  à  Jix  ans  ,  elle  eft 
fortie  de  l’épaiflèur  du  petit  doigt ,  6c  le  creux  s’étant  effacé 
autour  de  la  dent ,.  il  n’y  refte  qu’un  petit  creux  noir  dans  le 
milieu  qu’on  nomme  le  germe  de  fève  ,  parce  qu’il  a  la  figure 
du  germe  d’une  fève.  Alors  le  creux  des  pinces  eft  totalement 
ufé  6c  celui  des  mitoyennes  î’eft  à  demi  j  ainfi  depuis  que  le 
Cheval  eft  parvenu  à  fîx  ans,  on  ne  regarde  qu’aux  coins, 
aux  mitoyennes  6c  aux  crochets  ,  attendu  que  la  marque  des 
pinces  eft  ufée. 

A  fix  ans  complets  le  germe  de  fève  des  coins  fera  diminué 
6c  les  crochets  auront  acquis  toute  leur  longueur, 

A  fept  ans  la  dent  fera  longue  environ  le  travers  du  troi- 
fîéme  doigt ,  6c  le  germe  de  fève  ou  le  creux  fera  beaucoup  di¬ 
minué  6c  ufé. 

A  huit  ans  la  dent  fera  longue  comme  le  deuxième  doigt  6c 
le  Cheval  aura  razé  6c  ne  marquera  plus ,  ce  qui  fignifie  que 
la  dent  n’aura  plus  de  creux  noir  6c  fera  toute  unie. 

Nota  Qu’il  y  a  des  Chevaux  qui  confervent  une  marque 
noire  aux  coins  après  les  huit  ou  neuf  ans  :  mais  elle  ne  fera  pas 
creufe ,  ainfi  par  là  on  reconnoîtra  qu’elle  ne  fait  rien  à  l’âge. 

Il  eft  aflez  rare  que  les  lumens  ayent  des  crochets  y  lorf. 
qu’elles  en  ont ,  ils  font  beaucoup  plus  petits  que  ceux  des 
Chevaux  6c  ne  fervent  pas  à  faire  connoîfre  l’âge,  les  cro- 
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«çhets.  d’en  bas  pouffent  8c  font  hors  de  la  gencive  avant 
ceux  de  deffus.  Les  Chevaux  font  quelquefois  malades  avant 
que  les  crochets  d’en  haut  leur  percent ,  mais  ils  ne  le  font 
jamais  pour  les  crochets  d’en  bas.  Il  y  a  des  Chevaux  qui 
n’ont  plus  de  dents  de  lait  8c  qui  n’ont  pas  encore  percé  leurs 
crochets  d’en  haut  quoiqu’ils  ayent  mis  les  coins  j  ordinai¬ 
rement  cependant  les  crochets  viennent  avant  les  coins. 
Attachez-vous  à  la  connoifîance  du  crochet  8c  de  la  dent 
du  coin  ,  au  moyen  de  quoi  vous  vous  tromperez  rarement 
fur  l’âge.  Si  le  Cheval  n’a  que  fix  ans  s  le  crochet  d’en  haut 
fera  un  peu  canelé  8c  creux  par  dedans  :  après  fix  ans  il  s’ar¬ 
rondit  par  le  dedans. 

Lorfque  le  Cheval  a  razé  ,  c’ed-à-dire  à  huit  ans  ,  une  re¬ 
marque  des  meilleures  effc  celle  du  crochet ,  principalement 
de  celui  d’en  haut  ;  h  il  fe  trouve  tout  ufé  8c  arrondi  le  Che¬ 
val  a  au  moins  dix  ans. 

Le  crochet  d’en  bas  ed  auffi  une  fort  bonne  remarque  ; 
les  jeunes  Chevaux  l’ont  pointu  ,  médiocrement  grand  , 
tranchant  des  deux  cotés  8c  fans  aucune  crade.  A  mefure 
que  le  Cheval  avance  en  âge,  les  crochets  d’en  bas  ,  grandit- 
lent  ,  s’émoudent  ,  s’arrondident  8c  deviennent  cradeux , 

Î>uis  ils  deviennent  fort  gros  8c  ronds  :  8c  enfin  dans  la  vieil- 
elle  ils  parodient  jaunes  8c  tout  ufés. 

On  connoît  auffi  la  vieillede  à  la  longueur  des  dents  ;  car  Longueur 
plus  la  dent  ed  longue  8c  décharnée  ,  plus  elle  a  amade  de  des  dents, 
rouille  8c  plus  elle  ed:  jaune ,  plus  le  Cheval  ed:  vieux  :  de 
plus  à  mefure  que  le  Cheval  vieillit  ,  les  pinces  avancent 
comme  pour  fbrtirde  la  bouche,  8c  dans  l’extrême  vieillede 
elles  vont  quafi  tout  droit  en  avant  ;  quelquefois  ce  font  les 
dents  d’en  haut  8c  quelquefois  ce  font  les  dents  d’en  bas  qui 
avancent ,  8c  quelquefois  auffi  tous  les  deux  rangs  enfem- 
ble  :  alors  le  Cheval  ed  dit  faire  les  forces  à  caufe  de  la  redem- 
hlance  que  fes  dents  ont  dans  cette  fituation  avec  une  efpece 
de  tenaille  qu’on  appelle  des  forces. 

Nota  Qu’il  y  a  des  Chevaux  qui  confervent  leurs  dents 
•jnfqu’en  un  âge  très  avancé  ,  belles  ,  blanches  8c  courtes: 
ceux-là  font  bons  à  contremarquer ,  ce  que  les  Maquignons 
Me  manquent  pas  de  faire-  Voyez,  le  Chap.  XI. 
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CHAPITRE  VI, 
De  l'âge  depuis  huit  ans . 


aUelques  perfonnes  prétendent  connoître  Page  d’un> 
Cheval  quand  il  ne  marque  plus,  à  d’autres  indices 
qu  a  ceux  des-dents  :  mais  plufieurs  de  ces  remarques  ne  font 
pas  abfolument  fûres. 

On  prétend  que  vers  dix  ou  douze  ans,  il  defcend  un  nœud 
de  plus  à  la  queue;  &  à  quatorze  ans  un  autre  ,  ce  qu’on  con- 
noit  en  paiïant  la  main  le  long  du  tronçon  de  la  queue  de¬ 
puis  le  haut  jufqu’en  bas  il  paroîtroit  par  ce  ligne  que  le 
Cheval  a  quelque  vertebre  de  la  queue  enfermé  dans  la  croupe 
jufq  u’àcetage  ,  ce  qui  mériteroit  confirmation. 

Les  falieres  excelîivement  creufes  font  encore  un  ligne  qui 
peut  manquer  quelquefois  pour  indiquer  l’extrême  vieillefte 
d’un  Cheval,  parce  qu?il  arrive  aulîi  que  les  Chevaux  engen¬ 
drés  d’un  vieil  Etalon  héritent  quoique  jeunes ,  de  cette  mar¬ 
que  de  la  vieillefte  de  leur  pere. 

Le  poil  blanc  à  l’endroit  du  fourcil  îorfque  le  Cheval  n’eft. 
ni  gris  ni  blanc  ,  eh:  une  marque  quali  aftiirée  que  le  Cheval 
a  pafte  fa  quinze  ou  feiziéme  année  :  on  appelle  un  Cheval, 
ainli  marqué  un  Cheval  qui  a  hllé. 

Le  palais  décharné  indique  la  vieillefte  ;  car  à  mefure  que 
les  Chevaux  avancent  en  âge ,  les  lillons  de  leurs  palais  Pl.  III. 
Fig.C.oa  qui  dans,  la  jeunefte  étoient  élevés  &:  charnus  s’a- 
baiftent  peu  à  peu  :  &:  enfin  le  palais  fe  defteche  de  façon 
qu’aux  vieux  Chevaux  les  filions  font  totalement  effacés. 

Quelques-uns  difent  qu’en  pouhant  en  haut  la  lèvre  fupé- 
rieure  il  s’y  fait  autant  de  plis  que  le  Cheval  a  d’années  :  je 
crois  qu’on  pourrait  s’abufer  à  une  pareille  remarque. 

Lorfqu’en  maniant  l’os  de  la  ganache  quatre  doigts  plus- 
haut  que  la  barbe  on  fent  qu’il  eft  rond  ,  c’eft  une  marque  de 
jeun  elfe  :  fi  on  le  trouve  aigu-  <k.  tranchant  le  Cheval  eft  vieux , 
cette  remarque  n’eft  pas  mauvaife. 

Si  on  tire  à  foi  la  peau  fur  la  ganache  ou  fur  l’épaule  ,  & 
quelle  ne  fe  remette  pas  vite  en  fa  place ,  ligne  de  vieilleffe : 
je  crois  cette  remarque  très  incertaine. 

Comme  il  eft  fort  rare  de  trouver  des  Poulins  &  des  jeunes 


De  la  ConflruSîion  du  Chevat.  Ch  ap.  VIL  i  ï 

Chevaux  tout  blancs  ,  de  que  les  Chevaux  gris  blanchiiïent 
en  vieilliflant ,  il  arrive  fouvent  qu’un  Cheval  blanc  n’eft  tel 
qu’à  caufe  qu’il  eft  vieux. 


CHAPITRE  VIL 

Des  Chevaux  Béguts  ,  ou  qui  marquent  toute  leur  vie , 

LEs  Chevaux  qui  marquent  toute  leur  vie  font  appelles 
Béguts;  à  ces  Chevaux  le  creux  noir  des  dents  s’ule  peu  } 
de  façon  qu’ils  paroîtroient  toujours  n’avoir  que  lîx  ans  : 
les  Chevaux  hongres  y  font  .plus  fujets  que  les  Chevaux 
entiers. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Chevaux  Béguts  ,  fçavoir  ceux  qui  pL>  up 
marquent  de  toutes  les  dents  ,  première  forte  :  mais  ils  n’en  Fig.  c  c  b  aa 
font  que  plus  aifés  à  diftinguer  :  car  comme  j’ai  dit  dans  le  b  c. 
chapitre  des  dents  ,  à  trois  ans  de  demi  lorfque  les  mitoyen¬ 
nes  viennent  la  marque  des  pinces  eft  à  demi  ufée.  A  fix 
ans  le  creux  des  pinces  eft  ufé  de  les  mitoyennes  à  demi 
ufées  j  ainfi  lorfqu’on  voit  que  les  pinces  de  les  mitoyennes 
marquent  également ,  le  Cheval  eft  furement  Bégut  :  alors 
vous  pourrez  diftinguer  fon  âge  aux  autres  lignes  du  chapi¬ 
tre  precedent. 

La  deuxième  forte  de  Chevaux  Béguts  eft  ceux  qui  ne  mar¬ 
quent  pas  à  toutes  les  dents  }  mais  qui  marquent  toute  leur 
vie  j  à  ceux-là  on  reconnoîtra  l’âge  à  la  longueur  des  dents  r 
aux  crochets  de  aux  autres  fufdites  remarques. 


CHAPITRE  V  I  I  L 


Récapitulation  de  l'dge. 

P’  Eu  après  la  naiffance ,  quatre  pinces. 

Peu  après  les  pinces quatre  mitoyennes. 

Trois  ou  quatre  mois  après ,  quatre  coins. 

A  deux  ans  de  demi  les  pinces  creufes. 

A  trois  ans  de  demi  les  mitoyennes  creufes. 

Les  crochets  d’en  bas. 

A  quatre  ans  6c  demi  les  coins  creux  bordent  la  gencive. 


Dents  de- 
lait. 

Dents  de- 
Poulins.. 
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Les  Crochets  d’en  haut.  - 

A  cinq  ans  les  coins  forcent  de  l’épai  fleur  d’un  écu. 

'  A  cinq  ans  8c  demi  les  coins  fortent  de  l’épaiffeur  de  deux 

Dents  de  écus,  les  crochets  d’en  bas  tranchants  8c  blancs. 

Cheval.  De  cinq  ans  8c  demi  à  flx  ans  les  coins  forcent  de  l’épaif- 
feur  du  petit  doigt  ,  le  germe  de  fève  ,  le  creux  des  pinces 
ufé ,  celui  des  mitoyennes  à  demi  ufé. 

A  fîx  ans  complets  le  germe  de  fève  des  coins  diminué  8c 
les  crochets  parvenus  à  leur  longueur  ,  crochets  d’en  haut 
canelés  ou  raboteux  en  dedans. 

A  fept  ans  les  coins  fortis  de  l’épaifleur  du  troifiéme  doigt , 
le  germe  de  fève  beaucoup  diminué. 

A  huit  ans ,  les  coins  longs  du  travers  du  fécond  doigt ,  8c 
le  germe  de  feve  effacé  ^  ce  qui  s’appelle  ne  plus  marquer. 

Signes  de  vieillejp. 

Le  crochet  d’enhaut  arrondi  8c  diminué. 

Le  crochet  d’enbas  arrondi ,  groffi  8c  jaune. 

Les  dents  avancées,,  jaunes  &  longues. 

Les  Salières  creufes. 

Le  Cheval  Allé. 

Le  palais  décharné. 

L’os  de  la  ganache  tranchant. 

Le  Cheval  gris  devenu  blanc. 


CHAPITRE  IX. 

Des  defauts  des  Parties  du  Cheval, 

Des  T  e  ü  x» 

LEs  yeux  font  bien  difficiles  à  bien  connoître ,  8c  il  faut 
de  la  pratique  pour  en  remarquer  les  défauts. 

Un  ne  peut  bien  examiner  les  yeux  qtf en  fe  poftant  face  à 
face  du  Cheval ,  8c  qtf  il  foit  fltué  de  maniéré  qu’il  y  ait  de 
Pobfcurité  derrière  8c  au-deffus  de  fes  yeux  :  pour  cet  effet  on 
-met  le  Cheval  la  tête  à  la  porte  d’une  Ecurie  le  corps  en  de- 
.dans  de  l’Ecurie ,  8c  fe  tenant  en  dehors  vis-à-vis  on  voit  cha¬ 
que  -oeil  par  fon  côté  >  afin  cjue  la  vue  du  regardant  perce  au 
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travers  de  l’œil  du  Cheval }  vous  rifquez  à  vous  tromper  fi  vous 
vous  y  prenez  de  toute  autre  maniéré ,  - comme  de  vous  mirer 
dans  l’œil  pour  voir  s’il  rend  exactement  votre  figure  ,  car  un 
mauvais  œil  vous  reprefentera  mieux  qu’un  bon  ;  ou  de  paffer 
votre  main  devant  l’œil  pour  voir  s’il  fermera  l’œil  ,  ou  de 
pouffer  votre  doigt  vis-à-vis  comme  pour  crever  l’œil ,  car  le 
vent  que  fera  votre  main  pourra  lui  faire  cligner  l’œil  quand 
même  il  feroit  aveugle. 

Les  yeux  font  fujets  à  plufieurs  infirmitez  ou  défauts  de  con¬ 
formation  r  qui  font  plus  ou  moins  à  craindre  ;  mais  ce  font 
toujours  des  défauts  dont  les  moindres  ne  laiffent  pas  de  di¬ 
minuer  le  prix  des  Chevaux. 

i°.  Il  y  a  des  poils  qui  paiïent  pour  être  plus  fujets  à  vûë  foi- 
ble  que  les  autres  ,  comme  gris  fale  ,  gris  eftourneau  ,,  aubert 
ou  fleur  de  pêcher  6c  rouhan. 

20.  Dans  le  temsque  les  Poulains  changent  leurs  dents  de 
lait  y  particuliérement  les  coins ,,  6c  auiïi  lorfque  les  crochets 
d’enhaut  pouffent,  la  vûë  devient  trouble  à  quelques-uns  ;  ils 
en  peuvent  devenir  borgnes  ou  même  aveugles,  mais  fouvent 
auffi  la  vûë  fe  raccommode. 

30.  Les ‘prunelles  petites,  longues  6c  étroites  fe  gâteront 
plutôt  que  les  autres.. 

40.  Un  cercle  blanc  autour  de  l’œil  eft  un  figne  douteux  de 
mauvaife  vûë  ,  car  il  y  a  des  Chevaux  qui  avec  ces  cercles 
blancs  ont  cependant  la  vûë  bonne. 

50.  Lorfqu’on  voit  la  prunelle  dyun  blanc  verdâtre  tranfi- 
parent ,  on  dit  qu’il  y  a  un  cul  de  verre  dans  l’œil  ;  cet  œil  ne 
vaut  rien  ;  mais  comme  la  réflexion  d’objets  blancs  contre  une 
muraille  ,  6cc.  pourroit  faire  voir  cette  couleur  dans  l’œil ,  il 
faut  regarder  celui  qu’on  foupçonne  d’avoir  ce  mal  en  plu¬ 
fieurs  places ,  6c  fi  le  défaut  fubfifte  le  Cheval  a  le  cul  de  verre. 

6°.  La  vitre  trouble  efl  sûrement  mauvaife  ,  il  faut  qu’elle 
foit  claire  6c  tranfparente  comme  du  criftal;  car  on  doit  voir 
au  travers  6c  y  distinguer  deux  taches  noires  comme  fi  c’étoit 
des  grains  de  fuye  qui  font  au-deflus  du  trou  de  la  pru¬ 
nelle: 

7°.  La  vitre  rougeâtre  vife  au  lunatique ,  ou  à  l’œil  fluxion- 
naire. 

8°.  La  vitre  feuille-morte  par  le  bas  6c  trouble  par  le  haut, 
ou  les  yeux  enflés  6c  pleurans  des  larmes  claires  6c  chaudes  , 
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Oeil  noir. 
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font  line  marque  infaillible  que  le  Cheval  eft  lunatique,  ayant 
actuellement  la  fluxion. 

9°.  L’œil  noir  6c  brun  dans  le  fond  6c  la  vitre  trouble,  mar¬ 
que  un  Cheval  lunatique ,  mais  qui  n’a  pas  actuellement  la 
fluxion. 

io°.  Un  œil  plus  petit  que  l’autre  eft  une  mauvaife  difpo- 
fition  qui  dénote  la  fluxion. 

ii°.  Une  tache  blanche  au  fond  delà  prunelle,  quelque  pe¬ 
tite  qu’elle  foit ,  s’appelle  un  dragon  6c  elt  incurable. 

De  la  Ganache  &  de  la  Bouche. 


Ganache 
ferrée  B. 


Glandes  C. 


jarres  in- 
fsnfibles. 


Barres  rom¬ 
pues. 


Le  défaut  de  la  ganache  eft  d’être  trop  ferrée  ,  parce  que 
lorfque  les  deux  os  de  la  ganache  font  trop  près  l’un  de  l’au¬ 
tre,  le  Cheval  ne  fçauroit  loger  fon  gofler  entre  deux  ,  ce  qui 
l’empêche  de  bien  placer  fa  tête  ?  6c  lui  fait  porter  le  nez  au 
vent. 

En  examinant  la  ganache  ,  fi  on  y  trouve  des  glandes  atta¬ 
chées  6c  douloureufes  ,  ce  pourroit  être  un  indice  que  le  Che¬ 
val  a  difpofition  à  devenir  morveux  ,  fur-tout  lorfqu’il  a  paiïe 
fix  ans;  cependant  ce  n’eft  quelquefois  qu’une  fuite  de  mor- 
fondure  ;  que  fl  le  Cheval  eft  dans  l’âge  de  jetter,  6c  qu’on  le 
trouve  glandé  ,  cela  fignifle  qu’il  va  jetter  fa  gourme  ;  après 
quoi  il  relte  quelquefois  &  pendant  long-tems  des  glandes  à 
la  ganache ,  mais  elles  ne  font  point  douloureufes  6c  elles  font 
mouvantes  ^  celles-là  ne  font  d’aucune  confequence. 

Dans  la  bouche  ,  il  faut  examiner  fur-tout  les  barres  :  Iotf- 
qu’elles  font  garnies  de  trop  de  chair  elles  n’ont  que  très-peu 
de  fenfibilité ,  le  Cheval  pele-ra  à  la  main  ,  le  Cavalier  ou  le  Co¬ 
cher  aura  de  la  peine  à  s’en  faire  obéir  ;  6c  fl  outre  cela  le  Che^ 
val  a  de  l’ardeur,  il  ne  fentira  point  la  bride  6c  pourra  empor¬ 
ter  le  Cavalier  ou  prendre  le  mors  aux  dents. 

Si  les  barres  ont  été  rompues  par  quelques  faccades  que  ceux 
qui  ont  mené  le  Cheval  lui  auront  données ,  on  le  fentira  à  la 
main ,  quoique  la  playe  foit  guerie  ,  par  les  cicatrices  qui  y 
feront  reliées,  ou  par  le  creux  que  PefquiUe  y  aura  lailFé  en 
tombant.  Cet  accident  arrivé  aux  barres  déprife  le  Cheval ,  car 
i-1  fignifle  ou  que  les  barres  étoient  trop  dures  6c  infenfibles  , 
ou  bien  qu’elles  ont  été  caflees  par  la  faute  de  celui  qui  a  mené 
le  Cheval  ;  en  ce  cas  fa  bouche  n’eli  jamais  allurée.  Il  y  a  des 
gens  qui  ne  voulant  pas  £c  défaire  d’un  Cheval  qui  a  U  bou- 
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che  forte ,  lui  caflent  les  barres  exprès  pour  les  lui  rendre  plus 
fenfibles. 

N-ota.  Que  fi  avec  une  bouche  infenfible  le  Cheval  a  peu  de 
vigueur  6c  de  reins,  ce  fera  le  plus  defagréable  Animal  qu’on 
puifle  monter  :  car  il  faudra  lui  porter  continuellement  la 
tête  ;  6c  s’il  bronche ,  il  tombera.  Un  tel  Cheval  ne  peut  fervir 
qu'à  la  charette. 

Le  défaut  contraire  aux  precedens  font  des  barres  trop  fen- 
fibles.  Lorfqu’un  Cheval  a  les  barres  trop  fufceptibles  des  im- 
-prefiîons  du  mors  ,  il  n’a  aucun  appui  à  la  main  ,  le  moindre 
mouvement  du  mors  l’étonne,  l’embarafle ,  le  fait  béguayer  Barres  trop 
6c  battre  à  la  main  :  6c  il  s’en  trouve  de  fi  fenfibles  aux  bar-  fenfibles. 
res ,  que  pour  peu  qu’on  tire  la  bride ,  ilsfe  renverfent  6c  met¬ 
tent  le  Cavalier  en  danger  de  la  vie  j  ainfi  ces  bouches  font 
mauvaifes  pour  être  trop  bonnes. 


Des  Epaules ,  du  Garrot ,  du  Poitrail. 

On  confidere  deux  endroits  principaux  à  l’épaule  du  Che¬ 
val  :  fçavoir  la  pointe  de  l’épaule  6c  la  jointure  qui  efi:  à  côté 
du  poitrail  ;  6c  comme  en  général  toute  l’épaule  doit  être 
Lèche  6c  très  peu  chargée  de  chair  j  lorfqu’on  voit  que  la  pointe 
de  l’épaule  au  lieu  d’être  platte  6c  colée  contre  le  garrot ,  efi:  Epaules 
grofie  6c  ronde  ,  6c  que  toute  l’épaule  eft  chargée  de  chair.,  greffes.  D. 
c’eft  un  grand  défaut  pont*  un  Cheval  de  felle,  parce  qu’il 
dénote  un  Cheval  pefant  qui  fe  laflera  aifément,  fera  fujet  à 
broncher.,  6c  à  fe  ruiner  les  jambes  de  devant.  Lorfqu’un 
Cheval  a  toute  l’épaule  grofie  ,  c’eft-à-dire  ,  la  pointe  de  l’é¬ 
paule  ronde  ,  beaucoup  de  chair  fur  l’épaule  6c  la  jointure  qui 
efi:  à  côté  du  poitrail  grofie  6c  avancée  ,  il  ne  peut  fervir  qu’à 
la  charette  où  il  efi:  très-bon ,  6c  il  en  tire  mieux  par  la  pefan- 
teur  feule  de  fes  épaules  :  on  dit  d’un  tel  Cheval  qu’il  efi:  large 
du  devant  ;  qualité  bien  differente  que  celle  d’être  ouvert  du 
devant ,  comme  nous  allons  l’expliquer. 

Comme  le  garrot  doit  être  tranchant  6c  élevé ,  c’efi:  un  dé-  Garrot 
faut  de  Conformation  lorfqu’il  efi:  rond  6c  bas.  fond.  £. 

Le  défaut  oppofé ,  pour  ainfi  dire  ,  à  celui  des  grofles  épau¬ 
les  efi:  de  les  avoir  ferrées ,  on  lereconnoît  en  fe  mettant  vis- 
à-vis  du  Cheval  ,  lorfqu’on  voit  le  poitrail  fort  étroit  6c  mal  Epaules  ^ 
à  fon  aife  entre  les  deux  os  de  l’épaule  qui  le  flanquent  des  ^eSj  &  P01" 
deux  côtés.  A  c.es  Chevaux  les  deux  jambes  de  devant  font  fi  c 
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proches  l’une  de  l’antre  par  en  haut ,  que  peu  s’en  faut  qu’elle»' 
ne  fe  touchent ,  ce  qui  dénote  qu’ils  font  foibles  fur  le  devant  $ 
de  plus  ils  font  fujets  à  fe  croifer  6c  fe  mêler  les  jambes  en 
marchant,  6c  par  confequent  à  fe  couper  &  à  tomber.  Lorf- 
qu’on  voit  le  poitrail  bien  à  fon  aife  entre  les  deux  épaules ,  6c 
que  les  deux  jambes  de  devant  font  éloignées  l’une  de  l’autre 
d’une  diftance  raifonnable  par  en  haut  ,  on  dit  que  le  Che¬ 
val  eft  bien  ouvert  du  devant. 

On  appelle  épaules  froides  celles  qui  n’aident  pas  au  Che¬ 
val  à  lever  la  jambe  en  marchant ,  6c  qui  n’ont  de  mouvement: 
que  pour  la  porter  en  avant  6c  près  de  terre  :  alors  le  Cheval 
eft  fu jet  à  broncher  6c  à  buter  quand  le  terrein  n’eft  pas  uni  T 
faute  de  lever  fufïffamment  les  jambes. 

Les  épaules  prifes  ou  entreprifes ,  font  celles  qui  ont  fi  peu 
de  jeu  qu’il  faut  que  les  jambes  travaillent  prefque  toutes  feu¬ 
les  ,  ce  qui  les  ruine  en  peu  de  tems  par  le  trop  grand  mou¬ 
vement  qu’elles  font  obligées  de  faire  \  6c  par  cette  raifon  le 
Cheval  fe  fatiguant  aifément  eft  très  fujet  à  tomber.. 

On  appelle  épaules  chevillées  les  épaules  ferrées  6c  fans  au¬ 
cun  mouvement  ,  comme  fi  on  les  avoit  attachées  l’une  à 
l’autre  avec  une  cheville  pafTée  au  travers  ;  ceci  eft  le  plus- 
grand  défaut  des  épaules ,.  car  il  rend  le  Cheval  quafi  inutile  æ 
quelque  emploi  que  ce  foit^ 

Des  Jambes  de  devant  &  de  derrière *. 

Comme  la  jambe  de  devant  eft  compofée  du  bras,  du  gc- 
noüil  ,  du  canon  de  la  jambe  ,  du  boulet  6c  du  paturon  ,  6c 
que  chacune  de  ces  parties  eft  fujette  à  des  défauts ,  je  vais 
les  détailler  l’un  après  l’autre.. 

Le.  défaut  du  bras  de  la  jambe  de  devant  eft  d’être  menu  s 
outre  la  mauvaife  conformation  ,  ces  bras  menus  défignent 
que  le  Cheval  a  peu  de  force  dans  les  jambes  de  devant. 

C’eft  un  défaut  du  genoüil  que  d’être  trop  gros,  il  dénote 
que  l’Animal  eft  pefant. 

Le  Cheval  eft  dit  brafficourt  lorfque  le  canon  de  la  jambe 
au  lieu  de  tomber  à  plomb  eft  ployé  en  deffous  ,  ce  qui  fait 
paroître  le  genoüil  avancé  y  quelques  Chevaux  ont  cette  mau¬ 
vaife  conformation  dès  leur  naiflance  ,  6c  ce  font  ceux-ci  qu’on*- 
appelle  brafficourts  ;  alors  ce  défaut  n’eft  que  defagréable  à  la 
vue  3  car  il  fe  trouve  des  Chevaux  brafficourts  excellents* 

•  t 
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Cette  même  Situation  de  jambe  fe  trouve  plus  communément 
aux  Chevaux  dont  les  jambes  font  ufées.  Lorfqu’un  Cheval 
commence  à  avoir  les  jambes  fatiguées ,  elles  deviennent  d’a-  Drokfurfes 
bord  droites,  c’eft-à-dire  ,  que  le  boulet  avance  plus  qu’il  ne  bouiets.K. 
doit  naturellement ,  de  alors  le  canon  de  la  jambe  ,  le  boulet 
de  la  couronne  du  pied  tombent  à  plomb  l’un  fur  l’autre  ,  de 
le  Cheval  efb  dit  droit  fur  fes  jambes ,  ce  qui  fe  remarque  au 
boulet  comme  je  viens  de  dire.  Il  devient  arqué  lorfque  la  Arqué.  L 
jambe  fait  l’effet  de  celle  d’un  Homme  qui  ployé  un  peu  lege- 
noüilj  on  voit  par  là  qu’il  y  a  une  différence  effentielle  entre 
brafficourt  de  arqué ,  puifque  bralîicourt  n’eft  qu’un  défaut  de 
conformation ,  de  arqué  marque  des  jambes  très-fatiguées }  de 
quoiqu’on  dife  qu’un  Cheval  arqué  11’efi:  que  brafficourt  ,  il 
faut  en  être  fur  avant  d’en  faire  l’acquifition  :  les  jambes  des 
Chevaux  deviennent  auffi  quelquefois  arquées  quand  on  leur 
a  mis  pendant  long-tems  des  entraves  dans  l’écurie. 

On  appelle  jambes  de  Veau  celles  dont  le  canon  va  en  Jambes  de 
devant  de  fait  l’effet  contraire  des  jambes  arquées  ,  c’eft  un  Veau.  L. 
défaut  de  conformation  defagréable  à  voir  ;  on  appelle  auffi 
jambes  de  Beuf  ou  de  Veau  un  défaut  dont  nous  parlerons 


ci -apres. 

Lorfque  les  jambes  des  Chevaux  font  tout-à-fait  ufées ,  el¬ 
les  deviennent  bouletées ,  c’eft-à-dire,  que  le  boulet  pouflé  de 
avance  plus  que  le  fabot  ,  ce  qui  vient  de  longues  fatigues  qui 
ont  retiré  les  tendons  delà  jambe. 

Le  défaut  du  paturon  qu’on  appelle  auffi  la  jointure  eft 
ffêcre  trop  menu ,  ce  qui  dénote  foibleffe  en  cette  partie, 
Lorfqu’avec  cela  la  jointure  efb  longue  de  fi  pliante  que  l’er¬ 
got  touche  prefque  à  terre  ,  c’eft  un  vice  dans  cette  partie 
-qui  marque  que  les  tendons  n’ont  pas  la  force  de  maintenir 
cette  jointure  en  fa  fituation ,  car  il  y  a  des  Chevaux  long-join- 
tés  dont  le  paturon  eft  bien  placé ,  alors  ce  n’eft  un  défaut  qu’à 
la  vue  :  mais  les  jointures  pliantes  manquent  de  force  de  font 
fu jettes  au  molettes. 

Comme  il  faut  que  le  gros  tendon  du  canon  de  la  jambe , 
qu’on  appelle  abusivement  le  nerf  de  la  jambe  ,  foit  gros  de 
détaché  ,  c’eft  un  défaut  lorfqu’il  eft  menu  de  près  de  l’osj  ces 
jambes  font  foibles  de  fu  jettes  à  fe  gorger. 

Les  jambes  dont  le  tendon  amincit  fi  confidérablement  au 
deffous  du  pli  du  genoüil  qu’onnelefent  plus,  paroiffent  plus- 
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étroites  à  la  vue  au  défions  du  genoüil  que  vers  le  boulet  ;  Sc 
quoique  le  tendon  foit  détaché ,  cette  conformation  dénote 
qu’il  eft  trop  mince  &  par  conféquent  foible  :  on  appelle  ces 
jambes ,  jambes  de  beuf,  parce  que  la  jambe  de  ces  animaux  eft 
ferrée  au  deffous  du  genoüil. 

Boulet  trop  Le  boulet  trop  menu  ôc  trop  fléxible  eft  une  marque  de  fok 
tneiiu.  M.  blefTe  en  cette  partie  ;  ces  boulets  font  fujets  aux  molettes. 

Les  Chevaux  rampins  p p  font  ceux  qui  font  bouletés  des 
jambes  de  derrière ,  n’appuiant  que  fur  la  pince  &  le  boulet  en' 
avant  :  on  appelle  auffi  ces  Chevaux  juchés  j  ee  défaut  ne  fait 
qu’augmenter  en  vieillifTant  ,  il  y  en  a  qui  font  juchés  de 
naiflance,.  ce  n’eft  alors  un  defaut  qu’à  la  vûë. 

Vu  Flanc  &  du.  Corps  du  Cheval. 


Flanc 
creux.  Q. 


Etroit  de 
boyaux.  R. 


Côtes  plat- 
tes.  S. 


Ventre  ava¬ 
lé.  T» 


Méthode 
des  An- 
glois. 


Lorfque  l’efpace  qui  eft  entre  la  dernière  côte  &;  l’os  de  k 
hanche  ,  eft  creux  ,  on  dit  que  le  Cheval  a  le  flanc  creux  ;  ou¬ 
tre  le  defagrément  de  cette  conformation  ,  les  Chevaux  qui 
ont  le  flanc  creux  font  fujets  à  n’avoir  pas  de  corps  ou  aie- 
perdre  aifément,.  particuliérement  fi  la  dernière  côte  eft  trop 
loin  de  l’os  de  la  hanche ,  ou  fl  elle  ne  defcend  pas  affez  bas 
ce  qui  s’appelle  avoir  la  côte  trop  courte . 

Lorfque  le  ventre  d’un  Cheval  s’élève  vers  le  train  de  der¬ 
rière  refîemblant  au  ventre  d’un  Lévrier ,  il  eft  dit  n’avoir  pas 
de  corps  ou  être  étroit  de  boyau  :  ce  s  Chevaux  font  com¬ 
munément  délicats  au  manger,  ne  fe  nouriftent  pas  bien,  &;  ont 
prefque  tous  de  l’ardeur.. 

Les  côtes  plattes ,  ou  le  Cheval  plat ,  eft  celui  dont  les  côtes 
ne  s’étendent  pas  allez  en  rondeur  j  c’eft  une  forte  de  défaut 
qui  empêche  que  le  Cheval  n’ait  de  corps,  la  refpiration  n’en 
doit  pas  être  fl  libres  ôt  fl  le  Cheval  eft  grand  mangeur,  le  ven¬ 
tre  ne  pouvant  pas  s’étendre  en  côté,  eft  obligé  de  defcendre  Sc 
de  s’avaler  comme  le  ventre  d’une  Vache ,  ce  qui  alourdit  un 
Cheval  &  lui  ôte  l’haleine  :  ces  fortes  de  Chevaux  font  fujets 
à  la  pouffe. 

Quand  les  Angloisengraiffent  les  Chevaux  maigres  &:  qu’ils 
voyent  qu’ils  ont  difpofltion  à  avoir  le  ventre  avalé,  ce  qui 
arrive  alfez  ordinairement  en  pareille  occafion.  Ils  joignent 
plufleurs  furfais  êc  font  par  ce  moyen  une  fangle  large  d’un 
pied  ôt  demi ,  avec  laquelle  ils  leur  entourent  tout  le  ventre , 
mettant  des  coqffinets  à  l’endioit  des  côtes  pour  ne  lés  pas 
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btefler  ,  &:  tous  les  jours  ils  reflerrent  la  fangle  d’un  point  ,  ce 
qui  empêche  le  ventre  de  defcendre ,  de  fait  pafTerpius  prorm 
ptement  la  graiffe  à  la  croupe. 

Les  Chevaux  enfellés  ,  ou  qui  ont  les  reins  bas  ,  font  ceux 
dont  le  dos  eft  creux  principalement  à  l’endroit  de  la  felle  j 
ees  Chevaux  ne  doivent  pas  avoir  les  reins  Ci  forts  que  ceux 
qui  les  ont  en  dos  de  Mulet  ;  mais  on  eft  communément  plus 
doucement  fur  ces  Chevaux  dont  les  reins  fe  font  moins  fen- 
tir  ,  de  ils  parodient  à  la  vue  plus  relevés  du  devant. 

De  la  Croupe  y  des  Cuijjes  ,  des  Jarret*. 

La  croupe  eft  défeétueufe  à  la  vue  feulement  lorfque  les 
os  du  haut  des  hanches  parodient  à  un  Cheval  qui  n’eft  pas 
maigre}  on  dit  alors  qu’il  a  les  hanches  hautes  :  mais  Ci  quel¬ 
que  gras  que  foit  un  Cheval  on  voit  encore  les  os  des  hanches 
faire  l’efFet  de  deux  grofïeurs  aux  deux  côtés  du  haut  de  la 
croupe  y  le  Cheval  eft  tout-à-fait  cornu.  Il  y  a  des  Chevaux 
cornus  excellents  ,  mais  ils  font  très  defagréables  à  la  vue, 
parce  qu’ils  contrefont  les  Chevaux  maigres. 

Le  Cheval  efpointé  E  ou  éhanché,eft  celui  qui  a  une  hanche 
plus  baffe  que  l’autre }  ce  défaut  n’ôte  rien  à  la  bonté  du 
Cheval,  il  eft  feulement  defagréable  à  voir. 

La  croupe  eft  coupée  ,  lorfque  ,  fi  onia  regarde  de  profil 
on  voit  qu’elle  eft  étroite ,  c’eft-à-dire ,,  qu’elle  ne  prend  pas 
bien  fa  rondeur  &  fon  étendue. 

La  croupe  avalée  eft  celle  qui  tombe  trop  tôt,  ce  qui  fait 
cpe  l’origine  de  la  queue  eft  plus  bas  qu’elle  ne  doit  être  pour 
être  bien  placée. 

La  croupe  de  Mulet  eft  celle  qui  eft  tranchante  en  l’a  regar¬ 
dant  par  derrière,  parce  que  les  fefïes  font  applaties  :  on  nom¬ 
me  ainfi  ces  croupes  par  la  relfemblance  qu’elles  ont  avec 
celles  des  Mulets. 

Tous  ces  défauts  font  plutôt  choquants  que  dangereux. 

Les  cuifles  plattes  font  celles  dont  les  mufcles  ne  font  pas 
ronds  de  garnis  de  chair ,  cette  conformation  marque  foiblefle 
dans  la  partie  ;  il  en  eft  de  même  quand  les  cuifles  font  fer¬ 
rées  ,  c’eft-à-dire,  qu’elles  font  trop  près  l’une  de  l’autre. 

Les  Chevaux  crochus  font  ceux  dont  la  pointe  des  jarrets 
fe  touchant ,  les  jambes  vont  enfuite  s’éloignant  l’une  de  l’au¬ 
tre  ,  comme  aux  caigneux  5  les  Maquignons  appellent  ces 
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Jarrets 

mois. 

Jarrets 
étroits  b. 
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Chevaux  clos  du  derriere.Une  autre  efpece  de  Chevaux  crochus 
eft  celle  de  ceux  dont  la  jambe  de  derrière  eft  en  défions  fltuée 
naturellement  comme  un  Cheval  qui  fait  une  courbete:  ccs 
défauts  de  conformation  font  fouvent  des  défauts  de  force  6c 
d’agrément  pour  le  Cavalier. 

Un  autre  défaut  plus  confidérable  que  le  precedent  eft  ce¬ 
lui  d’avoir  les  jarrets  mois.  Les  jarrets  mois  font  ceux  qui 
balancent  St  qui  fe  jettent  en  dehors  lorfque  le  Cheval  marche 
ce  défaut  dénote  beaucoup  de  foiblefte  au  train  de  derrière. 

Les  jarrets  étroits  font  foibles  s  lorfque  les  jarrets  font 
pleins  ,  c  efUà-dire  ,  qu’ils  ne  font  pas  bien  évidés  entre  le 
tendon  6c  l’os ,  ils  font  foibles  St  chargés  d’humeurs.. 

Des  Pieds, 


Vi.  IV, 


Pied  foible.. 
Fig.  E. 


Pied  gras. 
Fig.  D. 


Pieds  trop 
petits.  Fig. 
B. 

trop  grog. 
Fig.  D. 
Corne  caf¬ 
tante*  Fig. 

F- 


Les  défauts  des  pieds  font  très-confidérables  ,  parce  que 
le  meilleur  St  le  plus  beau  Cheval  devient  inutile  s’il  ne  peut 
marcher  St  vous  fervir  :  c’eft  pourquoi  cette  partie  doit  être 
bien  examinée. 

Le  pied  foible  eft  celui  qui  a  médiocrement  de  talon  St  qui 
a  peu  aépaifleur  de  pied.,  ces  pieds-là  ont  la  foie  creufe  ;  mais 
fi  de  la  pointe  de  la  fourchette  on  perçoit  jufqn’à  la  corne, 
on  ne  trouveroit  pas  allez  d’é|>aifieur.  Ils  font  fil  jet-s  à  s’é- 
chaufier  aifément  fur  ie  dur  6c  à  boiter. 

Un  autre  efpece  de  pied  foible  eft  le  pied  gras  ;  le  pied  gras 
eft  celui  qui  communément  eft  trop  gros  6c  dont  la  corne  du. 
fabot  St  la  foie  ont  peu  d’épaifieur  ;  on  ne  peut  connoître  cette 
efpece  de  pied  qu’en  le  parant,  St  alors  on  voit  fi  la  corne  eft 
mince,  mais  il  faut  être  connoifieur  pour  le  découvrir.  Il  eft 
néceftàire  de  lai-fier  repofer  quelque  tems  les  Chevaux  qui 
ont  le  pied  gras ,  après  la  ferrure  ,  car  ils  boitent  ordinaire*- 
ment  après  avoir  été  nouveau-ferrés. 

Les  pieds  trop  petits  font  douloureux. 

Les  pieds  trop  gros  rendent  les  Chevaux  lourds  Sc  pefants, 
6c  même  font  une  marque  de  pefanteur. 

La  corne  caftante  eft  un  défaut  très-incommode  ,  on  la 
reconnoït  en  ce  qu’on  la  voit  ébreclaée  près  du  fer  en  beau¬ 
coup  d’endroits  :  ces  breches  font  caufées  par  les  clouds  des 
fers  qui  l’ont  éclatée  ,  St  fi  vous  voyez  des  clouds  brochés  au 
talon ,  ce  qui  ne  fe  fait  qu’à  la  dernière  extrémité ,  aux  pieds 
4e  devant  ,  c’eft  un  ligne  certain  que  la  corne  s’eft  tellement 
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éclatée  Sc  caftee  en  pince  que  l’on  n’y  a  pu  brocher  j  la  corne 
blanche  effc  fu  jette  à  être  caftante. 

Les  cercles  fur  la  corne  font  des  efpeces  de  goutieres  qui 
entourrent  &  ferrent  le  fabot  en  travers  &:  qui  y  forment  au¬ 
tant  de  filions  ;  ces  cercles  dénotent  un  pied  trop  chaud  &c 
aride  dont  fouvent  le  Cheval  devient  boiteux  :  les  cercles  font 
quelquefois  une  fuite  de  la  fourbure* 

Les  avalures  n’arrivent  que  par  accidents  Sc  blcftures  à  la 
corne.  Lorfque  la  corne  a  été  entamée  par  une  blefïure  ou 
par  quelque  opération  il  fè  fait  une  avalure  c’eft-à-dire* 
qu’il  croît  une  nouvelle  corne  à  la  place  de  celle  qui  aura  été 
emportée.  Cette  nouvelle  corne  eft  plus  raboteufe  ,  plus 
grolfiére  êc  plus  molle  que  l’ancienne  ;  elle  part  communé¬ 
ment  de  la  couronne  Se  defcend  toujours  challant  la  vieille 
corne  devant  elle  :  lorfqu’on  voit  une  avalure  on  peut 
compter  que  le  pied  eft  altéré. 

L’encaftelure  n’eft  autre  chofe  que  les  talons  ferrés  , 
c’eft-à-dire  ,  trop  étroits  fmiftant  en  pointe  Se  collés  l’un 
contre  l’autre  ,  ils  font  plus  étroits  vers  la  fouchette  qu’en  haut 
vers  le  poil  ;  ce  défaut  fait  boiter  ,  il  n’arrive  gueres  qu’aux 
Chevaux  fins  Se  des  Pays  chauds  ,  il  marque  aridité  Se  féche- 
refie  de  pied. 

Les  pieds  trop  longs  font  ceux  dont  les  talons  s’alongent  en 
arriéré  ,  ceux-là  font  fujets  à  être  encaftelés. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  un  coté  des  talons  plus  haut 
que  l’autre ,  ce  qui  provient  de  fécherefte  du  pied  ;  la  ferrure 
peut  aufli  caufer  cette  difformité  y  elle  peut  aufîi  y  remédier  , 
ainfi  ce  défaut  n’eft  pas  fi  confidérable  que  l’encaftelüre. 

Les  talons  foiblesfont  ceux  qui  obéiftent  fous  la  mainlorf 
qu’on  les  prefle  l’un  contre  l’autre;  ces  Chevaux  font  fujets 
à  boiter  à  caufe  de  la  foibleftè  de  leurs  talons  qui  fe  foulent 
&  fe  ferrent  aifément. 

Les  talons  bas  font  ceux  qui  ont  peu  d’épaifleur  ;  ces  Che¬ 
vaux  font  fujets  à  boiter  à  caufe  du  peu  de  force  qu’ils  ont 
dans  les  talons. 

/  On  dit  que  la  fourchette  eft  grafte  quand  elle  eft  trop 

frofle  ôc  qu’elle  touche  à  terre  ,  c’eft  un  défaut  qui  fait 
oiter  le  Cheval  5  les  Chevaux  qui  ont  les  talons  bas  font  fu¬ 
jets  à  ce  défaut. 

La  fourchette  maigre  &;  ferrée  marque  un  pied  aride  & 
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fec  6c  prefque  toujours  que  le  pied  eft  encaftellé ,  ou  du  moins 
y  a  grande  difpofition. 

La  foie  trop  mince  eft  fujette  à  être  foulée. 

La  foie  haute  eft  un  grand  défaut  au  pied  d’un  Cheval^ 
6c  ii  elle  furpaiïe  la  corne  ,  le  Cheval  aura  le  pied  comble , 
marchera  fur  fa  foie  6c  boitera  infailliblement  :  les  pieds  qui 
ont  la  foie  haute  ont  prefque  tou  jours  la  corne  platte  6c  éva- 
fée  comme  une  écaille  d’huître  :  c’eft  le  défaut  des  gros  Che¬ 
vaux  élevés  dans  les  Pays  marécageux  :  ces  pieds  font  très- 
difficiles  à  ferrer  pour  que  la  foie  ne  porte  pas  fur  le  fer  ni 
.à  terre.  Ce  défaut  provient  auffi  d’accident ,  c’eft- à-dire ,  de 
la  fourbure  qui  fera  tombée  dans  les  pieds  ,  il  n’en  eft  que  plus 
dangereux. 
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CHAPITRE  X. 

De  l'achat  des  Chevaux • 

Avertissement. 

LE  Cheval  eft  un  des  animaux  les  plus  nécefTaires ,  en 
même  tems  un  de  ceux  auquel  on  eft  le  plus  aifément 
trompé  j  premièrement ,  parce  que  fa  figure  &  fes  qualités  ne 
fe  rapportent  pas  toujours}  déplus  ,  parce  que  non-feulement 
les  Maquignons,  mais  beaucoup  de  Particuliers,  ne  fe  font 
aucun  fcrupule  de  cacher  6c  de  déguifer  les  défauts  des  Che¬ 
vaux  qu’ils  veulent  vendre ,  adoptant  volontiers  pour  leurs 
intérêts  un  mauvais  diétum  :  Qu’en  Chevaux  on  peut  tromper 
fon  pere  même  ;  après  quoi  ilscroyent  leur  honneur  à  couvert} 
ce  qui  fans  doute  eft  impoffible  ,  parce  que  la  faufTeté  nefçau- 
roit  s’accorder  avec  l’honneur  :  on  peut  à  la  vérité  vendre  un 
Cheval'  taré  ,  mais  on  ne  doit  pas  en  bonne  confcience  dégui¬ 
fer  fes  défauts,  afin  que  l’acquereur  ne  les  apperçoive  pas  }  8c 
l’achète  auffi  cher  que  s’il  n’en  avoit  aucun.  Les  gens  du  vé¬ 
ritable  honneur  ne  tomberont  point  dans  cet  inconvénient} 
nous  n’avons  à  nous  garantir  que  des  Maquignons  ôt  des 
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faux  honnêtes  gènsj  c’eft  à  quoi  pourront  fervir  les  précepv 
tes  6c  les  connoiflànces  fuivantes. 

Quand  on  veut  achéter  un  Cheval ,  il  eft  dangereux  de  fc 
prévenir  en  fa  faveur  $  car  la  prévention  aveugle  fur  fes  dé¬ 
fauts  j  c’eft  pourquoi  il  ne  faut  donner  aucune  attention  à  tous; 
les  difcours  du  Marchand  qu’il  débite  ordinairement  pour 
diftraire  6c  étourdir }  il  faut  s’appliquer  feulement  à  bien  exa¬ 
miner  le  Cheval  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête ,  6c  ne  point 
oter  les  yeux  de  deflùs  que  l’on  ne  foit  pleinement  fatisfait  de’ 
fon  examen. 

De  la  mejître  &  de  la  taille- 

Les  perfonnes  accoutumées  à  voir  des  Chevaux  connoif- 
fent  quelquefois  à  vue  d’œil  la  hauteur  d’un  Cheval  ;  mais 
Chaîne,  pour  en  être  plus  fur ,  il  faut  le  mefurer  avec  la  chaîne  ou 
Fl.  XXIV.  avec  ^a  PoCence  '  on  fe  fert  plus  communément  de  la  chaîne,. 

parce  qu’elle  eft  plus  portative,  mais  la  mefure  avec  la  poten¬ 
ce  eft  la  plus  exaéfce  :  la  chaîne  AA  eft  faite  de  petits  chaî¬ 
nons  de  fer  ou  de  laiton  haute  de  fix  pieds,  marquée  de  pied 
en  pied  par  un  fil  de  laiton  tortillé  *  êc  depuis  le  quatrième 
jufqu’au  fixiéme  pied  ,  d’autres  petits  fils  de  fer  ou  de  laiton 
marquent  les  pouces  j  au  bas  de  la  chaîne  eft  un  plomb.  Lorf- 
qu’on  veut  mefurer  un  Cheval ,  on  laide  tomber  le  plomb  au 
bas  du  fabot  de  la  Jambe  de  devant  à  coté  ,:  puis  coulant  la 
chaîne  le  long  de  l’épaule  ,  on  s’arrête  au  haut  de  la  pointe  du 
garrot  j  puis  on  compte  fur  la  chaîne  les  pieds  6c  les  pouces 
jufqu’à  l’endroit  où  on  s’eft  arrêté ,  6c  on  a  la  hauteur  du  Che¬ 
val  fuivant  cette  mefure  qui  n’eft  pas  parfaitement  exaéle , 
parce  qu’elle  peut  être  altérée  par  l’épaule  plus  ou  moins  char¬ 
nue  de  deux  Chevaux  détaillé  égale,  ce  qui  fait  quelquefois 
Potence,  jufqu’à  un  pouce  6c  demi  de  différence.  La  potence  BB  n’eft 
autre  chofe  qu’une  réglé  platte  de  fix  pieds  de  haut ,  féparée 
par  pieds  6c  par  pouces  ,1e  long  de  laquelle  coule  par  le  moyen 
d’une  mortoife  ,  une  autre  réglé  placée  d’équerre  avec  la 
toife  ou  la  réglé  de  fix  pieds ,.  faifant  la  figure  d’une  potence  : 
©n  place  la  première  réglé  de  fix  pieds  toute  droite ,  6c  tou¬ 
chant  à  terre  près  du  bas  du  fabot  à  coté  ;  6c  on  haufle  ou 
baifïe  l’antre  réglé  jufqu’à  ce  qu’elle  touche  fur  le  milieu  du 
tranchant  du  garrot  ,  puis  comptant  fur  la  toife  jufqu’à  l’en¬ 
droit  où  cette  réglé  eft  demeurée  T  on  connoîc  précifement  la 
hauteur  du  Cheval* 
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Quelques  perfonnes  au  défaut  de  chaîne  ,  fe  fervent  encore 
,du  poing  fermé  fur  une  corde  j  le  poing  fermé  a  trois  pou-  Autres  mc-> 
ces ,  ce  qui  s’appelle  une  paume  j  ainft  dix-neuf  paumes  font  fures. 
environ  quatre  pieds  neuf  pouces  :  on  fe  fert  rarement  de 
coudées  pour  mefurer  un  Cheval ,  une  coudée  eft  un  pied 
6c  demi. 

Un  Bidet  eft:  environ  de  quatre  pieds  à  la  chaîne  :  un  dou¬ 
ble  Bidet  de  quatre  pieds  cinq  à  ftx  pouces  :  un  Cheval  de 
taille  ordinaire,  eft  de  quatre  pieds  huit  à  neuf  pouces  :  un  Tailles  des 
Cheval  de  caroffe  ordinaire  ,  eft:  de  cinq  pieds  }  6c  un  très-  Chevaux, 
grand  Cheval  de  carofle ,  ou  de  Voiture ,  eft  de  cinq  pieds 
cinq  à  fix  pouces. 

Il  fe  trouve  des  Bidets  de  trois  pieds  de  haut ,  mais  ils  font 
rares  6c  de  peu  d’utilité. 


CHAPITRE  XI. 

Des  tromperies  des  Maquignons  fa*  de  la  garantie . 

L’Art  des  Maquignons  n’eft:  autre  chofe  que  d’achéter  de 
mauvais  Chevaux  à  bon  marché ,  6c  de  les  reparer  6c  re¬ 
faire  de  façon  qu’ils  puiftfent  fafciner  les  yeux  du  public ,  6c 
vendre  leurs  Chevaux  beaucoup  plus  cher  qu’ils  11e  les  ont 
achetés  ;  c’eft:  pourquoi  il  eft  bon  d’être  inftruit  des  moyens 
qu’ils  employent  pour  y  réuftir,  afin  de  fe  mettre  à  l’abri  de 
leurs  tromperies:  Je  vais  déduire  toutes  celles  qui  font  venues 
A  ma  connoilfance  6c  les  moyens  de  les  diftinguer. 

Comme  on  a  de  la  peine  à  fe  défaire  d’un  Cheval  trop  jeu¬ 
ne  ,  les  Maquignons  arrachent  les  dents  de  lait  bien  avant  Arracher  les 
qu’elles  tombent}  cela  fait  poufler  les  autres  plutôt  qu’elles  Dents. 
11’auroient  poulie  naturellement  }  6c  à  cela  ils  y  gagnent  un 
an ,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  croit  le  Cheval  plus  vieux  d’un  an 
qu’il  n’efl:  effedtivement  :  c’eft:  ici  où  la  connoillance  des  cro¬ 
chets  pour  les  Chevaux  fert  à  découvrir  la  tromperie. 

Lorfque  les  Chevaux  font  hors  d’âge  de  marquer  naturel-  Conrre- 
lement ,  c’eft:-à-dire  à  huit  ans  ,  les  Maquignons  contremar-  marquer, 
quent,  fur  tout  ceux  qui  conferventla  dent  courte  6c  blan¬ 
che  julques  dans  leur  vieillefte.  Il  y  a  plulieurs  façons  de 
contremarquer  }  c’eft:-à-dire ,  d’ajufter  la  dent  ,  de  maniéré 
qu’elle  paroifle  noire  6c  creufe }  la  plus  commune  eft  le  buriiq 
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ils  .creufentla  dent  avec  un  burin ,  puis  ils  noirciffent  ce  creux 
avec  de  l’ancre  double  ;  ils  le  noircilïent  encore  avec  un  çrain 
de  feigle  ,  qu’ils  mettent  dans  le  creux,  &  qu’ils  brûlent  en- 
fuite  avec  un  fer  rouge  :  Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  la 
marque  noire  à  la  dent ,  s’il  n’y  a  point  de  creux ,  ne  lignifie 
rien  pour  l’âge,  quelque  chofe  que  vous  dife le  Maquignon, 
pour  vous  perfuader  que  le  Cheval  marque  encore. 

Il  faut  un  peu  de  pratique  d’examen  ,  pour  connoître  les. 
creux  naturels  des  Chevaux  qui  marquent ,  &;  alors  on  ne 
fera  guéres  trompé  à  la  contremarque  ;  car  on  trouvera  com¬ 
munément  la  dent  rayée  à  coté  du* creux  ,  parce  que  fouyenc 
le  Cheval  remue  pendant  l’operation ,  ce  qui  fait  gliflèr  le 
Lutin  fur  la  dent  :  on  trouvera  aulfi  le  noir  de  la  dent  plus 
noir  que  le  naturel  ;  d’ailleurs  pour  les  Chevaux  on  a  recours 
aux  crochets,  on  examine  aulfi  s’il  n’y  a  aucune  des  marques 
de  vieilleffe  déduites  auChap.  VL 

Si  les  Chevaux  font  vieux  ,  les  Maquignons  mal  -  adroits 
leur  fcient  ou  leur  liment  les  dents  de  devant  en  -  delfiis  5, 
d’autres  plus  avifés  ,  les  liment  par -devant  en  bec  de  flûte  , 
afin  d’effacer  l’avance  des  dents ,  &  n’y  touchent  point  par- 
deffus.  A  l’égard  des  premiers  ,  la  tromperie  eft  facile  à  con¬ 
noître  quand  le  Cheval  a  la  bouche  fermée ,  car  les  dents  de 
devant  ne  fe  joindront  plus ,  à  caufe  que  les  machelieres  les 
en  empêchent  :  aux  autres  ,  il  eft  aifé  de  voir  que  le  noyau 
ou  le  cœur  de  la  dent  paroît  plus  brun:  ce  noyau  a  été  dé¬ 
couvert  en  limant ,  de  plus  la  dent  paroît  voûtée  comme  fi 
elle  retournoit  en  dedans. 

Lorfque  le  Cheval  eft  fillé  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  lui  eft  venu 
des  poils  blancs  au-deffus  des  yeux,  qui  font  une  marque 
de  vieillelle;  s’il  a  peu  de  ces  poils  ,  ils  les  lui  arrachent  ;  en  y 
regardant  de  près  ,  on  peut  découvrir  qu’il  y  a  en  cet  en¬ 
droit  du  poil  arraché  }  fi  ces  poils  blancs  font  en  quantité  ,  ils 
leur  donnent  la  couleur  bay  ou  noire  ,  fuivant  le  poil  du 
Cheval. 

Ils  peignent  aulfi  les  Chevaux  en  bay,  en  bay  brun  ,  ou  en 
noir  ,  pour  les  empêcher  d’être  reconnus ,  ou  pour  en  accom* 
moder  celui  qui  aime  mieux  ces  fortes  de  poils  ;  mais  lorfque 
le  Cheval  mue,  il  redevient  de  fa  couleur  naturelle  ,  &  quel¬ 
quefois  quinze  jours  après  qu’il  a  été  peint  ,  fi  on  a  épargné 
la  couleur. 
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Ils  font  auffi  des  étoiles  ,  ou  pelotes  artificielles  ,  pour  que 
le  Cheval  ne  foit  pas  zain  ,  ou  pour  appareiller  des  Chevaux 
de  carofle  :  on  les  connoît ,  en  ce  que  les  poils  blancs  font 
beaucoup  plus  longs  que  les  autres  ,  de  que  communément  au 
milieu  de  la  pelote  ,  il  fe  trouve  un  efpace  fans  poil.  Les  fauf- 
fes  queues  leur  fervent  lorfqu’ils  ont  des  Chevaux  qui  ont 
la  queue  coupée  ,  de  qu’on  leur  demande  des  Chevaux  qui 
ayent  toute  leur  queue  :  on  fentira  aifément  la  faillie  queue 
avec  la  main  *  car  elle  eft  liée  fous  le  crin  de  la  queue  cou¬ 
pée. 

Aux  bouches  feches ,  ils  frottent  le  mors  avec  des  drogues, 
qui  font  venir  l’écume  ;  de  aux  bouches  pefantes  ,  ils  met¬ 
tent  dans  les  lèvres  une  petite  chaînette  attachée  à  la  bride 
de  à  la  gourmette  :  cette  chaînette  eft  difficile  à  appercevoir, 

Ils  fçavent  arrêter  la  pouffe  ,  &  il  eft  bien  difficile  de  s’en 
appercevoir;  ils  arrêtent  auffi  la  morve  pendant  12  heures: 
on  pourra  le  découvrir  pour  peu  qu’on  en  ait  de  foupçon  ,  en 
ferrant  le  gofier  5  ce  qui  fait  touiler  le  Cheval  :  fi  après  avoir 
touffé ,  il  femble  qu’il  ravale  quelque  chofe  ,  méfiez-vous  de 
la  Morve  5  ils  reflerrent  les  molettes  pendant  un  tems ,  mais 
011  voit  le  poil  plus  uni  dans  la  place  des  molettes  qu’ailleurs. 
Ils  deffechent  les  eaux  du  foir  au  matin  :  lorfque  la  jambe  n’eft 
pas  gorgée,  on  ne  peut  guéres  s’en  appercevoir  y  linon  qu’on 
ne  fent  pas  le  paturon  bien  net  5  mais  ils  ne  peuvent  guéres 
cacher  une  jambe  gorgée ,  de  quelque  chofe  qu’ils  vous  difent 
alors  ,  ne  vous  y  laiffez  point  aller. 

Les  Maquignons  ont  auffi  des  difeours  trompeurs  ;  par 
exemple,  quand  vous  croyez  voir  des  peignes  au  Cheval  qu’ils 
veulent  vous  vendre  ,  ils  vous  difent  que  le  poil  heriffé  que 
vous  voyez  fur  la  couronne ,  vient  de  ce  que  le  Cheval  a  mar¬ 
ché  dans  des  terres  fortes  ;  quand  le  Cheval  eft  crochu ,  le  Ma¬ 
quignon  pour  adoucir  le  terme ,  dira  qu’il  eft  clos  par  der¬ 
rière  ,  dec. 

Comme  ils  font  attentifs  .à  tout  ce  qui  peut  faire  valoir 
leurs  Chevaux,  s’ils  en  ont  qui  foient  Lourds  de  pareffeux, 
ils  leur  donnent  tant  de  coups  de  foiiet  dehors  de  dedans  l’E¬ 
curie  ,  qu’à  la  feule  vue  du  foiiet ,  quand  le  Maquignon  le 
tient ,  ils  font  toujours  en  l’air  }  c’eft  pourquoi  plus  on  verra 
le  Cheval  foiieté  ou  fe  tourmenter  à  la  vue  du  Maquignon , 
plus  il  faut  fe  méfier  de  fa  légèreté  de  de  fa  bonté  :  alors  re- 
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gardez  aux  yeux  du  Cheval  ;  h  vous  les  voyez  triftes  de  immo¬ 
biles  ,  quoiqu’il  foit  toujours  inquiet  de  en  mouvement ,  foiez 
perluadé  que  c’eft  la  vue  du -Maquignon  qui  lui  caufe  cet 
éveil ,  de  que  c’eft  une  Rofte  :  quand  le  Cheval  eft  ombrageux, 
le  Maquignon  le  fait  paffer  à  force  de  crier  :  quand  il  n’eft 
pas  lenfible  à  l’éperon,  il  lui  paiïe  du  verre  pilé  entre  cuir  de 
, chair  deflbus  la  peau  du  ventre  où  porte  l’éperon ,  ce  qui  le 
rend  fenfible  à  l’éperon  pendant.quelques  jours  :  on  décou¬ 
vrira  cette  tromperie  ,  ii  en  voulant  lever  la  peau  à  l’endroit 
de  l’éperon,  le  Cheval  fait  mine  de  s’y  oppoler,  en  remuant 
la  queue  ,  de  tournant  la  tête  pour  mordre  :  quand  le  Chevaf 
a  quelques  groffeurs  ou  autres  maux  apparents  aux  jambes  de 
aux  pieds  ,  le  Maquignon  choifira  un  terrein  plein  de  boue, 
pour  vous  le  montrer  ,  afin  que  la  boue  cache  ces  défauts; 
mais  il  faudra  lui  faire  laver  les  jambes  pour  les  examiner  en- 
fuite  :  fi  fon  Cheval  a  les  jambes  roides  de  fourbure  ou  autre¬ 
ment  ,  il  le  dégourdira  &  l’échauffera  à  marcher  fur  un  ..terrein 
doux  avant  de  l’expofer  en  vente. 

La  maxime  de  tous  les  Marchands  de  Chevaux ,  pour  mon¬ 
trer  les  Chevaux  en  main  ,  eft  de  les  brider  avec  des  filets, 
dont  les  branches  font  très-longues ,  afin  que  leurs  Valets  leur 
Soutiennent  la  tête  haute* 

On  ne  peut  limiter  tontes  les  fourberies  de  ces  Meilleurs: 
car  ils  en  inventent  àmefure  qu’ils  en  ont  befoin  ,  comme  de 
vendre  un  Cheval  tout  fellé  ,  dont  la  felle  cachera  un  ulcéré  5 
ils  l’ameneront  au  Marché  avec  un  licol  de  fangle ,  pour  qu’on 
ne  voye .  point  une  playe  ou  une  fiftule  qui  fera  ious  ce  Li¬ 
col,  dec . 

Les  Marchands  à  Paris  ,  doivent  garantir  leurs  Chevaux  de 
pouffe ,  morve ,  courbature  de  boiteux  d’un  vieux  mal  ;  le  tout 
pendant  neuf  jours  ,  pendant  lequel  tems  on  les  peut  contrain¬ 
dre  en  Juftice  à  reprendre  leur  Cheval;  mais  après  les  neuf  jours 
paffés,  ils  n’y  font  plus  obligés  :  il  faut  quand  on  achète  un 
Cheval  d’un  inconnu  ,  prendre  fes  précautions  pour  s’affurer 
qu’il  n’a  pas  été  volé;  car  fon  Maître  le  peut  reprendre  par 
tout  où  il  le  trouvera  :  il  n’en  eft  pas  ainfi  des  Chevaux 
vendus  en  pleine  Foire. 
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CHAPITRE  XII. 

Comment  on  doit  examiner  un  Cheval  avant  de  l’acheter. 

•y  «.  *  ^ 

QUand  on  veut  acheter  un  Cheval  de  quelque  efpece 
qu’il  foit  y  il  faut  tâcher  d’abord  de  pouvoir  4’exami- 
ner  dans  l’écurie  tranquillement ,  afin  de  voir  s’il  fe  foulage 
tantôt  fur  un  pied,  tantôt  fur  l’autre  ,  ou  s’il  avance  un  pied 
de  devant  :  ce  qui  dénote  qu’il  a  les  jambes  fatiguées.  On  exa¬ 
mine  fesyeux  le  faifant  arrêter  à  la  porte  de  l’écurie  :  quand 
il  eft  forti ,  la  première  chofe  qu’on  doit  faire  eft  de  lui  re¬ 
garder  dans  la  bouche  pour  connoître  fon  âge';  puis  on  cou- 
fidere  fa  figure  en  général  j  on  lui  manie  enfuite  la  ganache 
pour  fçavoir  s’il  n’a  point  de  glandes  ,  &:  fi  elle  eft  bien  ou¬ 
verte  ;  on  regarde  dans  les  nazeaux  pour  voir  s’il  n’eft  point 
chancré ,  ce  qui  pourroit  être  un  figne  de  morve.  On  regarde 
ôc  on  parcourt  avec  la  main  le  garrot,,  les  épaules  ,  les  jam¬ 
bes,  les  jarrêtSy,  pour  voir  fi  le  tout  eft  bien  conditioné,  bien 
fain  ,  ôc  bien  net  de  tous  défauts.  On  regarde  le  flanc  pour 
voir  s’il  n’eft  point  altéré  ,,  les  pieds  deflais  ,  defTous  èc  dedans. 
On  fait  lever  ie  pied  &  on  fait  frapper  avec  le  gros  du  fouet 
ou  autre  chofe  deflTus  le  fer  pour  connoître  fi  le  Cheval  eft 
aifé  à  ferrer  ,  c’eft-à-dire ,  s’il  ne  retire  pas  le  pied  quand  on 
frappe  deflTus  y  enfuite  on  le  fait  trotter  pour  voir  s’il  ne  boite 
pas  ,  ôt  s’il  trotte  bien  j  après  quoi  on  l’eflaye  à  l’emploi  pour 
lequel  il  efi;  deftiné  ,.  c’eft-à-dire  ,  au  caroîïè  en  le  mettant  à 
tin  chariot ,  ou  à  la  charette  ,  ou  on  monte  défiais  s’il  doit 
fiervir  à  la  telle  :  on  voit  alors  s’il  eft  difficile  à  brider  ou  à  fel- 
ler.  Toutes  ces  cérémonies  faites  fi  le  Cheval  convient  on  en 
fait  le  prix ,  puis  on  le  mene  à  l’écurie  ,  on  lui  jette  un  peu 
d’avoine  pour  voir  s’il  la  mange  bien  fans  tiquer  &:  fans  in¬ 
quiétude  ,  &  on  finit  le  marché. 

Lorfqu’on  acheté  un  Cheval  d’un  Marchand  à  Paris  ;  le 
Palfrenier  de  celui  qui  l’achepte  exige  du  Marchand  un  droit 
qu’il  lui  paye  :  fi  on  s’eft  fervi  d’un  Courtier,  autre  droit  qui 
tombe  fur  le  Marchand  ;  fi  on  amene  un  Maréchal ,  le  Ma¬ 
réchal  communément  exige  encore  fon  droit.  Tout  cela  au¬ 
gmente  le  prix  du  Cheval ,  car  le  Marchand  paye  tous  fes 
droits  de  l’argent  de  l’acquereur.  Si  le  marché  fe  fait  de  Parti- 
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culier  à  Particulier  ,  l’ufage  à  Paris  eft  que  le  vendeur  donne 
au  Palfrenier  de  l’acheteur  la  même-fômme  que  celui-ci 
donne  ail  Palfrenier  du  vendeur. 


CHAPITRE  XIII. 

y  .* 

Des  'Allures  3  &  des  qualités  de  la  Bouche  des  Chevaux . 

LEs  allures  des  Chevaux  font  le  pas ,  le  trot ,  l’amble  ,  le 
galop ,  6c  les  trains  rompus  qui  tiennent  de  deux  alures 
«nfemble,  font  l’entrepas  ou  le  traquenard,  6c  l’aubin. 

Comme  le  trot  eft  l’allure  qu’on  examine  à  tout  Cheval 
qu’on  veut  acheter  en  le  faifant  trotter  en  main ,  c’eft  par 
cette  allure  que  je  vais  commencer  ,  après  avoir  parlé  en  gé¬ 
néral  de  ce  qui  forme  les  allures. 

Les  allures  des  Chevaux  doivent  plutôt  leur  origine  au 
train  de  derrière  qu’au  train  de  devant  ;  ce  font  les  reins  6c 
les.  jarrets  qui  les  déterminent,  les  épaules  6c  les  jambes  de 
devant  en  luivent  feulement  les  imprelîions.  Quand  le  Cheval 
Remarques  Va  au  Pas  >  au  troP  &  au  galop  ,  la  jambe  de  devant  d’un  côté  , 
fur  les  Al-  la  jambe  de  derrière  de  l’autre  côté ,  avancent  à  peu  près  en 
lures,  même  tems.  Lorfqu’il  va  l’amble  la  jambe  de  devant  6c  de 
derrière  du  même  côté  avancent  en  même'  tems  :  voilà  ce  qui 
fait  la  différence  de  l’amble  aux  autres  allures }  au  pas  les  qua¬ 
tre  jambes  fe  meuvent  à  loifir  ;  au  trot  il  fe  fait  une  efpece 
d’élancement  du  train  de  derrière  caufé  par  le  reffort  des 
reins  ,  ce  qui  contraint  le  train  de  devant  de  redoubler  de 
vîtefïe  j  ce  même  élancement  fe  fait  à  l’amble ,  mais  on  n’en 
fent  pas  la  dureté ,  parce  que  rien  ne  lui  réfifte  ,  la  jambe  de 
devant  du  côté  ou  fe  fait  le  mouvement  y  cede  en  partant 
aufli-tôt  ;  au  galop  les  reins  6c  les  jarrets  travaillent  également, 
6c  le  reffort  des  jarrets  adoucit  plus  ou  moins  le  coup  des 
reins  -,  plus  ce  reffort  des  jarrets  eft  liant  ,  plus  le  galop  eft 
doux  ;  plus  les  jarrets  font  nerveux  ,  plus  le  galop  eft  vite , 
6c  plus  les  reins  font  forts  ,  plus  le  galop  eft  foutenu  ,  c’eft-à^ 
dire,  plus  le  Cheval  galope  fur  les  hanches.  Le  Cheval  fe  fati¬ 
gue  davantage  au  galop  qu’au  trot ,  parce  qu’au  trot  les  reins 
foutiennent,  pour  ainli  dire  ,  les  jambes  de  derrière  6c  par  ce 
moyen  leur  épargnent  du  travail ,  au  lieu  qu’au  galop  les  jar* 
£et$  ont  autant  de  befogne  à  faire  que  les  reins  -,  s’ils  n  en  ont 
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plus  ,  il  n’eft  pas  étonant  auffi  que  le  galop  foit  l’allure  la  plus 
vite,  parce  qu’elle  eft  poufTée  par  plus  de  reflorts  que  les  au¬ 
tres.  L’amble  fatigue  le  Cheval ,  parce  que  la  précipitation  de 
cette  allure  n’eft  aidée  d’aucun  refîbrt. 

Il  faut  examiner  lorfqu’un  Cheval  trotte  en  main  s’il  trotte 
franc  &:  vigoureufement  ,  c’eft-à-dire  ,  fi  le  derrière  chafle 
bien  le  devant  *  ft  le  trot  eft  vite  &:  égal  i  li  le  Cheval  trotte  la 
tête  haute  de  les  reins  droits  ,  c’eft-à-dire ,  s’il  ne  berce  point 
de  ne  dandine  point.  On  dit  que  le  Cheval  berce  ou  dandine  lc  trof 
lorfqu’on  voit  la  croupe  balancer  ,  parce  qu’alors  les  hanches 
baillent  alternativement  à  chaque  tems  de  trot ,  ce  qui  mar¬ 
que  un  Cheval  mol  de  fans  force.  On  voit  auffi  li  le  Cheval 
trotte  bien  devant  lui  ,  de  pour  le  reconnoître  on  fe  place 
précisément  derrière  le  Cheval  ;  quand  il  jette  les  jambes  de 
devant  en  dehors  ,  elles  parodient  au-delà  de  la  ligne  du 
corps  à  chaque  tems  de  trot  s’il  trotte  mal  ,  mais  s’il  trotte 
bien  devant  lui  ,  les  jambes  de -derrière  cacheront  entière¬ 
ment  celles  de  . devant.  Le  trot  eft  l’allure  que  l’on  conlidere 
le  plus  aux  Chevaux  de  carofte  ,  parce  qu’ils  font  principale¬ 
ment  deftinés  à  celle-ci. 

Le  pas  eft  la  plus  lente  de  la  plus  pofée  des  allures  des  Chevaux, 
de  en  même  tems  celle  qui  fatigue  moins  un  Cheval.  Les  qua¬ 
lités  du  pas  font  d’être  doux ,  prompt  ou  léger  de  fur.  Il  faut 
•  pour  que  le  Cheval  ait  le  pas  doux  ,  qu’il  ait  les  mouvemens 
aes  épaules  ,  des  hanches  de  des  reins  fort  liants,  de  façon  que 
le  Cavalier  ne  les  reftente  prefque  pas  ;  &  alors  on  dit  que  le 
‘Cheval  eft  doux  comme  un  bateau  ,  ce  qui  lignifie  que  l’on 
ne  fent  pas  plus  fes  mouvements  que  li  on  vogudit  dans  un 
bateau.  Il  faut  qu’il  ait  un  grand  pas,  c’eft-à-dire ,  qu’il  avance  Le  pas. 
au  pas  le  plus  qu’il  eft  poffible  fans  dandiner ,  tenant  tou  jours 
fa  tete  haute  &:  en  même  lituation  ,  qu’il  ne  leve  pas  trop  les 
jambes  ;  car  il  fe  les  fatigue  de  fe  les  ruine  plus  aifément  :  qu’il 
ne  les  leve  pas  auffi  trop  peu  ;  car  alors  il  ace  qu’on  appelle  des 
allures  froides  de  eft  fujet  à  broncher  :  que  le  derrière  fuive 
bien  le  devant ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  pofe  fon  pied  de  derrière 
à  laplace  où  étoit  celui  de  devant ,  de  non  au-delà,  ce  qui 
marqueroit  foibleiïe  de  reins.  Les  Chevaux  qui  paflent  leurs 
pieds  de  derrière  bien  au-delà  de  celui  de  devant ,  ont  les 
hanches  trop  longues  ,  font  fur  leurs  épaules ,  dandinent ,  ce 
qui  leur  donne  un  pas  dégingandé  j  de  de  plus  font  fujets  à 
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forger.  Il  faut  que  le  Cheval  qui  va  le  pas  ait  la  jambe  fure, 
qu’il  ne  croife  point  lès  jambes  de  devant  ,  qu’il  ne  porte  fes 
jarrets  ni  en  dehors,  ni  en  dedans  ,  qu’il  ne  piaffe  point  ,  ni 
ne  trépigne ,  8c  qu’il  n’ait  point  d’ardeur. 

Le  pas  redoublé  effc  un  pas  plus  vite  que  l’ordinaire  T 
moyennant  un  mouvement  plus  prompt  des  jambes  du 
Cheval. 

Les  réglés  d’un  bon  galop ,  font  que  le  Cheval  coure  aifé- 
ment  8c  très-legerement ,  fans  faire  un  mouvement  trop  élevé 
des  jambes  de  devant  :  ce  qui  marque  que  le  Cheval  peine  au 
galop  ,  parce  que  les  épaules  ne  répondent  pas  ;  qu’il  le  tienne 
toujours  dans  une  belle  fituation ,  la  tête  haute  8c  les  hanches 
baflès  ;  que  le  derrière  chafle  le  devant  r  de  façon  qu’on  11e 
voye  point  le  devant  fe  pofer ,  8c  enfuite  le  derrière  ,  ce  qui 
s’appelle  courre  à  deux  tems  :  mais  il  faut  que  les  quatre  jam¬ 
bes  foient ,  pour  ainfi  dire  3,  toujours  en  l’air.  Les  Chevaux, 
qui  onr  les  hanches  trop  longues  ,  ne  peuvent  pas  aller  au 
petit  galop  j  ils  ne  galoppent  que  vite ,  parce  qu’ils  ne  fçau- 
roient  ployer  les  jarrets  ,  8c  mettre  les  hanches  fous  eux. 
Quand  le  Cheval  qui  galoppe  leve  trop  le  devant  ,  cette  fa¬ 
çon  de  courre  lui  fait  perdre  de  fa  vîtelfe  ,  8c  marque  même 
qu’il  a  peu  d’haleine.  Il  faut  donc  qu’un  Cheval  au  galop 
coule  également  de  fes  deux  trains  en  pliant  les  hanches.  Les 
Chevaux  qui  courent  près  du  tapis  en  font  plus  vîtes  9  car  ils 
ne  perdent  point  de  tems  de  bas  en  haut.. 

On  reconnoît  les  hanches  longues  à  voir  les  pieds  de  der¬ 
rière  campés  trop  en  arriéré  ,  8c  que  le  haut  de  la  queue  ne 
tombe  pa§  à  plomb  à  la  pointe  des  jarrets  :  on  a  bien  de  la 
peine  à  affeoir  un  tel  Cheval  fur  les  hanches. 

L’amble  eft  à  peu  près  égal  en  vîtefTè  au  trot ,  c’eft  une  al¬ 
lure  naturelle  à  quelques  Chevaux  8c  forcée  à  d’autres  y  c’eft- 
à-dire,  qu’on  apprend  à  ceux-ci  à  aller  l’ambléy  Cette  allure 
a  fon  agrément  quand  elle  eft  naturelle  ,  car  elle  ne  fecoue  pas 
comme  le  trot  ,  8c  elle  avance  autant.  Elle  fe  maintient  auffi 
davantage  que  l’artificielle  :  car  celle-ci  remue  le  Cavalier 
d’une  façon  qui  n’eft  pas  fort  agréable.  Elle  entreprend  les 
épaules  du  Cheval ,  6c  le  laftè  ailement  :  cependant  il  eft  fort 
commun  en  Angleterre  de  forcer  les  Chevaux  à  aller  l’amble  5 
au  moyen  d’entraves  8c  de  boules  qu’on  leur  attache  aux 
pieds  5  en  général  tout  Cheval  d’amble  n’a  jamais  les  épaules 
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bien  libres.  On  reconnoît  ft  l’amble  eft  naturel  en  faifant 
aller  le  Cheval  en  main  :  car  au  lieu  de  troter  il  ira  l’amble; 
au  lieu  que  celui  auquel  on  aura  donné  cette  allure  ne  man¬ 
quera  pas  de  troter  en  main  ,  6c  n’ira  l’amble  que  quand  on 
fera  deiïus.  J’ai  dit  précédemment  que  l’amble  étoit  une  allure 
qui  fe  diftingue  des  autres  ,  en  ce  que  le  Cheval  porte  en 
avant  les  deux  jambes  du  même  coté  fuccdîiv.ement.  On 
appelle  Haquenée  ou  ambulant,  un  Cheval  qui  va  l'amble, 

L’entrepas  ou  le  traquenard  eft  un  train  rompu  qui  tient 
de  l’amble  6c  du  pas ,  6c  l’aubin  eft  un  autre  qui  tient  de  l’am¬ 
ble  6c  du  galop.  Pluficurs  Chevaux  prennent  ces  allures  à 
meftire  qu’ils  s’ufent ,  6c  Te  fatiguent  les  reins.  Le  traquenard 
devient  l’allure  des  Chevaux  de  Meflager  6c  de  Marchand ,  6c 
l’aubin  des  Chevaux  de  pofte  ;  quelques  Chevaux  ont  ces  al¬ 
lures  naturellement. 

Les  qualités  de  la  bouche  font  eflentielles  au  Cheval  qu’on 
veut  acheter  ,  6c  principalement  au  ChevaTde  monture  ;  6c 
comme  la  bonté  de  la  bouche  vient  des  barres ,  on  peut  en 
quelque  façon  s’afturer  avant  de  monter  ou  d’atteler  un 
Cheval  ,  s’il  a  la  bouche  bonne  ou  mauvaife  en  appuyant 
fortement  le  doigt  fur  la  barre.  Si  le  Cheval  marque  qu’il  le 
fent ,  c’eft  ligne  qu’il  a  la  bouche  bonne  ;  on  peut  voir  auffi 
par  le  même  moyen  s’il  n’a  pas  les  barres  trop  charnues  ,  ce 
qui  dénote  une  bouche  pelante  6c  infenhble  ,  ou  s’il  n’a  pas 
■eu  les  barres  rompues  :  car  on  fentira  la  cicatrice  ou  un  creux 
qui  provient  des  efquilles  d’os  qui  en  font  tombées  ;  le  Che¬ 
val  en  cet  état  ne  fçauroit  avoir  la  bouche  allurée.  Un  Che¬ 
val  pour  avoir  la  bouche  bonne,  doit  l’avoir  légère  6c  à  pleine 
main  ,  c’eft-à-dire ,  que  le  Cavalier  fans  fentir  un  poids  con- 
ildérable  à  la  main  de  la  bride ,  fente  cependant  qu’il  tient 
quelque  chofe  ;  car  s’il  ne  fentoit  rien  dans  fa  main  ,  ce  (eroit 
une  preuve  que  la  bouche  eft  trop  légère  6c  trop  fenfbîe  ,  ce 
qui  eft  dangereux  ,  parce  que  le  moindre  mouvement  de  la 
main  peut  faire  renverfer  le  Cheval.  Si  le  Cavalier  fentoit 
un  poids  conlidérableà  fa  main  ,  il  doit  être  fur  que  la  bou¬ 
che  eft  pefante  ,  6c  qu’il  fera  contraint  de  porter  tout  le 
poids  de  la  tête  de  fon  Cheval.  Il  fe  trouve  d’autres  cir- 
conftances  à  la  bouche  d’un  Cheval  qui  la  rendent  incom¬ 
mode  au  Cavalier  ,  comme  de  béguayer  ,  de  battre  à  la 
main  ;  d’avoir  la  bouche  faufte  ou  égarée  -,  6c  vous  trouverez 
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l’explication  de  tous  ces  termes  dans  le  Dictionnaire. 

Lorfqu’on  verra  la  barbe  bleffée ,  c’eft  un  indice  6c  non  uner 
certitude  que  la  bouche  eft  dure  ou  pefante  ,.  car  cela  peut 
être  arrivé  par  quelques  laccades  ,  ou  par  une  gourmette  mal 
faite.  On  peut  auffi  alors  fe  méfier  de  l’ardeur ,  mais  on  s’é¬ 
claircit  de  tout  cela  en  eflayant.  le  Cheval  à  l’emploi  que  l’on 
lui  deftine. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  l'achat  des  Chevaux  de  felle  ou  de  monture. 

ON  fe  fert  des  Chevaux  de  felle  à  différens  ufages  ,  ces 
ufages  ont  trois  intentions  générales  :  fçavoir  les  voya¬ 
ges  ,  la  guerre,  6c  la  chaffe.  Les  voyages  comprennent  le  Cheval 
du  Maître  6c  celui  du  Domeftique,  autrement  le  Cheval  de 
fuite,  6c  le  Bidet  de  pofte.  La  guerre  comprend  ce  qu’on  ap- 
pelloit  autrefois  les  grands  Chevaux  ,  ou  les  Chevaux  de  ma* 
nége  deftinés  à  monter  à  la  guerre  les  Rois  ,  les  Princes  ,  6c 
les  Officiers  Principaux  ,  le  Cheval  de  fimple  Officier  ,  le 
Cheval  d’appareil  ou  de  revue  ,  le  Cheval  de  Troupe  pour  le 
fimple  Cavalier  ,  6c de  Cheval  de  Timbalier.  La  Chafife  dont 
il  eft  de  deux  efpeces  ,  fçavoir  aux  chiens  courants  ,  6c  au 
chien  couchant  ,  ou  à  tirer ,  comprend  pour  la  première  ef- 
pece ,  le  Cheval  de  Maître  ,  6c  le  Cheval  de  Piqueur.  La  deu¬ 
xième  efpece  ne  demande  que  le  Cheval  d’Arquebufe. 

Comme  tous  ces  ufages  exigent  différentes  qualités  aux 
Chevaux  ,  je  vais  les  détailler,  après  avoir  parlé  de  la  façon 
dont  on-  doit  efïayer  un  Cheval  de  felle  qu’ôn  veut  acheter , 
6c  qu’on  monte  pour  la  première  fois. 

Lorfque  vous  aurez  bien  examiné  votre  Cheval ,  fuivant  ce 
qui  eft  ait  au  Chap.  XII.  pour  voir  s’il  n’a  point  de  défauts  qui 
vous  empêche  de  l’acheter  :  il  s’agit  alors  de  connoître  fes 
qualités,  c’eft-à-dire ,  fes  allures,  fa  vigueur,  6c  fil  bouche; 

Î)our  cet  effet ,  il  faut  qu’il  foit  monté.  Il  eft  ordinaire  lorfque 
e  Cheval  appartient  à  un-  Marchand  qu’il  le  faffe  monter 
devant  vous  par  un  de  fes  garçons  ,  ou  fi  vous  le  marchandez 
en  Foire,  il  s’y  trouve  des  gens  appellés  Piqueurs  qui  y  mon¬ 
tent  les  Chevaux  pour  tous  ceux  qui  en  ont  à  vendre.  Il  eft 
bon  de  vous  avertir  que  le  Marchand  ,  fon  Garçon  r  ou  le 
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Piqueur  n’ont  pas  encore  perdu  fur  le  Cheval  l’envie  de  vous 
fafciner  les  yeux  6c  de  vous  tromper  s’ils  peuvent ,  auffi  ont- 
ils  une  façon  de  monter  les  Chevaux  avec  laquelle  il  eft  bien 
difficile  de  découvrir  le  mérite  ou  le  démérite  du  Cheval 
qu’ils  montent.Premiérement  ils  ne  laiffent  gueres  le  Cheval  en 
repos  :  ils  font  ce  qu’ils  peuvent  pour  lui  maintenir  la  tête 
haute  ,  6c  plus  il  effc  pefant  6c  parefïeux ,  moins  vous  venez 
à  bout  d’empêcher  celui  qui  le  monte  de  le  tenir  perpétuelle¬ 
ment  en  agitation.  S’il  part  au  galop  ,  6c  qu’il  fâche  que  les 
reins  6c  les  jambes  de  fon  Cheval ,  ne  valent  rien,  il  s’agitera  6c 
donnera  des  mouvemens  à  fon  Cheval  qui  feront  capables 
de  vous  éblouir  :  enfin  ces  gens  là  ont  une  façon  de  monter 
les  Chevaux  fur  ce  que  les  Marchands  appellent  la  montre  ,  qui 
effc  un  efpace  de  terrein  qu’ils  choififfent ,  pour  faire  voir  6c 
monter  leurs  Chevaux;  ils  ont ,  dis-je,  une  façon  de  les  mon¬ 
ter  fi  extravagante  ,  que  vous  ne  pouvez  quafi  rien  découvrir 
du  Cheval,  fi  vous  ne  le  montez  long-tems  vous-même  ,  6c 
hors  de  leur  montre  :  c’effc  alors  qu’il  faut  en  agir  tout  diffé¬ 
remment  }  ne  fongez  qu’à  l’appaifèr  afin  qu’il  puiffe  oublier 
la  crainte  dans  laquelle  il  étoitj  ne  lui  demandez  rien ,  mé- 
nez-le  la  bride  fur  le  col  y  en  un  mot ,  laiffez-le  aller  entière¬ 
ment  à  fà  fantaifie  :  par  cette  conduite  vous  découvrirez  in¬ 
failliblement  fon  caraétere  ,  foit  ardeur  ou  pareffe  ,  ce  qu’il  a 
de  force  j  quelles  font  fes  allures ,  s’il  a  la  jambe  fûre  6c  la 
bouche  bonne ,  s’il  effc  peureux  ou  rétif.  En  l’attaquant  des 
deux  ,  ce  qu’il  ne  faut  faire  qu’à  la  fin vous  connoîtrez  s’il  y 
eft  fenfible  à  l’éperon  y  6c  s’il  n’eff  point  ramingue  }  le  Che¬ 
val  ramingue ,  eft  celui  qui  recule  au  coup  d’éperon  feulement  : 
enfin  vous  pourrez  voir  alors  fi  c’eft  un  bon, médiocre  ou  mau¬ 
vais  Cheval. 

Maintenant  fi  vous  voulez  choifir  un  Cheval  de  maître  pour 
voyager,,  prenez-le  dans  la  force  de  fon  âge,  c’eft-à-dire,  de¬ 
puis  fix  ans  ,  car  un  trop  jeune  Cheval  ne  fupporteroit  pas 
aifément  la  fatigue:  que  votre  Cheval  foit  de  bonne  taille, 
la  jambe  fure ,  le  pied  bien  fait ,,  6c  la  corne  bonne  ,  afin  qu’il 
ne  foit  point  fujet  à  fe  déférer  en^chemin,  6c  à  marcher  pied 
nud ,  ce  qui  lui  gâteroit  le  pied  peut-être  pour  long-tems  j 
qu’il  foit  fans  ardeur  6c  tranquille  fans  être  pareffeux  ;  qu’il  air 
les  mouvemens  doux  ,  6c  qu’il  ait  un  grand  pas  ,  puifque  c’eft 
la  feule  allure  qu’011  demande  à  un  Cheval  de  voyage  ;  qu’il  aie 
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fur  tout  la  bouche  légère,  car  c’eft  un  martire  pour  le  cavalier 
de  porter  continuellement  la  tête  de  Ton  Cheval  j  qu’il  n’ait 
peur  de  rien ,  6c  qu’il  ne  foit  point  délicat  au  manger  ,  car  il 
s’affoibliroit  6c  deviendtoit  à  rien  ,  s’il  ne  fe  nourriffoit  pas  à 
proportion  de  Ton  travail  :  c’eft  dans  ces  vues  que  l’on  doit 
examiner  un  Cheval  pour  voyager  ,  s’attachant  fur-tout  au 
pied,  à  la  jambe  ,  à  la  bouche  ,  6c  à  l’allure. 

Le  Cheval  de  fuite,  ou  de  Palfrenier ,  doit  être  de  taille  étof¬ 
fée  6c  fort  pour  porter  un  Porte-manteau  :  on  ne  fe  foucie  gué- 
res  de  la  douceur  de  fesmouvemens  ni  de  la  bonté  de  fa  bou¬ 
che  qui  feroit  bientôt  endurcie  par  un  domeftique ,  il  vaut 
mieux  même  par  cette  raifon  qu’elle  foit  plutôt  ferme  que 
légère. 

Le  Bidet  de  pofte  ,  eft  une  efpece  fort  commune ,  auquel  la 
beauté  de  la  figure  eft  fort  indifférente  au fïï-bien  que  les  qua¬ 
lités  de  la  bouche  ;  on  fe  fert  ordinairement  de  Bidets  entiers, 
parce  qu’ils  font  plus  durs  à  la  fatigue  :  on  doit  les  choifir 
étoffés,  courts  6c  ramaffés  ,  bon  pied  6c  bonne  jambe  ,  qu’ils 
galopent  aifément  ,  6c  fans  faire  fentir  leurs  reins  ;  qu’ils 
n’ayent  pas  de  fantaifies  ,  6c  fur-tout  ne  foient  pas  rétifs ,  ce 
qui  eft  affez  commun  à  ces  fortes  de  Chevaux. 

Un  homme  à  Cheval,  n’eft  pas  en  fituation  de  faire  faire 
à  fon  corps  dans  un  combat  les  divers  mouvemens  qu’il  feroit 
à  pied  ,  pour  attaquer  Ou  pour  fe  défendre ,  comme  de  fe  re¬ 
tourner  fubitement ,  de  faire  face  à  fon  ennemi  de  tous  cô¬ 
tés  ,  ôcc.  Le  Cheval  eft  un  animal  qui  fçait  très-bien  fe  bat¬ 
tre  contre  ceux  de  fon  efpece,  mais  à  qui  la  nature  n’a  point 
appris  les  moyens  de  pourvoir  à  la  fûreté  de  l’homme  qui  eft 
fur  lui  -y  ce  même  homme  l’a  trouvé  capable  d’obéir  à  fes  le¬ 
çons  ,  s’il  pouvoir  les  lui  faire  entendre  ;  il  a  enfuite  décou¬ 
vert  des  moyens  pour  y  parvenir, ce  font  ces  moyens  mis  en  pra¬ 
tique,  qui  rendent  les  Chevaux  fi  fouples  6c  fi  adroits  qu’on 
ne  fçauroit  trop  admirer  le  génie  de  ceux  qui  font  venus  à  bout  < 
de  faire  exécuter  avec  tant  de  juftefle  .,  de  foupleffe,  6c  de 
promptitude  ,  leurs  penfées  à  un  animal  à  qui  elles  font  na^ 
turellement  indifferentes.  L’origine  de  ce  qu’on  appelle  l’Arc 
du  manège  ,  vient  donc  du  but  qu’on  s’eft  propofé  ,  de 
dreffer  les  Chevaux  au  combat  des  hommes  6c  d’accoutumer 
les  hommes  à  drefler  ces  Chevaux  :  en  même  tems  plufieurs 
avantages  font  émanés  de  cet  Art  >  car  il  enfeigne  à  l’homme 
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la  grâce  qu’il  doit  avoir  fur  un  Cheval ,  l’accoutume  à  y  être 
ferme  6c  à  l’alTouplir,  non-feulement  pour  la  guerre,  mais 
encore  pour  tous  les  ttfages  ,  aufquels  cet  animal  peut  fervir, 

6c  par  conféquent  lui  donne  des  reflources  pour  les  dangers, 

6c  de  l’agrément  dans  le  cours  de  fa  vie. 

Les  Chevaux  de  Manège  ,  font  donc  proprement  des  Che-  Du  Ma- 
vaux  drefles  pour  la  guerre.  Le  Roy  de  France  a  un  très-beau  nege  du 
Manège,  qui  lui  doit  fournir  des  Chevaux  quand  il  va  à  la  Ro7* 
guerre  ;  on  appelloit  autrefois  ces  Chevaux  ,  les  grands  Che¬ 
vaux  du  Roy  j  ce  Manège  eft  remonté  tous  les  ans  d’une  ving¬ 
taine  6c  plus  de  Poulains  fournis  par  fon  Haras  ,  qui  font  en^ 
fuite  drefles  par  deux  excellents  Ecuyers. 

Toutes  fortes  de  Chevaux  ,  ne  font  pas  propres  au  Manège  :  Le  Cheval 
le  Cheval  de  Manège  ,  doit  être  beau  ,  léger  *  vigoureux ,  la  ée  Manege. 
bouche  excellente  ,  brillant  6c  vif,  point  de  roideur ,  afin  qu’il 
puiffe  fe  ployer  à  tous  les  airs  qu’on  lui  apprend  j  un  pas  tran¬ 
quille  6c  commode  6c  un  galop  allongé,  font  des  imperfec¬ 
tions  pour  lui  r  fon  pas  6c  fon  galop ,  doivent  être  vifs  6c  rac¬ 
courcis  :  de  bons  jarrets  6c  de  bons  reins  ,  lui  font  nécefiaires 
pour  le  relever  6c  TafTeoir  fur  les  hanches ,  fans  quoi  il  fera  tou¬ 
jours  aterré  j  les  Chevaux  d’Efpagne  font  excellens  au  Ma¬ 
nège.  ' 

Le  Cheval  de  guerre  pour  l’Officier  ,  eft  dans  le  genre  des  Le  Cheval 
Chevaux  fins  ou  Chevaux  de  Maître  $  il  doit  être  fenfible,  fou-  d'officier- 
pie  6c  adroit ,  n’ayant  peur  de  rien ,  courageux ,  point  délicat, 
de  fatigue  fans  ardeur,  6c  leger  j  c’eft  dans  ces  vues  qu’on  doit 
.  le  choifir. 

Le  Cheval  de  troupes  ,  creft-à-dire ,  de  cavalier  ,  ou  de  dra-  Cheval  de 
gon  ,  eft  dans  le  genre  des  Chevaux  communs ,  il  doit  être  Troupes, 
étoffe,  bien  de  la  jambe  ,  bon  troteur  ,  6c  la  bouche  ferme ,  at¬ 
tendu  que  celui  qui  le  monte  ,  eft  plutôt  fait  pour  lui  gâter  la 
bouche  que  pour  lui  accommoder  $  en  un  mot  ce  doit  être  un 
Cheval  de  refiftance. 

Il  n’eft  pas  néceflaire  qu’un  Cheval  qui  ne  fervira  que  pour  Cheval 
briller  à  la  tête  d’une  troupe  ,  à  une  révûë  ,  ou  à  une  entrée,  d  Appareil 
foit  un  bon  Cheval  pour  le  Service  ;  il  fuffit  qu’il  ait  de  l’ap- 
parence ,  afin  d’éblouir  les  yeux  du  Speétateur  }  c’eft  dans  ces 
occafions  que  les  piafFeurs  peuvent  avoir  place  car  en  toute 
autre  ils  font  fort  incommodes  :  il  faut  donc  s’attacher  prin¬ 
cipalement  ici  à  la  beauté  du  poil ,  de  la  figure  6c  des  crins. 
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que  le  Cheval  foit  inquiet  6c  relevé  j  les  qualités  des  jambes 
6c  des  allures  ,  lui  font  inutiles  î  mais  il  faut  qu’il  ait  la  bou¬ 
che  bonne  6c  écumantc  ,  mâchant  perpétuellement  fon  mors  j 
enfin  belle  montre  6c  peu  de  rapport.  Les  mauvais  Chevaux 
d’Efpagne,  font  très- propres  à  ce  métier  ,  quand  ils  fontpiaf- 
feurs.  Il  faut  avoir  de  l’argent  de  refte  pour  s’embarafler  d’un 
tel  animal  qui  n’a  que  du  faux  brillant  ,  6c  qui  dans  le  fonds 
n’eft  qu’une  vraye  rofle  :  un  beau  Cheval  de  manège,  bien 
drefïe  6c  monté  par  un  bon  homme  de  Cheval ,  doit  fatisfai- 
r.e  bien  plus  agréablement  la  vue  du  Spectateur. 

Le  Cheval  de  Timbalier  ,  doit  être  un  grand  Cheval  de  felle 
de  belle  apparence ,  portant  beau  ,  étoffé  6c  paifible. 

Comme  il  arrive  fou  vent  à  la  guerre  ,  que  le  Général  monte 
à  Cheval ,  pour  ce  qu’on  appelle  la  promenade  ,  afin  de  s’in- 
ftruire  par  lui-même  des  difpofitions  des  poftes  ,  des  mouve- 
mens  de  l’Ennemi ,  6cc.  6c  qu’il  eft  accompagné  alors  d’Offi- 
ciers,  que  la  curiofité  attire  à  fa  fuite:  j’ai  cru  ne  pouvoir 
mieux  placer  les  qualités  du  Cheval ,  choifï  pour  la  promena¬ 
de,  qu’à  la  fuite  de  l’article  des  Chevaux  de  guerre,  quoique  ce¬ 
lui-ci  puifle  fervir  également  à  toutes  perfonnes  qui  veulent  fe 
promener  pour  le  feul  plaifir  de  faire  fans  fatigue  un  exercice 
modéré  ,  très-utile  à  la  fanté.  Le  Cheval  de  promenade  doit 
donc  être  un  animal  paifible,  marchant  très-bien  le  pas  fans 
faire  fentir  fes  mouvemens  à  fon  Cavalier ,  c’eft  pourquoi  il 
doit  être  choifï  entre  deux  tailles  ,  6c  plutôt  petit  que  grand  ; 
car  les  mouvemens  d’un  double  Bidet ,  doivent  moins  fe  faire 
apercevoir  que  ceux  d’un  grand  Cheval  ?  6c  d’ailleurs  il  eft  plus 
facile  de  monter  fur  un  petit  Cheval  que  fur  un  grand  :  il 
n’eft  pas  nécefïaire  qu’un  tel  Cheval  ait  un  grand  fond  de  vi¬ 
gueur  ,  il  fufïït  qu’il  ait  les  mouvemens  liants ,  la  jambe  fûre, 
la  bouche  bonne,  6c  qu’il  n’ait  furtout  aucune  ardeur  ni  peur 
de  rien ,  afin  que  celui  qui  eft  defîus  puifle  jouir  de  la  prome¬ 
nade,  fans  fatigue  6c  fans  inquiétude.  Les  plus  doux  6c  les  plus 
tranquïles  de  ces  Chevaux  ,  font  ce  qu’on  appelle  Chevaux 
de  femmes ,  c’eft  avec  ces  qualités  qu’on  doit  fes  choifir  pour 
qu’ils  puiflent  être  montés  par  le  commun  des  femmes. 

On  entend  par  Cheval  de  chaffe  ,  celui  qui  eft  deftiné  à 
monter  ceux  qui  chafTent  avec  des  chiens  courants  ,  les  ani¬ 
maux  des  forêts  ou  des  plaines.  La  chafledes  chiens  courants 
exige  de  deux  fortes  de  Chevaux  j  fçavoir  des  Chevaux  de 

maître. 
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maître  ,  6c  des  Chevaux  de  piqueurs  :  on  doitchoifîr  les  Che¬ 
vaux  de  maître  avec  les  qualités  fuivantes  :  fçavpir ,  de  la  vî- 
tefle  de  la  légèreté  6c  du  fonds  ou  de  Phaleine  ,  c’efl:  à-dire, 
qu’ils  puiflent  refifter  à  des  chafles  de  plu fieurs  heures  ,  ce  qui 
ne  peut  arriver  fans  vigueur  6c  fans  les  qualités  fufdites  qu’ils 
ayent  la  bouche  bonne  ,  mais  pas  trop  fenfible ,  carlamoin- 
dre  branche  qui  toucheroit  la  bride  ,  les  feroit  renverfer  :  il 
n’effc  pas  nécelTaire  qu’un  Cheval  de  chafle  aille  bien  le  pas ,  il 
fuffit  qu’il  courre  aifément ,  car  cette  allure  efl:  celle  pour  la¬ 
quelle  ces  Chevaux  font  principalement  faits;  il  eflnéceflàire 
qu’ils  foient  froids ,  c’eft-à-dire ,  que  le  bruit  des  chiens  &  des 
trompes  ,  ne  leur  donne  point  d’envie  d’aller }  car  outre  que 
cette  ardeur  les  fatigue  aufli-bien  que  celui  qui  les  monte  ,  il 
efl:  encore  à  craindre  que  la  tête  ne  leur  tourne  ,  &  qu’ils 
n’emménent  leur  homme  au  danger  de  fa  vie  :  c’efl:  pour  évi¬ 
ter  ce  malheur  qu’il  efl  toujours  plus  fenfé  ,  lorfqu’on  a  ache¬ 
té  un  Cheval  pour  la  chafle ,  de  le  faire  méner  en  main  fans 
monter  defllis  aux  premières  chafles  que  l’on  fait  ,  afin  de 
voir  comme  il  s’y  comporte ,  £c  afin  de  l’accoutumer  au  bruit 
des  chiens  6c  des  trompes.  Il  y  a  des  Chevaux  qui  fe  font  à 
ce  bruit ,  plûtot  les  uns  que  les  autres  ;  6c  il  y  en  a  d’autres  qui 
11’y  prennent  aucune  ardeur  ;  ceux-ci  font  les  plus  rares  :  on 
accoutume  auflî  un  Cheval  de  chafle  à  perdre  fon  ardeur  en 
le  courant  dans  de  jeunes  taillis  en  beau  pais  ,  il  en  efl:  plutôt 
fatigué*  6c  on  en  vient  enfuite mieux  à  bout  :  cette  méthode 
efl:  encore  bonne  pour  l’aflouplir  6c  pour  le  rendre  plus  adroit  : 
les  Chevaux  Anglois  réufliflent  très-bien  à  ce  métier  pour 
les  Maîtres  j  à  l’égard  des  Piqueurs  ,  il  leur  faut  des  Chevaux 
vigoureux  6c  courant  bien  ,  quoique  plus  étoffés  6c  plus  com¬ 
muns,  car  ces  Chevaux  doivent  foutenir  une  fatigue  plus 
grofîiére  ,  c’eft-à-dire  ,  percer  dans  les  bois  ,  6c  pafler  par  tout 
ou  les  chiens  paffent. 

On  appelle  Cheval  d’arquebufe  ,  un  Cheval  qu’on  a  drefle 
à  tirer  de  deflus  ,  fans  qu’il  foit  effrayé  du  coup  de  fufil  j  on 
s’en  fert  pour  chafler  au  chien  couchant.  Cette  efpece  de 
Cheval  doit  être  de  taille  de  double  Bidet,  pour  qu’il  foit  plus 
facile  de  le  monter  6c  de  le  defeendre  5  il  doit  être  tranquiîe  6c 
fans  aucune  efpece  de  volonté,  avoir  la  bouche  bonne,  6c 
marcher  bien  le  pas  •  de  bien  courre  ,  ne  lui  efl:  pas  eflentiel, 
car  on  nefe  fèrt  gueres  du  galop  d’un  Cheval  d’arquebufe. 
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CHAPITRE  XV. 

De  tâchât  des  Chevaux  de  tirage  y  qui  portent. 

Î’ Appelle  Chevaux  de  tirage,  ceux  qu’on  a  attelés  à  une  voi¬ 
ture  pour  la  tirer  *  tels  font  les  Chevaux  de  carofTe ,  de 
haife  de  de  Charette,  Coche  ,  Canons,  dec.  Les  Chevaux 
qui  portent,  font  les  Chevaux  de  baft,  de  Mefiager ,  dec. 
les  plus  nobles  de  tous  ces  Chevaux  ,  de  ceux  de  qui  on  exi¬ 
ge  plus  de  qualités  ,  font  les  Chevaux  de  carofTe ,  c’eft  aufli 
par  eux  que  je  vais  commencer. 

Effai  des  Depuis  les  Chevaux  de  carofïe  d’un  Roy ,  jufqu’à  ceux  d’un 
Chevaux  de  Fiacre  ,  il  y  a  bien  des  degrés  pour  la  figure ,  de  il  y  en  a  trop 
Carotte.  pour  les  détailler.  Je  ne  m’arrêterai  donc  que  fur  la  bonté  , 
c’cft-à-dire  ,  fur  l’achat  d’un  bon  Cheval  de  carofïe  f  mais  je 
dirai  précédemment  que  comme  les  Chevaux  de  carofTe  font 
attelés  deux  à  deux ,  il  eft  d’ufage  de  les  âpareiller  de  taille  y 
de  poil ,  de  marques  au.  front  ,  de  figure  ,  de  le  plus  qu’on 
peut  d’allures  de  d’inclination  »  c’eft  à  ce  dernier  article  qu’il 
eft  néceflaire  d’avoir  une  attention  particulière  :  c’eft  pour¬ 
quoi  quand  vous  aurez  vu  fi  le  Cheval  trotte  bien  en  main  „ 
vous  le  ferez  atteler.  On  efiaye  les  Chevaux  de  carofïe  au  cha¬ 
riot  ou  au  diable  ,  qui  eft  une  machine  faite  exprès  pour  cet 
ufage  ,  afin  qu’en  cas  qu’un  Cheval  rue  il  11e  puiffe  pas  bief- 
fer  celui  qui  mène  les  deux  Chevaux:  étant  attelés  on  com¬ 
mence  par  les  mener  le  trot  ,  cette  allure  étant  la  principale 
qu’on  demande  aux  Chevaux  de  carofïe.  Alors  examinez  s’ils 
trottent  bien  ,  c’eft-à-dire  ,  les  hanches  baffes  fans  dandiner  de 
la  croupe  de  la  tête  haute  ,  s’ils  trottent  de  tirent  également, 
c’eft-à-dire ,  fi  le  trot  de  l’un  n’effc  pas  plus  racourci  que  celui 
de  l’autre,  ce  qui  les  empêche  de  tirer  également  ,  aufïî-bien 
que  la  vivacité  de  l’un  des  deux  ,  car  fouvent  il  y  en  a  un  vif 
de  l’autre  parefleux ,  le  parefîèux  ruine  le  vif,  pareequ’il  lelaifi- 
fe  tirer  tout  feul.  Si  cette  pareffe  eft  extrême,  gardez-vous  bien 
de  l’acheter  j  mais  s’il  n’eft  qu’un  peu  moins  vif  de  un  peu 
plus  lourd  que  fon  camarade ,  on  y  remedie  en  l’attelant  lous 
la  main  du  Cocher,  c’eft-à-dire  ,  à  droit ,  afin  que  le  Cocher 
l’avertifïe  du  fouet  ,  lorfqu’il  fe  ralentira  j  il  efi:  de  la  grâce  de 
l’attelage  que  les  deux  Chevaux  attelés  à  coté  l’un  de  l’autre 
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portent  également ,  c’eft-à-dire ,  qu’en  trottant  ils  tiennent 
leurs  têtes  également  hautes  &.  en  même  fituation  :  il  eft  aufîi 
plus  agréable  qu’ils  foient  tous  deux  marqués  eu  tête  ,  foit 
par  l’étoile  ou  par  le  chanfrain  ;  mais  il  eft  eiïèntiel  qu’ils 
ayent  la  bouche  bonne ,  ce  qu’on  voit  en  les  faifant  reculer 
au  carolle  après  avoir  précédemment  examiné  les  barres  ,  Ôc 
qu’ils  ayent  des  pieds  excellents  Sc  des  jambes  de  fer  ,  c’eft-à- 
dire  ,  beaucoup  de  jambe  ,  &;  des  jambes  très-nerveufes  :  les 
plus  beaux  Chevaux  de  caroffe  ,  font  les  Danois  ,  &  les  plus 
grands  ,  font  les  Hollandois  j  les  Normands  font  ceux  qui  s’u- 
lent  moins  fur  le  pavé. 

Les  Chevaux  qui  fervent  aux  Chaifes  de  pofte ,  &  qui  ne 
font  point  Chevaux  de  pofte  ,  font  d’une  efpece  toute  diffe¬ 
rente  des  Chevaux  de  carolle  :  une  Chaife  de  pofte  eft  attelée 
de  deux  Chevaux  qui  font  aulîi  très-differents  l’un  de  l’autre , 
l’un  s’appelle  Cheval  de  brancart ,  6c  l’autre  Cheval  de  cote 
ou  bricolier  :  le  Cheval  de  brancart  doit  être  choili  de  bonne 
taille  ,  étoffé ,  allongé  ,  trottant  vite  6c  aifément  :  le  bricolier 
qui  porte  le  poftillon  ,  n’eft  pas  f  étoffé,  tirant  plus  fur  le 
Cheval  de  felle  :  il  doit  avoir  un  galop  racourci  6c  aifé. 

Les  autres  Chevaux  de  tirage  ,  comme  Chevaux  de  cha- 
rette  ,  de  charuë  ,  de  coche  ,  font  ordinairement  des  roulîins, 
ou  Chevaux  entiers ,  attelés  avec  un  colier  j  il  ne  leur  faut  de 
qualités  que  celle  de  tirer  bien  6c  fort,  qu’ils  foient  bien  étof¬ 
fés  de  par  tout ,  le  poitrail  large,  6c  les  épaules  nourries  ,  car 
la  pefanteur  feule  de  ces  parties  leur  aide  beaucoup  à  entraî¬ 
ner  les  fardeaux  qu’ils  doivent  voiturer. 

Les  Chevaux  de  bats  ou  de  bagage ,  qui  fervent  à  la  guerre, 
k  porter  des  fardeaux ,  font  dans  le  genre  des  Chevaux  com¬ 
muns  ,  il  les  faut  bien  traverfés ,  6C  qu’ils  ayent  fur-tout  de 
bons  reins  èc  forts  :  les  Chevaux  de  Meffager  qui  font  defti- 
nés  à  porter  des  balots  d’un  endroit  à  un  autre  ,  font  d’une 
efpece  plus  mince ,  afin  qu’ils  foient  plus  légers,  car  ils  vont 
fouvent  au  trot  ;  ils  doivent  d’ailleurs  avoir  les  qualités  des 
précédents  à  proportion  de  leur  efpece. 

Les  Marchands  qui  vont  en  campagne,  appellent  les  Che¬ 
vaux  fur  lefquels  ils  montent,  leurs  porteurs  ,  ce  font  commu¬ 
nément  des  Bidets  d’amble ,  ou  qui  aubinent. 


Des  Che¬ 
vaux  de 
chaiie. 
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tirage. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Chevaux  des  differens  Pays  &  de  la  durée  des  Chevaux . 

LEs  plus  beaux  6c  les  plus  diftingués  des  Chevaux  de  feE 
le  étrangers  ,  tant  pour  monter  que  pour  tirer  race  , 
nous  viennent  de  Barbarie ,  d’Efpagne  6c  d’Angleterre  :  nous 
tirons  les  Chevaux  étrangers  pour  le  carolfe ,  de  Danemarc, 
d’Allemagne  ,  d’Italie,  6c  d’Hollande. 

Chevaux  Parmi  les  Chevaux  François ,  il  s’en  trouve  de  toute  efpcce, 
François.  ceux  de  Telle  les  plus  eltimés ,  viennent  du  Limoulin  6c  de 
Normandie  ,  quelques-uns  de  Poitou  6c  d’Auvergne  :  les  Che¬ 
vaux  de  carolfe ,  de  la  Balle  Normandie  6c  du  Cotentin,  6c  de 
Flandres;  6c  les  Chevaux  de  tirage,  du  Boulenois,  6c  de  la 
Franche-Comté, 

Efpagnols,  Il  fe  trouve  peu  de  bons  Chevaux  d’Efpagne  ,  ceux  de  la 
Barbes  5c  Haute-  Andaloufie  paffent  pour  les  meilleurs  :  les  bons  Che- 

Anglois.  vaux  d’Efpagne  réuHiflent  principalement  au  manège  6c  à 
la  guerre  :  les  Barbes  font  bons  au  manège  6c  à  la  challe ,  6c 
les  Anglois  font  excellens  Chevaux  de  challe. 

Il  fe  trouve  tant  de  variétés  dans  les  Chevaux  d’un  même 
Pays  ,  tant  pour  les  qualités  que  pour  la  ligure ,  qu’il  eh:  pref 
que  impôllible  d’en  déduire  toutes  les  circonltances;  y  ayant 
de  bons ,  de  médiocres ,  6c  de  mauvais  Chevaux  ,  de  beaux 
6c  de  laids  :  on  peut  dire  en  général  que  les  Chevaux  d’Ef¬ 
pagne  ont  les  épaules  plus  libres  6c  les  mouvemens  plus  fou- 
pies  que  tous  les  autres  Chevaux  fins  étrangers  :  enfuite  vien¬ 
nent  les  Chevaux  d’Italie.  Parmi  ce  qu’on  appelle  Barbes ,  les 
Chevaux  Arabes  ,  font  les  plus  vigoureux  6c  de  meilleure 
race  :  parmi  les  Barbes ,  les  Chevaux  de  Maroc,  font  fupé~ 
rieurs  î  enfuite  les  Barbes  de  Montagne  :  les  Chevaux  Turcs,. 
Perfans,  Morifques  6c  d’Armenie,  font  médiocres  en  géné¬ 
ral  :  les  Barbes  font  froids  ,  mais  de  grande  vîtelle:  on  rend 
ceux-ci  fouples ,  mais  les  Efpagnols  le  font  naturellement: 
il  eh:  rare  de  voir  de  grands  Chevaux  de  ces  deux  contrées  : 
les  Chevaux  Anglois,  ne  font  pas  généralement  bons  :  il  en 
vient  beaucoup  de  mauvais  de  ce  Royaume  :  les  Chevaux 
Anglois  ,  ne  font  pas  de  race  du  Pays  ;  ils  viennent  de  race 
de  Barbes  bien  confervée  6c  maintenue  ;  ils  font  communé¬ 
ment  légers  ,  6c  ont  de  l’haleine. 
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Nous  avons  en  France  de  beaux  6c  bons  Chevaux  de  toute 
efpece ,  ou  de  médiocres  6c  de  mauvais  ,  à  mefure  qu’on  a  plus 
ou  moins  de  foin  d’envoyer  dans  les  Provinces  du  Royaume, 
des  Etalons  qui  y  conviennent. 

Quant  aux  Chevaux  de  Carofie  ,  les  plus  beaux  fans  con¬ 
tredit  ,  font  les  Chevaux  d’Italie  ,  enfuite  les  Danois  6c  Alle¬ 
mands  ,  puis  les  Chevaux  de  Frife  ,  6c  du  Nord  de  la  Hollan¬ 
de.  En  France  les  plus  eftimés  font  les  Chevaux  Normands  j 
les  Chevaux  Flamands  font  les  moindres  de  tous,  à  caufe  de 
leur  grolfe  tête,  6c  de  leurs  pieds  plats. 

Les  Bidets  François  font  communément  excellents. 

Les  Chevaux  fins  6c  de  race  acquièrent  leur  force  plus  tard 
que  les  Chevaux  communs  :  c’eft  pourquoi  il  faut  les  attendre 
jufqu’à  fept  ou  huit  ans  pendant  que  les  communs  font  en 
état  de  fervir  à  quatre  6c  cinq  ans  :  mais  aufli  les  Chevaux 
fins  durent  jufqu’à  vingt  6c  trente  ans ,  pendant  que  les  autres 
font  vieux  à  quinze  ans. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Haras  du  "Royaume „ 


QUoique  le  terme  de  Haras  fignifie  proprement  un  nom¬ 
bre  de  Chevaux  entiers  6c  de  Juments  raflèmblées  dans 
un  lieu  choifi  pour  y  perpétuer  leur  efpece  ,  &  y  produire  des 
Poulins  qui  puifTent  s’y  élever  jufquau  tems  où  ils  doivent 
être  employés  au  fervice  de  l’Homme  5  cependant  on  appelle 

aulfi  les  Haras  du  Royaume  >  des  Chevaux  ou  Eftalons  entiers 
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difperfés  un  à  un  par  tout  le  Royaume  chez  difFerens  Parti¬ 
culiers  pour  couvrir  les  Juments  qu’on  leur  amene. 

Lorfque  les  Haras  du  Royaume  feront  bien  regis  de  entre¬ 
tenus  de  beaux  Eftalons  ,  il  eft  certain  qu’il  en  fortira  d’auffi 
bons  Chevaux  qu’il  y  en  ait  dans  le  monde  pour  quelque 
ufage  que  ce  foit }  au  moyen  de  quoi  nous  ne  ferons  pas  dans 
la  néceflité  de  faire  fortir  du  Royaume  des  fommes  confidé- 
rables  ,  de  d’enrichir  nos  voifins  pour  toutes  les  efpeces  de 
remontes  dont  nous  aurons  befoin. 

Les  Haras  du  Royaume  étoient  totalement  perdus  avant 
M.  Colbert  :  mais  ce  Miniftre  ayant  aifément  compris  tout 
l’avantage  que  le  Royaume  tireroit  de  leur  rétablifFement , 
il  ne  négligea  rien  pour  en  venir  à  bout.  11  chargea  mon 
Grand-Pere  de  l’infpe&ion  generale  des  Haras  du  Royau¬ 
me.  Plufieurs  CommifFaires  furent  nommés  pour  veiller  dans 
les  Provinces  à  leur  adminiftration  ;  il  fit  venir  des  Eftalons 
des  Pays  Etrangers  ,  5c  les  diftribua  dans  toute  l’étendue  du 
Royaume.  Non  content  de  cela  ,  il  accorda  des  gratifications 
aux  CommifFaires  les  plus  attentifs  ,  de  les  plus  intelligents. 
Il  excitoit  par  divers  moyens  les  Gentilshommes  à  concourir 
à  fon  deffein  ,  faifant  efperer  des  grâces  du  Roi  à  ceux  qui  y 
montreroient  le  plus  de  zele  ,  de  faifant  même  écrire  le  Roi 
aux  Perfonnes  les  plus  diftinguées.  J’ai  eu  te  plaifîr  de  trouver 
toutes  ces  Lettres  dans  les  papiers  de  mon  Grand-pere  ,  de  j’ai 
extrait  celles  qui  m’ont  paru  les  plus  propres  à  témoigner 
combien  ce  grand  Miniftre  étoit  ardent  à  ce  qui  pouvoit  con¬ 
tribuer  au  bien  de  l’Etat,  de  en  particulier  à  l’établiflement 
des  Haras.qu’il  regardoit  avec  raifon  comme  efîentiel  dans  le 
Royaume.  Il  eft  vrai  que  depuis  M.  Colbert  ,  ce  projet  fl 
bien  commencé ,  ne  s’eft  pas  continué  avec  le  même  zele ,  ce 
qui  a  été  caufe  que  dans  les  deux  dernieres  guerres  de  1688. 
de  de  1700.  on  a  été  obligé  d’acheter  des  Chevaux  chez  l’E¬ 
tranger,  de  la  fomme  qu’on  y  a  employée  a  monté  à  plus  de 
cent  millions. 
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EXTRAIT  DE  PLUSIEURS  LETTRES  DU  ROI, 
et  de  M.  Colbert  ,  au  sujet  du  rétablis¬ 
sement  des  Haras. 

De  M.  Colbert  ,  à  M.  Dargouges,  le  4  Juin  1663. 

Monfieur.  Le  Roi  ayant  efkimé  que  le  rétabliffement  des 
Haras  dans  les  Provinces  de  Ton  Royaume  eft  fort  important 
à  fon  fervice  8c  avantageux  à  fes  lu  jets  ,  tant  pour  avoir  en 
tems  de  guerre  le  nombre  de  Chevaux  pour  monter  fa  Cava¬ 
lerie  ,  que  pour  n’être  pas  néceffité  de  tranfporter  tous  les 
ans  des  fommes  conlidérables  dans  les  Pays  Etrangers  pour 
en  acheter  ,  aréfolu  d’y  appliquer  une  partie  des  foins  que  Sa 
Majefté  donne  à  la  conduite  de  fon  Etat  ,  8c  à  tout  ce  qui 
peut  le  rendre  floriflant  j  8e  pour  cet  effet  elle  a  fait  choix  du 
lieur  Garfault ,  l’un  des  Ecuyers  de  fa  grande  Ecurie  ,  pour 
aller  dans  toutes  les  Provinces  du  Royaume  reconnoître  l’é¬ 
tat  où  font  lefdits  Haras  ,  les  moyens  qu’il  y  a  d’en  établir  de 
nouveaux ,  8c  pour  y  exciter  la  Nobleffe  :  8c  comme  ledit  lieur 
de  Garfault  a  un  ordre  particulier  de  viliter  exactement  la 
Bretagne  où  ils  étoient  autrefois  les  plus  abondants  ,  je  vous 
conjure,  Moniteur,  de  lui  donner  toute  l’alliltance  qui  peut 
dépendre  de  l’autorité  qui  vouselt  commife,  8c c. 

Du  Roi,  i  M.  le  Marquis  de  Boision,  Gouverneur 
de  M  or  lais  en  B  aj]e- Bretagne. 

Monlieur  le  Marquis  de  Boilion.  La  négligence  qui  a  été 
apportée  depuis  quelque  tems  à  l’entretien  des  Haras  qui  font 
dans  mon  Royaume  ,  a  été  li  grande  ,  que  comme  à  préfent 
il  eft  très-difficile  de  trouver  des  Chevaux  capables  de  bien 
fervir  ,  l’on  eft  contraint  d’en  aller  chercher  dans  les  Pays 
Etrangers  j  ce  qu’ayant  conlideré  ,  8c  qu’il  eft  néceflaire  pour 
le  bien  de  mon  fervice  8c  celui  de  mes  Sujets ,  d’y  pourvoir  ;  je 
vous  fais  cette  lettre  pour  vous  exhorter  de  travailler  incef- 
famment ,  non  feulement  au  rétabliffement  defdits  Haras, 
aux  endroits  où  il  y  en  avoit  déjà  ,  mais  auffi  d’en  faire  de 
nouveaux  aux  lieux  où  les  pâturages  font  propres  pour  cet 
effet  j  à  quoi  me  promettant  que  vous  vaquerez  avec  foin , 
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diligence ,  6c  afTeétion  ,  je  vous  aiïu  rerai  que  vous  ferez  chofe 
qui  me  fera  très-agréable,  6c  dont  je  vous  fçaurai  bon  gré; 
cependant  je  prierai  Dieu  qu’il  vous  ait ,  Monfieur  le  Marquis 
de  Boifion ,  en  fa  fainte  sarde.  Ecrit  à  Paris  le  22  Juillet  1 66  x. 

LOUIS. 

De  M.  Colbert,  à  M.  de  Garsault:  extrait  du  21 

Septembre  1663. 

J’ai  lu  au  Roi  toutes  vos  dépêches  6c  mémoires  :  Sa  Majefté 
a  témoigné  beaucoup  de  joie  de  la  bonne  difpofition  ou 
toutes  chofes  fe  trouvent  pour  le  rétablilTement  des  Haras, ôcc. 
Surtout  continuez  à  bien  exciter  les  Gentilshommes  qui  ont 
des  lieux  propres  pour  faire  des  nourritures  ,  à  faire  amas  de 
belles  Cavales,  6c  à  donner  au  Roilafatisfaéfion  qu’il  efpere 
du  rétablilTement  de  ce  commerce,  dans  lequel,  outre  l’a¬ 
vantage  qu’ils  trouveront  de  plaire  à  Sa  Majefté ,  ils  y  trouve¬ 
ront  aulïï  du  profit  infailliblement. 

De  M.  Colbert  ,  a  M .  de  Garsault,  du  9  Novembre  1665. 

Je  vous  envoyé  une  lettre  du  Roi  pour  M.  le  Marquis  de 
Montaufier  ,  dans  les  termes  que  vous  l’avez  jugé  néceffaire 
pour  l’exciter  fortement  à  tenir  la  main  au  rétablmement  des 
Haras  en  Normandie,  6c  pour  difpofer  la  Nobleiïe  à  élever 
dans  leurs  terres  un  nombre  de  belles  Cavales  :  vous  trou¬ 
verez  aufïi  ci-joint  une  vingtaine  d’autres  lettres  ,  le  nom  en 
blanc ,  pour  les  diftribuer  aux  principaux  Gentilshommes  de 
la  Province. 

Lettre  Circulaire  du  Roi ,  aux  Principaux  des  Provinces . 

Monfieur.  Ayant  été  informé  par  le  fieur  de  Garfault ,  un 
de  mes  Ecuyers  ordinaires  en  ma  grande  Ecurie  ,  des  dili¬ 
gences  que  vous  avez  faites  pour  avoir  nombre  de  bonnes 
Cavales  pour  l’établiflement  d’un  Haras  dans  vos  terres ,  6c 
pour  exciter  tous  les  Gentilshommes  de  votre  Province  à  fui- 
vre  votre  exemple ,  j’ai  bien  voulu  vous  témoigner  par  cette 
lettre ,  le  gré  que  je  vous  en  fçai ,  6c  le  défir  que  j’ai  que  vous 
continuiez  ,  6c  que  vous  vous  appliquiez  au  rétablilTement 
de  mes  Haras ,  comme  à  une  des  chofes  que  j’ai  fort  à  coeur  , 

votre 
îs  ex*- 


&  qui  me  lera  fort  agréable  :  ce  que  me  promettant  de 
afTeétion  à  mon  fervice  ,  je  ne  vous  ferai  la  préfente  pl 
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prefle  ,  5c  prie  Dieu  qu’il  vous  ait  ,  Monfîeur ,  en  fa  fainte 
garde.  Ecrit  à  Saint  Germain- en-Laye  ce  30  Mai  166 

De  M.  Colbert,  à  M.  de  Garsault:  extrait  du  1 

Avril  1 666. 

Vos  lettres  du  2  5c  du  20  du  mois  pafTé  m’ont  été  rendues: 
en  même  tems  j’ai  vu  par  ce  qu’elles  contiennent ,  que  vous 
avez  fait  quelques  achats  de  Chevaux  ,  5c  que  ceux  qui  font 
d’une  bonté  un  peu  extraordinaire  fe  vendent  à  un  prix  excef- 
fif,  ce  qui  nous  doit  encore  plus  encourager  à  nous  appliquer 
au  rétabliflTement  des  Haras  dans  le  Royaume  ,  puifque  les 
bons  Chevaux  font  rares  par  tout,  5c  qu’ils  fe  vendent  très-che- 
rement,  5cc. 

Du  Roi  ,  à  M.  le  Duc  de  la  Vieu ville. 

Mon  Coufin.  Envoyant  le  fleur  de  Garfault  l’un  des 
Ecuyers  de  ma  grande  Ecurie  en  Poitou  ,  pour  viliter  les 
Haras  qui  ont  été  rétablis  dans  madite  Province  ,  5c  pour  exci¬ 
ter  la  Noblefle  du  Pays  à  s’appliquer  à  en  établir  de  leur  part  5 
j’ai  bien  voulu  l’accompagner  de  cette  lettre  ,  5c  vous  dire 
que  vous  ayez  à  donner  audit  Garfault  toute  l’afliftance  dont 
il  aura  befoin  ,  5c  vous  pourra  requérir  pour  le  fuccès  de  fou 
voyage  ;  vous  employant  envers  les  principaux  de  la  Noblefle 
pour  les  convier  d’établir  des  Haras  ,  5c  faire  élever  nombre 
de  bons  Chevaux  fuivanc  leurs  facultés  :  vous  afTurant  que 
vous  ferez  chofe  qui  me  fera  bien  agréable.  Sur  ce  je  prie  Dieu 
qu’  il  vous  ait  ,  mon  Coufin  ,  en  fa  fainte  5 C  digne  garde. 
Ecrit  àTournai  le  %G  Juillet  1667. 

LOUIS. 

De  M.  Colbert  ,  à  M.  Colbert  du.  Terron  ,  le  27 

Juillet  166  j. 

Le  Roi  ayant  jugé  que  le  rétabliflement  des  Haras  étoit 
fort  important  pour  fon  fervice  ,  5c  pour  l’avantage  du  com¬ 
merce  ,  vous  avez  été  informé  de  tems  en  tems  par  les  lettres 
que  je  vous  ai  écrites ,  combien  Sa  Majefté  l’a  à  cœur  ,  5c  des 
diligences  qui  ont  été  faites  par  fes  ordres  pour  y  réuflir.  A 
prefent  elle  envoyé  le  fleur  de  Garfault  l’un  des  Ecuyers  de 
fa  grande  Ecurie  pour  fe  tranfporter  dans  le  Pays  d’Aunis ,  5c 
voir  le  progrès  qui  s’y  eft  fait  par  les  foins  que  vous  y  avez 
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apportés  :  je  vous  prie  donc  de  lui  donner  une  entière  créance 
fur  tout  ce  qui  concerne  cette  matière  ,  6c  même  de  lui  faire 
connoître  les  Gentilshommes  qui  auront  plus  montré  de 
chaleur  6c  de  zele  ,  enfuite  des  excitations  que  vous  leur 
avez  faites  d’élever  eux-mêmes  des  Chevaux  ,  afin  qu’à  fon 
retour  il  puifle  l’informer  de  leurs  noms,  6c  des  efforts  qu’ils 
ont  faits  dans  la  vue  de  lui  plaire. 

Colbert. 

<  Du  2.4  Août  1668. 

. . .  Quoique  je  défîrafTe  vous  revoir  bientôt ,  je  vous  avoue  que 
ces  établiflemens  font  d’une  fi  grande  conféquence  ,  que  vous 
ne  fçauriez  donn'df  trop  de  tems  6c  de  loifir  pouf  les  bien, 
faire  ,  6c  tâcher  de  les  faire  réuflir  à  la  fatisfaétion  du  Roi  , 
6c  de  ceux  qui  y  auront  contribué  fous  les  ordres  de  Sa  Ma- 
jefté.  Obfervez  encore  s’il  y  avoir  lieu  d’établir  des  Haras  de 
grands  Chevaux  pour  fervir  au  CarofTe  :  parce  que  fi  nous  y 
pouvions  une  fois  parvenir ,  nous  retiendrions  beaucoup  d’ar¬ 
gent  au  dedans  du  Royaume  ,  6c  priverions  les  Hollandois 
de  celui  qu’ils  en  tirent  annuellement  pour  ces  fortes  de 
Chevaux. 

Du  y  Septembre  1668. 

, . .  Et  vous  ne  devez  pas  douter  que  les  Intendans  n’appuient 
cet  établiflement  de  toute  l’étendue  de  leur  pouvoir  ,  le  leur 
ayant  plufîeurs  fois  recommandé  ,  6c  me  propofant  de  les  exci¬ 
ter  fouvent  par  mes  lettres. 

Du  21  Septembre  1 668, 

...  Et  même  j’eftime  à  propos  que  quand  il  y  aura  quelques 
beaux  Chevaux  fortis  des  Cavales  qui  auront  été  couvertes 
par  les  Etalons  donnés  par  le  Roi ,  il  fera  bon  de  les  acheter 
pour  Sa  Majefté  ,  6c  même  d’engager  les  Gentilshommes  qui 
les  auront  nourris  de  les  lui  amener  ,  afin  que  leur  faifant 
quelque  gratification  ,  comme  elle  fera  fans  doute.,  cela  con¬ 
vie  la  NoblefTe  à  s’appliquer  encore  plus  fortement  à  rétablir 
la  race  des  bons  Chevaux. 

Du  5  Otfobre  1 66%. 

•  * 

Je  vous  dirai  feulement  que  les  mefures  que  vous  avez 
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prifes  ,  en  nefaifant  pas  couvrir  les  Cavales  avant  l’âge ,  font 
très-bonnes,  8c  que  le  fervice  que  vous  rendez  •■actuellement, 
doit  être  d’autant  plus  confMérable*  que  par  les  affaires  qui 
fe  préparent  on  aura  un  plus  grand  befoin  de  Chevaux  que 
jamais ,  8c  que  par  conféquent  ce  fera  un  grand  bien  ,  fi  avec 
un  peu  de  tems  bn  en  peut  trouver  dans  le  Royaume  propres 
à  la  guerre. 

O  ^ 

Du  19  Août  1670. 

. . .  J’efpere  un  grand  fruit  du  voyage  que  vous  allez  faire ,  8c 
de  l’application  que  vous  donnerez  à  mettre  les  Haras  dans  le 
bon  état  que  l’on  peut  fouhaiter.  Pour  cet  effet ,  excitez  for¬ 
tement  les  CommifTaires  qui  font  établis  dans  les  Provinces  à 
bien  faire  leur  devoir  ,  8c  attachez-vous  fur  tout  à  perfuader 
aux  peuples  que  le  Roi  n’a  d’autre  defïein  que  de  rétablir  la 
race  des  bons  Chevaux  dans  fon  Royaume,  en  leur  faifant 
perdre  la  penfée  qu’ils  ont  que  Sa  Majefté  prendra  pour  elle 
les  Poulains  qui  viendront  des-Etalons.  Et  pour  plus  facile¬ 
ment  venir  à  bout  de  leur  bter  toutes  les  mauvaifes  impref- 
fions  qu’ils  peuvent  avoir  ,  il  faudra  de  tems  en  tems  dans  les 
Foires  des  Provinces  acheter  pour  Sa  Majefté  les  plus  beaux 
Poulains  qui'feront  venus  des  Etalons  ;  8c  outre  le  prix  que 
vous  en  payerez ,  il  faudra  donner  encore  un  prix  particulier 
de  cent  écus  ou  de  quatre  cent  livres  à  celui  qui  aura  eu  le 
plus  beau  Poulain ,  8c  trois  ou  quatre  aétions  de  cette  nature 
perfuaderont  plus  que  toute  autre  chofe.  Je  crois  même  qu’il 
fera  bon  que  vous  indiquiez  en  chaque  Province  une  Foire 
pendant  l’hyver  ou  au  commencement  du  printems  ,  dans  la¬ 
quelle  vous  vous  trouverez ,  ou  quelqu’un  qui  y  fera  envoyé 
en  votre  place  ,  pour  faire  le  choix  du  plus  beau  Poulain  : 
fur  tout  ne  manquez  pas  de  publier  le  defïein  de  Sa  Ma¬ 
jefté  dans  tous  les  lieux  où  vous  palferez  ,  8cc. 

Du  13  Septembre  1670. 

...  Et  comme  le  fuccès  de  cet  établifïement  dépend  principa¬ 
lement  du  foin  qu’y  apportent  les  Intendant  ;  il  eft  néceffaire 
que  vous  m’informiez  de  l’application  que  chacun  y  a  en 
particulier ,  8c c. 

Du  16  Septembre  1670, 

Et  vous  devez  feulement  prendre  garde  que  la  différence 
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des  efprits  des  Intendans  n’appo.rte*  aucun  préjudice  à  cet 
établiffement  ,  qu’il  eft  important  de  foutenir  par  tous  les 
moyens  poflîbles.  J’écris  de  nouveau  à  tous  les  Intendans  de 
redoubler  leurs  applications  pour  le  faire  réuflir  ,  6c  d’exécu¬ 
ter  ponctuellement  toutes  les  chofes  dont  vous  ferez  convenu 
avec  eux,  &  je  ne  doute  pas  qu*e  cette  nouvelle  excitation  ne 
produife  un  très-bon  effet.  Continuez  votre  voyage  avec 
exaétitude  ,  6c  faites  enforte  de  bien  connoître  l’application 
que  les  Intendans  donnent  à  faire  réuflir  cet  établiffement. 
Excitez  toujours  les  Commiflaires  à  faire  régulièrement  leurs 
vifites  ,  en  leur  faifant  connoître  que  c’eft  le  feul  moyen  de 
mériter  les  gratifications  que  Sa  Majefté  veut  leur  faire,  6c 
n’oubliez  rien  de  tout  ce  qui  pourra  contribuer  au  rétabliflè- 
ment  des  Haras ,  6cc. 

Du  18  Août  1674. 

. . .  Je  fuis  bienaife  que  le  nombre  des  Chevaux  qui  entrent 
dans  le  Royaume  ait  diminué  à  mefure  que  les  Haras  ont 
augmenté  ,  6c c.  *' 

Du  29  Octobre  1676. 

» 

.  Continuez  à  rechercher  tous  les  moyens  poflîbles  pour 
augmenter  toujours  cét  établilïement  ,  6c  mettre  un  plus 
grand  nombre  a  Etalons  dans  toutes  les  Provinces  ,  6cc. 

Du  7.  Octobre  1678. 

.. .  Vous  avez  bienfait  de  faire  connoître  qu’il  n’eft  pas  à 
propos  de  deffendre*  la  vente  des  Poulains  qui  fe  fait  aux 
Savoyards  Piedmontois  ,  d’autant  que  tant  plus  ils  feront 
recherchés  ,  &  tant  plus  les  peuples  s’appliqueront  aux  Haras. 

Après  ces  témoignages  de  l’opinion  qu’un  aufîi  grand  Mi- 
niftre  avoit  des  Haras  &  de  l’abondance  des  Chevaux  dans 
le  Royaume  ,  il  eft  inutile  de  s’étendre  davantage  fur  cette 
matière  pour  en  faire  concevoif  l’utilité  6c  le  profit ,  6c  pour 
engager  à  délirer  qu’un  établiffement  auffi  profitable  fe  per¬ 
fectionne  6c  s’augmente  toujours  de  plus  en  plus  }  puifqu’un 
Etat  ne  fçauroit  être  floriffant ,  à  moins  que  tous  les  objets 
qu’il  embraffe  ,  6c  principalement  un  commerce  avan¬ 
tageux  ,  11e  tendent  à  le  rendre  tel ,  6c  n’y  foient  fortement 
aidés  par  un  gouvernement  fage  6c  clair-voyant. 
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CHAPITRE  II. 

De  /’ Etablijjement  d'un  Haras. 

CElui  qui  vent  former  un  Haras ,  c’eft-à-dire  ,  avoir  dans 
un  même  lieu  nombre  de  Jumens  poulinières  de  d’Eta- 
lons  ,  pour  y  élever  les  Poulains  qui  en  proviendront  ,  ne 
fçauroitfe  paffer  de  pâturages  pour  la  nourriture  des  Jumens 
de  Poulains  :  il  eft  à  propos  même  qu’il  en  ait  de  differente 
efpece,  fçavoir  de  plus  de  de  moins  gras. 

La  première  chofe  qu’on  doit  obferver  ,  eft  de  proportion¬ 
ner  la  quantité  de  Chevaux  à  l’herbe  ,  au  terrein  en  pâturages 
qu’on  poflede  :  pour  cet  effet  il  faut  fçavoir  que  dans  un 
fonds  entre  gras  de  maigre  ,  trois  arpcns  peuvent  nourrir  pen¬ 
dant  toute  l’année  un  Cheval  ordinaire  ,  en  y  joignant  des 
Bœufs  ou  des  Vaches  ;  car  le  Bœuf  engraiffe  le  fonds  que  le 
Cheval  amaigrit  ;  de  plus  ces  animaux  mangent  la  grande 
herbe  .  de  les  Chevaux  n’aiment  que  l’herbe  tendre  de  courte  ; 
nous  parlerons  cf  après  de  la  quantité  de  beftiaux  qu’il  faut 
mettre  avec  les  Chevaux ,  fuivant  que  le  fonds  eft  bon  ou 
mauvais. 

Si  donc  vous  avez  un  lieu  convenable  pour  votre  Haras  , 
vous  commencerez  par  partager  cette  étendue  en  plufïeurs 
grands  parquets  ou  enclos  fermés  de  hayes  ,  palis ,  foffez , 
&;c.  Par  exemple  ,  en  trois  le  plus  gras  fera  deftiné  aux  Jumens 
pleines  ,  de  à  celles  qui  allaitent  leurs  Poulains  ,  étant  efïen- 
tiel  de  bien  nourrir  ces  Jumens  pour  fortifier  le  Poulain  qui 
doit  naître  ,  de  lui  préparer  l’abondance  du  lait  qui  doit  con¬ 
tinuer  quand  le  Poulain  eft  venu  au  monde ,  parce  que  de  cet¬ 
te  première  nourriture  dépend  fa  bonne  conftitution.  Le  deu7 
xiéme  parquet  qui  doit  être  moins  gras  ,  fervira  de  pâture  aux 
Jumens  vuides,  c’eft-à-dire,  à  celles  qui  n’ont  pas  retenu  de 
la  derniere  monte.  On  fépàre  celles-ci  des  premières  ,  quand 
on  peut  reconnoître  qu’elles  ne  font  pas  pleines  ,  parce  que 
fe  fentant  plus  légères  de  plus  dégagées  que  les  Jumens  plei¬ 
nes  ,  elles  pourroient  leur  donner  des  coups  de  pieds  qui  les 
feroient  avorter*  (  on  verra  dans  le  Chapitre  IV.  quand  de  com¬ 
ment  on  peut  diftinguer  Ci  une  Jument  eft  pleine  ou  non  j  ) 
de  plus  ces  Jumens  vuides  ne  devenant  pas  fi  grades  ,  retien- 
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dront  mieux  à  la  monte  prochaine  :  car  le  trop  de  graille 
s’oppofe  à  la  génération  aux  Jumens  comme  aux  femmes  :  on 
mettra  auflî  les  Pouliches  dans  le  même  parquet  ;  enfin  le 
moins  gras  de  tous  fera  deftiné  pour  les  Poulains  mâles  entiers 
ou  hongres  :  fur  tout  que  ce  parquet  foit  bien  clos  pour  ôter 
à  ceux-ci  toute  communication  avec  les  Jumens  de  Pouliches, 
car  ils  font  capables  de  couvrir  à  deux  ans  ;  de  s’ils  pafFoient 
avec  les  femelles ,  ils  s’énerveroient  immanquablement  ,  les 
hongres  faifantdes  efforts  inutiles  ,  tourmentent  les  Jumens, 
de  fe  perdent  les  jarrets.  Je  dis  qu’il  faut  que  ce  dernier  par- 
•quet  loit  le  moins  gras  ,  parce  que  la  nourriture  fe  changeant 
en  la  fubftance  de  l’animal ,  principalement  lorfqu’il  prend 
fa  croifïance  ,  elle  donne  à  fon  tempéramment  les  qualités 
qu’elle  a  •'  ainfi  quand  cette  nourriture  aura  fuffifamment  de 
lues  pour  les  entretenir  fimplement  en  chair;  elle  rendra  leur 
fang  moins  épais  de  plus  fpiritueux ,  par  conféquent  plus  pro¬ 
pre  à  nourrir  de  à  fortifier  les  nerfs ,  puifqn’il  fe  diftribue  alors 
avec  plus  de  vivacité  dans  tous  les  conduits  fans  les  engluer , 
au  lieu  que  la  graiffe  qui  provient  du  fang  gluant  de  «épais-^ 
enveloppant  les  mufcles  s’oppofe  à  leur  jeu  ,  de  les  empêche 
de  fe  fortifier ,  de  par  conféquent  éteint  le  nerf  de  la  vigueur; 
auffi  voit-on  que  les  Chevaux  nourris  dans  des  pâturages  trop 
gras,  fe  chargent  de  tête  de  d’encolure  ,  ont  la  vue  foible,  de 
de  grofTes  épaules. 

Si  dans  le  Parquet  des  poulains  mâles ,  il  fe  trouve  des  Co¬ 
teaux  ,  des  hauts  de  des  bas  ,  les  poulains  en  montant  de  def- 
cendant  ,  fe  dénoueront  les  épaules  de  les  hanches  ,  ce  qui 
fera  un  grand  avantage  ,  fur-tout  pour  les  Chevaux  fins , 
dont  le  défaut  le  plus  commun ,  eft  de  n’avoir  pas  les  épau¬ 
les  bien  libres. 

'  Les  terreins  humides  de  marécageux ,  caufent  les  mêmes 
inconveniens  ,  dont  nous  venons  de  parler  à  l’égard  des  ter- 
reins  gras  ,  de  même  à  un  plus  haut  point  :  ils  ont  encore  une 
autre  mauvaife  qualité ,  qui  eft  d’attendrir  la  corne ,  de  de 
rendre  les  pieds  plats  de  combles.  Les  Chevaux  qiie  ces  ter- 
reins  produifent  deviennent  très-grands  ,  mais  fans  vigueur, 
parce  que  la  nourriture  eft  aqueufe  ,  flegmatique  ,  de  ne 
fourniflant  pas  affez  d’efprits  ;  il  en  eft  de  même  de  toutes  les 
productions  de  la  nature  qui  croiflent  dans  ces  fortes  de  ter- 
reins  ;  elles  augmentent  en  volume  ,  à  mefure  qu’elles  dimi- 
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nuent  de  force;  c’eft  par  cette  radon  que  les  arbres  y  devien¬ 
nent  très-hauts,  8c  les  plantes  très-grandes  j  mais  leurs  fruits 
ou  font  indigeftes  ,  ou  ont  moins  de  goût  que  les  mêmes  qui 
viendroient  en  terrein  fec  8c  fur  des  hauteurs,  lorfqu’ils  y 
trouvent  fuffifamment  de  nourriture.-  De  là  on  peut  conclure 
avec  l’expérience  ,  que  dans  un  terrein  fec  ,  on  aura  de  petits 
Chevaux  très-nerveux;  qu’un  terrein  entre  gras  &  maigre,  pro¬ 
duira  des  Chevaux  de  taille  8c  vigoureux  ;  8c  qu’un  terrein 
trop  gras  ou  marécageux,  donnera  de  très-grands  Chevaux' 
groffiers  ,  mois  8c  fans  vigueur. 

Revenons  à  nos  Parquets.  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  cou-  Parquets 
per  chacun  des  grands  Parquets  en  plufieurs  autres,  pour  de  fépara- 
pouvoir  les  rétablir  fucceffivement ,  à  mefure  que  les  Chevaux  don. 
les  gâtent;  car  il  eft  certain  que  leur  fiente  recente  8c  leur 
urine  ,  amaigrit  8c  brûle  le  fonds  du  terrein  ;  mais  les  bœufs, 
vaches  8c  moutons  ,  l’amelioriflent ,  8c  l’engraiffent  :  de  plus 
les  bœufs  8c  vaches  mangent  la  grande  herbe ,  ne  pouvant 
pincer  près  de  terre  comme  les  Chevaux  ,  parce  qu’ils  n’ont 
point  de  dents  de  devant  à  la  mâchoire  fupérieure  }  au  lieu 
que  les  Chevaux  qui  n’aiment  que  l’herbe  tendre,  cherchent 
la  plus  courte  8c  la  rafent  de  près.  Ainfi  tant  pour  manger  la 
grande  herbe ,  que  pour  entretenir  votre  fonds  ,  vous  mettrez 
de  ces  animaux  dans  une  de  vosféparations,  pendant  que  vos 
Chevaux  feront  dans  l’autre ,  8c  ainfi  toujours  fucceffivement. 

A  l’égard  des  moutons ,  l’engrais  en  eft  excellent ,  mais  on 
ne  peut  mettre  les  Chevaux  ou  les  moutons  auront  été  que 
fix  mois  après  ,  lorfque  leur  fiente  fera  incorporée  avec  la 
terre  ;  car  cette  fiente  étant  récente,  dégoûte  les  Chevaux, 
qui  la  trouvent  inceflamment  fous  la  dent  :  fi  vous  ne  pouvez 
vous  fervir  d’aucun  de  ces  moyens,  reparez  le  tort  que  vos 
Chevaux  auront  fait  àvos  pâturages  par  quelqu’engrais  que 
ce  foit. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  ruine  des  fonds  par  les  Che¬ 
vaux  ,  eft  fi  vrai  8c  fi  redouté,  que  dans  les  meilleurs  fonds 
de  la  Baffe-Normandie ,  les  Proprietaires  ftipulent  ordinai¬ 
rement  dans  les  Baux,  que  le  Fermier  ne  pourra  nourrir  dans 
nn  herbage  de  cent  bœufs,  que.  deux  ou  trois  Chevaux  ,  de 
peur  que  le  fonds  ne  dépende,  s’il  y  en  avoir  davantage  j  ce¬ 
pendant  c’eft  trop  appréhender,  car  ces  bons  fonds  pourroient 
fupporter  fans  aucun  déchet  dix  Chevaux  par  cent  bœufs  5 
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mais  fi  on  veut  employer  fon  terrein  à  un  Haras ,  on  le  main¬ 
tiendra  dans  fa  bonté,  en  mettant  dans  un  fonds  maigre  qua¬ 
tre  vaches  ou  deux  bœufs  par  Cheval  5  dans  un  fonds  médio¬ 
cre  deux  petites  vaches  ou  un  bœuf  par  Cheval ,  de  dans  un 
fonds  excellent,  un  bon  bœuf  pour  deux  Chevaux  ,  obfer- 
vant  le  changement*  fuccellif  des  Parquets  ,  comme  nous 
avons  dit. 

Faites  en  forte  qu’il  y  ait  dans  chaque  Parquet  de  l’eau  fuffi- 
famment ,  pour  abreuver  votre  Haras ,  comme  Mares,  Etangs, 
ou  retenue  d’eau  ,  fur-tout  point  d’eau  vive ,  qui  caufe  des 
tranchées  aux  Chevaux,  de  qui  pourroit  faire  avorter  vos Ju- 
mens:  l’eau  fale  convient  aux  Chevaux ,  comme  l’eau  nette 
aux  hommes  ;  qu’il  y  ait  auflî  quelques  arbres  femésdecoté 
de  d’autre  ,  afin  que  les  Chevaux  s’y  mettent  à  l’abri  du  grand 
foleil  de  des  mouches  ;  qui  malgré  ces  précautions  ,  les  fati¬ 
guent  fi  fort  en  Efté  ,  qu’il  arrive  toujours  vers  le  mois  d’Août 
dans  la  force  des  mouches  ,  que  les  Chevaux  maigriffent  par 
l’inquiétude  ,  de  le  tourment  que  ces  infeéhes  leur  caufent  : 
vous  verrez  dans  la  Pl.  V.  toutes  les  efpcces  de  mouches  qui 
piquent  les  Chevaux. 

A  ,  la  mouche  ordinaire  :  B ,  la  mouche  platte  ou  bretonne, 
elle  efl  grife  ,  de  fe  tient  le  plus  fouvent  autour  du  fonde¬ 
ment  du  Cheval  ;  on  a  bien  de  la  peine  à  la  prendre  :  quand 
on  la  tient ,  il  faut  lui  arracher  la  tête  :  les  Chevaux  qu’on 
panfe,  y  font  communément  très-fenfîblcs ,  mais  ceux  qui 
font  à  l’herbe  ,  en  ont  quelquefois  des  quatre-vingt ,  fans  s’en 
foncier  :  C ,  le  taon  gris  ordinaire  :  D ,  le  gros  taon  :  E  ,  autre 
cfpece  de  taon  :  ces  trois  efpeces  piquent  plus  communé¬ 
ment  les  Chevaux  dans  les  temps  chauds  de  orageux. 

Ne  négligez  pas  s’il  y  a  quelques  trous  ou  foffés  dans  vos 
pâturages,  fur-tout  dans  ceux  des  Jumens,  de  les  faire  com¬ 
bler  foigneufement  ,  de  peur  que  tombant  dans  ces^trous , 
&C  faifant  effort  pour  en  fortir  ,  les  Chevaux  ne  s’eftropient, 
de  les  Jumens  pleines  n’avortent:  arrachez  par  la  même  rai- 
fon  tous  les  chicots  d’arbres  ,  s’il  s’en  trouve  dans  votre  en¬ 
ceinte  ;  en  un  mot  que  le  terrein  foit  uni  de  fans  aucun  ob- 
ftacle  qui  puille  faire  tort  à  votre  Haras  en  pâture. 

Il  effc  néceffaire  aufîi  d’avoir  des  hommes  qui  veillent  fur  les 
Chevaux  qui  paiffent ,  pour  prendre  garde  aux  accidens  qui 
peuvent  leur  arriver. 

Si 
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Si  votre  Parcn’elt  pas  entouré  de  murailles  ,  les  loups  font  Charte  des 
à  craindre  ,  car  ils  font  friands  des  poulains  de  l’année  ;  ainli  Loups, 
il  faut  travailler  à  les  détruire  aux  environs  de  votre  Haras  : 
la  meilleure  de  toutes  les  façons  pour  en  venir  à  bout ,  eft 
d’avoir  un  ou  deux  Valets  de  limiers  aélifs,  lefquels  audi- 
tbt  qu’il  fait  bon  en  revoir  ,  partent  avant  le  jour  avec  leurs 
limiers  ,  pour  détourner  les  loups  qui  fe  trouveront  dans  les 
Boisvoilins,  &qui,  le  loup  détourné ,  envoyent  avertir  fur 
le  champ  chez  vous ,  6c  dans  les  endroits  voiiins  :  une  douzaine 
de  bons  fuliliers  ,  qui  entourent  une  enceinte  fans  bruit, 
font  fouvent  fuffifans  ?  quand  ils  font  tous  poftés ,  on  avale 
la  botte  au  limier ,  qui  du  premier  ou  fécond  coup  d’aboi, 
fera  forcir  le  loup  de  l’enceinte  :  on  le  tire  en  forçant ,  6c 
on  le  tue  fouvent ,  ou  on  le  bielle  ;  mais  s’il  échappe  la  pre¬ 
mière  fois  ,  vient  un  jour  où  il  y  demeure  :  d’ailleurs  ces  Va¬ 
lets  de  limiers  découvrent  les  portées  de  loup  ^  6c  les  détrui- 
fent.  •  i  . 

Vos  Prés,  lî  vous  en  avez  ,  ferviront  à  nourrir  tout  votre 
Haras ,  tant  les  Chevaux  qui  font  à  l’écurie  toute  l’année , 
que. ceux  qui  ont  été  en  pâture  pendant  les  herbes  ,  qu’on  elt 
obligé  de  nourrir  avec  du  foin  pendant  l’hyver  ,  à  moins  que 
vous  n’ayez  des  pâturages  d’hyver  ,  comme  de  jeunes  tailles, 
des  br-ouflailles  ,  de  grandes  bruyères  ,  Sec.  fous  iefquelles 
l’herbe  étant  à  l’abri ,  fe  conferve  tendre  :  alors  vous  aurez 
moins  de  foin  à  dépenfer ,  parce  que  votre  Haras  vivra  en 
partie  de  ces  herbes  pendant  l’hyver  ;  mais  li  vous  n’avez  point 
de  ces  pâtures,  il  faudra  le  nourrir  au  foin  pendant  toute  cet¬ 
te  faifonj  6c  pour  fçavoir,  li  vous  avez  fufKfamment  de  Pré 
pour  tout  votre  Haras  ,  voici  furquoi  vous  pouvez  vous  re¬ 
lier  :  dans  un  fonds  ordinaire ,  trois  quarts  d’arpens ,  qui  pro¬ 
duiront  environ  quatre  à  cinq  cens  bottes  de  foin  pefant  10 
livres  la  botte  ,  nourrilTent  pendant  toute  l’année  un  Cheval 
entre  deux  tailles. 

Si  vous  faites  conftruire  dans  votre  enclos  des  Hangards  ,  Hangards 
qui  ne  font  autre  chofe  que  des  râteliers  couverts  d’un  toit ,  &  Ecuries, 
il  fuffira  de  les  garnir  de  foin  ;  car  les  Chevaux  l’hyver  y  vien¬ 
nent  quand  ils  ont  faim  ,  6c  en  fortent  quand  ils  veulent  :  ce¬ 
pendant  les  Hangards  ont  un  inconvénient  que  11’ont  pas  les 
•Ecuries:  cet  inconvénient  elî:  que  lorfqu’un  Cheval  fort  fe 
trouve  au  râtelier  à  coté  d’un  foible  9  il  le  bat  6c  l’empêche  de 
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manger  *  mais  dans  une  Ecurie  on  peut  feparer  les  forts  d’avec 
les  foibles  6c  en  avoir  plus  de  foin  :  de  plus  on  aprivoife 
mieux  les  Poulains  quand  on  les  tient  l’hyver  dans  une  Ecu¬ 
rie  où  on  peut  les  aprocher,  les  carefler,  6c  leur  lever  les  jambes 
pour  les  accoutumer  à  la  ferrure  :  quand  les  Chevaux  font 
ainfi  à  l’Ecurie  ,  on  les  fait  fortir  pour  les  égayer  quand  il  fe 
trouve  quelque  heure  de  beau  tems. 

Pour  connoître  la  qualité  d’un  Pré  y  il  eh:  utile  de  fçavoir 
quelles  font  les  herbes  qui  le  rendent  bon  ;  il  y  a  des  Prés 
hauts  6c  des  Prés  bas  qu’on  peut  couvrir  d’eau  quand  on 
veut  :  ces  deux  fortes  de  Prés  produifent  differentes  efpeces 
de  plantes.  J’ai  defliné  PL  VI.  les  plantes  dont  l’abondance 
dans  un  Pré  tant  haut  que  bas  ,  le  rend  bon  pour  les  Che~ 
vaux. 

A  ,  Herbe  nommée  l 'éternue  :  B  ,  le  trefle  ,  toutes  les  efpe¬ 
ces  en  font  bonnes.  CCCC  ,  le  lotier ,  plante  qui  fleurit  jau¬ 
ne  ,  i  fa  feuille  féparée  de  la  tige ,  z  fa  graine ,  3  fa  fleur. 
DDDD  ,  U  crête  de  coq  y  autrement  trompe-  cheval  ;  elle 
fleurit  jaune ,  1  fa  feuille  ,  2  fa  graine  avec  la  gaine  de  fes 
graines  >  3  fa  fleur.  EEEE  ,  efpece  dcgej/e ,  elle  fleurit  jaune  r 
1  fes  feuilles  qui  s’accrochent  par  des  filaments  qui  fe  trou¬ 
vent  au  bout  de  leurs  petites  tiges  r  2  fes  codes  où  font  les 

f  raines  ,  3  la  fleur.  GGG  ,  efpece  de  ne  fit  fauvage  dont  les 
outs  fur  quoi  font  les  feuilles  ,  s’accrochent  aux  plantes 
voifines  ,  elle  fleurit  bleu-violet ,  r  fes  codes  ,  2  fa  fleur.  HH 
la  jacée  des  prés  ,  elle  fleurit  pourpre  1  fa  fleur. 

Herbes  des  prés  bas:  L  y  le  petit  rofelet»  Mm  y  la  prejle  ott 
queue  de  Cheval.  O  ,  fa  fleur.  P  ,  fa  feuille. 

Après  avoir  parlé  de  l’emplacement  neceffaire  6c  de  tout 
ce  qui  concerne  les  pâtures  des  Jumens  6c  des  Poulains  k 
l’herbe ,  il  eft  tems  maintenant  de  fonder  à  ce  qui  eh:  neceflai- 
re  pour  mettre  à  couvert  6c  nourrir  Tes  Etalons  6c  les  Pou¬ 
lains  qu’on  aretirés,  pour  les  drefler.  Les  Etalons  ne  peuvent 
aller  en  pâture  pour  plufieurs  raifons  j  i°.  Ils  fe  battroient 
les  uns  contre  les  autres  jufqu’àfe  tuer.  20.  Ils  s’énerveroient 
n’y  ayant  ni  haye  ni  fofle  qui  pût  les  empêcher  d’aller  cher¬ 
cher  les  Jumens.  30.  Vous  ne  feriez  pas  maître  de  vos  races  * 
puifqu’ils  couvriroient  indifféremment  toutes  les  Jumens  $  il 
faut  donc  abfolument  les  tenir  à  l’Ecurie ,  6c  les  nourrir  au 
fec  pendant  toute  l’année  :  refte  à  fçavoir  l’efpece  d’Ecurie 
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•qui  leur  convient  le  mieux  ,  ce  fera  celle  dont  les  places  fe- 

.ront  feparées  par  des  cloifons  à  la  maniéré  des  Anglois  ,  au  Ecuries 

moyen  de  quoi  on  donne  plus  de  largeur  à  chaque  place,  clojfonécs. 

L’avantage  de  ces  cloifons  effc  que  le  Cheval  y  eft  plus  en 
repos ,  qu’il  n’eft  point  fujet  à  recevoir  des  coups  de  pieds  de 
à  s’embarrer ,  ce  qui  arrive  principalement  dans  le  tems  de 
la  monte  ,  auquel  tems  les  Etalons  deviennent  plus  vicieux 
de  plus  animés  ;  il  ne  fera  pas  neceflaire  de  prendre  toutes 
ces  précautions  avec  les  Poulains  mâles  qu’on  retirera  de  l’her¬ 
be,  car  ils  ne  doivent  point  avoir  couvert  de  Jumens  :  de 
plus  ils  ne  font  pas  fi  forts  en  cœur ,  ainfi  ils  feront  moins 
vicieux. 

Il  eft  bon  d’avoir  une  Ecurie  à  part  pour  les  Chevaux  ma¬ 
lades  ,  &un  Manege  couvert  pour  y  exercer  les  Etalons  de  Manège, 
les  Poulains. 


-v< 
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CHAPITRE  III. 

De  l'Etalon  s  &  du  foin  quon  en  doit  avoir. 

APrès  avoir  parlé  de  i’établiiïement  d’un  Haras  en  ge¬ 
neral  ,  il  eft  queftion  maintenant  d’en  tirer  de  beaux 
de  bons  Chevaux  ;  un  des  moyens  pour  y  réullîr  eft  d’avoir 
des  Etalons  qui  puiftent  mettre  dans  votre  Haras  d’excel¬ 
lentes  races  ,  tant  à  l’égard  des  Poulains  qu’à  celui  des  Pouli¬ 
ches  ,  qui  devenant  Jumens  poulinières ,  doivent  les  perpé¬ 
tuer. 

On  nomme  Etalon  ou  Etelon  indifféremment  un  Cheval  Ce  que c  eft 
entier  ,  aulfitôt  qu’il  eft  choili  pour  couvrir  des  Jumens  :  les  qu’Etalon, 
Chevaux  fins  qu’on  deftine  à  cet  ufage  fe  nomment  fimple- 
ment  Etelons  ,  mais  les  gros  Chevaux  deftinés  à  faire  des 
Chevaux  de  tirage  s’appellent  aufîi  des  Rouflins. 

Comme  l’Etelon  ou  le  Roufîin  doivent  être  en  partie 
les  modèles  de  la  race  qu’ils  produiront  ,  il  faut  les  choi- 
fir  les  meilleurs  de  les  plus  beaux  de  leur  efpece  ,  afin  que 
ce  qui  en  doit  provenir  participe  des  mêmes  qualités  ;  ayez 
donc  pour  un  Haras  des  Etelons  de  belle  taille ,  ni  trop  0  ..  , 
jeunes  ni  trop  vieux,  bienfaits,  furtout  forts  de  nerveux  par  (|es^_ltc’ 
preference,  de  bon  poil,  fans  aucun  défaut  héréditaire,  en  jons# 
un  mot  les  plus  diftingués  ,  de  pour  ainfi  dire  les  rois  de 
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leur  efpece  :  nous  allons  expliquer  tout  ceei  en  detail. 

Si  vous  voulez  avoir  un  Haras  de  Chevaux  fins  de  de  Che¬ 
vaux  de  Maître  ,  les  races  que  vous'devez  rechercher  pardef- 
Lys.  fus  les  autres  ,  font  les  Chevaux  de  certains  Païs  chauds 
comme  de  l’Arabie  fi  vous  en  pouvez  avoir  }  du  Royaume  de 
Maroc ,  de  Barbarie  ,  d’Efpagne  ,  furtout  de  ceux  de  la  Hau¬ 
te  Andaloufie.  Les  Chevaux  Anglois  quoique  d’un  Pais  tem¬ 
péré  ,  ont  grande  réputation  ,  parce  qu’ils  viennent  de  race 
d’Arabes  de  de  Barbes  bien  confervée  par  les  Habitans  du 
Pais  qui  font  très  curieux  en  Chevaux  ,  de  que  le  Païs  eft 
excellent  pour  la  nourriture.  Les  Chevaux  d’Italie  ,  particu¬ 
lièrement  du  Royaume  de  Naples ,  peuvent  faire  des  Che¬ 
vaux  fins  accouplés  avec  des  Jumens  fines  ,  de  feront  de 
beaux  Chevaux  de  caroffe  avec  des  Jumens  de  taille  de  étof¬ 
fées.  Le  Barbe  de  l’Arabe  a  réputation  de  faire  plus  grand 
que  lui  ,  de  le  Cheval  d’Efpagne  plus  petit  que  lui  j  les  Che¬ 
vaux  Anglois  font  allez  de  leurs  tailles.  Toutes  ces  réglés  ont 
Races,  leurs  exceptions,  parce  que  la  race  remonte  fou  vent  jufqu’au 
grand-pere ,  pour  la  taille ,  pour  la  vigueur  de  même  quelque¬ 
fois  pour  le  poilj  ainfi  un. petit  Cheval  dont  le  pere  ou  le 
grand-pere  ont  été  grands  ,  fera  un  grand  Poulain}  fi  le  pere 
ou  le  grand-pere  a  été  de  poil  noir,  quoiqu’il  foit  gris ,  il  pour¬ 
ra  faire  un  Poulain  noir  ,  de  ainfi  du  refte. 

Pour  un  Haras  de  gros  Chevaux  ,  comme  font  les  Che¬ 
vaux  de  carofTes  ,  tirez  race  des  Napolitains  avec  des  Jumens 
de  caroffe,  des  Danois  de  de  certains  Cantons  d’Allemagne  » 
comme  du  Holfbein,  de  l’Oldembourg ,  de  de  la  Frife  ,  qui 
font  de  très-beaux  de  bons  Chevaux  à  deux  mains ,  Chevaux 
de  troupes  de  de  caroffe. 

Quand  je  dis  qu’il  faut  avoir  des  Etalons  de  belle  taille 
c’eft  à  dire  depuis  8  jufqu’à  io  pouces  pour  les  Chevaux  fins, 
de  de  y  pieds  de  au-delà  pour  les  Chevaux  de  caroffe  de  de 
tirage. 

e  de  L’âge  le  plus  convenable  pour  commencer  à  mettre  en 
an.  œuvre  un  Etalon  fin  ,  eft  à  6  ans ,  car  avant  ce  tems  fa  force 
n’efb  pas  encore  venue  ,  par  confequent  il  s’affoibliroit  da¬ 
vantage  les  jarrets,  de  s’uferoit  beaucoup  plutôt ,  il  peut  conti¬ 
nuer  jufqu’à  i  8  de  20  ans }  enfin  en  fuivant  la  nature  à  la  pifte ^ 
c’eft  à  vous  à  voir  fi  votre  Etelon  a  toujours  la  même  vigueur  , 
&  à  le  reformer  quand  il  commence  à  déchoir  a  parce  qu’à- 
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lors  il  feroit  des  Poulains  moins  forts  ,  8c  qu’on  a  beaucoup 
plus  de  peine  à  élever.  Il  en  eft  des  Chevaux  comme  des 
Hommes  /car  il  s’en  trouve  dont  les  refforts  font  fl  bien 
compofés  qu’ils  font  encore  tout  neufs  dans  l’âge  ou  com¬ 
munément  les  autres  viennent  à  faiblir  8c  à  déchoir.  Vous 
obferverez  la  même  chofe  pour  les  gros  Chevaux  excepté 
qu’ayant  ordinairement  acquis  leur  force  de  bonne  heure, 
ils  font  en  état  de  couvrir  à  4  ans,  mais  aufîi  ils  font  plutôt 
hors  de  combat  que  les  Etelons  fins. 

Les  poils  les  plus  agréables  8c  qui  pafïent  pour  les  meil¬ 
leurs  ,  font  le  Bay  ,  le  Rhouan  8c  l’Alezan  5  le  Pie ,  le  Tigre 
8c  l’Ifabelle  doré  à  crins  noirs  ,  font  des  poils  ornés  dont  il 
n’eft  pas  mal  d’avoir  quelques-uns  dans  votre  Haras  pour 
la  curiofité. 

Les  maux  héréditaires ,  c’eft-à-dire  ,  ceux  qui  fe  communi¬ 
quent  aux  Poulains  par  la  voye  de  la  génération  font,  les  yeux 
foibles  ,.  les  fluxions  habituelles  appellées  lunatiques ,.  &  les 
maux  de  jarrets  ,  furtout  les  éparvins. 

Paflbns  maintenant  au  foin  qu’on  doit  prendre  des  Eta¬ 
lons:  pour  cet  efFet  il  faut  divifer  l’année  en  deux  tems  , 
le  tems  de  la  monte  qui  dure  3  mois  ou  environ ,  8c  le  refte 
de  l’année.  Nous  renvoyons  le  Leébeur  pour  ce  premier  tems 
au  Chapitre  VI.  qui  traite  de  la  monte  :  à  l’egard  du  rePce  de 
l’année  nous  dirons  que  les  Etalons  étant  toujours  à  l’Ecu¬ 
rie  doivent  être  nourris  generalement  de  foin  ,, paille  ôc  avoi¬ 
ne  ,  ne  leur  en  donnant  qu’autant  qu’il  en  faut  à  des  Che¬ 
vaux  qui  ne  doivent  faire  qu’un  exercice  modéré  5  il  leur 
faut  même  donner  plus  de  paille  que  de  foin  ,  principale¬ 
ment  quand  ils  ont  pafTé  8  ans,  ou  qu’ils  font  grands  man¬ 
geurs  ,  car  la  plupart  des  Etalons  fîniflent  par  la  poufTe. 

Pour  maintenir  les  Etalons  en  fanté  ,  il  faut  les  entretenir 
dans  un  exercice  modéré  en  les  montant  une  heure  par  jour., 
les  promenant  en  main  8c  les  trottant  autour  du  Pilier  ,  fi 
©n  ne  peut  les  monter,  8c  en  attelant  au  Chariot  ceux  qui 
peuvent  tirer.  Le  trop  grand  travail  8c  la  fatigue  énerve- 
roient  vos  Etalons  v  8c  leur  diminueroient  l’efpece  de  vi¬ 
gueur  qui  leur  eft.  neceflàire  pour  le  métier  auquel  ils  font- 
deftinés. 

Comme  l’Etalon  n’eft  é^Jaauffé  après  la  monte  qu’à  caufe 
d’une  grande  difîipation  d’efprits  qui  a  rendu  fon  fang  épais  ; 
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&  par  confequent  lui  donne  de  la  difpofition  à  avoir  le  flanc 
altéré  ,  je  crois  qu’ai  ors  le  vert  ne  lui  efb  pas  bon  ,  &  qu’il 
vaudroit  mieux  après  l’avoir  faigné ,  lui  donner  pendant  quel¬ 
ques  jours  le  foye  d’antimoine  afin  de  remettre  Ion  iang 
dans  une  fluidité  convenable  ,  le  vert  ne  faifant  qu’augmen¬ 
ter  la  poulie ,  èc  par  confequent  la  difpofition  à  l’avoir. 


CHAPITRE  IV. 


De  la  Jument  Poulinière  s  &  du  foin  quon  en  doit  avoir. 


Choix  des 
Cavales, 


y  i 

Pays, 


ON  appelle  Cavale  ou  Jument  Poulinière  >  une  Jument 
de  Haras  defbinée  conjointement  avec  l’Etalon  à  pro¬ 
duire  fon  femblable  quelle  doit  nourrir  de  fon  lait  ;  la  Ca¬ 
vale  contribue  ainfi  que  l’Etalon  ,  quoique  moins  efïentiel- 
lement,  à  la  figure  &  aux  qualités  de  fon  Poulain  :  il  faut  de- 
plus  qu’elle  le  porte  dans  fon  ventre ,  6c  qu’elle  le  nourrifle 
abondamment  ;  c’efb  pour  toutes  ces  raifons  qu’elle  doit  être 
ehoifie  belle  de  taille  ,  la  cote  bien  ronde  ,  ni  trop  jeune  ni 
trop  vieille ,  vigoureufe  ,  êc  furtout  bonne  nourrice  :  entrons 
en  explication. 

Generalement  parlant  le  Poulain  tient  plus  duperequede 
la  mere  pour  la  figure  j  il  fe  trouve  même  des  Jumens  qui 
font  leurs  Poulains  il  femblables  au  pere,  (  ce  qui  eft  une  excel¬ 
lente  qualité  )  que  l’on  pourroit  s’y  méprendre  j  mais  lorfi- 
qu’une  Cavale  donne  à  fa  progéniture  quelque  chofe  d’elle, 
c’efb  plus  communément  fon  avant-main  qu’elle  lui  commu¬ 
nique,  c’efb  pourquoi  il  faut  que  vos  Cavales  ayent  de  la  no- 
blefTe  dans  la  tête  &  dans  l’encolure.  La  Jument  n’étant  donc 
le  plus  fouvent  que  la  depofitaire  de  la  race  de  l’Etalon  ,  on 
peut  la  choifir  de  quelque  Pais  que  ce  foit ,  pourvu  qu’elle  ait 
les  qualités  que  nous  venons  de  dire  ,  6e  que  nous  allons  ex¬ 
pliquer  ci-deübus,  On  ne  doit  pas  cependant  s’attendre  qu’il 
lorte  d’une  Jument  de  race  commune  ou  d’une  Jument  de 
P  aïs,  ce  que  produiroit  celle  qui  fort  d’une  race  pure  &C  di- 
ftinguée j  néanmoins  fi  cette  Jument  commune  eft  accouplée 
avec  un  Cheval  de  race ,  &  qu’elle  ait  des  qualités  ,  elle  fera 
toujours  plus  beau  &  meilleur  qu’elle }  fa  fille  accouplée  de 
même  la  furpaffera ,  &c  ainfi  du  relie. 

Les  races  de  Jumens  les  plus  çftimées  pour  faire  des  Che- 


Qualités 
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vaux  de  distinction  font  les  Efpagnoles  ,  les  Angloifes  6c  les 
Italiennes. 

Il  faut  que  la  Jument  ait  un  grand  coffre  afin  que  le  Pou-, 
lain  foitlogéàfon  aife  6c  puifïe  profiter,  c’eft-à-dire,  croître 
6c  s'étoffer  dans  le  ventre  de  fa  mere  }  car  on  remarque  que 
les  Jumens  plates  6c  qui  ont  peu  de  ventre  mettent  au  monde 
des  Poulains  chétifs  6c  minces.  Les  Jumens  qui  ont  la  queue 
coupée  fouffrent  confiderablement  plus  l’Efté  à  caufe  des  des  Cava- 
mouches,  que  celles  qui  ont  leur  queue  5  ainfi  que  vos  Ju-  les 
mens  de  Haras  ayent  tous  leurs  crins  ,  circonstance  qui  con¬ 
tribue  à  l’augmentation  du  lait  5  car  plus  une  Jument  cft  en 
repos  6c  tranquille  dans  la  pâture  ,  plus  la  nourriture  lui  pro¬ 
fite  ;  il  eft  efïentiel  pour  le  Poulain  que  fa  mere  foit  bon¬ 
ne  nourrice ,  fans  quoi  il  reftera  petit ,  délicat  6c  fans  force 
ayant  fouffert  la  faim  dans  le  tems  ou  il  ne  doit  fou  accroifte- 
ment  6c  fa  vigueur  qu’à  l’abondance  de  la  feule  nourriture 
du  lait ,  ou  à  fa  bonne  qualité. 

Une  Cavale  ne  porte  qu’un  Poulain ,  cependant  il  s’en  eft 
vu  qui  en  ont  mis  deux  au  monde ,  mais  cela  eft  exceffive- 
ment  rare  :  elles  mettent  bas  dans  le  douzième  mois ,  6c 
quoiqu’on  dife  qu’elles  portent  onze  mois  ,  6c  autant  de  jours 
qu’elles  ont  d’années  ,  il  n’y  a  rien  de  moins  fur  ;  il  eft  plus 
certain  que  leur  accouchement  eft  plus  hâtif  ou  plus  reculé , 
fuivant  qu’elles  ont  été  en  meilleur  ou  plus  mauvais  état  de 
fanté  pendant  le  tems  de  leur  groffeflè  ,  ce  qui  avance  plus 
ou  moins  la  formation  du  Poulain, 

L’âge  auquel  les  Pouliches  font  en  état  de  devenir  Pou-  Age, 
linieres  eft  depuis  4  ans  jufqu’à  1  5  ou  plus ,  félon  leur  vigueur 
comme  il  eft  dit  de  l’Etalon  dans  le  Chapitre  précèdent. 

Pour  avoir  bien  foin  des  Poulinières  pendant  toute  l’an¬ 
née ,  il  faut  les  confiderer  dans  deux  fîtuations;  la  première 
pendant  le  tems  de  l’herbe^6c  enfuite  pendant  l’hyver  jufqu’au 
tems  de  la  monte. 

Au  commencement  du  Printems  vous  faites  couvrir  vos  Ju-  Nourritüre 
6c  vous  les  mettez  dans  les  pâturages  les  plus  gras  d’efte. 


Combien 
elles  por¬ 
tent. 


mens 


quand  l’herbe  y  eft  affés  grande  pour  qu’elles  puifïent  la  paî¬ 
tre  6c  en  trouver  une  quantité  fuffifante.  Au  bout  de  cinq 
mois  ou  environ  ,  examinez  celles  qui  lont  pleines  pour  les 
feparer  de  celles  qui  n’auront  pas  retenu  par  les  raifons  dédui¬ 
tes  dans  le  premier  Chapitre  ;  il  eft  difficile  de  le  reconnot- 
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tre  plutôt ,  encore  s’y  trompe-t’on  quelquefois ,  furtoutà  ceE 
les  qui  ont  accoutumé  de  pouliner  tous  les  ans ,  parce  que 
leur  extérieur  ne  change  point  ,  de  que  leur  ventre  confer- 
ve  toujours  fa  même  rondeur:  cependant  voici  les  obferva- 
tions  les  moins  incertaines.  On  a  remarqué  que  les  Jumens 
pleines  s’entretiennent  toujours  plus  grades  que  les  autres  , 
liirtout  l’hyver.  Secondement ,  quand  on  voit  ou  qu’on  fent 
remuer  le  Poulain  ,  ce  qui.fe  connoît  quelquefois  par  hazard 
dans  le  tems  qu’on  y  donne  attention  ,  la  chofe  eft  (ûre  ;  mais 
lorfque  ce  ligne  ne  fe  prefente  pas  de  lui-même,  il  faut  faire 
faire  quelque  exercice  à  la  Jument  ,  comme  de  la  trotter 
cinq  ou  fix  tours  ,  puis  la  mettant  fur  le  champ  à  l’Ecurie, 
vous  la  ferez  boire  ou  manger  :  alors  mettant  la  main  fous  le 
ventre  ,  on  fentira  le  Poulain  remuer  li  la  Jument  efl  pleine. 
Deux  mois  avant  que  les  Cavales  poulinent,  leur  pic  s’affermit, 
de  fe  tend  davantage ,  puis  leur  croupe  de  leurs  flancs  s’avallent 
de  fe  creufent. 

L’Hiver  venu  on  donne  du  foin  à  tout  le  Haras  qui  a  été 
en  pâture  pendant  le  Printems  ,  l’Eté  ,  de  l’Automne  ? 
ainfl  lorfqu’il  n’y  a  plus  d’herbes  de  que  les  pluyes  froides 
commencent  à  venir,  on  renfermera  les  Jumens  à  l’écurie 
pendant  la  nuit  ;  de  quand  il  ne  pleuvra  pas,  on  les  fera  fortir 
pendant  le  jour  dans  les  pâturages,  qui,  quoique  peu  nour- 
riflants  pendant  cette  faifon  ,  font  cependant  convenables  à 
des  bêtes  accoutumées  à  être  dehors ,  parce  qu’alors  c’efl:  le 
feul  exercice  qu’elles  puiflent  faire.  Les  pluyes  froides  font 
plus  contraires  au  Haras  que  la  gelée  ,  parce  qu’elles  bou¬ 
chent  les  pores  de  empêchent  la  tranfpiration ,  ce  qui  fe  voit 
en  ce  que  le  poil  devient  piqué,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  fe  hérifîe. 
Cette  tranfpiration  interceptée  donne  des  morfondures  ou 
d’autres  maladies  ;  il  efl  cependant  à  remarquer  que  quand 
on  a  commencés,  faire  entrer  les  Jumens  dans  leurs  écuries, 
s’il  vient  à  geler  blanc  ,  il  ne  faut  pas  mettre  celles  qui  font 
pleines  en  pâture  que  la  gelée  ne  foit  fondue  ,,  parce  qu’elle 
contribueroit  à  les  faire  avorter. 

Si  une  Jument  avorte  il  la  faut  conduire  comme  malade  ,1 
de  fouvent  elle  l’eft  effectivement.  Les  ravages  du  lait  mêlé 
dans  le  fang  font  d’abord  â  craindre:  c’efl:  pourquoi  tenez-la 
chaudement  la  couvrant  bien,  afin  de  procurer  la  tranfpira¬ 
tion  du  laiti  il  faut  même  la  .traire  fi  elle  a  beaucoup  de  lait. 
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de  lui  faire  obferver  pendant  quelque  tems  une  diète  fevcrc, 
la  nourriflant  de  choies  legeres  de  d’eau  blartche  ,  de  peur 
que  fon  lait  ne  s’augmente  par  la  nourriture  ,  de  que  fortant 
de  Tes  limites ,  il  ne  corrompe  Ifc  fang  de  ne  fade  tomber  la 
Jument  en  une  maigreur  extrême  ,  ou  en  d’autres  maux  fâ¬ 
cheux. 

Lorfque  le  terme  efi:  venu  de  mettre  bas  ,  il  faut  redoubler 
de  foins  &  d’attention  pour  aider  celles  qui  auroient  de  la 
peine  à  pouliner  en  les  feignant  i  de  leur  faifant  obferver  la 
diète:  on  aidera  aulîi  dans  le  tems  des  efforts  quand  le  Pou-  Accouche- 
lain  efi  mal  fitué  de  qu’il  a  de  la  peine  à  fortir  ,  en  le  rangeant  mens  diffî-  . 
avec  la  main  ,  afin  que  la  tête  paffe  la  première.  Si  on  fentoit  cha¬ 
que  le  Poulain  efi:  mort ,  il  faut  promptement  en  délivrer  la 
mere ,  en  faifant  entrer  de  l’huile  dans  la  matrice  pour  faire 
couler  le  Poulain  ,  que  l’on  tirera  enfuite  avec  les  mains  ,  ou 
même  avec  des  cordes  que  l’on  attache  à  ce  qui  en  pa- 
roît  le  premier  en  dehors  ,  comme  la  tête ,  les  jambes  ,  dec . 
de  on  traitera  la  Jument  comme  fi  elle  avoit  avorté. 

Lorfqu’une  Jument  pouline  ,  fi  on  efi:  prefent ,  on  peut  re¬ 
marquer  une  efpece  de  ces  fameux  hyppomanes  qui  ont  tant  De  Phyppo- 
été  cités  par  les  Auteurs  anciens  fur  la  foi  les  uns  des  autres,  de  mânes  du 
auxquels  on  a  imaginé  de  fi  grandes  propriétés  pour  les  fil-  Poulain, 
très  amoureux.  Prefque  tous  ont  placé  cette  efpece  d’hyppo- 
manes  fur  le  front  du  Poulain  -,  quelques-uns  fur  la  langue  : 
c’efi:  un  morceau  d’une  efpece  de  chair  grife  long  de  trois  ou 
quatre  pouces  on  plus  long  ,  de  la  couleur  de  à  peu  près  de 
la  figure  d’une  rate  ,  fans  avoir  aucune  forme  arrêtée.  Cette 
chair  efi:  ordinairement  compofée  de  trois  feuillets  réunis 
tout  autour  l’un  à  l’autre  par  un  bord  commun  :  ce  qui  fait 
que  fi  vous  le  coupez  par  un  bout ,  vous  pouvez  fourer  votre 
main  jufqu’au  fond  dans  deux  cavités  féparées  par  le  feuillet 
du  milieu  comme  dans  une  bourfe  applatie  qui  feroit  parta¬ 
gée  en  deux  côtés  par  une  cloifon.  Lorfque  le  Poulain  a  crevé 
les  membranes  qui  l’envelopoient  ,  ce  qui  arrive  dans  le 
moment  qu’il  paroît  pour  fortir  ,  vous  voyez  quantité  d’eau 
s’écouler ,  de  ce  morceau  de  chair  tombe  en  meme  tems  ;  les 
mêmes  Auteurs  difent  que  lorfque  cet  hyppomanes  efi:  à  terre , 
la  Jument  fe  retourne  furie  champ  de  l’avale,  de  que  quand 
on  efi:  afiez  adroit  pour  s’en  faifir  ,  cette  chair  donnée  en  boif- 
fon  a  la  propriété  de  faire  aimer  la  perfonne  qui  l’a  préparée 
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6c  donnée  à  boire.  Je  fçais  par  expérience  que  PhyppomaneS' 
tombé  ,  la  Jument  n’y  fait  aucune  attention  elle  lèche  feu¬ 
lement  fon  Poulain  couché  pendant  quelques  momens  ,  6c 
le  Poulain  après  quelques  efforts  fe  Ieve  6c  fuit  fa  mere.  Ce 
fameux  hyppomanes  abandonné  fe  fond  en  eau  en  plufieurs 
jours  ,  ce  qui  fait  bien  voir  que  ce  n’eft  qu’un  épaiffiiïement 
de  la  limphe  la  plus  grofîiere  de  celle  qui  fe  trouve  dans  les 
envelopes  du  Poulain ,  qui  a  formé  cette  maffe  grife  pendant 
tout  le  tems  qu’il  a  été  dans  le  ventre  de  fa  mere.  Je  laiffe  à 
penfer  quelle  vertu  cette  eau  peut  communiquer ,  l’Auteur 
Anglois  dont  j’ai  traduit  l’anatomie  parle  de  cette  hyppoma¬ 
nes  ,  Chapitre  XXVIII.  page  84. 

L’autre  efpece  d’hyppomanes  qui  eft  celui  des  Jumens  ,  eft 
bien  différent  de  celui-ci  j  j’en  pai*le  dans  le  Chapitre  VI. 
qui  traite  de  la  Monte. 


CHAPITRE  V. 

De  l' Accouplement. 

COmme  le  but  pour  lequel  on  établit  un  Haras  r  eft  la 
propagation  de  l’efpece  par  l’accouplement  de  l’Etalon 
avec  la  Jument ,  la  monte  qui  eft  le  moment  auquel  cet  ac¬ 
couplement  s’exécutera  doit  être  précédée  de  quelques  ob- 
fervations. 

les  II  eft  eftentiel  de  bien  croifer  les  races  ,  cyeft  la  première 
maxime.  On  les  croife  en  s’attachant  à  faire  toujours  faillir 
les  Jumens  par  des  Chevaux  de  Pays  différent  du  leur  ;  fans 
cela  ,  c’eft-à-dire  ,  fi  vous  joignez  un  Cheval  avec  une  Jument 
de  fon  pays  ,  ce  qui  en  proviendra  ne  manquera  pas  de  dé¬ 
générer  ,  n’étant  point  dans  le  fol  originaire  j  c’eft  pourquoi,, 
au  lieu  d’accoupler  une  Jument  d’Efpagne  avec  un  Cheval 
d’Efpagne  ,  un  Cheval  Anglois  avec  une  Jument  Angloife  r 
6cc.  il  faut  donner  la  Jument  d’Efpagne  au  Cheval  Angloisj 
la  Jument  Angloife  au  Cheval  d’Efpagne,  6c  ainfi  des  autres: 
parce  que  ces  races  mêlées  donnent  pour  ainfi  dire  ,  origine 
a  une  race  toute  nouvelle  ,  qui  participant  des  qualités  diffé¬ 
rentes  des  peres  6c  meres ,  relevera  l’une  par  l’autre  ,  6c  fera 
un  bon  compofé.  Cette  même  maxime  fe  pratique  avec  fuc- 
cès  à  l’égard  des  Chiens.  Les  Chiens  courans  François  ont 
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de  l’épaule  ,  crient  6c  rapprochent  bien  ,  mais  ils  n’ont  pas  de 
vîtefle.  Les  Chiens  Anglois  ont  une  figure  plus  légère,  ne 
rapprochent  point,  crient  grefle,  6c  font  très-vîtes  ;  mêlez 
ces  deux  Pays  enfemble ,  6e  vous  avez  des  Chiens  qui  tiennent 
de  la  voix  des  François ,  qui  augmentent  de  vîtefle  ,  diminuent 
d’épaule  ,  6e  qui  rapprochent  bien. 

Il  faut  en  fécond  lieu  avoir  attention  à  l’accouplement  des 
figures  ,  comme  à  celui  des  qualités  ,  6e  réparer  par  l’une  ce 
qui  manque  à  l’autre ,  de  peur  de  produire  des  membres  fl 
difproportionnés  6e  fi  peu  convenables  entre  eux  ,  qu’ils  ne 
puiflent  pas  s’étayer  mutuellement ,  6e  qu’ils  s’oppofent  eux- 
mêmes  au  jeu  réciproque  qu’ils  doivent  fe  communiquer, 
tant  pour  la  beauté  que  pour  la  bonté.  Par  exemple  ,  fl  on 
accouploit  un  petit  Barbe  avec  une  grande  Jument  de  carofle 
bien  épaifle  ,  le  Poulain  pourroit  avoir  de  la  noblefle  ;  mais 
elle  feroit  fl  découfue  ,  qu’elle  en  deviendroit  defagréable  -,  il 
aura ,  par  exemple  de  gros  pieds ,  une  jambe  menue  ,  6cc. 

ainfi  des  autres  accouplemens  difproportionnés.  Il  faut 
donc  fonger  à  cette  circonftance  ,  6c  au  lieu  de  défigurer 
vos  Poulains,  tâcher  à  réparer  les  défeébuofités  réciproques; 
par  exemple  ,  donner  à  une  Jument  épaifle  un  Etalon  qui 
puifle  par  un  peu  plus  de  finefle  diminuer  cette  épaifleur  :  fl 
elle  pèche  par  l’avant-train ,  lui  donner  un  Cheval  qui  ait  de 
la  noblefle  :  fl  la  Jument  eft  petite  ,  un  Cheval  plus  haut 
qu’elle  ,  mais  pas  exceflivement  ,  6c  ainfi  du  refte  pour  le 
Cheval  comme  pour  la  Jument. 

Il  peut  cependant  arriver  que  malgré  toutes  ces  précau¬ 
tions  ,  vous  ne  réuffirez  pas  quelquefois  :  puifque  de  deux 
beaux  Chevaux ,  il  peut  provenir  un  Poulain  médiocre  ;  mais 
fl.on  droit  race  de  ce  Poulain ,  les  Chevaux  qui  viendroient 
de  lui ,  remonteroient  à  la  première  race  ,  6c  retrouveroient 
les  qualités  du  grand-pere  ou  du  pere.Cecy  n’efl:  point  une  idée 
vague  ,  c’efl:  une  expérience  réitérée  :  la  raifon  en  efl:  ,  je 
crois  ,  que  la  nature  ayant  manqué  dans  une  partie  de  ion 
ouvrage  ,  les  principes  eflentiels  fe  trouvent  cachés  6c  embar- 
rafles  :  mais  ils  fe  développent  dans  l’occafion  ,  c’eft-à-dire  , 
dans  une  fécondé  génération  ,  ce  qui  doit  s’entendre  des  Che¬ 
vaux  de  race  pure  :  car  il  11c  faut  jamais  tirer  race  de  Poulains 
de  votre  Haras,  qui  n’iroient  qu’en  dégénérant,  mais  bien 
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des  Pouliches ,  parce  qu’elles  n’influent  pas  fur  la  race  com¬ 
me  l’Etalon. 

Le  trop  de  feu  8c  de  vivacité  des  deux  parts  rend  fouvent 
inutile  Pacte  de  la  génération,  il  en  efl  de  même  du  contraire  ■> 
ainfl  je  donnerois  à  une  Jument  jeune  8c  vive  un  Etalon  plus 
mûr  8c  à  une  vieille  Jument  un  jeune  Cheval. 

Le  premier  Poulain  d’une  Jument  vient  rarement  aufli 
étoffé  que  ceux  qu’elle  aura  enfuite  ,  fe  trouvant  dans  un 
efpace  qui  n’a  pas  encore  été  occupé  ,  qu’il  efl:  en  quelque 
façon  obligé  de  préparer  à  les  dépens  pour  ceux  qui  y  feront 
renfermés  par  la  fuite  :  c’efl:  pourquoi  il  efl:  à  propos  de  don¬ 
ner  pour  la  première  fois  à  la  Jument  un  Etalon  beaucoup 
plus  étoffé  qu’elle  ,  afin  que  ce  premier  Poulain  ait  plus  de 
confidence  8c  donne  du  coffre  à  la  Jument. 

Si  vous  faites  couvrir  une  Jument  qui  ait  toujours  été  à 
l’écurie  ,  8c  que  vous  l’y  laifîiez  toujours  enfuite  ,  elle  ne  pour¬ 
ra  faire  un  Poulain  fort ,  8c  elle  aura  peu  de  lait  ;  que  fi  vous 
la  mettez  enfuite  à  la  pâture  ,  le  meme  inconvénient  arri¬ 
vera,  attendu  que  cette  nourriture  efl:  nouvelle  pour  elle  ,  8C 
que  n’ayant  pas  le  corps  endurci  à  l’air  ,  elle  fonffrira  des 
injures  du  tems  8c  des  mouches  ,  ce  qui  empêchera  le  Pou¬ 
lain  de  profiter  dans  le  ventre  de  fa  mere.  11  ne  faut  pas  non 
plus  attendre  un  bon  Poulain  pour  la  première  année  d’une 
Jument  qui  après  avoir  fervi  quelque  tems  ,  8c  par  confé- 
quent  avoir  été  nourrie  au  fec  ,  efl:  deftinée  au  Haras.  Il  lui 
faut  du  tems  avant  que  fon  tempérament  s’accoutume  à  cet¬ 
te  nouvelle  nourriture  8c  à  ce  nouveau  genre  de  viej  de  plus 
il  efl  très-rare  que  ces  Jumens  retiennent  :  ainfi  le  meilleur 
efl:  que  vos  Jumens  ayent  toujours  pâturé,  ou  ayent  été  peu 
à  l’écurie. 

On  donne  des  noms  aux  Jumens  8c  aux  Etalons  ,  8c  cela: 
efl:  néceflaire  :  car  on  doit  écrire  8c  tenir  un  regiftre  de  cha¬ 
que  accouplement ,  afin  de  connoître  les  peres  8c  meres  ,  8C 
de  juger  des  races  qu’ils  ont  produites. 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  Morue  &  de  l'Hypponianes  des  Jumens. 

LEs  Jumens  de  Haras,  commencent  à  entrer  en  chaleur 
vers  le  commencement  d’ Avril  ,  depuis  ce  temps  juf- 
qu’à  la  fin  de  Juin  ;  c’efi:  ce  qu’on  appelle  en  terme  de  Haras, 
le  temps  de  la  Monte ,  c’eft-a-dire  ,  le  temps  ,  pendant  le¬ 
quel  les  Etalons  font  employés  à  monter  ,  couvrir,  faillir, 
fauter  ou  fervir  les  Jumens  en  chaleur.  Si  une  Jument  venoit 
plutôt  ou  plûtard  en  chaleur,  il  ne  feroit  pas  à  propos  de  la 
Faire  couvrir:  plutôt,  pareeque  le  Poulain  venant  au  monde 
l’hyver  de  auparavant  ,  que  les  herbes  foient  pouifées  ,  la 
mauvaife  faifon  de  le  peu  de  nourriture  ou  la  méchante  nour¬ 
riture  de  la  Jument  leroient  capables  de  le  faire  périr  :  plu- 
tard  ,  il  viendroit  pendant  les  chaleurs  de  le  temps  des  mou¬ 
ches  qui  le  tourmenteroient  excellivement  dans  un  âge  àuili 
tendre  ,  de  de  plus  il  n’auroit  pas  allez  de  temps  pour  acqué¬ 
rir  la  force  de  refifter  à  l’hyver  fuivant. 

Comme  il  efl:  inutile  ,  de  faire  couvrir  une  Jument,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  bien'en  chaleur  ,  parce  qu’elle  ne  retien- 
droit  pas ,.  on  examinera  avant  de  la  livrer  à  l’Etalon  ,  fi  el¬ 
le  montre  des  lignes  de  chaleur.  Les  lignes  fe  connoilfent  à  fia 
nature  ,  dont  le  bas  fe  gonfle  davantage  qu’à  l’ordinaire  :  de 
plus  fi  elle  voit  un  Cheval ,  elle  hennit  de  cherche  à  s’en  ap¬ 
procher  ;  elle  jette  ce  que  nous  appelions  des  chaleurs  ,  qui 
efl:  une  liqueur  gluante  de  blanchâtre  ;  c’eft  cette  liqueur ,  que 
les  anciens  appelloient  hyppomanes,  c’étoit  celui-ci  qui  étoit 
l’hyppomanes  par  excellence  ;  de  celui  du  Poulain  ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  Chapitre  précèdent,  ne  venoit qu’après. 
Hyppomanes  efl:  compofé  de  deux  mots  grecs  ,  qui  ligni¬ 
fient  fureur,  ou  mapie  de  Cheval.  Ariflote  ,  Pline  ,  Virgile 
de  Paufanias ,  ont  fait  mention  des  deux  hyppomanes  ,  de  y 
Ont  mêlé  plufieurs  fables.  Ils  difent  de  celui-ci,  que  la  Sta¬ 
tue  d’un  Cheval ,  dans  l’airain  duquel  on  avoit  mêlé  del’hyp- 
pomanes,  mettoit  les  Chevaux  dans  une  telle  fureur  ,  que  les 
coups  ne  pouvoient  les  empêcher  de  s’en  approcher  amou- 
reulement.  Bayle  fait  une  allez  longue  diiïertation  fur  les 
hyppomanes  à  la  fin  de  Ion  Didlionnaire  >  dans  laquelle  il 
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rapporte  ce  qui  en  a  été  dit  par  ces  Auteurs. 

Lorfque  l’on  a  nombre  de  Jumens,  il  eft  à  propos  de  fe 
précautionner  pour  le  tems  de  la  Monte  de  quelque  Che¬ 
val  entier,  qui  ne  fervira  qu’à  faire  connoître  les  Jumens 
qui  font  en  chaleur  ,  ou  à  les  y  faire  venir  ;  c’eft  pour  cette 
raifon  qu’on  l’appelle  un  boutte-en-train  :  fa  principale  qua¬ 
lité  ,  eft  d’être  ardent  ,  de  d’hennir  fréquemment.  On  fait 
palier  en  revûë  toutes  les  Jumens  devant  le  boutte-en-train  : 
celles  qui  ne  font  pas  en  chaleur  ,  fe  défendent  de  lui  de  veu¬ 
lent  le  ruër5  mais  celles  qui  y  font  le  laififent  approcher ,  de 
montrent  des  lignes  de  chaleur  :  après  cette  épreuve  on  re¬ 
tire  le  boutte-en-train  :  de  on  fait  couvrir  les  Jumens  en 
chaleur  par  les  Etalons  ejui  leur  font  deftinés  ,  renvoyant  les 
autres  jufqu’à  ce  que  leur  chaleur  fe  dénote. 

Une  Jument  eft  communément  en  chaleur  au  bout  du  neu¬ 
vième  jour  qu’elle  a  pouliné  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  la  me¬ 
ner  à  l’Etalon ,  le  neuvième  jour  en  chaleur  ou  non.  Lorfqu’u- 
ne  Jument  a  été  couverte  cette  première  fois ,  on  la  fait  re¬ 
voir  au  boutte-en-train  neuf  jours  après  ;  fi  elle  fe  trouve  en¬ 
core  en  chaleur  ,  on  la  fait  recouvrir  ;  onia  ramene  ainlî  tous 
les  neuvièmes  jours  ,  jufqu’à  la  fin  de  la  Monte  ,  de  on  la  fait 
toujours  couvrir  ,  tant  qu’elle  eft  en  chaleur:  lorfque  fa  cha¬ 
leur  celle  ,  c’eft  une  marque  qu’elle  eft  pleine.  Ce  témoigna¬ 
ge  n4eft  pas  toujours  fur  ;  mais  on  n’a  pas  d’autre  expédient., 
pour  en  être  plus  certain  :  il  fe  trouve  auffi  des  Jumens  qui  fe 
font  couvrir  tous  les  neuf  jours,  quoique  pleines  de  la  pre¬ 
mière  fois  ;  d’autres  ,  qui  jettent  de  fauffes  chaleurs  à  l’appro¬ 
che  du  Cheval ,  de  qui  ne  voudront  pas  le  foujïrir.  Remar¬ 
quez  que  pendant  le  tems  de  la  Monte  ,  il  faut  avoir  grande 
attention  à  ne  lailler  approcher  des  Jumens  aucun  Cheval 
entier  ,  ni  hongre  ,  ce  qui  les  tiendroit  plus  long-tems  en 
chaleur,  de  feroit  qu’elles  retiendroient plus  difficilement. 

L’envie  d’avoir  un  Poulain  mâle  de  la  Jument ,  a  perfua- 
dé  à  quelques-uns  qu’il  pouvoit  fe  trouver  des  moyens  d’en 
venir  à  bout,  en  avertillant  la  nature  de  leurs  intentions, 
de  en  la  dirigeant ,  pour  ainfidire ,  fuivant  leurs  fouhaits  :  cha¬ 
cun  à  fa  recette  ;  les  uns  mettent  une  poignée  d’ortie  fous  la 
queue  de  la  Jument,  après  qu’elle  eft  couverte:  d’autres  la 
font  trotter  :  d’autres  la  font  entrer  dans  l’eau  jufqu’à  la  tête  : 
les  autres ,  ou  la  font  tourner  en  rond  en  la  fouettant  ,  ou  la 
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font  courir  à  tontes  jambes  ,  ou  bien  lui  font  manger  de  la 
graine  de  chenévis  :  plufieurs  les  font  feigner  avant ,  pendant 
ou  après  la  Monte  }  avant  la  Monte ,  feroit  le  meilleur  :  il  y 
a  aufli  des  fecrets  pour  avoir  des  mâles  }  6c  d’autres  pour 
que  le  Poulain  ait  le  poil  qu’on  voudra.  Evitez  de  donner 
dans  toutes  cesflmagrées ,  pour  ne  pas  faire  connoître ,  que 
vous  n’êtes  guéres  inftruit  de  l’indépendance  de  la  nature. 

Venons  maintenant  à  la  Monte  même  ,  c’cft-à-dire ,  au 
moment  auquel  l’Etalon  couvre  la  Jument.  Il  fe  pratique 
de  deux  efpeces  de  Montes  ;  l’une  s’accomplit  avec  l’aide  des 
hommes  r  6c  l’autre  fe  fait  en  liberté.  Comme  la  première  eft 
fujette  à  moins  d’inconvéniens  ,  c’eft  auffî  celle  qui  fe  pra¬ 
tique  le  plus  :  nous  allons  donc  commencer  par  la  détailler, 
enfuite  dequoi  vous  parlerons  de  l’autre  ,  qui  peut  être  bonne 
dans  de  certains  cas. 

Quand  on  veut  faire  couvrir  une  Jument ,  il  faut  premiè¬ 
rement  voir  ,  h  elle  eft  ferrée  du  derrière  ou  non  }  h  elle  i’eft, 
on  la  fait  déferrer  *  ou  bien  on  fe  fert  d’entraves,  de  peur 
qu’en  ruant,  elle  ne  blcfte  le  Cheval }  car  ce  s  animaux  font 
l’amour  à  coups  de  pied  ;  6c  il  fe  trouve  des  Jumens,  qui  quoi¬ 
que  fort  en  chaleur,  font  chatouilleufes ,  6c  ne  laiiïent  pas 
de  ruer  l’Etalon,  quand  il  approche,  ou  quand  il  monte: 

'  l’efpece  d’entraves  dont  on  fe  fert,  pour  empêcher  que  la  Ju¬ 
ment  n’allonge  la  ruade  à  l’Etalon  ,  eft  compofée  de  deux 
cordes  AA,  dont  un  des  bouts  eft  tourné  en  anneau  :  on 
en  met  une  à  chaque  pied  de  derrière  ,  en  paftant  le  bout  qui 
n’a  point  d’anneau  ,  dans  Panneau  de  l’autre  bout  5  6c  tirant 
ce  bout  à  foi ,  il  fe  forme  un  nœud  coulant  B,  quientourre  le 
paturon.  On  paiïe  enfuite  ces  deux  cordes  que  l’on  croife 
fous  le  ventre  entre  les  jambes  de  devant ,  6c  Iesfaifant  reve¬ 
nir  enfuite  des  deux  côtés  du  col  ,  on  les  lie  furie  garrot, 
ou  bien  on  a  un  colier  de  cuir  c  c  ,  on  le  pafte  par  la  tête  6c 
par  le  col  ;  6c  on  attache  les  deux  cordes  qui  fe  croifent  à 
deux  anneaux  de  fer  D  ,  mis  aux  deux  côtés  de  ce  colier  : 
on  n’arrête  point  les  nœuds  pour  les  défaire  promptement,  en 
cas  d’accident  :  un  homme  tient  la  Jument  par  le  licol  •>  ce  qui 
vaut  mieux  que  de  l’attacher  au  Pilier  ,  parce  quelle  eft 
moins  gênée  :  ft  elle  n’eft  point  ferrée  du  derrière  ,  on  ne 
fe  fert  point  d’entraves ,  on  la  tient  feulement  comme  je  viens 
de  dire.  -  . 
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Il  s’agit  maintenant  de  l’Etalon  ,  fur  quoi  il  y  a  plufieurs 
obfervations  à  faire  avant  de  venir  à  la  côncluÇon.  Premiè¬ 
rement  ,  comme  cet  animal  difîipe  beaucoup  d’cfprits  ,  6c  fe 
farigue  dans  cette  operation  ,  il  faut  pour  la  faire  ,  prendre  le 
rems  le  plus  frais  de  la  journée  ,  qui  eft  le  matin  dedans  les 
jours  chauds  le  plus  matin  qu’on  peut  eft  le  mieux  ,  comme 
auffi  le  panfer  avant  de  le  mener  à  la  Jument,  pour  lé  laif- 
fer  tranquille  après  qu’il  a  couvert  ;  ce  qui  lui  fait  grand  bien, 
parce  que  le  repos  repare  les  forces  qu’il  a  perdues  ;  c’eft  pour 
cette  raifon  qu’il  faut  éviter  le  plus  qu’on  peut  d’aller  6C  de 
venir  dans  l’Ecurie  , ‘après  que  les  Chevaux  ont.  couvert,  de 
peur  de  les  inquiéter  6c  pour  les  laifler  fe  tranquilifer.à  leur 
aife. 

Le  terrein  ou  fe  paiïe  la  Monte,  doit  avoir  des  inégalités, 
afin  d’aider  l’Etalon  ,  pendant  qu’il  couvre  ;  car  fi  la  Jument 
eft  plus  grande  que  lui ,  on  la  placera  près  d’une  petite  hau¬ 
teur  ,  afin  que  le  Cheval  fe  trouve  fur  la  hauteur  6c  ait  de  l’a¬ 
vantage  :  fi  la  Jument  eft  plus  baffe  que  le  Cheval  ,  on  la 
fera  mettre  fur  la  hauteur  par  la  même  raifon. 

Quand  on  veut  mener  l’Etalon  à  la  Jument,  on  lui  met  un 
caveffon  à  trois  anneaux  E ,  garni  de  deux  cordes  longues, 
F  F  ,  attachées  aux  anneaux  des  cotés  :  de.uxPalfreniers  pren¬ 
nent  chacun  une  de  ces  cordes  ou  longes  ,  6c  font  fortir 
ainfi  l’Etalon  qui  fc  trouvant  alors  comme  en  liberté  ,  mar¬ 
chera  de  lui-même  à  la  Jument.  Lorfqu’il  voudra  la  couvrir, 
On  l’aidera  tant  à  fon  égard  que  pour  la  queue  delà  Jument, 
Le  ligne  auquel  on  reconnoît  qu’un  Cheval  couvre,  eft  un 
mouvement  de  balancier ,  qui  fe  fait  voir  au  tronçon  de  la 
queue  près  la  croupe,  c’eft  à  quoi  on  doit  abfolument pren¬ 
dre  garde,  car  un  Cheval  fort  quelquefois  de  defTus  la  Ju¬ 
ment  fans  avoir  couvert  ;  6c  on  le  rameneroit  à  l’Ecurie  ,  fi 
on  n’étoit  pas  inftruit  de  cette  particularité ,  au  lieu  qu’il  faut 
attendre  qu’il  l’ait  réellement  couvert. 

Comme  il  arrive  dans  le  moment  même  de  là  Monte  plu- 
lieurs  inconvéniens  qui  pourroient  embaraiïer  ,  il  eft  bon  de 
mettre  au  fait  des  expédiens ,  dont  on  doit  fe  fervir  pour  y 
remédier.  Lorfque  le  Cheval  eft  prompt  6c  la  Jument  tran¬ 
quille  ,  tout  fe  paflèrabien  ,  6c  ne  donnera  point  d’inquié¬ 
tude  ;  mais  il  fe  trouve  des  Etalons  qui  montent  plufîeurs  fois 
inutilement  fur  la  Jument,  ce  qui  ne  fait  que  les  fatiguer  :  à 
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céux  là  ,  mettez  des  lunettes  ,  ils  fe  tourmenteront  moins  : 
d’autres  s’élèvent  &:  fe  dreffent ,  de  façon  qu’ils  font  fujets 
à  fe  renverfer  :  il  faut  alors  que  les  Palfreniers  baillent  les 
cordes  jufqu’à  terre,  pour  ramener  le  Cheval  en  bas.  Il  fe 
trouve  des  Etelons  lents  à  couvrir  ,  qui  reftent  quelquefois 
long-tems  tranquilles  auprès  de  la  Jument  :  on  les  éloigne 
alors  de  la  Jument,  en  les  promenant  un  tour,  puis  on  leslaif- 
fe  raprocher  5  ils  couvriront  à  la  fin.  D’autres  par  trop  de  vi¬ 
vacité  ,  fe  mettent  tout  en  eau  fans  pouvoir  couvrir  :  ce  qui 
arrive  plutôt  aux  jeunes  Chevaux  qui  n’ont  pas  encore  cou¬ 
vert  :  on  les  remettra  dans  l’Ecurie  ,  &:  un  quart-d’heure 
après,  on  fera  une  nouvelle  tentative.  La  Jument  eft  quel¬ 
quefois  inquiète  ÔC  dérange  le  Cheval  par  fon  agitation  :  alors 
il  faut  que  l’homme  qui  eft  à  fa  tête,  lui  parle  ôc  la  tienne  de 
près  ;  fi  cela  ne  réuflit  pas  ,  il  lui  mettra  le  torchenez  qu’il 
aura  foin  de  défaire  promptement  dans  le  moment  que  le 
Cheval  couvre. 

Quand  le  Cheval  a  couvert ,  .on  le  ramene  à  fa  place  ,  on 
lui  remet  fa  couverture:  s’il  a  chaud  ,  on  le  bouchone  bien  : 
s’il  eft  en  nage  ,  on  abat  la  fueur  avec  le  couteau  de  chaleur 
&  on  le  laifie  en  repos  ;  on  reconduit  la  Jument  à  l’herbe 
fans  autre  cérémonie  ,  c’eft-à-dire  ,  fans  fe  fervir  d’aucun  fe- 
cret  pour  la  faire  retenir  ,  fuivant  ce  que  j’ai  dit  plus  haut. 

Ce  qui  s’appelle  la  Monte  en  liberté ,  n’eft  autre  chofe  que  p)e  ia  Mon- 
de  lâcher  un  Etelon  dans  un  pâturage  bien  fermé  avec  la  te  en  liber- 
quantité  de  Jumens  qu’on  veut  qu’il  couvre.  Il  eft  certain  té. 
que  les  Jumens  retiendront  bien  mieux  ,  mais  l’Etelon  fe  fa¬ 
tigue  Sc  fe  ruine  plus  à  cette  fois  qu’il  ne  feroit  en  quatre  ans  : 
ainfi  on  ne  doit  fe  fervir  de  cette  maniéré  que  quand  on  a  un 
Etelon  ,  dont  on  veut  tirer  encore  quelques  couvertures  avant 
de  le  reformer  j  il  faudra  lui  donner  les  jeunes  Jumens  qui 
n’ont  pas  encore  porté  ,  ôc  celles  qui  retiennent  le  plus  dif¬ 
ficilement.  •  . 

Pendant  les  trois  mois  de  la  Monte,  qui  doivent  être  de¬ 
puis  Avril  jufqu’en  Juin  ,  on  ne  monte  point  les  Etalons.  L’e¬ 
xercice  qu’ils  font  leur  fuffitj  &;  même  quoiqu’un  Etelon  puifïe 
couvrir  tous  les  jours  ,  il  vaut  mieux  fi  on  veut  qu’il  dure  ,  ne 
le  faire  couvrir  que  de  deux  jours  l’un  :  on  compte  qu’un 
Etalon  ainfi  ménagé  ,  couvrira  environ  quinze  ou  vingt  Ju~ 
mens. 


L 


De  la  nour¬ 
riture  des 
Etelons 
dans  le  rems 
de  Paccou- 
pienient. 
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Comme  le  Cheval  qui  couvre ,  diifpe  beaucoup  à  ce  mé¬ 
tier  ;  plu  heurs  croyent  qu’il  faut  alors  reparer  cette  diff  pa- 
tion  par  des  nourritures  chaudes,  &;  qui  excitent  à  l’a&e,  com^ 
me  des  jaunes  d’œufs  ,  du  chénevis  ,  &c..  ces  moyens  font  ex- 
cellens  pour  forcer  la  nature  en  accélérant  (es  operations  j 
mais  comme  on  ne  lui  donne  pas  le  loilir  d’y  mettre,  pour 
ainfi  dire,  la  derniere  main  ,  la  lemence  trop  tôt  formée  ne 
fçauroit  avoir  à  la  longue  le  degré  de  eu i (Ton  qui  lui  convient,, 
pour  être  féconde.  A  l’égard  de  la  réparation  des  efprits  ,  à 
quoi  ces  nourritures  parodient  fervir  ,on  répond  que  par  ce 
moyen  on  augmente  la  difpolîtion  à  difîiper  ,  ajoutant  des 
alimens  chauds  à  un  fang  déjà  échauffé  &  par  conféquent 
épaifli  5  au  lieu  qu’on  devroit  en  diminuer  l’ardeur  en  lui 
rendant  fa  température.  C’eft  pourquoi  au  lieu  d’ajouter  cha¬ 
leur  fur  chaleur  ,  le  mieux  qu’on  puiffe  faire  a  mon  avis,  fe- 
roit  de  nourrir  l’Etalon  dans  le  tems  de  la  Monte  comme  à 
l’ordinaire,  de  pour  peu  que  l’on  lui  vît  difpofition  a  s’échauf¬ 
fer,  fonger  à  le  rafraichir  avec  de  l’orge  concaffé ,  ou  de  l’or¬ 
ge  moulu  au  lieu  d’avoine. 

Quand  la  Monte  fera  finie,  faites feigner  vos  Etelons  ,  8c 
les  mettez  au  fon  pendant  quelques  jours. 


CHAPITRE  VII. 

De  la  Monte  >  pour  faire  des  Mulets  &  des  Joumars, 

LE  Mulet  &'la  Mule  ,  font  des  animaux  monftrueux,, 
engendrez  le  plus  communément  par  un  Ane  de  par 
une  Jument  de  rarement  par  un  Cheval  de  une  Aneffe.  Les 
Joumars  mâle  de  femelle  ,  font  pareillement  monftrueux  ,, 
puifqu’ils  proviennent  du  Taureau  de  delà  Jument  ou  del’A- 
neffe  ,  ou  de  l’Ane  &  de  la  Vache  :  ces  deux  efpeces  d’ani¬ 
maux  n’engendrent  point  leurs  femblables,  quoiqu’ils  ayent 
en  apparence  tout  ce  qu’il  faut  pour  cela. 

Les  Mulets  font  beaucoup  plus  communs  que  les  Joumars,. 
attendu  qu’on  en  tire  beaucoup  plus  d’avantage  ,  fur -tour 
pour  la  guerre  ;  ils  tiennent  de  l’Ane,  la  bonté  du  pied  ,  Isa 
fureté  de  la  jambe  de  la  ftmté  :  ces  animaux  ont  les  reins 
très-forts  ,  de  portent  beaucoup  plus  pefant  que  le  Cheval  u 
quelques-uns  ont  des  allures  affez  agréables  5  mais  cela  eft ..très* 
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rare ,  car  communément  ils  ont  le  pas  fcc  ,  trottent  très-dur, 
de  galopent  fous  eux.  On  ne  s’en  fert  guéres  dans  nos  Pais 
pour  tirer  ,  car  dans  les  mauvais  chemins  ils  refufent  pour 
peu  qu’ils  trouvent  de  refiftance,  ainfi  leur  principal  emploi 
eft  de  porter  des  fardeaux  :  l’Efpagne  ,  le  Poitou ,  le  Mire¬ 
balais  &  l’Auvergne,  fourniftent  de  très-bons  Mulets.  Dans 
les  Païs  fecs  ,  on  les  ferre  d’une  maniéré  particulière  ,  com¬ 
me  vous  verrez  dans  le  Traité  de  la  Ferrure  :  ils  vivent  très- 
fains ,  mangent  bien  moins  que  les  Chevaux,  de  ne  font  point 
fu jets  aux  maux  de  pied. 

Le  Joumart  eft  un  petit  animal  un  peu  plus  grand  qu’un 
Ane.;  mais  exceflivement  fort ,  fa  tête  refïemble  allez  à  celle 
du  Taureau,  ayant  le  front  très-large  de  le  bout  du  nez  gros, 
de  façon  que  quand  on  le  voit  en  face,  on  croiroit  que  c’eft 
un  Taureau  fans  cornes  :  les  Joumars  font  communs  en  Dau¬ 
phiné  ,  on  ne  s’en  fert  que  pour  porter  des  fardeaux. 

Quand  on  veut  avoir  un  Mulet ,  on  prefente  à  l’Ane  une 
Anefle  :  puis  quand  il  eft  prêt  à  couvrir  ,  on  fait  prendre  la 
place  de  PAneue  à  une  Jument  bien  en  chaleur  ;  il  en  eft  de 
même  pour  faire  des  Joumars  :  on  prefente  une  Vache  au 
Taureau  ,  ou  une  Anefte  à  l’Ane ,  puis  on  leur  fuppofe  la 
Jument  ,  la  Boutique,  ou  la  Vache  :  le  Joumart  venu  du 
Taureau  avec  la  Jument,  ou  l’Anefte,  eft  different  du  Jou- 
mart  provenant  de  l’Ane  de  de  la  Vache,  en  ce  que  celui- 
ci  n’a  point  de  dents  de  devant  à  la  mâchoire  fupéneure. 

Si  ces  meres  n’ont  pas  retenu  ,  elles  peuvent  redevenir  en 
chaleur,  de  on  les  fait  recouvrir  jufqu’à  ce  que  leur  chaleur 
jfoit  paffée  ,  ainft  qu’il  eft  dit  des  Chevaux. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  Poulains ,  du  foin  quon  en  doit  avoir  ,  comment 

on  les  drejfe . 

QUelques  précautions  qu’on  prenne  à  obferver  tout  ce  Du  produit 
qui  eft  dit  ci-deffus  ,  il  faut  compter  qu’un  bon  tiers  desjumens. 
des  Jumens  que  vous  avez  fait  couvrir  n’auront  pas  retenu, 

«&  que  celles  qui  deviennent  pleines  ,  vous  donnent  bon  an 
mal  an ,  ou  moitié  males  &  moitié  femelles. 
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Les  Poulains  Tûivent  leurs  meres  ,  de  tetcent  depuis  qu'ils* 
font  nés  jufqu’à  ce  qu’on  les  fevre  ,  ce  qui  fe  fait  communé¬ 
ment  à  la  fin  d’Oèbobre  :  âinfi  ils  ont  cinq  ou  fîx  mois  de  lait.- 
Nourritures  Quand  ils  ont  été  féparés  de  leurs  meres  de  mis  dans  une 
des  Pou-  écurie  qui  ne  foit  pas  trop  chaude,  parce  qu’elle  les  rendroit 
la  ins  jufqu’à  délicats  à  l’air  ,  ils  font  inquiets  pendant  quelques  jours , 
quatre  ans.  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  oublié  leurs  meres  :  dans  cette  écurie 
ou  ils  pafFent  tout  l’hiver  ,  on  leur  donne  du  foin  tant  qu’ils 
en  veulent ,  de  d’abord  deux  jointées  de  fon  à  chacun ,  deux 
fois  par  jour.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  mêlent  dès  ce  tems-là 
de  l’avoine  concaffée  avec  le  fon  ,  ce  qui  s’appelle  de  la 
provende  :  mais  je  retrancherois  l’avoine  &:  ne  leur  donnerois 
que  le  fon  pour  cette  première  année  ,  perfuadé  que  l’avoine 
les  échauffe  trop  à  cet  âge.  Lorfque  l’on  voit  que  leur  in¬ 
quiétude  d’être  féparés  de  leurs  meres  eft  paflée,  on  les  laiffe 
fortir  par  le  beau  tems,  après  leur  avoir  donné  le  fon  &  fait 
boire  une  heure  avant  d’aller  dansles  pâtures  *  il  faut  obferver 
de  ne  les  point  faire  fortir  trop  matin  ,  ni  rentrer  trop  tard  ,, 
furtout  dans  le  cœur  de  l’hiver  ,  &;  il  faut  toujours  les  rentrer 
par  les  grandes  pluyes  qui  leur  font  très-contraires. 

Dans  les  premiers  jours  de  Mai  de  l’année  d’enfuite,  c’eft- 
à-dire ,  quand  ils  auront  un  an  ,  on  les  mettra  coucher  la 
nuit  dans  les  herbages ,  de  on  les  y  laiffera  jufqu’à  la  fin  d’Oc- 
tobre  :  ne  leur  faites  jamais  paître  les  reguins  ,  parce  qu’ils 
les  dégoûtent  des  autres  herbes  par  leur  délicarefle.  L’hiver 
venu ,  on  leur  donnera  feulement  du  foin  quand  ils  ne  pâtu¬ 
reront  plus ,  pourvu  qu’ils  foient  en  bon  état:  car  s’ils  font 
maigres  on  y  ajoutera  le  fon  le  foir  ,  fi  on  les  fait  pâturer 
pendant  le  jour  les  pâtures  d’hiver  ,  car  quand  on  leur  domine 
le  fon  le  matin  ,  l’herbe  leur  fait  vuider ,  de.  cet  aliment  ne 
leur  profite  point; 

On  fuivra  la  même  façon  d’agir  tant  qu’on  les  tiendra  à 
l’herbe  ,  c’effà-dire  ,  jufqu’à  ce  qu’on  les  retire  à  l’écurie 
pour  les  monter  ,  ou  pour  s’en  fervir  à  quelque  ufage  que 
ce  foit. 

Comme  ils  n’ont  pas  encore  pris  leur  croiffance ,  ni  affez 
de  force  à  trois  ans  ,  il  eft  effentiel’de  ne  les  retirer  pour  tou¬ 
jours  de  l’herbe  qu?à  quatre  ans  ,  de  de  palier  un  an  à  les 
acheminer  de  dreffer  tout  doucement  :  après  lequel  tems  oa 
peut  les- travailler  comme  des  Chevaux  faits. 
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Quand  on  retire  les  Poulains  pour  commencer  à  s’en  fervir ,  Traitement 
on  ne  les  penfe  point  pendant  quelques  jours ,  on  ne  fait  des  Pou- 
que  les  bouchoner  pour  leur  oter  petit  à  petit  de  delfus  le  lains  depuis 
corps  la  grolfe  crafle  fur  laquelle  l’étrille  ni  la  brolfe  ne  pour-  quatre  ans, 
roient  pas  mordre  :  on  ne  doit  leur  donner  pendant  huit 
jours  que  de  la  paille ,  pour  leur  laifïer  vuidef  leur  vert ,  puis 
il  fera  bon  de  leur  donner  pendant  quelques  jours  des  breu¬ 
vages  contre  les  vers ,  fur  tout  s’ils  ont  fouffert  de  la  rigueur 
des  faifons  ,  parce  que  les  mauvaifes  digeftions  de  l’herbe 
refroidie  ,  leur  caufent  des  vers  qui  deviennent  quelquefois 
dangereux  ;  quand  toutes  ces  précautions  feront  prifes,  on  les 
mettra  petit  à  petit  au  foin  6c  à  l’avoine  y  puis  on  les  traitera 
comme  les  autres  Chevaux.  . 

Il  arrive  fouvent  que  dans  les  premiers  jours  que  les  Pou¬ 
lains  font  à  l’écurie  ,  les  jambes  leur  deviennent  enflées  , 
cette  enflure  s’en  va  ordinairement  quelques  jours  après  :  mais 
il  vaut  mieux  la  faire  diflîper  en  leur  frotant  d’eau  de  vie  6c 
les  feignant  ;  la  feignée  indépendamment  de  cela  ne  peut  être 
que  très-bonne  à  ces  animaux  ,  à  caule  qu’ils  changent  de 
façon  de  vivre  6c  de  nourriture. 

Soit  que  vos  Poulains  foient  deftinés  au  harnois  ou  à  la. 
felle,  il  faut  commencer  de  bonne  heure  ,  c’eft-à-dire  ,  quel¬ 
ques  jours  après  leur  arrivée  à  l’écurie ,  à  les  faire  trotter  filt¬ 
rant  leurs  forces  au  bout  de  la  longe  autour  du  pilier  ;  pour 
ce t  effet  on  leur  met  un  caveffon  à  anneaux ,  6c  un  Palfrenier 
tenant  le  bout  d’une  corde  attachée  à  l’anneau  qui  efl:  fur  le 
nez  ,  on  excite  le  Cheval  tout  doucement  à  avancer ,  6c  le  Pal¬ 
frenier  reliant  en  fa  place  celui  qui  doit  le  faire  trotter  tour¬ 
ne  autour  du  Palfrenier  ayant  la  Chambrière  à  la  main  5  quel¬ 
ques  jours  après  on  fait  trotter  le  Cheval  avec  le  harnois  fur  le 
corps ,  fi  c’efb  un  Cheval  de  caroffe ,  ou  avec  une  felle,  fi  c’eft 
un  Cheval  de  felle.  Quand  le  Cheval  de  caroffe  efb  accou¬ 
tumé  au  harnois ,  on  l’attelle  avec  un  Cheval  fait ,  lui  met¬ 
tant  une  bride ,  6c  un  homme  le  conduit  avec  une  longe  qu’il 
paffe  dans  la  bride  :  quand  il  commence  à  êtrefage  au  trait,, 
on  ne  le  conduit  plus  par  la  bride  ,  6c  le  Cocher  effaye  à  le 
faire  reculer  ayant  pour  aide  un  homme  devant  ,  qui  au 
moyen  de  petits  coups  de  gaule  fur  les  jambes  ,  on  für  le  poi¬ 
trail  ,  lui  aide  à  entendre  ce  qu’on  défire  de  lui ,  le  tout  avec 
gpande  douceur  6c  patience  :•  car  fi  on  y  alloit  rudement ,  ou 
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rebuteroit  un  Cheval.  A  l’égard  du  Cheval  de  Telle ,  quand 
il  eft  fait  à  fentir  la  Telle  fur  Ton  corps ,.  on  lui  met  un  limple 
bridon  dans  la  bouche ,  puis  on  effaye  de  le  monter,  mettant 
d’abord  le  pied  à  l’étrier  Tans  palier  la  jambe  de  l’autre  coté  * 
enfin  on  Te  met  en  Telle  :  tout  cela  Te  pâlie  en  plufieurs  jours  , 
£c  on  avance  à  mefure  qu’on  voit  que  Ton  inquiétude  dimi¬ 
nue.  Quand  on  eft  alluré  dellus,  on  le  fait  avancer  petit  à  pe¬ 
tit  ,  le  Palfrenier  tenant  toujours  la  longe  du  caveflbn  ,  6c 
marchant  devant  *  enfin  on  le  fait  trotter  autour  de  la  longe 
l’homme  delïus ,  après  quoi  on  ote  le  cavefton  :  au  bout  de 
quelque  tems ,,  on  lui  met  une  bride  avec  laquelle  on  le  con¬ 
duit  ,  6c  C’eft  ainli  qu’on  l’accoutume  à  obéir  ,  à  quoi  on  ne 
fçauroit  avoir  trop  de  patience  ■>  car  fi  un  Cheval  eft  mené 
rudement  dans  le  commencement ,  il  s'effarouche ,  devient 
indocile,  rétif;,  6c  quelquefois  indomptable  :  c’eft  de  ces  pre¬ 
miers  tems  que  dépendent  les  fantaifies ,  6c  les  defFenfes  qu’on 
voit  à  plufieurs  Chevaux  6c  qui  deviennent  très-difficiles  à  dé¬ 
truire. 

Je  confeille  de  commencer  à  dreffer  les  Chevaux  peu  après 
qu’ils  font  à  l’écurie,  parce  qu’alors  n’étant  pas  encore  en 
cœur,  ils  obéiffent  mieux  6c  cèdent  plus  aifémentà  ce  qu’on 
leur  demande  :  au  lieu  que  fi  on  les  laiffe  engrener  ,  ÔC  qu’ils 
ayent  envie  de  réfifter  ,  leur  force  leur  aidera  6c  ils  devien¬ 
dront  plus  difficiles  à  foumettre. 


C  H -A  PITRE  IX. 

Des  Hermaphrodites. 

JE  finis  ce  traité  par  les  Hermaphrodites  ,  je  n’en  ai  point 
vu  de  parfaits  ,  mais  j’en  ai  vu  deux  ou  trois  (  car  ils  font 
S* l. XX VI II  i'ares  )  3  clui  étoient  mâles  ,  6c  dont  les  parties  de  la  génération 
Fig.  A.  étoient  retournées  ,  le  mâle  parodiant  par  derrière  ,  v6c  le 
gland  Portant  à  quatre  ou  cinq  pouces  au  deffous  de  l’anus  ; 
les  tefticules  font  reftés  dans  le  ventre  ,  6c  ce  font  de  vérita¬ 
bles  Chevaux  entiers  qu’on  ne  fçauroit  châtrer,  6c  qui  uri- 
tent  fur  leurs  queues  ;  ils  fervent  d’ailleurs  comme  d’autres 
Chevaux,. 
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CHAPITRE  X. 

Kfl  >  *  t  -•  •  /  *  -  i  .  i  ' . 

Poar  conduire  les  Chevaux  accouplés .. 

3'  !  (  (:{ 

QUand  on  veut  conduire  nombre  de  Chevaux  neufs  ou 
autres  fans  les  fatiguer  ,  &  pour  les  rendre  au  lieu  de 
leur  deftination  ;  lion  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe  d’un  nom¬ 
bre  fuflîfant  d’hommes  pour  les  mener  à  pied  un  à  un  ,  on 
les  couple  r  c’eft-à-dire ,  on  les  attache  l’un  derrière  l’antre  , 
de  façon  qu’ils  ne  puiflent  pas  fe  nuire  ,  ni  fe  donner  des  at¬ 
teintes  ;  de  cette  maniéré  un  feui  homme  à  pied  ou  à  Cheval 
fuffit  pour  en  mener  quatre  ou  cinq  ou  ftx.  Il  eft  bon  d’a¬ 
vertir  que  ,  lorfqu’on  a  deftein  de  faire  voyager  ainfl  de  jeu¬ 
nes  Chevaux  qui  n’ont  point  encore  fervi  ,  il  eft  néceftaire 
de  les  y  accoutumer  petit  à  petit  au  moins  trois  fe  mai  nés  aupa¬ 
ravant,  ce  qui  s’appelle  les  mettre  dans  les  barres  :  venons  à 
l’explication  de  ce  harnois. 

On  commence  partortiller  de  la  fiîade  en  forme  de  corde: 
on  pafle  le  milieu  de  la  corde  fous  le  haut  de  la  queue  ,  puis 
on  la  trefle  en  defliis  avec  le  crin  de  la  queue  jufqu’à  la  lon¬ 
gueur  des  trois  quarts  de  la  queue ,  on  laifle  cette  trefje 
à  la  queue  jour  &:  nuit  fans  l’ôter  ,  tant  qu’on  accoutumé^ 
le  Cheval  &  jufqu’à  ce  qu’il  foit  rendu  ou  on  veut  le’ 
conduire. 

Quand  on  veut  coupler  les  Chevaux  ,  on  leur  met  dans  la 
bouche  un  bridon  garni  d’un  billot  ou  mors  creux  de  fer  gar¬ 
ni  de  filafle  ,  auquel  tiennent  an  lieu  de  refnes  deux  cor.des 
paffées  en  fautoir  l’une  dans  l’autre  A  ,  qui  S’attachent  eom-  pL.  yiL 
me  les  refnes  d’un  Cheval  de  carofle  fur  le  couffinet  du  fur-  Fig.  B, 
fais  B.  On  met  à  la  tête  un  gros  licol  du  cuir  CC  ,  6c  dans 
l’anneau  de  ce.  licol  on  pafle  deux  anneaux  de  cordes  d  d 
deftinés  à  fupporter  les  barres:  ceci  fe  met  à  tous  les  Che¬ 
vaux,  excepté  au  premier  de  chaque  bande  qui  eft  mené  par 
un  homme  tenant  la  longe  du  licol.  Les  couvertures  E  E 
qu’on  met  fur  le  dos  des  Chevaux  doivent  être  accompagnées 
d’un  furfait  tttt  avec  fon  couffin  et  B  :  on  pafle  dans  le? 
furfait  un  anneau  de  corde  de  chaque  côté  appelle  porte-bar- 
res  g  g.  L’eftrofFe  y  eft  une  corde  courte  dont  les  deux, 
bouts  forment  chacun  un  anneau  :  on  pafle  cette  eftrofte 
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par  défions  le  haut  de  la  qneue  au  defilis  du  tour  de  la  cordç 
de  füafie  treflee  dont  nous  avons  parlé  d’abord ,  6c  on  pafiè  6c 
repafle  un  anneau  dans  l’autre  ,  de  maniéré  que  des  deux  il 
n’en  paroît  plus  qu’u;n  en  defilis:  après  quoi  on  forme  de  la 
trefie  de  la  qneue  une  efpece  de  gros  bouton  ou  entortille¬ 
ment  u ,  afin  que  feftrofïe  ne  puifie  defcendre ,  6c  foit  ferme 
en  fa  place.  On  pafle  enfuite  le  couple  R  R  R  au  col ,  ce  cou¬ 
ple  eft  un  colier  lâche  de  corde  auquel  eft  attaché  un  long 
bout  de  corde  ,  qui  paflera  d’abord  au  travers  du  porte-barre 
du  furfaix  g  du  côté  du  montoir  ,  enfuite  dans  i’eftroffe  y  ; 
puis  on  le  nouera  à  la  longe  du  licol  du  Cheval  de  derrière  m  j 
refte  à  placer  les  barres  S  S  S  S  qui  fo.nt  des  morceaux  de  bois 
longs  de  fix  pieds  ,  ronds  6c  de  l’épaifieur  du  poignet  ou  en¬ 
viron  ,  ayant  une  hoche  aux  deux  bouts  ,  afin  d’y  fier  une  pe¬ 
tite  corde  x  x  qu’on  attache  à  nœud  coulant  aux  porte- 
barres  du  furfaix ,  6c  à  ceux  du  licol  du  Cheval  de  derrière  : 
ces  barres  font  mifes  afin  d’empêcher  le  Cheval  de  derrière 
d’avancer  trop  fur  celui  qui  le  précédé,  6c  de  lui  donner  des 
atteintes.  A  chaque  barre  eft  attachée  une  fbuventriere  de 
corde  oo  qui  va  rendre  à  la  barre  de  l’autre  côté.  Les  Mar¬ 
chands  de  Chevaux  qui  n’ont  que  de  petites  routes  à  faire, 
ne  s’embarraftent  pas  de  tout  cet  attirail ,  6c  ne  conduifent 
leurs  Chevaux  qu’avec  le  couple  6c  l’cftrofFe. 

Le  billot  ou  mors  creux  avec  fes  cordes  A  pafFées  l’une  dans 
l’autre ,  6c  attachées  au  coufîinet. 

Le  licol  de  cuir  avec  fa  longe  CC, 

Le  furfaix  tttt  6c  fon  coufîinet,  BB  5  les  porte -barres  , 

g  g.] 

Le  couple  RRR  qui  coule  le  long  du  côté  gauche  ,  6£< 
s’attache  à  la  longe  du  licol  du  deuxième  Cheval  en  m, 

L’eftrofFe  y> 

La  trefie  de  la  queue  formant  un  bouton  u , 

*  La  couverture  E  E, 

i  Les  barres  S  S;  S  S  avec  leur  fouventriere  oo. 

Les  portes-barres  du  «licol  du  deuxième  Cheval  d d. 

Les  petites  cordes  qui  attachent  les  barres  aux  quatre  por- 
f-c-barrcs  x  xf 
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CHAPITRE  XI. 

Pour  adoucir  les  Chevaux  farouches. 

QUand  on  n’a  point  apprivoifé  les  Poulains  dès  leur  ten-  • 
dre  jeunefle ,  il  arrive  fouvent  que  l’approche  6c  l’at¬ 
touchement  de  l’Homme  leur  caufe  tant  de  frayeur  ,  qu’ils 
s’en  defïendent  à  coups  de  dents  6c  de  pieds,  de  façon  qu’il 
eft  prefque  impoffible  de  les  panfer  6c  de  les  ferrer  :  quelque¬ 
fois  ils  le  privent  en  les  approchant  avec  patience  6c  circonf- 
peétion  ,  c’eft-à-dire  ,  fans  les  furprendre  ,  6c  en  leurpréfen- 
tant  de  l’herbe  ,  ou  quelque  choie  à  manger  qu’ils  aiment  ; 
mais  quand  cela  ne  vient  pas  à  bien  ,  il  faut  fe  fervir  du 
moyen  que  je  vais  indiquer  ,  lequel  réuflit  prefque  toujours  , 
il  eft  pris  de  la  Fauconnerie.  Lorfqu’on  veut  priver  un  Oifeau 
de  proye  qu’on  vient  de  prendre,  pour  enfuite  le  drefler  au 
vol ,  on  en  vient  promptement  à  bout  en  le  veillant ,  c’eft- 
à-dire  ,  en  l’empêchant  de  dormir  jufqu’à  ce  qu’il  tombe  de 
foiblefle  j  c’eft  ainft  qu’il  en  faut  ufer  avec  un  Cheval  fa¬ 
rouche  :  après  quoi  vous  l’approcherez  enfuite  très-aifément , 
6c  vous  verrez  avec  étonnement  comme  il  eft  ft  fubitement 
adouci ,  que  vous  n’aurez  plus  de  peine  à  le  confirmer  dans 
ce  changement  d’inclination  ,  en  ufant  cependant  toujours 
de  beaucoup  de  douceur  ,  principalement  immédiatement 
après  cette  épreuve.  Il  y  a  des  Chevaux  qu’on  eft  obligé  de 
veiller  pendant  huit  jours.  Pour  veiller  un  Cheval ,  on  le  tour¬ 
ne  à  fa  place  le  derrière  à  la  mangeoire  ,  6c  un  homme  eft 
toute  la  nuit  6c  tout  le  jour  à  fa  tête  ,  qui  lui  donne  de  tems 
en  tems  une  poignée  de  foin  ,  6c  l’empêche  de  fe  cou¬ 
cher. 

La  méthode  de  les  laifter  avoir  foif  eft  encore  fort  bonne. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Ecuries  de  toute  efpece }  &  de  leurs  proportions. 
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Differentes  T  L  fe  conftruit  de  trois  fortes  d’écuries  pour  y  mettre 
efpeces  de-  j[  les  Chevaux  à  l’attache  }  la  première  eft  l’écurie  à  un  feul 
curies.  rang  de  Chevaux  j  la  deuxième  eft  l’écurie  double  ,  ou  à  deux 
rangs  de  Chevaux  ,  les  croupes  des  Chevaux  vis-à-vis  les 
unes  des  autres  ,  ÔC  un  efpace  pour  pafler  entre  les  deux 
rangs  $  la  troifiéme  eft  une  autre  efpece  d’écurie  double  fé- 
parée  au  milieu  dans  fa  longueur  par  un  mur  ou  une  forte 
cloifon  ,  les  têtes  des  Chevaux  regardent  ce  mur  ou  cette 
cloifon  ,  &:  font  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  ,  fans  fe  voir: 
entre  les  croupes  &:  le  gros  mur  de  chaque  coté  ,  eft  un 
paflage ,  &:  le  mur  y  ou  la  cloifon  du  milieu  ceflent  avant  les 
bouts  de  l’écurie  pour  laifter  la  liberté  de  communiquer  d’un 
coté  à  l’autre  ,  ou  ft  les  bouts  font  fermés  ,  on  laiftè  une  com¬ 
munication  ou  porte  au  milieu. 

Toute  écurie  eft  meublée  d’une  mangeoire,  d’un  râtelier, 
de  barres  ,  èc  de  poteaux  :  elles  font  communément  pavées 
avec  un  ruifïeau  pour  écouler  l’eau  &  les  urines  *  on  les 
fait  ou  voûtées  de  voûtes  pleines  ,  ou  à  ance  de  panier  ,  ou 
bien  avec  un  platfonds  j  les  voûtées  font  préférables  étant 
plus  chaudes,  ôc  plus  agréables  à  la  vue.  C’eft  aux  Architec¬ 
tes  à  proportionner  leurs  voûtes  à  la  longueur  &:  à  la  largeur 
Confirme-  écuries  ,  afin  qu’elles  ne  foient  ni  trop  hautes  ni  trop 

ticm  &  pre-  baffes  ;  notre  affaire  eft  d’efpacer  les  places  des  Chevaux  de 
portions.  r  * 
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façon  qu’ils  foient  à  leur  aife  ,  Se  qu’on  ait  allez  de  place 
pour  palier  derrière  eux  fans  crainte  d’en  être  bielle  j  pour 
ces  raifons ,  je  crois  qu’il  fuffit  que  la  largeur  d’une  écurie 
foit  de  vingt-quatre  pieds  de  dedans  en  dedans  :  vous  pren¬ 
drez  douze  pieds  pour  l’habitation  des  Chevaux ,  Ci  le  râte¬ 
lier  eft  droit  ;  fi  le  râtelier  eft  panche  ,  vous  diminuerez  la 
place  des  Chevaux  de  deux  pieds ,  Se  pour  lors  vingt-deux 
pieds  fuffiront  pour  la  largeur  de  votre  écurie. 

Il  fe  conftruit  de  deux  efpeces  de  râteliers  ,  les  uns  panchés  Râteliers. 
de  les  autres  droits  ;  les  râteliers  panchés  ne  prennent  rien 
fur  l’écurie  ,  parce  que  le  bas  du  râtelier  eft  fcellé  contre  le 
mur ,  Se  le  haut  qui  eft  panché  en  devant  eft:  foutenu-dans 
cette  (ituation  par  des  barres  de  fer  qui  vont  horifontale- 
ment  du  mur  au  haut  du  râtelier  ,  alors  la  mangeoire  eft 
contre  le  mur  ;  mais  le  râtelier  droit  doit  avancer  de  près 
d’un  pied  ,  Se  la  mangeoire  eft  appuyée  contre  fa  cloifon. 

Au  bas  des  rouleaux  de  ce  râtelier  entre  fa  cloifon  Se  le 
mur  ,  on  pofe  une  grille  de  bois  diagonalement  ,  dont  le 
haut  s’accote  contre  le  mur ,  Sc  qui  laide  pafïèr  la  poufliere 
du  foin. 

La  mangeoire  ou  l’auge  eft  un  conduit  d’environ  un  pied  Mangeoire, 
de  creux  qui  préfente  le  coté  ,  Se  qui  continue  d’un  bout 
à  l’autre  de  l’écurie  fou  tenu  en  défions  de  diftance  en 
diftance  par  des  morceaux  de  bois  qui  fe  nomment  des 
racinaux  :  le  haut  de  la  mangeoire  eft  ordinairement  élevé 
de  trois  pieds  Se  demi  ,  Se  fon  bord  eft  garni  de  tble  ou  de 
cuivre  ,  afin  que  les  Chevaux  11e  rongent  point  le  bois  ;  c’eft 
dans  le  concave  de  ce  conduit  qu’on  jette  l’avoine  qu’on 
donne  au  Cheval  :  on  attache  à  diftances  égales  au  parois 
de  la  mangeoire  au  defïous  de  fon  rebord  trois  anneaux , 
celui  du  milieu  fert  à  foutenir  la  barre  ,  Se  par  les  autres 
patient  les  longes  du  licol  qui  attachent  chaque  Cheval  à 
fa  place. 

Les  places  des  Chevaux  font  féparées  par  les  barres  Se  les 
poteaux.  Les  barres  font  des  morceaux  de  bois  ronds  Se  longs  Barres  Sc 
troués  par  les  deux  bouts  ,  afin  d’y  mettre  deux  cordes  ,  dont  poteaux, 
l’une  attache  la  barre  à  l’anneau  de  fer  de  la  mangeoire  ,  Se 
l’autre  l’attache  au  poteau  }  les  poteaux  font  de  gros  mor¬ 
ceaux  de  bois  ronds  Se  hauts  de  quatre  pieds,  hors  de  terre, 
efpacés  de  diftance  en  diftance  Sc  placés  debout  ,  lefquels 
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terminent  la  place  de  chaque  Cheval  *  chaque  poteau  eft 
percé  par  le  haut  d’un  trou  dans  lequel  on  pâlie  une  des 
cordes  de  chaque  barre  pour  la  foutenir  par  un  des  bouts, 
pendant  que  l’anneau  de  la  mangeoire  la  foutient  par  l’autre. 
On  met  au  haut  6c  aux  deux  cotés  des  poteaux  un  anneau  de 
fer  de  chaque  coté  quiiert  à  attacher  les  longes  de  la  cavef- 
fine  ,  l’une  à  un  poteau  ,  l’autre  à  l’autre  quand  on  veut 
retourner  le  Cheval  dans  fa  place.  On  met  encore  au  haut 
du  poteau  en  devant  un  crochet  pour  y  pendre  la  cavelline, 
la  bride ,  ou  le  filet  :  chaque  poteau  eft  enfoncé  de  deux  pieds 
6c  demi  au  moins  dans  terre  ,  6c  bien  folidement  fondé  ,  afin 
qu’il  foit  ftable  6c  ferme. 

Les  Anglois  pour  féparer  leurs  Chevaux  afin  qu’ils  foient 
plus  en  fureté  ,  6c  qu’ils  ne  puiflent  fe  bleffer  les  uns  les 
autres,  mettent  à  la  place  des  barres  ,  des  cloifons  qui  mon¬ 
tent  depuis  le  haut  au  poteau  jufqu’au  bas  des  roulons  du 
râtelier  }  cette  méthode  eft  fort  bonne  ,  mais  en  même  tems, 
il  faut  donner  plus  de  largeur  aux  places  ,  afin  que  le  Cheval 
ait  allez  d’efpace  pour  fe  coucher. 

Chaque  place  doit  avoir  fept  pieds  6c  demi ,  à  huit  pieds 
de  longueur,  depuis  la  mangeoire  jufqn’aux poteaux,  6c  quatre 
pieds  de  large  avec  des  barres  ,  mais  il  faut  cinq  pieds  avec 
des  cloifons  ,  elle  doit  avoir  une  pente  douce  depuis  la  man¬ 
geoire  jufqu’au  poteau  ,  afin  de  donner  écoulement  à  l’urine, 
6c  pour  que  le  devant  du  Cheval  étant  un  peu  plus  haut  que 
le  uerriere ,  il  ne  pefe  pas  tant  fur  fes  épaules  ,  6c  ait  plus  de 
grâce  à  la  vue  :  chaque  place  doit  être  pavée,  elle  en  eft  plus 
propre  6c  plus  aifé  à  nécoyer.  Le  refte  de  l’écurie  fera  pavé  , 
6c  il  y  aura  un  ruiffeau  à  un  pied  des  poteaux  oii  fe  rendront 
toutes  les  eaux  des  places  j  le  mur  qui  fait  face  aux  croupes 
des  Chevaux  doit  être  percé  de  croifées  pour  donner  du  jour: 
on  garnit  ce  mur  de  planches  en  tablettes  de  taiïeaux  6c  de 
porte-manteaux  pour  y  mettre  6c  y  pendre  tous  les  utenciles  du 
Palfrenier ,  les  felles ,  brides ,  étrilles  ,  filets ,  6cc.  On  met  quel¬ 
quefois  aufii  dans  les  embrafiures  des  fenêtres  des  lits  faits  en 
coffres  pour  les  Palfrcniers  oui  couchent  dans  les  écuries  j. 
dans  celles  où  il  y  a  nombre  dé  Chevaux,  on  y  place  un  coffre 
à  l’avoine  à  l’endroit  le  plus  commode  ,  loit  au  bout ,  ou  dans 
une  embrafure  de  fenêtre  :  ce  coffre  aura  en  dedans  une 
léparation  pour  le  fon  ,  6c  s’il  le  faut  une  autre  pour  l’orge. 
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Les  lanternes  font  nécefïaires  dans  les  écuries  ,  les  meilleures 
font  à  peu  près  faites  comme  les  lampes  des  Eglifes ,  3c  on 
n’y  brûle  que  de  l’huile,  parce  que  la  lumière  qui  eft  dans  la 
lanterne  ne  doit  jamais  en  être  otée  de  peur  du  feu  :  mais 
quand  le  Palfrenier  aura  befoin  de  lumière  ,  il  faut  qu’il  ait 
une  petite  lanterne  de  corne  ordinaire  avec  une  chandelle 
dedans  qu’il  allumera  à  la  lanterne  d’écurie.  Il  y  a  des  écuries 
au  bout  defquelles  eft  une  fellerie  ou  garde-meuble  pour  y 
ferrer  les  felles,  brides ,  êcc.  ce  qui  eft  fort  commode  pour 
que  l’humidité  de  l’écurie  ne  moifiiïe  pas  les  cuirs  :  il  eft  en¬ 
core  mieux  qu’il  y  ait  une  cheminée  dans  la  fellerie  pour  y 
faire  de  tems  en  tems  du  feu ,  afin  de  tenir  cet  endroit  fec. 
Il  eft  encore  bon  d’appliquer  à  chaque  bout  de  l’écurie  con¬ 
tre  le  mur  à  coté  du  dernier  Cheval  une  cloifon  ,  afin  que  la 
blancheur  du  mur  ne  fatigue  pas  l’œil  du  Cheval ,  3c  pour  le 
préferver  de  l’humidité  de  la  muraille.  On  fait  de  deux  fortes 
ae  fenêtres  aux  écuries  ,  ou  fenêtres  vitrées  ,  ou  chaffis  de 
treillis  }  avec  les  fenêtres  vitrées  les  écuries  font  toujours  plus 
claires  3c  plus  chaudes  qu’avec  les  chaffis  de  treillis:  quelques 
écuries  ont  des  puits  en  dedans  ,  ce  qui  eft  fort  commode 
pour  laver  les  Chevaux,  3c  ne  peut  fervir  à  leur  donner  à 
boire  :  car  l’eau  fortant  du  puits  eft  trop  crue ,  3c  ne  leur  vau- 
droit  rien. 

Revenons  maintenant  aux  differentes  Ecuries  qui  fe  con- 
ftruifent ,  3c  examinons-en  les  inconveniens  3c  les  avantages. 
J’ai  dit  au  commencement  de  ce  Chapitre  qu’on  en  faifoit  de 
trois  fortes  ,  une  (impie  3c  deux  doubles.  L’Ecurie  (impie  eft 
fans  contredit  la  plus  commode  ,  parce  qu’on  eft  maître  des 
embrafures  des  fenêtres  3c  de  tout  le  mur  qui  regarde  la 
croupe  des  Chevaux  ,  qui  fervira  à  loger  tous  les  utenciles, 
3c  le  Palfrenier  même  qui  a  fous  fa  main  3c  à  portée  du  Che¬ 
val  qu’il  penfe  tout  ce  qu’il  lui  faut  :  La  première  Ecurie  dou¬ 
ble,  qui  eft  celle  dont  les  croupes  des  Chevaux  fe  regardent, 
eft  plus  belle  au  coup  d’œil  ,  puifque  vous  voyez  en  même 
tems  deux  rangs  de  Chevaux  ;  mais  elle  eft  fort  incommode, 
parceque  le  Palfrenier  n’a  point  derrière  fes  Chevaux  dequoi 
mettre  fesuftenciles  qu’il  faut  aller  chercher  aux  bouts  de  cet¬ 
te  Ecurie,  où  on  pratique  ordinairement  un  efpace  fans  Che¬ 
vaux  à  cet  effet  •  ainfi  plus  ces  Ecuries  font  longues  ,  plus  el¬ 
les  font  incommodes.  A  l’égard  de  la  deuxième  Ecurie  dou- 
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ble,  dont  nous  avons  parlé  ,  Ravoir  celle  dont  les  têtes  des 
Chevaux  font  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  ,  de  féparées  par  un 
mur  :  ce  n’eft  autre  chofe  que  deux  Ecuries  fimples ,  acco¬ 
lées  par  un  mur  mitoyen  ,  de  ainfi  elles  ont  chacune  les  mê¬ 
mes  commodités  de  l’écurie  fimple  ;  puifqu il  y  a  un  mur  der¬ 
rière  la  croupe  des  Chevaux  de  chacune.  Il  fe  fait  dans  ce 
goût-là  à  peu  près ,  une  efpece  d’Ecurie  double  fur  le  mur 
du  milieu ,  defquelles  on  pofede  côté  de  d’autre  un  Râtelier 
panché  ;  je  n’ai  point  parlé  de  celle-ci ,  parcequ’elle  ne  peut 
gueres  fervir  à  des  Chevaux  qui  font  à  l’attache  de  qui  ont 
leur  ordinaire  réglé  i  c’efb  plûtôt  une  Ecurie  de  Haras ,  ou 
on  fait  entrer  les  Chevaux  au  fortir  des  pâtures ,  fans  les  atta¬ 
cher.  On  garnit  tout  le  Râtelier  de  foin  pour  la  nuit ,  de  cha¬ 
que  Cheval  mange,  chacun  de  fon  côté  ,  tant  qu’il  veut, 
de  pour  ainfi  dire  dans  la  même  écuelle. 

Il  y  a  aufli  quelques  obfervations  à  faire  fur  les  Râteliers 
de  fur  les  Mangeoires.  J’ai  parlé  de  Râteliers  panchés  de  de 
Râteliers  droits  j  les  Râteliers  panchés  ne  font  bons  que  par 
nécelîité  ,  c’eft- à-dire  ,  quand  on  n’a  pas  allez  de  terrein  pour 
en  faire  de  droits  j  car  comme  ces  Râteliers  panchent  préci- 
fement  au-deflus  de  la  Mangeoire  ,  les  fétus  &;  la  poufliere  du 
foin  ,  tombent  perpétuellement  fur  la  tête  &;  fur  le  col  du 
Cheval ,  de  le  lui  rendent  fale  de  malpropre ,  ce  qui  ne  peut 
pas  être  aux  Râteliers  droits }  mais  ceux-ci  avancent  de  deux 
pieds  dans  l’Ecurie  ,  de  par  conféquent  la  retrecifïent  de  deux 

Pieds.  Les  roulons  d’un  Râtelier  doivent  être  éloignés  l’un  de 
autre  de  trois  à  quatre  pouces,  afin  que  le  Cheval  puilïe  ti-  • 
rer  le  foin  :  ceux  qui  font  arrondis  au  tour  ,  font  plus  agréa¬ 
bles  à  la  vue ,  de  ceux  qui  tournent  de  roulent  fur  leur  ef- 
fieu  ,  donnent  plus  de  facilité  au  Cheval  pour  tirer  fon  foin 
de  fa  paille.  A  l’égard  des  Mangeoires ,  Auges  ,  ou  Creches, 
il  s’en  conftruit  de  deux  fortes  de  matières  j  fçavoir ,  de  bois 
ou  de  pierre  :  celles  de  bois  font  les  plus  communes  5  de 
pour  en  conferver  le  bord  que  les  Chevaux  rongeroient  en 
s’amufant ,  on  le  garnit  de  tôle  :  quelques  perfonnes  plus  cu- 
rieufes  de  riches  ,■  les  garnirent  de  cuivre  rouge.  Il  efb  fur  que 
les  Auges  de  bois  durent  beaucoup  moins  que  celles  de  pierre, 
de  même  il  faut  regarder  de  tems  en  tems  s’il  ne  s’y  fait  point 
de  trous,  ni  de  fente  par  ladefunion  de l’aflemblage  du  bois, 
car  l’avoine  tomberoit  à  terre  de  n’engraifleroit  pas  le  Cheval  ; 
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les  Mangeoires  de  pierre  ont  certainement  l’avantage  de  la 
durée ,  fe  nettoyent  bien  plus  aifément  en  les  lavant  que  cel¬ 
les  de  bois  :  elles  deviennent  même  un  abbreuvoir  quand 
on  peut  y  porter  de  l’eau  ,  par  le  moyen  d’un  Robinet  placé  à 
un  bout ,  8c  un  bondon  ou  bouchon  à  l’autre  :  alors  vous 
remplirez  votre  Mangeoire  d’eau  j  8c  après  que  les  Chevaux 
ont  bu  ,  vous  débouchez  l’autre  bout  :  toute  l’eau  s’écoule  8c 
lajMangeoire  devient  nette  ôcpropre.  Obfervez  encore  à  l’é¬ 
gard  des  racinaux  qui  font  les  foutiens  de  la  Mangeoire,  de  les 
efpacer  ,  de  façon  que  chacun  fe  trouve  à  l’endroit  ou  eft  at¬ 
tachée  une  barre  ,  parceque  fi  un.racinal  fe  trouvoit  dans  le 
milieu  d’une  place ,  le  Cheval  pourroit  fe  bleiïer  le  genoüil  ou 
la  jambe  contre  le  racinal ,  8c  embarafferoit  pour  relever  la 
litiere  fous  la  Mangeoire. 

Il  nous  refte  à  examiner  l’expofition  de  l’Ecurie ,  c’eft-à-  Expofition 
dire ,  en  cas  qu’on  foit  le  maître  de  fon  terrein ,  quel  coté  du  des  Ecuries, 
monde  il  faut  qu’elle  regarde  pour  être  feche ,  8c  par  con- 
féquent  faine.  Pour  cet  effet  ,  il  faut  éviter  de  la  conftruire 
dans  des  lieux  humides  8c  bas  ,  mais  il  faut  la  placer  fur  un 
terrein  fec  8c  élevé  8c  l’expofer  au  levant ,  d’où  vient  com-  . 
munément  un  air  temperé  en  toutes  faifons.  L’humidité  eft 
contraire  aux  Chevaux ,  8c  par  conféquent  les  Ecuries  fituées 
dans  des  fonds  8c  dans  des  fouterrains ,  caufent  des  maladies 
aux  Chevaux  comme  eaux ,  poireaux ,  fus,  morfondures,  8cc. 
parceque  l’humidité  bouche  les  pores  8c  interrompt  par  con- 
léquent  la  tranfpiration  ,  qui  refluant  dans  le  fang  le  rejette 
fur  quelque  partie  qu’elle  affecte.  La  trop  grande  chaleur  eft 
mal-faine  pour  les  yeux  foibles  ,  8c  entretient  le  mauvais  air  j 
8c  le  trop  grand  froid  bouche  les  pores  8c  fait  heriffer  8c  plan¬ 
ter  le  poil. 

Les  Perfonnes  curieufes  d’Ecuries  ,  peuvent  les  orner  exté-  ' 
rieurement  d’une  belle  archite&ure  avec  des  fculptures  :  on 
place  aufli  fi  on  veut ,  le  nom  de  chaque  cheval  au-deffus  du 
Râtelier  5  on  applique  fur  les  murs  des  bois  de  cerf,  8cc. 
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CHAPITRE  IL 

Du  Commandant  de  l'Ecurie. 

POur  mériter  à  jufte  titre  ,  le  nom  de  Commandant ,  il 
faut  être  né  avec  le  talent  de  commander ,  c’eft-à-dire, 
une  difpofition  de  l’ame  forte  ôc  raifonnable  :  l'expérience 
ne  nous  apprend  que  ce  qu’il  faut  commander  ,  mais  le  tem- 
peramment  ou  la  nature  feule  nous  inftruifent  comment  il 
faut  s’y  prendre  :  c’eft  pourquoi  les  préceptes  qu’on  pour- 
roit  donner  à  cet  égard  ,  deviendroient  gauches  dans  un  fu- 
jet  qui  voudroit  s’efforcer  à  les  mettre  en  pratique  ,  en  dépit 
de  l’éloignement  qu’il  y  auroit ,  Ôc  contre  toutes  les  difpofl- 
tions  naturelles ,  mais  ils  pourroient  faire  profit  à  un  qui  n’au- 
roit  pas  encore  réfléchi  fur  fon  talent  ,  ôc  lui  accélérer  le  de¬ 
gré  auquel  il  peut  atteindre.  Commençons  donc. 

Premièrement ,  il  efl:  effentiel  que  l’homme  qui  ordonne 
foit  inftruit  lui-même  jufqu’au  moindre  petit  détail ,  qu’il  ai¬ 
me  ce  dont  il  efl  chargé  ,  fans  quoi  il  le  négligera.  Comme  il 
ne  travaille  que  d’efprit  ,  il  faut  qu’il  l’ait  fort ,  vif  ,  atten¬ 
tif  ôc  capable  de  détail ,  qu’il  donne  fes  ordres  intelligible¬ 
ment  ,  à  propos  ôc  fans  précipitation  ,  avec  décence ,  douceur 
ôc  fermeté  ,  qu’il  les  faffe  exécuter  aufli  promptement  que 
le  befoin  le  requiert  fans  emportement  ;  qu’il  ait  le  maintien 
férieux  fans  rudeffe,  ôc  qu’il  reprime  furtout  fa  colere,  de 
peur  de  mettre  de  la  confuflon  dans  fes  idées.  La  pénétration 
lui  efl:  néceffaire  pour  le  choix  des  perfonnes  qu’il  doit  em¬ 
ployer  :  il  efl:  tenu  de  connoître  ôc  d’approfondir  leurs  dif- 
pofitions  auiïi-bien  que  leur  probité  ,  afin  de  les  mener  par 
les  differens  chemins  qu’exigent  leurs  caraéberes,  ôc  de  les  trai¬ 
ter  félon  la  difbance  de  leurs  fubordinations  :  voilà  je  crois 
le  cara&ere  que  doit  avoir  tout  Commandant ,  ôc  particuliè¬ 
rement  celui  de  notre  Ecurie. 
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CHAPITRE  III. 

Du  Maître  Palfremer . 

LE  Maître  Palfrenier  efb  proprement  le  chef  des  Paifre- 
niers  ,  6c  par  conféquent  de  tout  ce  qui  concerne  l’E¬ 
curie  ;  ainfi  elle  doit  être  Ion  principal  féjour.  Son  devoir  efb 
d’avoir  l’œil  fur  tout  ce  qui  fe  pâlie  autour  des  Chevaux ,  tant 
pour  le  panfement ,  le  boire  6c  le  manger ,  que  pour  faire  ob- 
lèrver  à  ceux  qui  font  fournis  à  fon  autorité  ,  l’ordre  6c  la  vi¬ 
gilance;  en  un  mot  ,  il  efb  refponfable  de  la  conduite  des 
Palfreniers  6c  du  gouvernement  des  Chevaux. 

O 


CHAPITRE  IV. 

’ 

Du  Piqueur  d’ Ecurie. 

LE  Piqueur  dans  une  Ecurie  de  Chevaux  de  felle  ,  efb  un 
homme  defbiné  uniquement  à  monter  les  Chevaux ,  tant 
pour  leur  faire  prendre  de  l’exercice  que  pour  les  débour¬ 
rer  6c  les  dreffer ,  fuivant  que  le  Commandant  le  juge  conve¬ 
nable.  Un  Piqueur  doit  être  aébif ,  vigoureux  6c  hardi  ;  fur- 
tout,  fçavoir  bien  montera  Cheval,  6c  y  être  très-patient, 
principalement  à  l’égard  des  jeunes  Chevaux  qu’on  n’accou¬ 
tume  à  être  montés  ,  qu’au  moyen  de  beaucoup  de  douceur 
6c  de  patience.  Il  doit  être  fobre  êc  continant  :  ces  qualités 
perpétueront  fa  vigueur  6c  fon  jugement  ;  chofes  qui  lui  font 
néceflaires  dans  fon  métier  ;  car  non-feulement  il  doit  être 
ferme  à  Cheval  ,  mais  il  doit  encore  s’étudier  à  connoître 
l’exercice,  dont  chaque  Cheval  qu’il  rhonte  a  befoin  ,  afin 
de  ne  lui  en  pas  demander  plus  qu’il  ne  peut  en  faire. 

'■  - - — - - r- 

'  CHAP.ITRE  V. 

Du  Délivreur  Maître  Garde-meuble . 

L’Emploi  du  Délivreur  ,  efi:  premièrement  d’avoir  foin 
du  Coffre  à  l’avoine ,  dont  il  a  les  clefs  ;  de  fe  trouver 
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dans  l’Ecurie  aux  heures  marquées  ,  pour  donner  l’avoine 
aux  Chevaux ,  afin  de  la  diftribuer  aux  Palfreniers  qui  la  por¬ 
tent  aux  Chevaux  :  Ton  Emploi  demande  auffi  de  l’exaéfitu- 
de  8c  de  l’attention  ,  à  fuivre  le  détail  que  lui  indique  le  Maî¬ 
tre  Palfrenier  pour  le  plus  ou  le  moins  de  nourriture  de  cha¬ 
que  Cheval  dans  la  diflribution  de  l’avoine ,  fon  foin ,  pail¬ 
le  ,  8cc.  car  c’effc  lui  qui  eft  chargé  de  toutes  les  efpeces  de 
nourritures,  qui  conviennent  aux  Chevaux ,  devant  avoir  les 
clefs  des  greniers  comme  du  coffre  à  avoine:  c’eft-pourquoi 
il  tiendra  un  Regiftre  exa£t ,  jour  par  jour  ,  de  ce  qu’il  adif- 
tribué,  car  il  eft  comptable  au  dégât  qui  pourroit  s’en  faire. 
Si  le  Délivreur  eft  en  même-tems  Maître  Garde-meuble ,  il 
doit  avoir  foin  de  ferrer  8c  d’arranger  ce  qui  s’appelle  meu¬ 
bles  d’Ecurie,  comme  felles  ,  harnois  ,  licols,  canillons,  8cc. 
fçavoir  ce  qu’il  en  diftribue, 8c  faire  raporter  journellement  ce 
qui  doit  rentrer  dans  le  Garde-meuble  j  8c  comme  la  plupart 
de  ces  uftenciles  font  garnis  de  cuir  ou  de  fer  ,  il  doit  veiller 
à  les  tenir  nets  8c  aies  défendre  de  l’humidité  qui  pourrit  les 
cuirs  8c  rouille  le  fer  ,  en  faifant  de  tems  en  tems  du  feu  dans 
le  Garde-meuble  ,  furtout  dans  les  tems  humides. 


CHAPITRE  VI. 

1  '  .  • 

Du  Palfrenier . 

QUoique  le  métier  de  Palfrenier  paroifïe  ne  demander 
qu’une  certaine  routine  ,  cependant  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  s’y  emploient ,  il  s’en  trouve  peu  qui  fâchent  le  bien 
faire  5  car  il  y  faut  de  l’aéfivité  ,  une  certaine  adreffe  qui  n’eft 
pas  commune  dans  ces  fortes  de  gens,  de  la  vigueur  8c  de  la 
hardiefle  auprès  des  Chevaux ,  fans  brutalité  ,  au  contraire  de 
la  douceur,  point  d’yvrognerie  8c  beaucoup  d’attention  pour 
ce  qui  regarde  le  panfement  8c  les  foins  qu’exige  cet  animal  : 
le  Palfrenier  ,  eft  pour  ainfi  dire  ,  celui  qui  vit  le  plus  avec 
les  Chevaux,  qui  les  approche  le  plusfouvent ,  8c  qui  doit  plu¬ 
tôt  connoître  leur  état.  Ai  nu  il  doit  avertir  fans  tarder 
lorfque  les  Chevaux  ont  befoin  de  quelque  chofe  ,•  com¬ 
me  d’être  médicamentés,  ferrés,  &c%  Il  faut  de  plus  qu’il 
ait  la  propreté  en  recommandation  ,  afin  de  tenir  les  Che¬ 
vaux  nets  :  il  y  a  des  Pays  affeétés  pour  les  bons  Palfre- 
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niers.  Les  Bas  Bretons  font  excellons  à  ce  métier  :  mais  les 
Anglois  y  font  fupérieurs. 


CHAPITRE  VII. 

Des  InHrumens  du  F alf renier  y  &  de  l'Ecurie . 

LEs  inffcrumens  dont  un  Palfrenier  ne  fçauroit  fe  palier  Pt*  VIII. 
font  les  fuivans. 

L’étrille  de  fer  étamé  fert  à  ôter  la  première  crade.  A. 

La  brode  ronde  fert  enfuite  à  oter  la  crade  la  plus  fine  ,  6c 
à  unir  le  poil.  B. 

Le  peigne  de  corne  à  peigner  la  queue  6c  les  crins.  C. 

L’éponge  ,  à  laver  les  crins  ôc  nettoyer  les  jambes.  D. 

L’époufiette  de  drap  ou  deferge,  à  eduyer  les  crins  6c  à 
rendre  le  poil  luifant.  E  E. 

Le  couteau  de  chaleur  à  abattre  la  fueur  du  Cheval.  F. 
Lescizeauxou  le  razoir  GG,  pour  faire  les  crins,  le  tor- 
chenez  H  pour  empêcher  le  Cheval  de  fe  tourmenter  quand 
on  lui  fait  les  crins  ,  ôcc. 

Le  fceau  I ,  pour  apporter  toute  l’eau  néceflaire  au  panfe- 
ment ,  6c  pour  faire  boire. 

La  pelle  K  ,  pour  nettoyer  l’écurie  de  crotin. 

La  fourche  de  bois ,  pour  faire  6c  remuer  lalitiere.  L. 

Le  balet  de  bouleau  M ,  pour  balayer  l’urine  des  Che¬ 
vaux. 

Le  balet  de  jonc  O  ne  doit  fervir  qu’à  laver  les  roues  6c 
le  train  des  voitures ,  parce  que  pour  laver  les  jambes  on  doit 
fe  fervir  de  la  petite  brode  longue  P  avec  l’éponge. 

La  fourche  de  fer  Q  fert  à  remuer  le  fumier. 

La  pince  à  poil  R  fert  à  arracher  le  poil  du  fanon  à  un 
Cheval  qui  en  a  trop. 

Le  bouchon  de  foin  S  fe  fait  fur  le  champ  pour  frotter  un 
Cheval  qui  a  chaud  ,  6cc.  * 

Le  cure-pied  T  fert  ànétoyer  le  dedous  du  pied:  un  Pal¬ 
frenier  doit  le  porter  en  campagne  pour  ôter  les  gravois  ôc 
pierres  qui  s’engageroient  fous  le  pied. 

Il  doit  auffi  avoir  toujours  dans  fa  poche  un  couteau  à 
poinçon  U ,  tant  pour  couper  les  cuirs  quand  il  en  eft  be- 
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foin  ,  que  pour  faire  des  trous  aux  courroyes  fuivant  les 
cas. 

Les  meubles  d’écurie  font  les  entraves  X  ,  qu’on  met  aux 
pieds  des  Chevaux  accoutumés  à  mettre  leurs  pieds  dans  la 
mangeoire. 

Les  boules  b  b  pour  faire  defcendre  les  longes  du  licol. 

La  vanette  Y ,  ou  le  crible  Z  ,  pour  oter  la  poufîierede  l’a- 
voine  quand  on  la  donne. 

La  mefure  a  a  dans  laquelle  on  mefure  l’avoine  qu’on  don- 
ne  aux  Chevaux  ,  elle  effc  de  bois  plein  ou  d’ozier. 

Pl.  IX.  La  civiere  A  A  fert  à  tranfporter  le  fumier  hors  de  l’é¬ 
curie. 

Le  tablier  de  Palfrenier  ou«l’époufïete  de  toile  B  fert  au 
Palfrenier  à  mettre  autour  de  fa  ceinture  ,  quand  il  panfe  le 
Cheval ,  &c. 

Les  lunettes  C  C  fe  mettent  au  Cheval  en  plufîeurs  occa- 
fons  ou  on  ne  veut  pas  qu’il  voye  clair., 

La  Cavefîine  D  à  deux  longes  fert  à  attacher  le  Cheval  aux 
deux  piliers  quand  on  le  panfe ,  &c. 

La  cavefline  de  main  E  fert  à  palier  par  delTus  la  bride 
d’un  Cheval  pour  le  tenir  quand  on  le  mene  en  main. 

La  muzeliere  de  fer  ou  le  panier  de  fer  F  ,  fert  quand  on 
veut  empêcher  le  Cheval  de  manger  ,  ou  de  mordre  fon  com¬ 
pagnon. 

Le  Chapelet  H  fe  met  au  col  du  Cheval ,-  quand  on  veut 
l’empêcher  de  porter  la  dent  fur  quelque  mal  qu’il  a  ,  de  peur 
qu’il  ne  l’envenime. 

Le  coupe-paille  M  M  fert  à  couper  de  la  paille  par  petits 
fétus,  de  façon  que  le  Cheval  puille  la  manger  en  guife  d’a¬ 
voine,  en  y  mettant  cependant  moitié  avoine*  Je  crois  que 
cette  machine  a  été  inventée  en  Allemagne  ,  lés  Allemands 
en  font  beaucoup  d’ufage  i  c’eft  une  efpece  de  canal  de  bois' 
de  grandeur  capable  de  recevoir  une  botte  de  paille  ,  il  eû: 
terminé  en  devant  par  une  arcade  de  fer  a  4,  un  morceau  de 
planche  b  plat  en  deflous  &:  traverfé  par  une  barre  de  fer 
dont  les  deux  bouts  pafïent  de  chaque  coté  par  une  petite 
fenêtre  fetrée  d  d ,  communiquent  par  le  moyen  de  courroyes  à 
un  marche-pied  y"  fur  lequel  l’homme  qui  coupe  la  paille  met 
le  pied  pour  ferrer  la  botte  de  paille  qu’il  avance  à  chaque 
coup  de  couteau  qu’il  donne ,  afin  d’en  couper  l’extrémité 
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par  le  moyen  du  rateau  de  fer  h  qu’il  enfonce  dans  la  botte  : 
quand  la  paille  excede  la  longueur  d’un  grain  d’avoine  , 
il  la  tranche  en  faifint  couler  le  couteau  S  tout  le  long  de 
l’arcade  de  fer  :  plus  elle  eft  coupée  courte  ,  &  mieux  les  Che¬ 
vaux  la  mangent  :  il  eft  bon  de  la  mouiller  en  la  mêlant 
avec  l’avoine  en  fanté  ou  en  maladie. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  Pmfement  des  Chevaux  >  &  de  la  conduite  journalière 

du  dedans  de  l'Ecurie, 

UN  Palfrenier  ne  doit  gueres  avoir  plus  de  cinq  Chevaux 
à  panfer  pour  pouvoir  en  avoir  bien  loin. 

La  première  choie  qu’il  a  à  faire  le  matin  ,  eft  de  bien  net¬ 
toyer  la  mangeoire  devant  chaque  Cheval ,  ou  avec  la  main  , 
ou  bien  avec  un  bouchon  de  foin  ;  après  quoi  il  donne  à  cha¬ 
que  Cheval  fa  mefure  d’avoine  :  quand  elle  eft  mangée  ,  il 
jrelevera  la  litiere  avec  une  fourche ,  féparant  la  vieille  qu’il 
tirera  hors  de  la  place  du  Cheval  ,  d’avec  la  nouvelle  qu’il 
poulïera  fous  la  mangeoire  :  le  crotin  ou  la  vieille  litiere  fera 
portée  dehors  fur  une  civiere  ou  autrement  :  c’eft  cette  vieille 
litiere  amaftée  ët  pourrie  qui  fait  le  fumier  dont  on  engraifte 
les  terres. 

Après  avoir  bien  balayé  les  places  de  fes  Chevaux  &  ôté 
la  vieille  litiere  ,  il  mettra  une  cavefîine  ou  un  filet  à  fon 
Cheval  ,  ëc  il  le  lortira  de  l’écurie  s’il  fe  peut  pour  le  panfer, 
ce  qui  eft  préférable  à  caufe  que  la  poufîiere  qui  fort  du  Che¬ 
val  revoie  dans  l’écurie  fur  les  autres  Chevaux  -,  s’il  y  avoit 
obftacle  pour  le  panfer  dehors  ,  du  moins  il  le  fortira  de  fa 
place  &  l’attachera  au  poteau ,  après  quoi  il  fe  mettra  en  de¬ 
voir  de  l’eftriller. 

L’eftrille  doit  toujours  marcher  à  rebroufle  poil  ;  ainfî  il 
commencera  à  eftriller  par  la  croupe.  Il  pendra  donc  l’eftrille 
par  le  manche ,  de  la  main  droite  ëê  la  queue  de  la  main  gau¬ 
che  ,  ëc  commençant  par  la  croupe  ,  il  ira  tout  le  long  du 
corps  toujours  à  grands  coups  ,  étendant  &  déployant  bien 
fon  bras  5  fins  appuyer  rudement ,  mais  à  l’aife  ëc  légèrement, 
finira  aux  oreilles  ;  quand  il  aura  donné  cinq  ou  fx  coups 
d’eftrille  ,  il  la  frapera  contre  le  pavé  afin  d’en  faire  fortir  la 
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poufiiere  ,  6c  continuera  toujours  ainfi.  Quand  il  aura  eftrillé 
un  côté ,  il  en  fera  autant  à  l’autre  ,  6c  cedera  d’eftriller  quand 
l’eftrille  n’amenera  plus  de  poufiiere  :  il  ne  paflera  point  fon 
eftrille  fur  l’arrête  du  dos,  ni  fur  les  canons  des  jambes. 

Quand  l’eftrille  aura  paff  e  fuffifamment ,  il  la  quittera  pour 
prendre  une  épouffete  ,  quieft  une  aulne  de  drap  ou  de  ferge 
verte  coupée  en  quarré  6c  la  tenant  par  un  des  coins  avec  une 
main  ,  il  en  donnera  légèrement  des  coups  par  tout  le  corps  , 
afin  d’en  faire  partir  le  refte  de  la  poufiiere ,  6c  enfuite  avec 
la  même  épouffete  il  nettoycra  les  oreilles  dedans  6c  dehors: 
il  frotera  fous  la  ganache  ,  entre  les  jambes  de  devant ,  entre 
les  cuilfes ,  enfin  tous  les  endroits  ou  l’eftrille  ne  fçauroit  aller. 

Broder.  Cela  fait  il  prendra  la  brode  ,  ou  plutôt  la  chauffera  paflant  fa 
main  à  plat  Ions  la  courroye ,  fon  étrille  dans  l’autre  main ,  6c 
ayant  précédemment  pouffe  la  têtiere  de  la  cavefiine  le  plus 
qu’il  aura  pu  en  arriéré  fur  le  crin  :  ou  bien  ff  le  Cheval  n’a 
qu’un  licol ,  l’ayant  abfolument  ôté ,  il  brodera  bien  la  tête  de 
tous  fens  ,  à  poil  6c  à  contre-poil ,  commençant  par  le  front 
6c  brodant  bien  aux  yeux  6c  aux  fourcils  ,  car  il  s’y  amaffe 
beaucoup  de  craffe  :  puis  continuant  à  broder  de  fuite  par 
tout  le  corps  ,  à  chaque  coup  de  brode  ,  il  la  frottera  fur  l’ef¬ 
trille  pour  la  nettoyer  ,  finiffant  toujours  chaque  endroit  qu’il 
quitte  du  fens  du  poil ,  6c  en  l’unidant  bien  :  la  brode  n’é¬ 
pargnera  aucune  partie  du  corps  6c  marchera  par  tout ,  juf- 
qu’à  ce  quelle  ne  rende  aucune  craffe  ni  poufiiere. 

Bouchoner.  Après  avoir  quitté  la  brode  ,  le  Palfrenier  fera  un  bouchon 
de  paille  tortillée  ou  de  foin  pour  les  Chevaux  qui  ont  le  poil 
fin:  ce  bouchon  fera  dur  6c  gros  comme  le  bras  :  il  l’humec- 
tera  un  peu ,  le  paffera  6c  repadera  fur  tout  le  corps  6c  par¬ 
ticuliérement  fur  les  jambes  qu’il  s’appliquera  à  frotter  long- 
tems  en  tous  fens  le  long  des  nerfs  6c  aux  jointures  ,  jufqu’à 
ce  qu’elles  foient  bien  nettes  6c  le  poil  bien  uni  :  ce  frotte¬ 
ment  ouvrira  les  pores  ,  6c  contribuera  à  maintenir  les  jam¬ 
bes  faines. 

Quelques-uns  fe  fervent  enfuite  d’une  épouffete  de  frize 
humeélée ,  qu’ils  font  paffer  par  tout  le  long  du  corps  pour 
bien  unir  le  poil  6c  le  rendre  luifant  ;  les  Anglois  ont  pour 
cet  effet  des  épouffetes  de  crin  dont  ils  eduyent  leurs  Che- 
"  vaux  ,  ils  lavent  enfuite  ces  épouffetes  6c  les  laident  fécher  : 
cette  méthode  eft  bonne ,  car  elle  nétoye  à  merveilles. 
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Quand  tout  cela  effc  fait ,  le  Palfrenier  doit  mettre  un  fceau 

Î)lein  d’eau  à  côté  de  lui ,  puis  prenant  fon  peigne  il  démê- 
era  le  crin  tout  doucement  de  peur  de  l’arracher  ,  commen¬ 
çant  par  le  bas  du  crin  de  finidant  par  la  racine  ;  eiifuite  h  le 
Cheval  a  fa  queue ,  il  l’empoignera  à  un  pied  près  du  bout ,  de 
commençant  à  peigner  comme  aux  crins ,  c’elt-à-dire ,  par  en 
bas,  il  peignera  de  démêlera  toujours  en  montant  infendble- 
ment  jufqu’au  haut  de  la  queue,  enfuite  ayant  humeéfé  fon 
éponge  ,  il  recommencera  à  peigner  &T  crins  &  queue  :  mais 


cette  fois  il  commencera  parla  racine  ,  de  à  chaque  coup  de 
peigne  il  palTera  l’éponge  humide ,  ce  qui  unira  de  rafraîchira 
les  crins  ;  puis  il  les  elluyera  en  faifant  couler  une  époudete 

Î>ar  defïus  jufqu’à  ce  qu’ils  ne  reftent  que  peu  mouillés  ,  il 
avera  le  peigne  quand  il  fera  cradeux.  Lorfque  la  queue  eft 
fale  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  queues  blanches  ,  il 
prendra  fon  fceau  par  l’anfe  ,  de  l’élevant  devant  lui  il  fera 
entrer  toute  la  queue  dedans  ,  puis  remettant  le  fceau  à  terre, 
il  la  frottera  entre  fes  deux  mains  depuis  le  bas  jufqu’en  haut 
de  la  façon  qu’on  remue  le  bâton  d’une  chocolatière  pour 
faire  mouder  le  chocolat  ,  de.  cela  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  de¬ 
venue  nette  :  quelques-uns  fe  fervent  de  favon  noir  ou  de 
favon  ordinaire  pour  enlever  la  faleté  3  puis  il  lavera  le  four¬ 
reau  du  Cheval  avec  de  l’eau  fraiche ,  ce  qui  fe  doit  faire  tous 
les  jours.  < 

On  finira  le  panfemenfen  hiver  par  cette  cérémonie  :  mais 
en  efté  ,  on  y  ajoutera  de  bien  laver  les  jambes  des  Chevaux 
en  fe  fervant  d’une  petite  brode  faite  exprès,  ou  de  la  moitié 
d’une  broffe  ordinaire  que  l’on  trempera  à  tousmomens  dans 
Peau  à  mefure  qu’on  brodera  ,  continuant  ainfi  jufqu’à  ce  que 
l’eau  qui  d’abord  fortira  toute  blanche  devienne  claire ,  ou 
bien  on  mouillera  l’éponge  de  la  mettant  au  genouil  ou  au 
jarret  du  Cheval ,  on  la  predera  ;  de  à  mefure  que  l’eau  coulera 
le  long  de  la  jambe  ,  on  fera  aller  la  brode  du  fens  du  poil  de 
à  contrepoil,  jufqu’à  ce  que  la  jambe  foit  bien  nettoyée. 

Il  y  a  une  façon  de  panfer  avec  la  main  :  celle-ci  doit  être 
préférée  pour  les  Chevaux  d  fendbles  de  d  chatouilleux  ,  que 
î’eftrille  de  même  la  brode  les  tourmente  excedivement  5  cette 
façon  condfte  à  tenir  fa  main  un  peu  humide,  de  à  s’en  fervir 
comme  on  feroit  de  la  brode ,  la  padant  à  plat  fur  tout  le 
corps  en  tous  fens  3  la  lavant  quand  elle  eft  cradeufe  ,  de 
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recommençant  ainf  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paroifle  plus  de  craflè 
à  la  main.  La  première  fois  il  faut  y  employer  deux  ou  trois 
heures ,  mais  enfuite  une  heure  tous  les  matins  fuffira  :  cette 
maniéré  rend  le  Cheval  très-net. 

Lorfque  le  panfement  eft  fait ,  h  le  Cheval  a  befoin  qu’on 
lui  falLe  les  crins  ou  la  queue ,  le  Palfrenier  s’y  mettra  tout 
Faire  les  de  fuite.  Pour  faire  la  queue  il  commencera  par  couler  fa 
crins  &c  la  main  depuis  le  haut  jufqu’à  l’endroit  ou  il  faudra  la  rafraîchir  , 
queue.  empoignant  toute  la  rondeur  de  laquelle,  obfervant  de  faire 
defeendre  fa  main  droit  en  bas  6c  à  plomb  ,  fans  aller  ni  à 
droite  ni  à  gauche  ,  ni  en  dedans,  ni  en  dehors  ,  fans  quoi 
quand  il  l’auroit  coupée  6c  qu’il  auroit  laide  aller  la  queue  , 
elle  fe  trouveroit  coupée  en  biais.  Etant  donc  arrivé  à  l’en¬ 
droit  ou  il  veut  couper  ,  il  ferrera  tout  le  crin  de  la  queue  dans 
fa  main,  puis  retournant  la  main  ,  le  crin  qu’il  en  doit  couper 
fe  trouvera  en  defTiis  ,  6c  il  le  coupera  à  raze  de  fa  main  :  puis 
laiflant  aller  la  queue ,  elle  fe  trouvera  coupée  droite  à  la  hau¬ 
teur  de  terre  qu’il  aura  déliré,  ce  qui  eft  ordinairement  en¬ 
viron  un  demi-pied.  A  l’égard  des  crins  on  fe  fert  ordinaire¬ 
ment  pour  les  faire  de  deux  fortes  d’inftrumens  ,  fçavoir  ,  ou 
des  cizeauxou  du  razoir.  Quand  un  Cheval  a  tous  fes  crins, 
c’eft-à-dire  ,  qu’on  ne  lui  a  pas  coupé  la  queue  ,  ni  la  cri¬ 
nière  ,  lui  faire  les  crins. ou  les  oreilles  ,  c’eft  couper  ou  razer 
une  bordure  d’un  demi- pouce  autour  du  bord  des  oreilles 
en  dedans  6c  en  dehors.  A  l’égard  de  ceux  à  qui  on  a  coupé 
la  queue  ,  on  leur  coupe  auffi  communément  le  toupet  6c 
une  partie  de  la  crinière  ,  depuis  les  oreilles  jufques  vers  le 
milieu  de  l’encolure  ,  plus  ou  moins.  Pour  procéder  donc  à 
faire  le  crin  foit  des  oreilles  ,  ou  du  col ,  on  attache  le  Che¬ 
val  à  des  anneaux ,  ou  à  fou  genouil ,  même  de  façon  qu’il  ait 
la  tête  balle  :  puis  le  Palfrenier  prenant  fes  cizeaux  ,  il  coupe 
à  petits  coups  6c  le  plus  ras  qu’il  peut  le  poil  de  l’oreille,  for¬ 
mant  fa  bordure  bien  égale  en  dehors  j  ou  bien ,  après  avoir 
mouillé  l’oreille  avec  dufavon  ,  il  emporte  le  poil  de  l’oreille 
.  avec  un  razoir  ;  les  crins  de  l’encolure  6c  le  toupet  ne  fe 

coupent  qu’avec  les  cizeaux  :  on  coupe  le  toupet  tout  entier, 
6c  le  long  du  col  on  coupe  une  bordure  d’un  bon  pouce  de 
large  de  chaque  coté,  depuis  le  toupet  jufqu’oîi  on  veut  s’atr 
rêter  6c  laiffer  du  crin. 

Si  le  Cheval  a  le  crin  de  l’encolure  trop  garni ,  on  en  arrache 
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en  prenant  avec  deux  doits  de  la  main  gauche  la  portion 
qu’on  veut  emporter ,  puis  relevant  le  furplus  avec  les  dents 
du  peigne ,  on  embaralTe  dans  les  dents  du  peigne  ce  qu’on 
veut  arracher ,  6c  on  le  tire  avec  violence.  Lorfque  le  Cheval 
a  de  grands  poils  autour  des  levres  ,  on  les  coupe  le  plus  près 
qu’on  peut  avec  les  cizeaux  ;  on  laide  ordinairement  tous  les 
crins  aux  grands  Chevaux  de  carofle  ,  toujours  aux  Chevaux 
de  manège  ,  6c  il  eft  mieux  de  les  laifler  aux  Chevaux  de 
guerre  pour  les  garantir  des  mouches,  6c  aux  Chevaux  dont 
ont  veut  fe  défaire  ,•  ils  en  font  mieux  vendus  ,  parce  que 
l’acquereur  a  la  liberté  de  leur  laifler  ou  de  leur  couper  lui- 
vant  l’ufage  auquel  il  les  deftine  :  mais  on  coupe  ordinaire¬ 
ment  la  queue  ôc  les  crins  aux  Chevaux  de  carollè  de  moyen¬ 
ne  taille,  aux  Chevaux  de  chafle  ,  6cc.  pour  leur  donner  un 
air  plus  leger  6c  pour  embellir  leurs  ligures.  Par  exemple  ,  li 
le  Cheval  a  la  tête  6c  le  col  gros ,  on  coupe  le  toupet  6c  plus 
de  crin  fur  l’encolure  ,  ce  qui  lui  dégage  le  col  6c  la  tête  ;i 
s’il  a  le  col  mince ,  on  le  dégarnit  moins  }  s’il  l’a. court  on  l’al¬ 
longe  à  la  vue  en  le  rendant  plus  nud,  6cc.  Enfin  on  tâche  de 
faire  en  forte  que  cette  opération  lui  donne  une  figure  plus 
avantageufe  qu’il  n’avoit  auparavant. 

Il  y  a  des  Chevaux  à  qui  le  poil  croît  fort  long  fous  la  ga¬ 
nache  6c  au  ventre  j  quelques-uns  allument  un  brandon  de 
paille ,  6c  le  paffent  legerement  fous  ces  parties  ,  allant  6c 
venant  fans  s’arrêter  ,  jufqu’à  ce  que  tous  ces  grands  poils 
foient  brûlés.  - 

Quand  la  jambe  6c  le  fanon  font  trop  garnis  de  poil ,  on  Faire  le 
fe  fert  de  cizailles  oa  pinces  à  poil  avec  lefquels  on  arrache  poil  des 
de  ce  poil ,  l'étageant  comme  un  Perruquier  qui  coupe  les^  jambes, 
cheveux  ,  de  façon  qu’il  ne  paroifle  pas  qu’on  en  ait  ôté.  Il  y  a 
de  l’art  6c  de  la  difficulté  à  réufiir  à  cette  manœuvre  :  ce¬ 
pendant  les  Maquignons  ont  des  garçons  qui  y  réufiillent 
très-bien.  Cette  opération  eft  fort  bonne  aux  Chevaux  de 
carofte ,  car  cette  abondance  de  poil  eft  un  magazin  de  cralle 
6c  de  boue. 

Les  Chevaux  panfés  comme  il  vient  d’être  dit ,  les  Palfre- 
niers  emporteront  fur  des  civières  le  crotin  qu’ils  ont  balayé , 
ou  bien  on  l’aura  forti  de  l’écurie  avant  ou  après  le  pan- 
fernenr. 

On  couvrira  enfuite  chaque  Cheval  de  fa  couverture  qui 

O 


« 


i  o6  Le  Nouveau  Parfait  Mare’chal. 

& 

Des  cou-  eft  une  piece  de  coutis  quarrée  ,  bordée  6c  ourlée  tout  au- 
vertures.  tour  :  on  étend  cette  efpece  de  drap  de  coutis  fur  tout  le  dos 
depuis  le  garrot  jufques  fur  la  croupe,  6e  on  le  fait  tenir  fur 
le  corps  du  Cheval  au  moyen  d’un  lurfais  avec  fon  cpuflinet: 
quelques-uns  ajoutent  une  croupiere  de  peur  que  la  cou¬ 
verture  ne  tourne  ,  6c  font  joindre  les  deux  coins  de  la 
couverture  au  poitrail  avec  des  courroyes  6c  des  boucles. 
Les  Marchands  de  Chevaux  6c  quelques  Curieux  ajoutent  à 
la  couverture  une  crinière,  c’eft- à-dire ,  un  étui  de  coutis 
quienvelope  le  col ,  les  oreilles,  la  tête  ,  A  laquelle  onne  voit 
alors  que  les  yeux  6c  le  bout  du  nez  ,  afin  que  la  pouffiere  ne 
tombe  point  fur  ces  parties.  Cette  crinière  fe  joint  à  la  cou¬ 
verture  avec  courroyes  6c  boucles.  Quelques  amateurs  du 
coup  d’œil  de  propreté  couvrent  leurs  Chevaux  à  la  façon 
des  Anglois  :  cette  maniéré  eft  d’étendre  d’abord  un  drap  de 
toile  blanche  de  lefcive  fur  le  corps  du  Cheval  ,  puis  de 
mettre  par  deftus  une  couverture  de  laine  ,  cette  couverture 
de  laine  s’bte  pour  la  nuit ,  6c  on  nelaifte  que  le  drap  :  cette 
méthode  eft  bonne  ,  car  ce  drap  maintient  toujours  le  poil 
lifte  6c  uni  :  le  feul  inconvénient  qui  s’y  trouve  ,  eft  qu’il  faut 
avoir  plufieurs  draps  de  .rechange,  6c  en  mettre  fouvent  de 
blancs  :  car  ils  font  bientôt  fales ,  6c  par  conféquent  mal-pro¬ 
pres  6c  defagréables  à  la  vue. 

L’ufage  de  la  couverture  eft  bon  ,  6c  même  néceftaire 
pour  deux  railons  :  la  première  ,  pour  empêcher  la  pouftiere 
de  l’Ecurie  de  s’amafter  fur  le  corps  du  Cheval ,  6c  de  bou¬ 
cher  les  pores  du  cuir  :  la  fécondé  ,  afin  de  maintenir  le  Che¬ 
val  dans  une  chaleur  qui  laifle  un  libre  cours  à  la  tranfpiration, 
•  -  4  fuppofé  qu’il  foit  dans  une  Ecurie  telle  qu’elle  doit  être  ,  c’eft- 

à-aire ,  ni  trop  chaude  ni  trop  froide. 

Après  que  votre  Cheval  eft  couvert,  s’il  eft  trop  gras  ,  ou 
qu’il  ne  fafle  pas  beaucoup  d’exercice ,  il  eft  bon  de  le  laifter 
au  filet  fans  manger  jufqu’à  neuf  heures;  à  l’égard  des  au- 
Longesdu  très,  on  les  remet  en  leurs  places  :  le  licol  doit  avoir  deux 
licol  &  bou-  longes  de  cuir  ou  de  corde  ,  ou  bien  deux  chaînes  de  fer  pour 
Es.  les  Chevaux  qui  ont  pris  l’habitude  de  ronger  leurs  longes: 

on  pafte  chaque  longe  dans  l’anneau  ,  attaché  des  deux  cotés 
à  la  mangeoire  ,  puis  dans  le  trou  d’une  boule  de  bois  percée, 
au  delà  de  laquelle  on  noue  le  bout  de  la  longe ,  afin  d’arrê¬ 
ter  la  boule  qui  doit  être  aftez  pefante  pour  que  la  longe 
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puifle  être  entraînée  par  Ton  poids  ,  de  peur  que  le  Cheval 
ne  s’encheveftre ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  ne  prenne  le  pied  de 
derrière  dans  la  longe  du  cheveftre  ou  licol  }  ce  qui  arrive 
quand  ils  va  fe  gratter  la  tête  avec  le  pied  de  derrière  f 
alors  le  pied  fe  trouvant  pris  dans  la  longe ,  le  Cheval  à  force 
de  fe  tourmenter  pour  le  retirer ,  fe  coupe  quelquefois  le 
paturon  très  -  dangereufement  ,  &:  s’y  fait  une  playe  conlî- 
dérable. 

Il  eft  plus  expédient  pendant  le  jour  ,  d’attacher  une 
des  deux  longes  du  licol  en  haut  aux  roulons  ,  que  de 
les  mettre  toutes  deux  en  bas  :  cette  façon  fait  que  le  Che¬ 
val  11e  fçauroit  bailler  da  tête  pour  manger  fa  litiere ,  ce  qui 
l’échaulFeroit  &  lui  feroit  mal. 

La  meilleure  de  toutes  les  maniérés  d’entretenir  les  pieds  de  Conferva- 
devant  bons,  eft  de  pouller  du  crotin  à  l’endroit  ou  le  Che-  tl.°"  ^es 
val  doit  avoir  les  pieds  de  devant  :  on  arrofe  fur  le  champ  Ple  s* 
ce  crotin  ,  en  jettant  deftus  avec  la  main  de  l’eau  du  fceau, 
afin  que  tant  que  le  Cheval  fera  à  fa  place  ,  fes  pieds  pofent 
fur  ce  crotin  mouillé ,  ou  bien  avec  une  palette  de  bois,  on 
emplit  le  pied  de  crotin  mouillé.  Cette  méthode  eft  fondée 
fur  ce  que  les  pieds  de  derrière  des  Chevaux  ,  ne  font  jamais 
mauvais ,  c’eft-à-dire  ,  ni  mal  nourris  ni  encaftelés ,  &c.  parce 
que  leur  fiente  fur  laquelle  ils  font  prefquc  toujours  pofez  à 
l’Ecurie  ,  les  conferve  en  bonne  confiftence.  Il  en  doit  donc 
être  de  même  des  pieds  de  devant:  s’ils  font  toujours  fur  le 
crotin  moiiillé  ;  la  foie  fera  humeétée  &  la  corne  deviendra 
liante  ,  ce  que  ne  fait  pas  la  fiente  de  vache  ,  dont  quelques- 
uns  fe  fervent }  elle  tient  à  la  vérité  la  foie  en  bon  état  ,  mais 
elle  altéré  &  brûle  la  corne  :  la  terre  glaife  que  les  Marchands 
furtout  mettent  dans  les  pieds ,  entretient  le  pied  en  bon  état, 
mais  pour  peu  qu’on  celle  d’en  mettre ,  le  pied  fe  défeche 
promptement,  fi  on  n’y  met  pas  du  crotin  mouillé. 

Si  le  haut  du  pied  de  devant  a  befoin  d’être  nourri  ,  on 
prendra  de  l’onguent  de  pied ,  qu’on  étendra  de  la  largeur 
d’un  doigt  au-deftous  de  la  couronne,  en  mettant  davantage 
vers  les  talons  que  vers  la  pince  :  cet  onguent  nourrit  la  cor¬ 
ne  ,  &  l’aide  à  pouller.  Quand  on  a  graille  le  pied  avec  cet 
onguent ,  il  ne  faut  point  mener  le  Cheval  à  l’eau  ,  car  l’eau 
emporteroit  l’onguent  $  ou  bien  on  ne  le  graillera  que  quand 
il  fera  revenu  de  l’eau  :  quand  tout  cela  eft  fait ,  on  donne  à 
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chaque  Cheval  fon  foin  bien  fecoiié  :  à  dix  heures  ,  ou  à  huit 
heures  en  Efté  on  -fait  boire  les  Chevaux ,  en  prefentant  à 
chacun  un  fceau  d’eau ,  ou  bien  on  les  mene  à  l’abreuvoir  à 
quelque  grande  riviere,  ou  à  quelque  étang;  cela  leur  fait 
du  bien  ,  6c  les  égaye.  Si  on  les  fait  boire  au  fceau ,  6c  que  l’on 
trouve  que  l’eau  foit  trop  crue ,  on  en  btera  la  crudité,  met¬ 
tant  la  main  dedans,  ou  y  brouillant  du  fon  :  il  faut  bien 
prendre  garde  que  les  Chevaux  ne  boivent*  de  Peau  crue, 
c’eft-à-dire  ,  de  l’eau  de  fontaine  ,  de  petite  riviere  ,  ou  de 
l’eau  de  puits,  enfortant  du  puits  :  quand  ils  viennent  de  l’a- 
breuvoir ,  on  leur  avalera  l’eau  des  quatre  jambes  avec  les 
deux  mains  ,  6c  on  leur  efluyera  enfuite  avec  de  la  paille  : 
il  on  menoit  les  Chevaux  boire  à  quelque  eau  minérale  ,  ils 
n’en  voudront  point  boire  d’abord;  mais  cette  eau  leur  eft 
très-faine ,  6c  ils  s’y  accoutumeroient  par  la  fuite. 

A  leur  retour  de  l’abreuvoir  ,  ou  après  avoir  bu  au  fceau , 
ils  mangeront  leur  foin  jufqu’aux  environs  de  midi  :  vers  cet¬ 
te  heure  ,  on  leur  donnera  l’avoine  bien  vanée  :  dans  les  Ecu¬ 
ries  nombreufes  d’abord  un  Palfrenier  va  faire  net  tout  le 
long  de  la  mangeoire,  c’eft-à-dire,  que  prenant  à  la  main 
un  bouchon  de  foin  ,  il  parte  par-deifous  le  col  de  chaque 
Cheval ,  coulant  fon  bouchon  tout  le  long  de  la  mangeoire 
pour  raflembler  tous  les  brins  de  foin  6c  de  paille  qui  y  font 
reftés  ,  6c  les  jetter  ,  afin  que  la  mangeoire  foit  nette  , 

Î>our  recevoir  l’avoine  qui  va  être  donnée.  Pendant  ce  tems 
e  Délivreur  qui  a  la  clef  du  coffre ,  après  l’avoir  ouvert ,  prend 
la  mefure  qui  eft  un  petit  panier  ,  ou  un  petit  fceau  .*  un  autre 
Palfrenier  ,  prend  la  Vanette,  le  Délivreur  puife  dans  l’avoi¬ 
ne  6c  remplit  ainfi  fa  mefure  ;  alors  elle  eft  comble  :  fi  on  ne 
veut  donner  que  mefure  rafe  ,  le  Délivreur  pafle  fil  main  à 
plat ,  rafant  les  bords  de  la  mefure ,  6c  par  ce  moyen  rejette 
dans  le  coffre-  le  trop  plein ,  chaque  Palfrenier  en  arrivant 
au  coffre  ,  jette  fon  épouffette  de  toile  fous  l’aifïelle  droite, 
de  façon  qu’une  moitié  fort  par-deffus  fon  bras  ,  6c  l’autre 
pardevant  :  il  étend  avec  fes  deux  mains  cette  moitié  £d’é- 
pouflete  :  le  Délivreur  y  verfe  une  mefure  d’avoine  que  le 
Palfrenier  enveloppe,  6c  met  fous  fon  bras,  retournant  fon 
épouftete  ,  de  façon  qu’il  reçoit  une  autre  mefure  ,  rappor¬ 
tant  en  devant  la  moitié  de  l’époufïete  qui  étoit  derrière  fon 
bras  ;  alors  il  va  faire  vaner  fon  avoine  en  jettant  chaque  me- 
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fure ,  l’une  après  l’autre  dans  la  vanette ,  Sc  les  reprenant  avec 
la  même  hmnœuvre  }  puis  paflant  entre  deux  Chevaux  ,  il 
laide  tomber  à  droite  Sc  à  gauche  Tes  deux  mefures  d’avoine  : 
on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  tous  les  Chevaux  ayent  l’a¬ 
voine  ;  le  Maître  Palfrenier  qui  fera  prefent ,  doit  fe  trouver 
toujours  derrière  les  deux  Chevaux  qui  fuivent  ceux  qui 
viennent  d’avoir  l’avoine  ,  afin  de  guider  les  Palfreniers. 

L’avoine  donnée ,  les  Palfreniers  fe  retirent ,  Sc  on  laide 
manger  les  Chevaux  tranquillement ,  fans  aller  Sc  venir  dans 
l’Ecurie ,  afin  qu’ils  ne  foient  inquiètes  de  rien ,  Se  de  peur 
que  tournant  la  tête  ,  à  caufe  du  bruit  qu’ils  entendraient, 
ils  ne  laidadent  tomber  une  partie  de  leur  avoine.  Lorfque 
l’avoine  eft  mangée,  on  va  voir  s’il  n’y  en  a  point  quelqu’un 
qui  ait  laide  partie  ,  ou  le  tout  de  fon  avoine  :  à  celui-là  on 
lui  ôtera  ce  qui  lui  en  refte  j  Sc  on  le  mettra  au  maftigadour, 
pour  lui  redonner  apetit  ,  en  cas  qu’on  ne  lui  découvre 
d’autre  mal  que  du  dégoût  :  fi  ce  dégoût  pour  l’avoine  con¬ 
tinue  ,  on  padera  un  ou  deux  ordinaires  fans  lui  en  don¬ 
ner. 

Vers  quatre  heures  Sc  demie  ,  on  donnera  dufoin:àfix  .Prépara- 
heures  du  foir,  on  fera  boire  ;  Sc  à  fept  heures,  on  donne-  tlons  Pouî: 
ra  l’avoine  pour  la  derniere  fois  du  jour  :  à  neuf  heures  du  fojr,  a  nulc* 
on  mettra  de  la  paille  dans  le  râtelier  :  on  ôtera  la  couverture 
de  cette  façon.  Défaites  le  furfaix  ;  débouclez  le  poitrail,  puis 
pliez  tout  le  devant  de  la  couverture  vers  le  tiers  en  dedus: 
pliez  de  même  le  côté  de  la  croupe  ,  puis  coulez-la  en  arrié¬ 
ré  du  fens  du  poil  jufqu’à  la  queue  ï  alors  vous  l’enleverez  Sc 
la  mettrez  ainfi  pliée  fur  la  tête  du  poteau  ,  oii  vous  la  lie¬ 
rez  avec  le  furfaix  :  avant  ou  après  avoir  ôté  la  couverture , 
on  fait  la  litiere  de  la  façon  qui  fuit ,  la  paille  la  plus  propre  de 
la  veille  ayant  été  poudee  le  matin  fous  la  mangeoire  , 
comme  nous  avons  dit.  Le  Palfrenier  pour  faire  la  litiere ,  ti¬ 
rera  avec  fa  fourche  cette  paille  ,  l’étendra  jufqu’aux  pieds 
de  derrière  du  Cheval ,  puis  défaifant  une  botte  de  paille  nou' 
velle  ,  il  en  éparpillera  une  couche  fur  l’ancienne  Sc  la  litiere 
fera  faite.  Enfuite  fi  une  des  longes  du  licol,  a  été  attachée 
au  râtelier  ,  vous  la  repaderez  dans  l’anneau  de  la  mangeoi¬ 
re  ,  afin  que  le  Cheval  puide  fe  coucher. 

Alors  le  gouvernement  de  l’Ecurie  efb  fini  pour  ce  jour  : 
les  Palfreniers  fe  retirent  î  on  allume  une  ou  plufieurs  lam- 
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pes  fufpenduës  dans  l’Ecurie,  6c  il  refte  tour  à  tour ,  un  ou 
plufieurs  Palfreniers  de  garde  pour  toute  la  nuit  comme  il  en 
refte  tout  le  jour ,  pour  tenir  l’Ecurie  nette ,  6c  veiller  aux 
accidens. 

Voilà,  je  crois,  la  meilleure  maniéré  de  gouverner  les  Che¬ 
vaux  à.  l’Ecurie  ,  quoiqu’il  y  ait  plulîeurs  autres  méthodes  fé¬ 
lon  le  goût  6c  l’opinion. 


CHAPITRE  IX. 

•  » 

Suite  du  gouvernement  des  Chevaux  en  differentes  occafions . 

'  .  .1  .  ..  i ,  *■  pi/ 

DAns  le  Chap.  précédent,  j’ai  enfeigné  la  maniéré  de 
conduire  l’Ecurie  journellement  ;  refte  à  fçavoir  les 
foins  qu’on  doit  prendre  dans  les  circonftances  qui  naiflent 
de  l’ufage ,  à  quoi  on  employé  les  Chevaux,  6c  de  la  condui¬ 
te  qui  doit  fe  tenir  dans  plulîeurs  cas  difFerens  ,  tels  que  font 
ceux  qui  fuivent.  Comme  l’exercice  des  Chevaux  de  Manège 
eft  communément  le  matin  jufqu’à  midi ,  ou  une  heure ,  il 
leur  faut  donner  la  force  de  l’accomplir;  ainli ,  quoiqu’on 
dife  qu’après  avoir  mangé  ils  n’en  font  pas  li  légers  ,  on 
leur  donnera  l’avoine  le  matin  ,  une  heure  ou  deux  avant 
qu’ils  travaillent,  li  on  le  peut;  puis  on  les  panfe légèrement 
avec  la  brolfe  6c  l’époulfete  ,  li  on  n’a  pas  le  tems  de  les  pan- 
fer  tout-à-fait  ,  ce  qui  vaut  mieux  quand  il  eft  pollible  :  en- 
fuite  on  les  felle  6c  bride.  Quand  le  travail  eft  fait ,  li  le  Che¬ 
val  eft  en  fueur  ,  on  le  tourne  dans  fa  place ,  6c  lui  ayant  oté 
la  felle ,  on  lui  abat  bien  la  fueur  par  tout  avec  le  couteau  de 
chaleur  ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  morceau  de  vieille  faux } 
pour  cet  effet,  on  tient  le  couteau  de  chaleur  à  deux  mains, 
6c  on  le  mene  toujours  du  fens  du  poil  par  tout  le  corps  ;  puis 
avec  une  épouffete  ,  on  effiiye  bien  la  tête  6c  entre  les  jam¬ 
bes  de  devant  êc  de  derrière  -,  puis  prenant  une  poignée  de 
paille  dans  chaque  main  ,  on -frotte  bien  par  tout  le  corps  6c 
particuliérement  fous  le  ventre  ,  jufqu’à  ce  que  le  Cheval  foit 
fec ,  ou  du  moins ,  fi  on  ne  peut  pas  le  fecher  totalement  avec 
la  paille  ,  on  lui  met  fa  couverture  6c  on  le  laiffe  ainli  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  fec  ;  puis  on  le  panfera  à  fond.  Ce  qui  vient  d’ê¬ 
tre  dit  pour  la  fueur  des  Chevaux  de  Manège  ,  doit  s’exécu¬ 
ter  à  tout  Cheval  qui  eft  en  fueur  :  Revenons  aux  Chevaux 
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de  Manège  :  on  leurx  donne  l’avoine  de  midy ,  &  on  ne  les 
fera  boire  qu’après  ;  car  il  eft  dangereux  de  les  faire  boire  peu 
après  leurs  exercices:  le  refte  de  la  journée  fepaflera  comme 
au  Chap.  precedent. 

Les  Chevaux  de  chafle  exigent  pour  foin  principal  qu’on 
ne  les  deflelle  pas  quand  ils  ont  chaud  en  arrivant  de  la 
chafle  ,  de  peur  qu’il  ne  fe  fade  une  enflure  fous  la  felle  ;  on 
ne  les  doit  defleller  que  quand  ils  font  refFroidis  ,  c’eft  de 
peur  d’enflure ,  6c  parla  meme  raifon  que  les  Poftillons  met¬ 
tent  de  la  paille  fur  le  dos  des  Chevaux  de  pofte  pourtes  ra¬ 
mener  ,  parce  qu’ils  font  obligés  de  les  defleller  en  arrivant. 
Si  vos  Chevaux  font  en  fueur  ,  il  faut  la  leur  abattre  comme 
je  viens  de  dire  des  Chevaux  de  Manège ,  6c  ne  les  faire  boire 
de  long-tems.  Il  eft  eflentiel  d’examiner  avant  de  partir  pour 
la  chafle  d  les  fers  de  vos  Chevaux  tiennent  bien  :  car  s’ils  fe 
déferrent  en  courant ,  fur  tout  dans  un  pays  pierreux  ,  ils  fe 
feront  bientôt  gâté  le  pied  ;  c’eft  pour  éviter  cet  inconvé¬ 
nient  que  dans  les  grands  équipages  de  chafle  ,  il  y  a  toujours 
un  garçon  Maréchal  à  Cheval  avec  des  fers  6c  des  clouds  en 
cas  de  befoin.  Une  attention  à  avoir  encore  à  la  fin  de  la 
chafle  ,  fi  votre  Cheval  a  bien  chaud  lorfque  l’animal  eft  pris  , 
c’eft  d’aller  6c  venir  cent  pas  cinq  ou  fix  fois  au  pas  pour  le 
laifler  rafloir  ;  6c  quand  vous  vous  arrêtez ,  foit  que  vous 
defeendiez  ou  que  vous  reftiez  à  Cheval  ,  il  faut  toujours 

fdacer  votre  Cheval  dans  le  terrein  le  plus  fec  de  peur  que 
’humidité  ne  lui  réfroidifle  les  pieds  ,  ce  qui  lui  eft  nui- 
fible. 

Les  Chevaux  de  caroiïe  ne  font  communément  gueres 
dérangés  des  heures  du  panfement  6c  des  repas  dans  les  Vil¬ 
les;  je  dirai  feulement  à  l’égard  de  la  nourriture,  que  ceux 
qui  font  la  plus  grande  partie  du  jour  à  travailler  ,  doivent 
avoir  la  paille  pendant  le  jour  6c  le  foin  la  nuit  :  d’ailleurs 
l’eflentiel  des  foins  qu’on  doit  apporter  aux  Chevaux  de  ca- 
rofle ,  eft  celui  des  jambes  :  cette  partie  du  corps  étant  la  plus 
fatiguée  d’être  toujours  fur  le  pavé  ,  6c  d’être  le  plus  fouvent 
falie  d’une  bouc  acre  6c  falée  qui  corrodant  le  cuir  l’altere , 
6c  y  faifant  crever  les  vaifleaux  limphatiques  ,  caufe  tous  ces 
maux  de  jambes  6c  de  pieds,  comme  eaux ,  poireaux,  fies ,  6cc. 
c’eft  pourquoi  on  doit  avoir  une  extrême  attention  à  leur 
bien  nettoyer  les  jambes  quand  ils  reviennent  de  la  Ville, 
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afin  d’oter  très-exaéfement  la  boue  qui  fe  fourre  dans  le  poil 
du  paturon  ,  6c  dans  le  fanon  qui  eft  communément  beau¬ 
coup  plus  garni  à  ces  fortes  de  Chevaux  qu’aux  autres.  Pour 
cet  effet ,  il  faut  bien  fe  garder  de  fuivre  la  maniéré  de  la 
plupart  des  Cochers  qui  mouillent  le  balet  de  jonc  ,  6c  le 
paflènt  plufieurs  fois  iur  les  jambes  du  fens  du  poil,  ce  qui 
ne  nettoye  que  la  fuperficie  ,  6c  laide  la  boue  à  la  racine  du 
poil  :  au  lieu  de  cette  méthode  qui  eft  très-mauvaife  ,  il  faut 
prendre  une  éponge  mouillée  d’une  main  ,  6c  de  l’autre  une 
petite  rode  longue  ,  placer  votre  éponge  au  genouil  6c  au 
jarret ,  6c  à  mefure  que  vous  prederez  l’éponge  ,  vous  brode¬ 
rez  bien  les  jambes  en  tout  fens,  6c  long-tems ,  jufqu’à  ce 
que  l’eau  tombe  à  terre  toute  claire  ,  6c  quand  même  vous 
auriez  mené  laver  les  Chevaux  à  la  riviere ,  il  eft  bon  s’il  y  a 
loin  pour  le  retour,  de  laver  encore  les  jambes  après  en  être 
revenu ,  pour  bter  la  boue  qu’ils  auront  pu  prendre  de  la  riviere 
à  la  mailon. 

Il  y  a  des  Chevaux  de  carofle  fort  gras,  qui  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l’efté  ,  quoiqu’on  les  ait  mené  très-doucement 
battent  du  flanc  à  toute  outrance  ,  quelquefois  pendant  une 
heure  après  être  rentrés  à  l’écurie  pour  s’être  mis  hors  d’ha¬ 
leine  ,  oif  par  ardeur,  ou  par  foiblede  :  il  faudra  promener 
ceux-ci  pendant  une  demie-heure  au  petit  pas  :  après  quoi 
on  les  débridera  ,  on  leur  donnera  du  fon  mouillé  ,  puis 
on  leur  fera  bonne  litiere  ,  ils  feront  très  -  foulagés  aufli- 
tbt  qu’ils  auront  uriné  ,  6c  il  ne  leur  arrivera  aucun  mal. 

Quand  on  a  outré  des  Chevaux  de  carode  ou  des  Chevaux 
de  chade  par  une  longue  courfe  ,  il  eft  nécedaire  pour  éviter 
la  fourbure  ou  même  qu’ils  n’en  meurent  ,  de  commencer 
par  leur  bien  abattre  la  lueur  avec  le  couteau  de  chaleur ,  en 
même  tems  leur  laver  les  jambes ,  puis  les  bien  frotter  6c  bou- 
choner  par  tout  le  corps  ,  enfuite  les  promener  environ  une 
demie-heure  ,  pour  leur  laiiïer  reprendre  doucement  haleine  : 
après  quoi  on  leur  fera  avaler  une  bonne  pinte  devin  rouge  tiè¬ 
de  avec  deux  mufeades  râpées  ;  puis  jettant  deux  poignées  de 
fel  dans  deux  pintes  de  vinaigre  ,  on  frottera  bien  les  jambes  à 
froid  avec  cette  compofition  :  de  plus  on  leur  fondra  dans  les 
pieds  ,  (  ce  qui  eft  eflentiel  pour  empêcher  la  fourbure  )  de 
l’huile  de  laurier  toute  bouillante  ,  ou  à  fon  défaut  de  l’huile 
de  noix  ou  de  navette  ,  6c  par  deftus  des  cendres  chaudes, 

de 
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de  la  filaffe  6c  des  édifies  :  on  remettra  le  Cheval  à  l’écurie, 
on  le  couvrira  bien  ,  6c  on  lui  fera  bonne  litiere  ,  une  heure 
après  un  lavement ,  6c  une  demie-heure  après  on  le  débri¬ 
dera  ,  6c  on  lui  donnera  du  fon  mouillé. 

Ayez  foin  de  tenir  les  embouchures  bien  nettes,  de  peur  de 
dégoûter  les  Chevaux  :  ce  qui  arrive  lorfqu’on  leur  met  un 
mors  où  l’écume  a  croupi. 


CHAPITRE  X. 

Du  gouvernement  du  Cheval  en  voyage . 

AVant  d’entreprendre  un  voyage  ,  fur  tout  s’il  eft  long, 
il  faut  commencer  par  le  munir  d’un  Cheval  qui  ait 
les  pieds  excellents  :  car  lorfque  les  pieds  font  mauvais ,  le 
Cheval  devient  fouvent  boiteux,  fe  déferre  ,  ou  perd  le  man¬ 
ger  par  la  douleur  qu’il  y  relient ,  6c  on  a  bien  de  la  peine  à 
achever  fon  voyage.  Ceci  pofé,  la  première  chofe  qu’on  doit 
faire  eft  d’ajufter  à  fon  Cheval  une  felle  li  bien  faite  qu’elle 
ne  puille  blelïer  le  Cheval  ,  6c  une  bride  dont  les  porte- 
mors  ,  la  têtiere  ,  6c  les  rênes  foient  de  bon  cuir  j  quelques- 
uns  mettent  des  porte-mors  doubles  pour  plus  de  précau¬ 
tion  **  il  y  a  même  des  perfonnes  qui  font  mettre  pour  la 
guerre,  dans  les  rênes,  des  chaînettes  de  fer ,  tant  afin  qu’elles 
ne  foient  pas  coupées  par  le  fabre ,  que  de  peur  quelles  ne 
caffent  quand  le  Cheval  eft  attaché  par  la  bride  ,  s’il  faifoit 
quelque  effort  en  arriéré  ou  autrement.  Il  faut  emboucher 
le  Cheval  qui  voyage  avec  le  mors  le  plus  léger  qu’on  pourra  , 
de  p  eur  qu’un  mors  trop  grolîier  ne  lui  entraîne  la  tête  par 
la  mite  ,  6c  ne  le  faffe  pefer  à  la  main  ,  quand  il  commence  à 
le  lafler. 

A  l’égard  de  la  ferrure  ,  il  faut  avoir  grande  attention  que 
les  Chevaux  pour  le  voyage  foient  ferrés  à  leur  aife.  Quand 
on  voyage  en  efté  ,  il  eft  très  à-propos  de  faire  un  bec  ou 
pinçon  aux  fers  de  derrière  ,  de  peur  que  les  Chevaux  ne  fc 
déferrent  à  caufe  des  mouches  qu’ils  veulent  challer  de  def- 
fous  leur  ventre ,  parce  qu’ils  lailïent  retomber  leurs  pieds  Ci 
rudement  qu’ils  ébranleroient  6c  perdroient  leurs  fers  fans 
ce  pinçon.  Il  eft  très  néceffaire  de  mettre  fon  Cheval  en 
haleine  quelques  jours  avant  le  voyage  en  le  promenant ,  tan- 
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tôt  la  valeur  d’une  demie-lieue  ,  de  tantôt  une  lieue  de  plus  j 
l’acheminant  petit  à  petit  jufqu’à  la  veille  ou  lafurveille  du 
départ  :  fans  cette  précaution  le  Cheval  vous  manqueroit , 
de  tomberoit  malade,  fe  degouteroit  ,  de  peut-être  devien- 
droit  fourbu  ,  gras-fondu  ,  de c. 

Quand  le  Cheval  eft  bien  en  haleine  ,  il  eft  bon  en  le  fel- 
lant  le  jour  du  départ  de  mettre  à  cru  fous  la  felle  une  cou¬ 
verture  en  double,  puis  la  felle  par  de ffu s ,  afin  d’empêcher 
que  la  felle  ne  le  blette.  On  fera  d’abord  de  petites  journées, 
c’cft-à-dire,  le  premier  jour  fix lieues  communes  ,  on  augmen¬ 
tera  le  deuxième  jour,  de  ainfi  petit  à  petit  jufqu’à  quatorze 
lieues  par  jour,  moitié  avant  ,  de  moitié  après  dîner  j  il  vaut 
mieux  mettre  la  plus  grande  moitié  avant  qu’après  dîner.  Si 
on  peut  mettre  pied  à  terre  aux  montagnes  ,  foit  en  les  mon¬ 
tant  ,  ou  en  les  defeendant  :  on  (oulagera  d’autant  fon  Che¬ 
val  ,  de  fi  on  peut  féjourner  au  bout  du  troifieme  ou  qua¬ 
trième  jour  ,  il  s’en  trouvera  mieux  ,  parce  que  ce  repos  re¬ 
nouvellera  fes  forces  :  c’eft  à  quoi  ceux  qui  ont  la  conduite 
d’un  équipage  ,  doivent  faire  principalement  attention. 

Les  allures  dont  on  fe  fert  ordinairement  en  voyage  font 
le  pas  ou  le  petit  trot ,  ces  deuxallurçs  ne  fatiguent  point  le 
Cheval  ;  à  l’égard  des  Chevaux  de  carotte  ,  on  fe  fert  fuccef- 
fivement  du  trot  de  du  pas  pour  laitter  reprendre  haleine: 
car  un  Cheval  qui  tire  ,  la  perd  plutôt  que  celui  qui 
porte. 

Les  Chevaux  de  carotte  doivent  être  bien  harnachés ,  de 
on  doit  fuivre  du  refte  tout  ce  que  je  viens  de  dire  du  Che¬ 
val  de  felle. 
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Avant  d’arriver  à  la  dînée ,  fi  le  Cavalier  trouve  de  l’eau 
qui  ne  foit  pas  vive  à  quelque  diftance  de  l’auberge ,  il  fera 
bon  d’y  faire  boire  le  Cheval ,  principalement  s’il  a  un  peu 
chaud  :  auquel  cas  il  faudroit  lui  couper  l’çau  plufieurs  fois 
en  buvant  i  enfuite  on  doublera  le  pas  pendant  quelques 
tems  ,  afin  d’échaufFer  l’eau  qu’il  a  bû  j  il  eft  bon  auifi  de  lui 
laver  les  jambes  fi  on  trouve  un  beau  gué  ,  en  l’y  faifant  aller 
de  venir  deux  ou  trois  fois  fans  lui  mouiller  le  ventre  ,  cela 
empêche  la  chute  des  humeurs  fur  les  jambes.  Cçs  précau¬ 
tions  de  faire  boire  en  chemin  font  utiles  ,  à  caufè  qu’on 
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n’oferoit  faire  boire  un  Cheval  qui  a  chaud  en  arrivant  à 
l’écurie ,  ni  même  que  long-tems  après  qu’il  eft  repofé  ,  de- 
peur  qu’il  ne  lui  prenne  des  tranchées  ,  ou  qu’il  ne  devienne 
fourbu  :  ce  qui  feroit  que  le  tems  de  rapartir  venu ,  le  Cheval 
ne  pourroit  p^s  avoir  bu.  Il  eft  encore  fort  à  propos  de  mener  le 
Cheval  échauffe  doucement  pendant  un  quar-t-d’heure  avant 
que  d’arriver  à  l’auberge  :  ceci  eft  principalement  pour  les 
Chevaux  de  caroffe  ,  cela  les  rafraîchit  ,  les  repofe  petit  à 
petit  ,  6c  les  met  en  état  de  dîner  plutôt  après  leur  arrivée  : 
de  plus  le  refroidiffement  fubit  6c  les  inconvéniens  qui  en 
arrivent  font  évités. 

Si  le  Cheval  arrive  à  la  dînée  ayant  bien  chaud  ,  on  le 
fera  promener  doucement  jufqu’à  ce  qu’il  foit  paffablement 
refroidi ,  puis  on  le  paffera  dans  l’eau  fans  mouiller  le  ventre , 
comme  il  vient  d’être  dit  ;  ou  bien  en  l’entrant  à  l’écurie ,  on 
lui  fera  bien  laver  6c  badiner  les  jambes  avec  de  l’eau  froide  , 
on  fe  gardera  bien  de  les  faire  frotter  ,  ce  qui  attireroit  les 
humeurs  deffiis  ,  au  lieu  qu’il  eftqueftion  de  les  empêcher  d’y 
tomber  en  refferrant  les  pores. 

Quand  le  Cheval  fera  dans  l’écurie  ,  on  l’attachera  avec 
fa  bride  au  râtelier  dont  on  aura  fait  bter  le  foin  ,  6c  ayant 
défait  la  gourmette  ,  on  le  laiffera  bridé  pendant  une  demie- 
heure  ou  une  heure  avant  de  le  faire  boire  6c  manger  ,  fur- 
tout  s’il  a  chaud  ;  pendant  ce  tems  il  mâchera  fon  mors  ,  ce 
qui  lui  fera  venir  de  l’écume ,  6c  lui  rafraîchira  la  bouche 
qu’il  peut  avoir  feche  ou  amere  ,  à  caufe  du  chemin  qu’il 
aura  fait ,  ou  de  la  pouffiere  qu’il  aura  avalée  :  s’il  a  humé 
beaucoup  de  poufliere  ,  il  fera  bon  de  lui  laver  la  bouche 
avec  une  éponge  imbibée  d’oxicrat ,  tout  cela  lui  fera  venir 
l’apétit. 

Ayant  attaché  votre  Cheval  au  râtelier  ,  fi  c’eft  un  Cheval 
de  felle  ,  vous  lâcherez  les  fangles,  vous  lèverez  la  croupiere 
de  deffous  la  queue  ,  puis  vous  fourrerez  de  la  paille  fraîche 
fous  les  panneaux  de  la  felle  entre  la  felle  6c  le  Cheval ,  ou 
bien  fans  le  deffangler  ,  vous  lui  laifferez  la  felle  fur  le  corps: 
il  ne  faut ,  comme  vous  voyez  jamais  deffeller  un  Cheval  à 
la  dînée ,  fur  tout  en  hiver  ,  parce  que  pour  peu  qu’il  ait 
chaud  ,  il  eft  certain  que  ce  qui  eft  couvert  de  la  felle  a  plus  de 
chaleur  que  le  refte  du  corps ,  6c  que  le  froid  fubit  qui  frappe- 
roit  le  dos  fi  on  otoit  d’abord  la  felle  >  interrompant  la  tranfi- 
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piration  ,  occafioneroit  des  grottes  ampoules  à  cette  partie 
qui  incommoderoientenfuite  le  Cheval,  6c  pourroient  même 
s’écorcher  à  la  continue  ,  6c  fe  changer  en  une  playe  ou 
en  un  cors  :  on  laide  auffi  le  harnois  aux  Chevaux  de  ca¬ 
rotte.  • 

Après  ces  précautions  ,  faites  tout  de  fuite  lever  les  quatre 
pieds  pour  voir  s’il  ne  manque  point  quelques  clouds  aux 
fers:  h  cela  étoit  ,  il  les  faudroit  faire  remettre  avant*  de 
repartir:  car  il  pourroit  arriver  que  le  Cheval  fe  déferreroit 
en  chemin  6c  fe  gâteroit  le  pied. 

Quand  vous  jugez  que  le  Cheval  eft  allez  réfroidi ,  débri- 
dez-le,  lavez  bien,  fon  mors  dans  un  fceau  d’eau  ,  nettoyez- 
le  bien  6c  l’efluyez;  puis  pendez-le  en  quelque  endroit  ;  jet- 
tez-lui  du  foin  dans  le  râtelier  ,  quelques  momens  après  don¬ 
nez-lui  l’avoine  j  examinez  s’il  la  mange  bien ,  afin  qu’en  cas 
qu’il  la  refufat ,  vous  lui  btiez  fur  le  champ  pour  ce  repas 
feulement,  6c  vous  lui  donniez  à  la  place  du  fon  mouillé: 
que  fi  ce  dégoût  continuoit  par  la  fuite,  on  lui  donne.roit  une 
once  de  thériaque  ou  d’orviétan  ,  ou  deux  onces  de  foye 
d’antimoine  dans  du  vin.  Pour  éviter  cet  inconvénient  de 
dégoût  autant  que  l’on  peut ,  il  faut  dans  le  commencement 
d’un  voyage  ménager  l’avoine  à  votre  Cheval ,  de  peur  que 
n’étant  pas  encore  fait  à  la  fatigue ,  cet  accident  ne  lui  arrive  ' 
6c  on  augmentera  la  dofe  petit  à  petit  à  mefure  qu’il  s’accou¬ 
tume  à  cheminer. 

Quand  le  Cheval  a  bien  chaud  ,  il  faut  lui  donner  l’a¬ 
voine  avant  boire ,  comme  je  viens  de  dire ,  finon  vous  le 
ferez  boire  avant  l’avoine  ,  fur  tout  qu’il  ne  boive  que  de 
l’eau  repofée  6c  point  crue  ;  l’eau  de  la  riviere  d’Efionne 
eft  très-dangereufe  pour  les  Chevaux  ,  elle  leur  donne  des 
tranchées. 

Au  bout  de  deux  heures  6c  demie  ou  trois  heures  que  le 
Cheval  aura  été  à  l’écurie  ,  vous  pouvez  repartir  pour  aller 
gagner  la  couchée. 

La  cÿuchée. 

Il  faut  fuivre  en  arrivant  à  la  couchée  une  partie  des  pré¬ 
ceptes  qui  ont  été  donnés  pour  la  dînée  ,  comme  d’arriver 
doucement ,  faire  promener  le  Cheval  en  cas  qu’il  ait  chaud, 
le  faire  palier  dans  l’eau  pour  lui  laver  les  jambes  ,  ou  les 
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laver  avec  un  fceau  d’eau  fraîche  :  quand  il  eft  arrivé  le  laifler 
quelque  tems  fcellé  de  bridé  :  quand  il  eft  refroidi  011  lui 
donnera  un  coup  d’étrille  ,  puis  on  le  couvrira  bien,  on  aura 
foin  de  faire  remettre  les  clouds  qui  manqueront  aux  fers ,  on 
donnera  l’avoine  ,  on  fera  boire ,  puis  on  mettra  du  foin  dans 
le  râtelier  pour  la  nuit*,  on  fera  bonne  litiere. 

N’oubliez  pas  fur  tout  de  vifiter  les  pieds  pour  en  oter  avec 
un  couteau  ou  un  cure-pied  les  petites  pierres  de  gravois  qui 
s’y  rencontreroient,  puis  remplir  les  dedans  de  crotin  mouillé  j 
examinez  auffi  s’il  n’a  pas  les  pieds  chauds  de  douloureux  :  alors 
il  faut  abfolument  déferrer  le  Cheval  pour  voir  fi  le  fer  ne 
porte  point  fur  la  foie ,  ce  qui  fe  reconnoît  lorfqu’on  voit 
quelque  endroit  du-dedans  du  fer  plus  poli  de  plus  luifant  que 
le  refte ,  cet  endroit  lifïe  eft  celui  où  le  fer  a  porté  :  vous  ferez 
parer  le  pied  vis-à-vis  de  cet  endroit,  puis  le  fer  étant  ratta¬ 
ché  ,  vous  ferez  fondre  dans  le  pied  de  la  poix  noire  ou  du 
gaudron  afin  de  nourrir  la  foie ,  d’ôter  la  douleur  de  de  raffer¬ 
mir  le  pied.  Quand  les  pieds  d’un  Cheval  font  douloureux  à 
un  certain  point ,  il  le  donne  fouvent  à  connoître:  car  il  fe 
couchera  aufîî-tot  qu’il  fera  débridé  >  fi  alors  vous  lui  voyez 
l’œil  bon,  de  qu’il  mange  bien,  quoique  couché,  il  eft  fur 
que  fon  mal  eft  au  pied ,  de  il  aimera  mieux  refter  couché  que 
de  fe  lever  pour  manger. 

Examinez  encore  fi  le  Cheval  fe  coupe ,  il  faudra  fi  cela  eft 
y  donner  remede  par  la  ferrure.  Voyez  pour  cela  le  Chapitre 
de  la  ferrure. 

Avant  de  quitter  le  Cheval  le  foir ,  il  faut  avoir  attention 
à  l’attacher  de  façon  qu’il  puiffe  fe  coucher  àfonaife,  c’eft- 
à-dire ,  qu’il  faut  laiffer  à  fa  longe  allez  de  longueur  pour  qu’il 
puifîe  avoir  fa  tête  à  bas. 

Maintenant  il  eft  queftion  de  fonger  à  votre  équipage. 

En  btant  la  bride  ayez  foin  de  bien  laver  le  mors  pour  en 
oter  toute  l’écume  6c  le  rendre  bien  net ,  afin  que  le  Cheval 
le  lendemain  n’ait  point  dans  la  bouche  cette  écume  croupie , 
ce  qui  feroit  capable  de  le  dégoûter.  Pour  cet  effet  on  plonge 
à  plufieurs  reprifes  le  mors  dans  un  fceau  d’eau  claire ,  puis 
on  le  pend  pour  qu’il  féche  j  voyez  aufîî  fî  les  porte-mors  font 
en  bon  état  ;  de  fî  vous  vous  appercevez  que  la  gourmette  ait 
écorché  le  Cheval ,  n’oubliez  pas  de  la  garnir  de  cuir  gras  ou 
feutre  :  il  faut  même  prendre  la  précaution  d’en  porter  tou* 
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jours  avec  foi  en  cas  de  befoin.  Quand  vous  ôtez  les  harnois 
des  Chevaux  de  carolle ,  voyez  s’ils  ne  les  ont  point  écorchés 
en  quelque  endroit }  fi  cela  eft  fervez-vous  des  moyens  indi¬ 
qués  Chapitre  XII.  du  Traité  des  Playes.  De  même  quand  vous 
ôtez  la  felle  ,  il  eft  efïentiel  de  vifiter  8c  manier  les  arçons  pour 
voir  s’ils  ne  font  point  décolés  ou  rompus  :  examinez  fi  la  ban¬ 
de  du  garot  ou  les  deux  grandes  bandes  ne  fe  détachent  point 
des  arçons  :  8c  en  cas  que  la  felle  ait  bielle  ou  foulé  le  Che¬ 
val  ,  ce  qu’on  connoîtra  mieux  une  heure  après  qu’il  aura  été 
defellé  que  fur  le  champ ,  vous  commencerez  par  remédier  à 
la  blefliire ,  enflure  ou  foulure  en  vous  fervant  des  remedes 
du  Chapitre  XIII.  du  même  Traité  ;  puis  après  avoir  reconnu 
l’endroit  de  la  felle  qui  a  caufé  le  mal ,  vous  y  remédierez  en 
ôtant  de  la  bourre  de  cet  endroit  ou  en  le  faifant  chambrer: 
vous  ferez  fécher  les  panneaux  de  la  felle  au  foleil  ou  au 
feu ,  puis  vous  les  battrez  avec  urte  gaule  pour  empêcher  qu’ils 
ne  durciflent  8c  ne  bleiîènt  le  Cheval.  - 

C’efl:  ici  où  il  faut  remarquer  à  l’égard  de  la  felle ,  qu’il 
arrive  quelquefois  que  les  Chevaux  maigriflent  pendant  un 
long  voyage  :  de  façon  que  ,  quoique  la  felle  fût  très-bien 
ajuftée  8c  portât  également  par  tout  lorfqu’on  a  commencé 
la  route  ,  cependant  elle  devient  trop  large  8c  porte  fur  le 
garrot  ou  fur  les  reins  ,  parce  que  la  pointe  des  arçons  ne 
portera  plus  contre  le  corps  du  Cheval  ;  fi  cela  eft  arrivé  ,  il 
faut  faire  rembourer  ces  pointes  d’arçon  avec  du  crin  ou  de 
la  bourre  de  cerf  fur  la  longe  8c  aux  mamelles  s’il  en  eft  be¬ 
foin  ;  il  eft  même  quelquefois  néceflaire  quand  le  corps  du 
Cheval  elt  fort  diminué  de  faire  mettre  du  feutre  aux  bouts 
des  arçons. 

Quand  les  Chevaux  de  fomme  font  enflés  fous  le  baft  ,  il 
y  a  des  gens  qui  les  laiflent  bâtés  toute  la  nuit  pour  retenir 
l’enflure  8c  l’empêcher  d’augmenter  :  cette  maxime  eft  très- 
mauvaife  ,  parce  qu’elle  contraint  les  Chevaux  à  refter  de¬ 
bout  ,  pendant  lequel  tems  ils  ne  fçauroient  repofer  à  leur 
aife ,  il  vaut  donc  mieux  emplir  un  fac  de  bon  fumier  bien 
chaud  8C  le  lier  fur  l’enflure  ,  il  la  diflipera. 

Les  Coquetiers  de  Normandie  ne  débâtent  point  leurs 
Chevaux  ,  mais  ils  les  fufpendent. 

Quand  on  voyage  dans  un  tems  chaud  8c  fec  ,  8c  quon 
voit  que  les  pieds  des  Chevaux  fe  defTechent  8c  s’éclattent , 
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il  faut  avoir  foin  de  les  tenir  tous  les  jours ,  gras  ,  tant  à  la 
dînée  qu’à  la  couchée  avec  de  l’onguent  de  pied  :  car  fans 
cela  ils  fe  déferreroient  perpétuellement  ,  6c  à  la  fin  on  ne 
pourroit  plus  les  referrer. 

Je  répeteune  chofe  dont  j’ai  déjà  parlé  dans  ce  Chapitre, 
qu’il  eft  pernicieux  de  frotter  les  jambes  des  Chevaux  dans 
le  moment  qu’ils  arrivent  à  l’hôtellerie ,  parce  que  cette  mé¬ 
thode  leur  roidit  les  jambes,  6c  y  attire  les  humeurs  :  mais 
il  eft  très-bon  de  les  bien  bouchoner  6c  frotter  ,  même  long- 
tems  quand  le  Cheval  eft  tout  à-fait  refroidi ,  6c  de  les  laver 
fimplement  avec  de  l’eau  froide  quand  ils  arrivent ,  comme 
j’ai  déjà  dit. 

Le  lendemain  avant  le  départ ,  faites  toujours  manger  l’a¬ 
voine  au  Cheval  pour  lui  donner  courage  ,  6c  la  force  d’ar¬ 
river  à  la  dînée. 


CHAPITRE  XI. 

Du  retour  des  voyages. 

SI  le  voyage  a  été  long  6c  que  le  Cheval  ait  beaucoup 
fatigué,  il  fera  fûrement  échauffé  au  retour  ,  6c  aura  les 
jambes  6c  les  pieds  laftes  :  c’eft- pourquoi  afin  de  le  remettre 
de  fes  fatigues  6c  rétablir  toutes  ces  parties ,  il  faut  aufti-tôt 
qu’on  eft  arrivé  faire  ôter  deux  clouas  de  chaque  talon  des 
pieds  de  devant,  ou  des  quatre  pieds  fi  c’eft  un  grand  pied 
comme  celui  d’un  Cheval  de  carofte  ,  cela  lui  mettra  les 
pieds  à  l’aife  ,  6c  d’ailleurs  comme  les  pieds  enflent  quelque¬ 
fois  après  un  long  voyage ,  fi  on  n’ôtoit  pas  ces  clouds ,  le  fer 
pour  lors  gêneroit  trop  ces  pieds  enflés.  Il  fera  bon  aufli  de 
remplir  les  pieds  de  fiente  de  vache  pour  ramolir  la  folle  qui 
pourroit  être  deflechée  i  il  ne  faudra  point  alors  déferrer  le 
Cheval ,  ni  lui  parer  les  pieds  de  peur  d’attirer  la  fluxion  , 
mais  vous  lui  graillerez  avec  l’onguent  de  pied  ,  6c  quand  il 
fera  délafle  on  lui  parera  les  pieds ,  puis  on  le  referrera. 

A  l’égard  des  jambes,  s’il  les  a  fatiguées ,  011  lui  frottera  plu- 
fieurs  fois  avec  de  l’eau  de  vie  camphrée  ou  avec  une  leflive 
de  cendres  de  farment  ou  d’autres  cendres ,  excepté  celles  de 
bois  blanc  6c  de  bois  flotté  ,  jettées  toutes  rouges  dans  de  l’eau 
bouillante  que  vous  lailïèrez  réduire  au  tiers  :  de  cette  eau 
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chaude  frottez  toutes  les  parties  fatiguées  ;  chargez  enfuite 
avec  les  cendres  mêmes ,  &  continuez  jufqu’à  ce  que  vous 
voiez  les  jambes ,  épaules ,  &c.  Toupies  ;  ou  bien  h  vous  le 
faites  faigner  peu  de  tems  après  être  arrivé  ,  vous  lui  ferez 
tout  de  fuite  une  charge  de  fon  fang  mêlé  avec  une  chopine 
d’efprit  de  vin. 

Pour  rafraîchi flement  intérieur  ,  il  faut  un  ou  deux  jours 
après  l’arrivée  faire  faigner  le  Cheval  du  col  ;  on  lui  donnera 
quelques  lavemens  ,  èc  on  le  mettra  dix  ou  douze  jours  au 
ion  mouillé  ,  lui  faifant  bonne  litiere  pendant  la  journée  :  il 
fera  bon  encore  de  lui  faire  manger  une  livre  de  foye  d’anti¬ 
moine  à  deux  onces  par  jour  :  fi  on  trouve  le  flanc  échauffé , 
on  lui  donnera  le  miel  comme  il  efl  indiqué  Chapitre  XXXV. 
du  Traité  des  Maladies  des  Chevaux,  ôcs’il  y  avoit  grande  mai¬ 
greur,  on  lui  donneroit  le  vert  quelque  tems  ou  l’orge  en  vert 
au  printems ,  ce  que  vous  ne  feriez  pas  s’il  avoit  le  flanc  altéré  : 
mais  à  fon  lieu  vous  mêleriez  fur  un  boifleau  de  paille  coupée 
une  poignée  d’avoine  ,  vous  mouilleriez  un  peu  le  tout ,  ôc 
lui  donneriez  pendant  quelque  tems. 

Remarquez  que  lorfqu’on  s’apperçoit  qu’un  Cheval  fatigué 
que  l’on  veut  rétablir  recommence  à  bien  boire ,  c’efl:  un  pro- 
noftic  qu’il  fera  bientôt  remis. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  nourriture  boijjon. 

QUand  le  Cheval  vient  au  monde  fa  nourriture  efl:  le 
lait  de  fa  mere  ,  l’année  d’enfuite  il  pâturera  l’herbe 
verte  ,  6c  lorfque  l’herbe  manque  on  lui  donne  du  fon  ,  du 
foin  &:  quelquefois  de  l’avoine.  Voyez,  le  traité  du  Haras. 
Enfuite  vers  quatre  ans  on  le  met  au  fec ,  c’eft-à-dire  ,  on  ne 
le  fait  plus  pâturer  &;  on  le  nourrit  à  l’écurie  de  foin  ,  de 
paille  êc  d’avoine  ,  c’eft  la  nourtiture  ordinaire  de  tous  les 
Chevaux  au  fec  :  on  peut  leur  donner  auiïi  de  tous  les 
grains ,  fçavoir  du  froment  ,  du  fégle  êt  de  l’orge  ,  ôc  plu- 
lleurs  autres  plantes  fuivant  l’occafion  :  mais  comme  tous 
ces  alimens  ont  des  qualités  différentes  ,  il  efl:  à  propos  de 
faire  les  remarques  néceffaires  fur  chacun. 


Commençons 
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Commençons  donc  par  la  nourriture  ordinaire,  puis  nous 
détaillerons  celles  qui  ne  font  qu’accidentelles. 

L’Avoine  ,  eft  la  nourriture  qui  convient  le  mieux  à  un  Che-  i/Avoine. 
val  qui  travaille  ;  c’eft  pourquoi  on  dit  Cheval  d’avoine  ,  Che¬ 
val  de  peine.  Elle  le  fondent  ôc  lui  donne  une  chaleur  modé¬ 
rée  dans  lefang  ;  la  meilleure  eft  communément  la  noire  &  la 
plus  pefante  à  la  main  :  l’avoine  ne  fait  que  renfler  augmen¬ 
ter  dans  le  grenier  *  c’eft  pourquoi  il  eft  bon  d’en  faire  pro^ 
vilion. 

Le  foin  a  differentes  qualités  fuivant  le  terrein  ou  on  l’a  Le  Foin, 
recueilli ,  il  eft  plus  ou  moins  fucculent  &:  nourriflant  :  le  foin 
vafé  ne  vaut  rien  aux  Chevaux  ,  il  leur  met  de  l’âcreté  dans 
le  lang  :  le  foin  trop  délicat  ne  leur  convient  gueres  ,  il  eft 
trop  nourriflant  ;  &  quand  les  Chevaux  y  font  accoutumés, 
ils  n’en  veulent  plus  manger  d’une  autre  efpece ,  ce  qui  les 
fait  maigrir.  Le  foin  nouveau ,  c’eft- à-dire ,  qui  n’a  pas  encore 
fué ,  ou  qui  a  été  donné  avant  d’avoir  pafle  trois  mois  au  moins 
dans  le  grenier ,  eft  très-dangereux  aux  Chevaux  }  il  faut  donc 
leur  donner  du  foin ,  ni  trop  gros  ni  trop  fin,  ni  trop  nouveau , 
ni  pourri,  ni  de  regain ,  mais  d’une  bonne  confiftence,  ôc  pour 
peu  qu’il  y  ait  de  poufliere  dans  le  foin  ,  il  faut  le  bien  fecoiier 
&  même  le  mouiller ,  car  les  Chevaux  qui  mangent  du  foin 
poudreux  courent  rifque  de  pouffe. 

Le  foin  rend  fouvent  poufîif  les  Chevaux  qui  en  mangent 
trop  pafle  l’âge  defixans  5  mais  avant  ce  tems ,  on  ne  court 
pas  ce  danger. 

Pour  peu  qu’un  Cheval  ait  de  difpofition  à  la  pouffe ,  il  faut 
lui  oter  le  foin  qui  lui  eft  pernicieux  &c  ne  lui  donner  que  de 
la  paille  :  il  ne  faut  pas  abfolument  bannir  le  foin  quand  il 
n’y  a  pas  deraifon  expreffe  pour  retrancher  cette  nourriture  , 
car  elle  fait  boire  les  Chevaux  ;  il  faut  donc  leur  donner  un 
peu  de  foin  avant  de  boire,  quand  on  fuit  la  maxime  de  le 
leur  épargner  qui  eft  fort  bonne. 

Il  n’y  a  pas  de  mal  de  donner  plus  de  foin  aux  Chevaux 
étroits  de  boyau  qu’aux  autres,  pourvu  qu’ils  ne  foient  point 
échauffés ,  car  cet  aliment  en  les  faifant  boire  davantage ,  leur 
ouvrira  le  flanc. 

-  En  général,  le  foin  n’eft bon  qu’aux  jeunes  Chevaux;  il  ne 
fait  que  de  la  chair  ,  c’eft  une  nourriture  lourde,  qui  rend  le 
Cheval  parefleux.  ;  ce  qui  a  fait  dire  en  proverbe,  Cheval  de 
foin ,  Cheval  de  rien.  *  Q 


La  Paille» 


Dofe  de  la 
nourriture. 
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La  paille  efl  une  nourriture  très-bonne  aux  Chevaux  ,  elle 
n’efl  pas  fi  terreflre  ,  ni  fi  fu  b  flan  ciel  le  que  le  foin ,  8c  fait  une 
bonne  chair  :  le  feul  inconvénient  quelle  ait ,  efl  d'augmenter 
l’encolure  à  ceux  qui  font  lujets  à  s’en  charger  hors  cela  , 
elle  efl  meilleure  en  abondance  que  le  foin  ,  furtout  aux  Che^ 
vaux  de  féjour  ;  elle  rend  la  graille  plus  ferme  8c  le  Cheval 
plus  éveillé  8c  leger  ,  ce  qui  fait  que  l’on  dit  Cheval  de  paille. 
Cheval  de  bataille» 

Pour  peu  qu’un  Cheval  ait  difpofition  à  la  poulie  ,  il  faut  lui 
oter  le  foin  qui  lui  efl  pernicieux,.  8c  ne  lui  donner  que  de  la 
paille» 

On  proportionne  Ta  nourriture  ordinaire  des  Chevaux  à 
leur  taille  8c  à  leur  travail. 

Pour  un  Cheval  de  Celle  ,  de  bonne  taille  ;  dix  à  douze  livres 
de  foin  ,  onze  livres  de  paille  ,cinq  picotins  d’avoine. 

Pour  un  double  Bidet,  lix  à  huit  livres  de  foin  ,  huit  livres 
de  paille ,  trois  picotins  d’avoine. 

Pour  un  Bidet ,  quatre  à  cinq  livres  de  foin ,  autant  de  pail¬ 
le  ,  8c  deux  picotins  d’avoine» 

Pour  deux  Chevauxde  carrofle  très-grands  ,  trente  livres  de 
foin  ,  vingt-quatre  livres  de  paille,  8c  quatorze  picotins  d’a¬ 
voine  :  pour  lès  médiocres  ,  vingt-quatre,  livres  de  foin,  autant 
de  paille ,  8c  dix  mefures  d’avoine.. 

Pour  un  Cheval  de  manège  ,  fept  livres  de  foin  >  huit  livres 
de  paille  ,  quatre  picotins  d’avoine  ,  8c  de  plus  deux  picotins 
de  fon  à  midi» 

Ceci  efl  la  réglé  ordinaire  ;  mais  fuivant  les  cas,  on  peut 
augmenter  ou  diminuer ,  c’efl-à  dire  ,  félon  le  travail ,  l’a- 
petit ,  le  plus  ou  le  moins  de  graille  ,  8cc.  car  il  s’agit  d’entre¬ 
tenir  les  Chevaux  en  chair,  fans  être  ni  trop  gras  ,  ni  trop 
maigres»  Le  Cheval  en  chair  efl  plutôt  en  haleine  8c  plus  en 
état  de  foutenir  la  fatigue  ,  8c  fes  mufcles  qui  ne  font  point 
envelopés  de  trop  de  graiffe  ,  en  ont  plus  de  jeu  }  s’il  efl  trop 
gras ,  tous  les  reflôrts  de  fon  corps  font  obfedés ,  8c  ne  peuvent 
fe  mouvoir  qu’avec  effort  ;  Ôi  s’il  efl  trop  maigre,  fcs  mufcles 
fe  deflechent  8c  fe  roidifïent ,.  s’il  n’eft«que  maigre>  on  l’en- 
graiffera  ,  en  lui  augmentant  fon  ordinaire  d’avoine  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  devenu  bien  en  chair  :  ainfi  donc  ,  quand  un  Che¬ 
val  efl  en  chair  ,  peu  de  nourriture  lui  fuffit  pour  l’y  mainte** 
nir ,  lorsqu'il  ne  fait  qu’un  exercice  raifonnable.  Sur  ce  pied 
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là,  la  nourriture  des  Chevaux  de  Telle,  doit  être  proportion¬ 
née  à  leur  taille  6c  à  leur  travail  :  celle  des  Chevaux  de  ca- 
roffe  6c  de  tirage ,  eft  ordinairement  plus  ample  ,  parce  qu’ils 
font  plus  grands  ou  plus  épais  ,  6c  celle  des  Chevaux  de  ma¬ 
nège,  eft  la  moindre  de  toutes,  puifqu’ils  n’ont  qu’un  tra¬ 
vail  médiocre  6c  qu’ils  font  fins. 

Quand  les  Chevaux  ,  ne  font  rien,  il  ne  leur  faut  que  très- 
peu  de  nourriture  ,  parce  que  le  fuperflu  fe  tourneroit  en  hu¬ 
meurs  ,  ce  qui  cauferoit  des  maladies  confidérables. 

Quand  les  Chevaux  font  trop  nourris  ,  il  arrive  fouvent 
qu’ils  fe  mettent  à  Tuer  dans  l’Ecurie  ,  fur-tout  en  dormant  ; 
alors  ,  fi  vous  ne  voyez  aucune  caufe  manifefte  de  cette  Tueur, 
ne  manquez  pas  de  leur  retrancher  de  leur  nourriture.  Quel¬ 
quefois  la  caufe  de  ces  Tueurs  ,  provient  aufli  de  manger  leur 
litiere  ;  ce  qu’il  faut  empêcher  le  plus  qu’on  peut ,  car  cette 
paille  échauffée  les  fera  devenir  poulîifs  par  la  mite. 

Les  Nourritures  accidentelles  feches ,  font  le  Ton ,  l’orge, 
le  froment  ,  le  fénugrec  ,  les  feveroles  ,  ou  haricots,  les  cof- 
fas  de  pois  gris  fecs  ,  les  lentilles  ,  l’herbe  6c  le  fruit ,  le  fain- 
foin  fec,  la  luzerne  feche ,  la  lande,  ou  le  jonc  marin,  la 
paille  hachée. 

Le  Son  eft  proprement  la  nourriture  des  Chevaux  malades,  Le  Son. 
c’eft  le  plus  rafraichiffant  6c  leplusaifé  à  digérer  de  tous  les 
alimens  des  Chevaux ,  c’eft  pourquoi  celui-ci  eft  le  plus  en 
ufage  après  l’avoine. 

Plus  un  Cheval  eft  échauffé  ,  plus  il  lui  faut  continuer  l’u- 
fage  du  Ton. 

Un  Cheval  qu’on  met  au  Ton,  ne  peut  gueres  travailler 
pendant  qu’il  en  mange  ,  c’eft  une  efpece  de  diète  pour  lui 
qui  diminue  Tes  forces  pour  le  travail,  mais  en  mêmetems, 
elle  lui  rafraîchit  le  fang  ,  6c  le  rétablit  :  ainfi  quand  les  Che¬ 
vaux  font  fort  maigres  ,  il  eft  bon  outre  leur  ordinaire  d’a¬ 
voine  ,  de  leur  donner  avant  de  fe  coucher  deux  picotins 
de  Ton  mouillé. 

L’Orge  en  grain  concaflee  ,  ou  la  farine  d’orge,  font  ra-  L’Orge, 
fraîchiffans ,  6c  de  plus  très-nourrifïans ,  elles  feront  bien  pen¬ 
dant  quelque  tems  aux  Chevaux  échauffés  6c  maigres  avec 
l’avoine. 

Le  Fénugrec,  eft  un  grain  émolliant  6c  nourrifîant  :  ainfi  Fenugrec 
mêlé  avec  l'avoine  ,  il  fera  un  très-bon  effet  pour  rafraîchir 
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6c  redonner  du  corps  à  un  Cheval  échauffé. 

La  Paille  hachée  6c  mêlée  avec  l’avoine  ,  eft  une  très-bonne 
nourriture  ,  moins  échauffante  que  l’avoine  pure  ,  6c  qui  con¬ 
vient  principalement  mieux  aux  Chevaux  altérés  du  flanc  ,  en 
mouillant  le  tout  :  la  dofe  de  paille  hachée  ,  eft  deux  jointées 
de  cette  paille  contre  une  d’avoine. 

Le  Froment  eft  un  grain  exceflivcment  chaud  pour  les  Che¬ 
vaux,  ainfl  il  n’en  faut  gueres  faire  ufage  ,  car  il  leur  met  le 
feu  au  corps  ,  6c  leur  caufe  la  fourbure  6c  le  farcin  :  il  le 
trouve  cependant  des  cas ,  où  on  en  peut  ufer  modérément, 
par  exemple  une  jointée  de  froment ,  tous  les  matins  avant 
boire,  pendant  quelques  jours ,  avec  un  peu  de  paille  6c  beau¬ 
coup  de  foin  ,  redonnera  du  corps  à  un  Cheval  étroit  de 
boyaux  :  la  paille  de  froment  dans  laquelle  eft  refté  beau¬ 
coup  de  grain ,  peut  être  donnée  au  lieu  de  paille  6c  d’a¬ 
voine  aux  Chevaux  ,  pourvu  qu’ils  ne  ceffent  point  de  tra- 
vaiiler.  n 

Les  Feveroles  ou  Haricots  de  marais  n’échauffent  pas  tant 
que  le  Froment ,  mais  elles  font  encore  très-chaudes  :  on  les 
donne  par  jointées  ôcavéc  modération ,  6c  il  faut  faire  travail¬ 
ler  journellement  le  Cheval. 

Le  Sainfoin  ,  eft  un  foin  très-nourriflant ,  il  engraiffeles 
Chevaux,  6c  leur  donne  du  courage  ;  il  ne  faut  en  donner 
que  la  moitié  de  ce  qu’on  donnerait  de  foin  ordinaire. 

LaLuzcrne  échauffe  6c  engraifle  les  Chevaux  ;  on  donne 
les  Collas  de  pois  gris  6c  les  lentilles  avec  le  grain  ,  6c  l’her¬ 
be  feche  :  tout  cela  doit  être  donné  en  moindre  quantité  que 
le  foin  ;  6c  il  faut  faire  travailler  les  Chevaux  qui  en  man¬ 
gent  ,  car  ces  nourritures  fucculentes  ne  feroient  qu’accu¬ 
muler  des  humeurs  ,. faute  de  diffipation  :  on  en  donne  aufli 
pour  redonner  du  corps  aux  Chevaux ,  mais  aufli-tôt  qu’il 
ont  repris  corps,  il  faut  les  remettre  à  la  nourriture  ordinaire 
qui  eft  avoine  ,  paille  6c  foin. 

Dans  les  terreins  maigres  ,  on  cultive  d’une  efpcce  de  ge- 
net ,  dont  toutes  les  feuilles  piquent  comme  celles  du  geniè¬ 
vre  ,  qui  fe  nomme  de  la  Lande  ,  de  l’Ajonc,  du  Jonc  marin  : 
on  le  donne  aux  Chevaux  en  vert  ,  ou  en  fec  ,  après  en  avoir 
amorti  les  pointes  avec  des  pilons  :  cette  nourriture  eft  allez 
bonne. 

Les  Nourritures  qu’on  donne  en  vert  aux  Chevaux ,  font 
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deflinées  à  les  rafraîchir  en  leur  lâchant  le  ventre  8c  à  leur 
donner  par  ce  moyen  du  corps  :  le  vert  s’employe  donc  aux 
jeunes  Chevaux  8c  à  ceux  qui  font  extrêmement  échauffés  de 
fatigue  ou  autrement.  Je  ne  parle  ici  que  des  efpeces  d’her¬ 
bes  que  les  Chevaux  mangent  dans  l’Ecurie  5  ce  qui  s’appelle 
mettre  les  Chevaux  au  vert  :  car  quand  on  les  lâche  dans  les 
herbages ,  on  dit  qu’on  les  met  à  l’herbe  ,  8c  non  au  vert. 

L’herbe  8c  le  vert ,  font  bons  à  bien  des  maladies  où  je  les 
ai  indiqués  pour  remedes  dans  le  Traité  des  Maladies:  j’ajou¬ 
te  encore  ici,  que  cette  nourriture  effc  pernicieufe  feulement 
aux  Chevaux  pouffifs ,  morveux  8c  farcineux. 

Quand  on  met  les  Chevaux  au  vert,  ce  qui  arrive  toujours 
au  Printemps  ;  l’ufage  commun ,  effc  de  ne  les  point  panfer  du 
tout ,  8c  de  leur  laiffer  leur  litiere  fans  l’oter  de  deffous  eux 
de  façon  qu’ils  couchent  dans  la  fange  :  on  prétend  que  le 
vert  leur  profite  mieux  de  cette  façon  :  c’eft  un  ufage  ,  c’effc 
tout  dire,  8c  une  pure  opinion  fans  refléxion ,  de  la  part  de 
ceux  qui  la  perpétuent  ;  mais  je  crois  qu’il  effc  plus  fenfé  de 
tenir  les  Chevaux  propres  fans  les  trop  tourmenter  ,  8c  que  le 
vert  leur  profite  également  :  on  les  bouchonnera  donc  du 
moins  tous  les  matins,  8c  on  leur  fera  litiere  tous  les  foirs 
comme  à  l’ordinaire  }  ce  feroit  là  mon  avis,  8c  je  crois  que 
le  vert  ne  leur  profitera  pas  moins.  Avant  de  donner  le  vert 
dans  l’Ecurie  ,  il  faut  commencer  à  feigner  les  Chevaux,  puis 
le  furlendemain  ,  les  mettre  au  vert  :  on  coupe  le  vert  à  l’heu¬ 
re  que  la  rofée  effc  deffus  :  cette  maxime  lâche  mieux  le  ven¬ 
tre  aux  Chevaux  ;  puis  on  le  donne  par  poignée  pendant 
tonte  la  journée ,  tant  qu’ils  en  veulent  manger ,  car  fi  on 
leur  en  jetcoit  une  grande  quantité  devant  eux,  ilsfoufflc- 
roient  deffus  &  s’en  dégoûteroient  j  ce  qui  n’arrive  pas  quand 
on  leur  donne  petit  à  petit ,  8c  on  ne  dépenfe  pas  tant  d’her¬ 
be.  Quand  le  Cheval  effc  bien  maigre  ,  il  faut  lui  donner  du 
fon  deux  fois  par  jour  ,  finon  une  fois  fuffit  :  vous  ferez  bien 
même  chaque  fois  que  vous  donnerez  du  fon  ,  de  le  mouiller 
8c  d’y  mettre  deux  onces  de  foye  d’antimoine  :  cette  pré¬ 
caution  empêchera  premièrement  que  le  vert  n’agace  les 
dents  ,  tuera  les  versàmefure  que  cette  nourriture  les  forme¬ 
ra  ,  8c  garantira  de  la  fourbure  qui  quelquefois  prend  dans  ce 
tems-là,  mais  qui  n’efi:  pas  dangereufe ,  8c  qu’une  faignée  8c 
lin  remede  pour  la  fourbure  ,  guérit ,  fans  difeontinuer  le  verc 
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Obfervez  de  tenir  le  Cheval  bien  chaudement,  quand  il  prend 
le  vert. 

L’Orge  en  vert ,  effc  le  meilleur  vert  de  le  pins  en  réputa¬ 
tion  pour  les  Chevaux  :  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  celui  qu’on 
appelle  Efcourgeon  ,  de  l’autre  Amplement  orge  :  ces  deux  or¬ 
ges  fe  donnent ,  quand  elles  font  en  fourreau ,  c’effc-à-dire, 
quand  l’épy  efl  prêt  à  fortir  du  tuyau  :  on  feme  l’efcourgeon 
en  Hyver  ,  de  il  n’efl  bon  qu’à  la  fin  d’Avril ,  de  l’orge  com¬ 
mune  fe  feme  en  Mars  ,  de  effc  propre  à  donner  à  la  fin  de  Mai. 
L’efcourgeon  engraifie  plutôt ,  mais  l’orge  purge  mieux.  Il 
faut  femer  ces  orges  ,  de  façon  que  vous  en  ayez  toujours  au 
point  de  maturité  ,  pendant  tout  le  tems  que  vous  en  don¬ 
nerez  ,  qui  eft  ordinairement  un  mois  ou  fix  femaines  :  il  faut 
auffi  les  femer  trés-épais  :  à  chaque  fois  que  vous  donnerez 
l’orge  ,  il  faut  toujours  la  mobilier. 

Au  défaut  de  ces  orges  ,  on  donne  le  fainfoin ,  la  luzerne, 
la  vefce ,  les  lentilles  ,  le  grand  treffle ,  en  les  coupant  en  plei¬ 
ne  fleur  ,  de  enfin  l’herbe  des  prés  dans  le  tems  qu’elle  effc  ver¬ 
te  de  tendre. 

La  feule  boiflbn  des  Chevaux,  efl  l’eau;  l’eau  blanche  fe 
donne  dans  de  certains  cas  :  on  fait  auffi  avaler  quelquefois 
du  vin. 

•  Toutes  efpeces  d’eaux ,  ne  fe  donnent  pas  indifféremment 
aux  Chevaux ,  car  il  y  en  a  qui  leur  font  très-préjudiciables 
de  qui  leur  caufent  des  tranchées  très-dangereules  :  toutes 
les  eaux  vives  de  crues  leur  font  contraires ,  comme  l’eau  de 
fontaine  ,  de  puits  ,  mais  l’eau  de  grandes  rivières ,  d’étangs, 
de  foffés ,  de c.  en  un  mot ,  l’eau  féjournée  de  même  épaifle, 
leur  eft  bonne. 

Quand  on  eft  obligé  de  donner  de  l’eau  de  puits  ,  on  la  ti¬ 
re  bien  avant  delà  donner ,  de  on  lui  laifle  prendre  l’air  dans 
des  pierres  ou  autres  vaiffeaux,  afin  de  lui  ôter  fa  crudité; 
fi  on  efl  prefle ,  on  y  met  du  fon ,  ou  du  moins  on  met  la 
main  dans  le  fceau  ,  de  on  l’y  tient  quelques  minutes  :  cette 
façon  en  diminue  un  peu  la  mauvaife  qualité  ;  l'eau  de  la  ri¬ 
vière  d' Ejfone  ,  fur  le  chemin  de  Fontainebleau  ,  efl  perni- 
cieufe  aux  Chevaux  ;  il  faut  abfolument  y  ajouter  du  foq. 
L’eau  blanche  qui  n’eft  autre  chofe  que  du  fon  mêlé  dans  de 
l’eau ,  efl  la  boiffon  des  Chevaux  malades. 

Le  vin  s’employe  pour  fortifier  de  donner  du  cœur  au  Che- 
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val  ,  quand  011  veut  le  mener  plus  loin  que  de  coutume  :  fur- 
tout  dans  les  chaleurs  ,  on  lui  en  fouffle  dans  la  bouche  ,  ou 
on  lui  en  fait  avaler  une  chopine  avec  la  corne  ,  quand  il  ne 
veut  pas  le  boire  de  lui-même. 


CHAPITRE  XIII. 

De  l'Equipage  du  Cavalier, 

CElui  qui  va  monter  à  Cheval  doit  s’ajufter  de  vêtemens 
deftinés,  tant  pour  fe  garantir  des  accidents  que  pour 
être  gratieux  à  l’œil  :  c’eft  en  ce  cas  qu’il  faut  mifcere  utile 
dulci. 

Commençons  à  détailler  ces  vêtemens  par  les  jambes  qu’il 
faut  garantir  de  la  fueur  du  Cheval ,  des  coups  de  des  chû¬ 
tes  :  pour  cet  effet  on  fe  fert  de  bottes ,  de  botines  de  de 
guêtres. 

Les  guêtres  A  ne  doivent  s’employer  que  dans  une  pro¬ 
menade  ou  un  petit  voyage  fur  un  Cheval  doux  ,  ou  lorf- 
qu’on  va  tirer  afin  de  fe  moins  lafïèr  à  monter  de  à  defcendre 
fouvent  de  Cheval  :  on  les  fait  de  coutis ,  de  drap ,  dec. 

Les  botines  de  cuir  B  font  un  peu  plus  de  réfiftance  que 
les  guêtres ,  les  Marchands  qui  vont  en  voyage  fe  fervent  com¬ 
munément  de  groffes  botines  de  cuir. 

Les  bottes  molles  C  s'employait  à  la  guerre  pour  les  Offi¬ 
ciers  j  les  Dragons  font  en  bottes  molles  ,  parce  qu’ils  com¬ 
battent  quelquefois  à  pied.  Ces  bottes  fervent  encore  aux 
Académies  ,  parce  qu’elles  donnent  de  la  facilité  pour  monter 
&;  defcendre  de  Cheval ,  de  pour  aider  les  Chevaux  de  Ma¬ 
nège. 

Les  bottes  fortes  D  font  néceffaires  pour  courre  la  pofte , 
de  pour  la  chaffe  aux  Chiens  courans  :  parce  qu’elles  fou- 
tiennent  un  moment  la  pefanteur  du  Cheval  quand  il  tombe 
fur  le  coté ,  de  laiflent  au  Cavalier  le  tems  de  fe  dégager  la 
jambe  de  fa  botte  ;  de  pour  les  Chaffeurs ,  elles  les  garantif- 
fent  des  coups  de  branches  d’arbres  quand  ils  fuivent  les 
Chiens  dans  le  bois. 

Les  bottes,  botines  ou  guêtres. doivent  être  armées  d’une 
paire  de  bons  éperons  dont  les  molettes  foient  à  fix  pointes  1 , 
de  non  en  roues  3  ,  car  ceux-ci  ne  font  que  chatouiller  de 
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Gands  & 
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inquiéttent  plutôt  un  Cheval  qu’ils  ne  le  font  avancer ,  au 
lieu  que  les  premiers  le  piquent  véritablement  de  le  déter¬ 
minent  :  les  petits  éperons  quarrés  4  ou  à  cinq  pointes ,  que  les 
Marchands  de  guêtres  coulent  au  bas  des  guêtres  ,  n’ont  pref- 
qu’aucun  effet.  '  y 

Il  n’eft  pas  féant  de  monter  à  Cheval  fans  avoir  des  gands 
dans  fes  mains  :  l’habit  qui  fervira  quand  on  monte  à  Cheval 
ne  doit  point  être  ferré  ,  il  lieroit  très-mal  5  il  faut  qu’il 
foit  large  ,  la  redingotte  fait  un  très  -  bon  effet  par  cette 
raifon. 

Si  vous  entreprenez  quelque  voyage  ou  bien  même  par 
précaution  ,  il  faut  vous  munir  de  quelques  crochets  de  gour¬ 
mette  ,  de  morceaux  de  feutre  pour  mettre  fous  la  gourmette 
en  cas  que  le  Cheval  s’écorche  la  barbe ,  d’un  fer  à  tous  pieds , 
d’un  couteau  à  poinçon  pour  percer  des  trous,  de  de  quel¬ 
ques  boucles  de  fangles. 

On  ne  monte  jamais  à  Cheval  fans  gaule  ou  fans  fouet, 
on  fe  fert  de  la  gaule  au  Manège  de  pour  dreffer  les  jeunes 
Chevaux  3  du  foiiet  à  l’Angloife  5  ,  pour  la  promenade  de  les 
voyages  3  du  foiiet  de  chaffe  6  ,  quand  on  va  à  la  chaffe  ,  tant 

Î)our  fe  garantir  des  branches  ,  que  pour  châtier  ou  arrêter 
es  Chiens  courans  3  de  du  foiiet  de  polie  7 ,  quand  on  court 
la  polie. 


CHAPITRE  XIV. 

De  ï équipage  du  Cheval  de  /elle. 

COmme  les  Chevaux  en  général  fervent  a  bien  des  ufa- 
ges ,  chacun  de  ces  ufages  exige  un  équipage  ou  harnois 
particulier  5  le  Cheval  de  felle  aura  ici  la  préférence ,  puifqu’il 
fert  aux  ufages  les  plus  nobles  :  c’effc  pourquoi  après  avoir 
traité  de  l’embouchure  qui  fert  à  plu  Heurs  (ortes  de  Che¬ 
vaux  ,  je  détaillerai  la  felle  de  tout  le  relie  dé  l’équipage  du 
Cheval  de  felle  5  après  quoi  je  pafferai  aux  autres  efpeces  de 
harnois. 
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CHAPITRE  XV.* 

De  l’embouchure  &  de  tout  ce  qui  fert  à  la  tête 

du  Cheval  de  /elle.' 

AVant  de  parler  des  différentes  efpeces  d’embouchures  ,  Pl.XXIV, 
il  eft  néceffaire  de  détailler  les  noms  de  chaque  partie 
qui  compofe  toute  la  bride. 

L’embouchure  eft  premièrement  foutenue  en  fa  place  par  La  montu- 
la  monture  de  la  bride  j  cette  monture  eft  de  cuir  6c  a  re. 
plufieurs  parties  qui  ont  chacune  leurs  noms  particuliers. 

La  têtiere  ou  le  deftus  de  tête  a  eft  la  partie  qui  pofe  fur  La  têtiere, 
le  haut  de  la  tête  derrière  les  oreilles. 

Les  porte-mors  ou  les  montants  de  la  bride  h  font  les  deux  Les  porte- 
cuirs  qui  paiïant  dans  les  yeux  du  mors  le  foutiennent  à  fa  mors* 
place  ,  chacun  a  une  boucle  pour  pouvoir  haufler  pu  baiffer 
le  mors. 

Le  frontail  c  eft  le  cuir  qui  traverfe  le  front  au  deffus  des  Le  frontail. 
yeux ,  6c  qui  eft  attaché  à  la  têtiere  des  deux  cotés ,  il  n’a  point 
de  boucles. 

La  fous-gorge  d  eft  le  cuir  qui  part  de  la  têtiere  6c  dont  on  La  fous- 
entoure  la  jonétion  de  la  ganache  au  col  ,  l’ayant  attaché  à  8orge* 
une  boucle  du  côté  du  montoir. 

La  muferole  e  eft  le  cuir  qui  entoure  le  milieu  de  la  tête  La  mufero- 
du  Cheval ,  6c  qui  fe  boucle  du  côté  du  montoir.  le. 

Les  rênes  enfin  f  f  font  deux  cuirs  qui  d’un  bout  fe  bou-  Les  rênes, 
clent  aux  anneaux  des  tourets  des  branches  ,  6c  de  l’autre  font 
joints  6c  liées  enfemble. 

Le  bouton  g  eft  une  efpece  d’anneau  de  cuir  qu’on  peut  Le  bouton, 
couler  tout  le  long  des  rênes. 

Les  porte-mors  comme  nous  venons  de  dire  pafîent  dans  Pl.  X. 
les  yeux  de  la  bride  :  ainfl  l’œil  aaaaaa  eft  la  partie  la  plus  L’œil, 
haute  de  la  bride  :  cet  œil  comme  toutes  les  parties  que  nous 
allons  détailler,  font  de  fer  étamé. 

Aux  yeux  eft  attaché  du  côté  du  montoir  le  crochet  h  de 
la  gourmette  ,  &:  de  l’autre  côté  la  gourmette  même  qui  tient  La  gour- 
à  l’autre  œil  par  une  effe  c  ,  ôc  qui  eft  compofée  de  mailles  de  mette  L, 
de  fer  6666  6c  de  deux  maillons  3  3  deftinées  à  entrer  dans 
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le  crochet  b  quand  on  veut  mettre  la  gourmette  en  fa  place, 
laquelle  eft  d’entourer  la  barbe. 

Au  bas  de  l’œil  fe  trouve  le  banquet  ddd  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  efpace  vuide  terminé  du  coté  de  la  gourmette 
par  un  arc  ou  demi-cercle  qu’on  appelle  l’arc  du  banquet  dddy 
&  vis-à-vis  de  cet  arc  par  une  partie  droite  qui  fe  nomme 
la  broche  du  banquet  e . 

C’eft  aufli  au  banquet  que  vient  s’attacher  le  gros  bout  fff 
de  chaque  coté  du  mors ,  ce  gros  bout  du  coté  ou  il  eft  recou¬ 
vert  par  la  boffette  s’appelle  le  fonceau  ,  de  la  partie  qui  tou¬ 
che  fur  la  barre  s’appelle  le  talon  g. 

Le  mors  eft  le  fer  qui  entre  dans  la  bouche  du  Cheval ,  il 
s’en  compofe  de  plulleurs  façons  :  les  plus  ufités  à  prefent 
font  le  canon  brifé  A ,  la  gorge  de  pigeon  brifée  B ,  le  canon 
fimple ,  canne  ou  canon  à  trompe  C ,  la  gorge  de  pigeon  D ,  le 
mors  à  porte  E  ,  de  le  pas  d’âne  F. 

Du  bas  du  banquet  part  la  branche  dont  le  corps  lui-même 
eft  nommé  de  différents  noms  fuivant  les  contours  qu’il 
décrit.  Quand  la  branche  fe  recourbe  en  partant  du  banquet, 
on  appelle  la  courbure  qu’elle  décrit ,  le  coude  de  la  bran¬ 
che  h  :  ioFfqu’elle  fait  ym  retour  vers  fon  milieu ,  ce  retour 
fe  nomme  le  genoiîil-  ou  jarret  ii  :  enfuite  vient  la  gargouil¬ 
le//  qui  eft  une  efpece  d’anneau  bizarrement  allongé  au  bas 
duquel  elt  un  trou  dans  lequel  on  met  une  efpece  de  clou 
appellé  le  touret  mm  qui  joue  dans  le  trou ,  &  dont  la  queue 
recourbée  foutient  un  anneau  qu’on  appelle  l’anneau  du 
touret  nn  auquel  fe  boucle  la  rêne  :  les  deux  branches  font 
jointes  l’une  à  l’autre  par  deux  chaînettes  0  0  quand  les  bran¬ 
ches  font  longues  ,  ou  par  une  feule  quand  elles  font  courtes 
qui  les  empêchent  de  s’écarter  l’une  de  l’autre  5  on  les  joint 
aulli  par  de  petites  barres  de  fer. 

La  fous-barbe  p  eft  une  piece  de  fer  qui  prend  du  fonceau 
au  bas  du  coude  de  la  branche  ,  de  qui  ne  fert  qu’à  attacher 
l’oreille  du  bas  de  la  boffette,  aux  branches  coudées. 

Les  boffettes  qqq  ne  fervent  que  d’ornement  de  font 
faites  pour  cacher  le  banquet  de  le  fonceau  du  mors  ;  elles 
font  attachées  à  l’œil  de  à  la  branche  ou  à  la  fous-barbe  par 
leurs  oreilles  rr. 

Après  avoir  montré  de  défini  toutes  les  parties  de  l’em¬ 
bouchure  de  du  mors  du  Cheval il  eft  queftion  maintenant 
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d’expliquer  à  quoi  fcrt  toute  cette  machine  ,  6c  pourquoi 
elle  efl:  compolée  de  tant  de  pièces  qui  ont  chacune  un  ufage 
particulier  6c  néce flaire  :  toutes  ces  pièces  cependant  fe 
réduifent  à  trois  principales  ,  fçavoir  le  mors  m  ,  première-  ufage  de  la 
ment  deftiné  à  appuyer  fur  les  barres  de  la  bouche  à  un  bride, 
doigt  au  deflTus  du  crochet  6c  non  plus  haut  ,  de  peur  de 
froncer  les  lèvres  du  Cheval  :  la  gourmette  /  qui  efl:  faite 
pour  faire  appuyer  le  mors  par  le  moyen  des  branches  Q  6c  de 
l’œil  a  qui  forment  une  efpece  de  balcule  laquelle  preflant  par 
dedans  6c  par  dehors  la  région  du  menton  du  Cheval  ,  le 
contraignent  à  caufe  de  la  douleur  plus  ou  moins  grande  que 
lui  caufe  le  Cavalier  en  tirant  les  renes  ,  à  lui  obéir  6c  à  agir 
fuivant  la  volonté  ;  ainfl  l’emploi  du  mors  efl:  de  porter  fur 
les  barres;  les  branches  6c  l’œil  fervent  à  l’y  faire  porter, 

6c  la  gourmette  à  l’y  faire  appuyer.  Or  comme  les  barres  des 
différentes  bouches  font  plus  ou  moins  fenlibles,  on  a  formé 
de  différentes  embouchures  fuivant  les  diverfes  qualités  6c 
conformations  intérieures  de  ces  bouches.  Anciennement 
on  avoit  tant  d’égard  aux  moindres  variations  des  levres, 
de  la  langue ,  6c  même  des  différents  dégrés  de  fenfibilité  les 
plusfubtils,  6c  jufqu’aux  moindres  inclinations  du  Cheval, 
que  pour  chacun  de  ces  cas  ,  on  avoit  imaginé  un  mors  dif¬ 
férent  :  mais  on  a  reconnu  depuis  quelque  tems  cet  abus  , 
parce  que  ces  mors  égaroient  à  la  fin  ou  endormoient  la 
bouche  du  Cheval ,  6c  on  a  vu  qu’avec  trois  ou  quatre  efpeces 
d’embouchures  ,  on  conduifoit  également  un  Cheval ,  non 
tant  par  le  mors  que  par  l’art  de  ménager  la  bouche  ,  6c  que 
par  conféquent  tout  ce  fatras  de  mors  étoit  luperflu  ;  ainfl 
pour  toutes  fortes  de  bouches  ,  on  n’a  à  prefent  que  le  canon 
îîmple  brifé  6c  non  brifé ,  la  gorge  de  pigeon  brifée  6c  non 
brifée.  A  l’égard  du  mors  à  porte  6c  du  pas  d’âne  ,  il  n’eft  Les  diffe- 
gueres  en  ufage  que  pour  les  Chevaux  de  caroffe.  J’ai  defîiné  rcnrs  mors* 
un  mors  à  miroir  G  qui  peut  fervir  quand  un  Cheval  de 
caroffe  paffe  fa  langue  par  deffus  fon  mors  pour  l’en  em¬ 
pêcher. 

Outre  ce  que  je  viens  de  dire  du  mors  de  quelque  efpece  Pofition  du 
qu’il  foit ,  qui  efl:  qu’il  doit  porter  à  un  pouce  du  crochet  mors, 
fur  les  barres  :  il  faut  obferver  encore  qu’il  n’excede  pas  trop 
la  bouche  de  chaque  côté ,  6c  aufîi  qu’il  ne  foit  pas  trop  court , 
de  façon  que  les  levres  foient  prêtes  à  recouvrir  les  boffettes, 
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quand  cela  arrive  on  dit  qu’un  Cheval  boit  fa  bride  ,  ce  qui 
eft  difgracieux. 

Les  groftes  gourmettes  rondes  H  font  les  plus  douces:  les 
gourmettes  fines  font  plus  rudes ,  parce  qu’elles  ferrent  plus 
exactement  :  les  gourmettes  quarrées  L  font  très-rudes  à  caufe 
de  leurs  quarres  :  les  gourmettes  à  charnières  K  font  quafihors 
d’ufage  ,  elles  font  plus  douces  que  les  gourmettes  quarrées  , 
8c  comme  elles  font  difficiles  à  faire  011  fc  fert  mieux  des 
gourmettes  rondes  :  la  plus  rude  de  toutes  les  gourmettes  eft 
celle  du  mors  à  la  turque  M  M  ,  celle-là  tient  au  mors  dans 
la  bouche,  8c  en  reffort  pour  entourrer  le  menton  ,  on  ne 
doit  s’en  fervîr  qu’à  un  Cheval  qui  a  la  bouche  perdue  8c 
qu’on  ne  fçauroit  retenir  par  aucune  elpece  de  bride  j  il  en 
eft  de  même  de  la  gourmette  N  à  ciguette  dont  les  pointes 
de  fer  entrent  dans  le  menton- quand  on  tire  la  bride. 

La  gourmette  doit  porter  précifément  au  defious  de  l’os 
de  la  barbe  pour  faire  fon  effet  :  car  fi  -elle  pofe  plus  haut , 
c’eft-à-dire  fur  l’os,  le  Cheval  la  fentira  peu  ,  il  en  eft  de  mê¬ 
me  fi  elle  portoit  fur  le  menton.  Il  y  a  façon  de  mettre  la 
gourmette ,  c’eft-à-dire ,  de  faire  entrer  le  maillon  dans  fon 
crochet  ;  toute  gourmette  a  un  plat  qui  eft  un  côté  qui  n’eft 
pas  boffu  ,  c’eft  ce  plat  qui  doit  toucher  au  Cheval,*  il  faut 
auffi  que  la  gourmette  foit  proportionnée  au  tour  qu’elle  doit 
faire,  de  façon  qu’elle  ne  ferre  pas  la  barbe  quand  on  l’accro¬ 
che  par  le  deuxième  maillon,  qui  efi:  toujours  celui  qui  doit 
fervir  pour  le  mieux. 

Quelques  perfonnes  font  attacher  8c  fouder  un  reffort 
de  fer  b  au  haut  du  crochet  de  la  gourmette ,  ce  qui  forme 
une  efpece  de  porte-moufquet  qui  empêche4a  gourmette  de 
forri  r  quand  elle  efi:  une  fois  mife. 

Plus  l’œil  qu’on  appelle  auffi  l’œil  du  banquet  efi  bas  8c 
renverfé  en  arriéré  ,  moins  la  gourmette  a  d’effet  *,  8c  au 
contraire  plus  il  eft  haut  ,  8c  plus  la  gourmette  agit  fur  la 
barbe. 

Il  fe  fait  de  plufieurs  fortes  de  branches,  fçavoir  la  buade 
ou  branche  à  piftolet  OOO  qu’on  forge  plus  ou  moins 
longue,  celle-là  tombe  tout  droit}  c’eft  la  plus  douce  des 
branches  ,  8c  plus  elle  eft  longue  ,  plus  elle  eft  douce.  Le 
filet  P  qu5  on  met  à  un  Cheval  pour  le  faire  fortir  en  main , 
eft  une  efpece  de  bride  à  longues  branches  ou  buade  :  les  Mar- 
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chands  de  Chevaux  font  fortir  leurs  Chevaux  avec  des  filets 
très-longs  de  branches  ,  afin  que  leurs  garçons  leur  foutien- 
nent  toujours  la  tête  haute.  Enfuite  viennent  les  branches 
courbées  plus  ou  moins  hardies  QQQ  ,  c’eft-à-dire  ,  qui 
avancent  plus  ou  moins  en  devant  ,  celles  qui  avancent  le 
plus  font  les  plus  rudes  :  plus  le  coude  eft  grand  ,  plus  elles 
ont  de  force  :  celles  qui  ont  un  genouil  de  un  jarret  s’appel¬ 
lent  branches  à  la  françoife  :  celles  dont  le  tourret  n’eft  pas 
tout-à-fait  au  bas  delà  gargouille  s’appellent  à  la  connétable 
Q.  a :  de  celles  qui  n’ont  point  de  genouil  s’appellent  à  œil  de 
perdrix  Qy  :  les  branches  flafques  R  font  celles  qui  font  cour¬ 
bées  du  coté  du  col ,  celles-là  ont  très-peu  d’effet. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  l’ordonnance  de  l’em¬ 
bouchure  confifte  adonner  toujours  à  un  Cheval  la  bride  la 
plus  douce  ,  de  qui  lui  faflè  cependant  effet  :  enfuite  c’eft 
au  Cavalier  à  ménager  fi  bien  la  bouche  de  fon  Cheval  qu’il 
lui  rende  par  fes  bonnes  leçons  auffi  agréable  qu’elle  peut  le 
devenir  ;  enfin  le  plus  court  moyen  eft  d’eflayer  plufleurs 
mors  à  un  Cheval ,  de  de  s’en  tenir  à  celui  qu’on  fent  qui  lui 
va  le  mieux  ,  de  qui  le  maintient  dans  la  plus  belle  fituation 
fans  le  gêner  ,  quelque  efpecc  de  bouche  qu’il  ait. 

Il  y  a  des  Chevaux  qui  ont  la  mauvaife  habitude  de  pren¬ 
dre  une  branche  de  la  bride  avec  les  levres  comme  pour 
joüer  avec  ,  c’eft  une  efpece  de  tic  fort  incommode  au  Cava¬ 
lier:  pour  empêcher  cela,  il  n’y  a  qu’à  attacher  deux  cuirs 
fins  au  banquet  fous  les  boflettes  ,  de  on  les  agraffe  l’un  à 
l’autre  dans  le  milieu  ,  cela  fe  trouve  au  deffus  de  la  gour¬ 
mette  :  on  verra  que  le  Cheval  ne  peut  plus  prendre  la  bran¬ 
che  ,  parce  que  cette  invention  la  fait  tourner  en  dehors. 

Comme  les  Chevaux  de  carofle  ont  communément  la 
bouche  plus  forte  que  les  Chevaux  fins  ,  les  barres  plus  char¬ 
nues  de  moins  fenfibles  ;  à  ceux-là  il  faut  des  mors  qui  fe 
faflent  fentir  ,  le  tout  en  proportion  de  leurs  bouches  à 
celle  des  Chevaux  fins,  obfervant  toujours  ce  que  je  viens 
de  dire. 

Les  Chevaux  de  tirage  s’embouchent  avec  des  mors  creux 
de  fer  S  ou  des  billots  de  bois. 

Aux  Chevaux  de  felle  feulement  on  met  un  bridon  dans  la 
bouche  :  ce  bridon  eft  une  efpece  de  petit  mors  fort  leger 
brifé  au  milieu  qui  s’appelle  bridon  Anglois  T  ,  ou  bien  il 
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efb  compofé  de  trois  pièces  6c  brifé  en  deux  endroits  ,  celui- 
ci  fe  nomme  bridon  François  V  :  fa  monture  conlifte  en  deux 
montans  77  attachés  aux  anneaux  du  bridon  ,  un  frontail  8  , 
6c  une  rêne  9.  Ce  bridon  elF  une  piece  néceflaire  à  un  Che¬ 
val  de  Telle ,  premièrement  en  ce  que  li  une  rêne  vient  à  fe 
cafler  ,  ou  qu’il  arrive  quelque  autre  accident  à  la  bride  qui 
la  rende  inutile  ,  li  on  n’avoit  pas  de  bridon  011  fe  trouveroit 
à  la  merci  du  Cheval  ,  6c  on  courroit  quelquefois  rifque 
de  la  vie  fur  un  Cheval  ardent  ou  animé  qui  s’en  iroit  à  fa 
volonté  011  bon  lui  fembleroit  ;  au  lieu  qu’alors  on  fe  fort  du 
bridon  pour  le  diriger  ou  pour  l’arrêter  ;  de  plus  c’eft  au 
moyen  du  bridon  qu’on  rafrraîchit  6c  qu’on  foulage  la  bou¬ 
che  du  Cheval  en  rendant  de  tems  en  tems  la  main  ôc  pre¬ 
nant  le  bridon. 

On  commence  à  monter  les  jeunes  Chevaux  avec  de  gros 
bridons  X  pour  les  accoutumer  à  avoir  du  fer  dans  la  bou¬ 
che  ,  afin  qu’ils  puiflent  foufFrir  plus  aifément  la  bride  par 
la  fuite.  Les  Anglois  montent  6c  courrent  leurs  Chevaux  en 
bridon  ,  afin  de  leur  donner  plus  d’haleine,  6c  qu’ils  puillent 
aller  plus  vite  6c  plus  Iong-tems  j  ce  n’eft  point  notre  maxi¬ 
me  ,  celle-là  n’eft  bonne  que  fur  un  terrein  bien  uni  :  car  dans 
tout  autre  il  y  auroit  danger  de  faire  des  chûtes  dangereu- 
fes ,  puifqu’un  Cheval  en  cette  fituation  s’en  va  fur  fes  épau¬ 
les,  6c  le  nez  haut,  6c  qu’il  ne  fe  fert  point  de  fes  hanches: 
d’ailleurs  cette  façon  de  courre  ne  nous  paroît  pas  avoir 
beaucoup  de  grâce  :  nous  voulons  au  contraire  que  les 
épaules  l'oient  foulagées  au  dépens  des  hanches  qui  doivent 
partager  une  partie  du  travail ,  que  le  bout  du  nez  foit  bas 
6c  le  col  élevé. 

Le  maltigadour  Y  efbune  efpece  d’embouchure,  mais  qui 
ne  fert  que  dans  l’écurie  ,  on  met  le  Cheval  au  maftiga- 
dour  pour  le  faire  écumer  ,  par  conféquent  lui  décharger 
le  cerveau  ,  l’empêcher  de  manger  6c  lui  donner  appétit  : 
on  le  tourne  \ 
le  maftigadour 
les  cas. 


aur  cet  effet  en  la.  place  ,  6c  on  lui  lame 
dans  la  bouche  plus  ou  moins  de  tems  félon 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  Cavejjons. 

IL  fe  fait  de  trois  fortes  de  caveflons  ,  celui  qui  fert  à  plus 
d’ufages  eA  le  petit  caveflon  ,  ou  le  caveflon  à  charnière  , 
ou  à  trois  anneaux  ,  fîg*  A.  Le  caveflon  eA  pour  ainfl  dire,  pL.  XXIV. 
une  efpece  de  muferole  de  fer  furie  nez,  &c  de  cuir  fous  la 
ganache  ,  tenue  en  fa  place  par  deux  montants  de  cuir  &c  un 
frontail  :  les  plus  commodes  font  de  fer  à  charnière  ,  c’eA-à- 
dirc  ,  qui  fe  brifent  des  deux  cotés  du  chanfrain  du  Cheval  : 
on  rembourre  ce  fer  1 1 1  de  peur  qu’il  ne  le  blefle  ,  èc  on  1  aille  Pl.  X. 
fortir  au  travers  de  la  rembourure  les  trois  anneaux  444  dont 
lin  fur  le  nez  ôt  les  deux  autres  aux  deux  côtés  j  quand  on 
veut  trotter  un  jeune  Cheval  autour  du  pilier ,  on  pafle  une 
longe  de  corde  dans  l’anneau  du  milieu ,  ôc  le  Palfrenier  te¬ 
nant  le  bout  de  cette  corde  fe  met  au  centre  du  rond  que  le 
Cheval  décrit  en  trotant  ;  quand  on  veut  promener  un  Che¬ 
val  malade  ou  autrement  en  main  ,  le  même  anneau  du  mi¬ 
lieu  fert  de  même  ,  le  Palfrenier  s’éloignant  du  Cheval  autant 
&  fl  peu /qu’il  veut  ,  &c.  Les  deux  anneaux  des  deux  côtés 
fervent  à  mener  un  Cheval  avec  deux  longes  de  corde  tenues 
à  droite  &:  à  gauche  par  un  ou  plufieurs  Palfreniers  :  on  fort 
ainfl  un  Etelon  dans  le  tems  de  la  monte  pour  aller  à  la  Ju¬ 
ment  ,  &c. 

Legros  caveflon  fîg.  h  n’a  qu’un  ufage ,  qui  eA  celui  du  Pl.  XXIV, 
pilier  au  Manège  :  quand  on  veut  mettre  un  Cheval  entre 
deux  piliers  ,  on  l’attache  aux  piliers  par  le  moyen  de  ce  ca¬ 
veflon  fait  d’un  gros  cuir  fort  large  :  le  defllis  de  la  tête  eA 
quelquefois  rembourré ,  mais  la  muferole  l’eA  toujours ,  parce 
qu’on  met  ce  caveflon  par  defllis  la  bride  du  Cheval  5  des 
anneaux  de  ce  caveflon  partent  deux  longes  de  corde  qui 
s’attachent  aux  piliers. 

Le  troifléme  caveflon  s’appelle  à  ciguette  1 1 1 1 ,  c’eA-à-dire,  PL-  X. 
à  pointes  en  dedans  ,  il  eA  de  fer  &  tout  d’une  piece  ,  on  ne 
pourroit  gueres  s’en  fervir  que  quand  on  mène  en  main  un 
Cheval  trop  fougueux. 
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CHAPITRE  XVII. 

Des  licols  ,  des  lunettes  &  de  tous  les  autres  utenciles 

du  garde-meuble, 

IL  y  a  trois  fortes  de  licols  qui  fervent  aux  Chevaux  ,  fça- 
voir  le  licol  de  corde  g ,  le  licol  de  fangle  f  èc  le  licol  or¬ 
dinaire  de  cuir  e ,  on  ne  le  fert  gueres  que  dans  un  Haras  des 
deux  premiers  ;  le  troiliéme  qui  eft  celui  de  cuir  fert  aux 
Chevaux  de  felle  6c  de  carofte  ,  le  licol  de  corde  n’a  qu’une 
têtiere  6c  une  muferole  ,  le  licol  de  fangle  eft  compofé  de 
même ,  il  a  de  plus  une  petite  corde  qui  fert  de  fous-gorge  6c 
un  anneau  de  fangle  2  à  la  muferole  dans  lequel  on  met  une 
corde  pour  attacher  le  Cheval. 

Les  licols  de  cuir  font  à  une  ou  à  deux  longes  ,  ils  font 
compofés  d’une  têtiere  avec  frontail  6c  muferole  ,  les  mon¬ 
tants  6c  la  muferole  vont  s’attacher  fous  la  ganache  au  même 
anneau  de  fer  3  ,  6c  font  joints  fur  le  coté  par  deux  paffants 
44.  On  met  une  ou  deux  longes  de  cuir  ou  de  fer  à  cet  an¬ 
neau  ,  la  longe  de  fer  fe  met  lorfque  le  Cheval  ronge  le 
cuir. 

Si  les  Chevaux  font  fujets  à  fe  délicoter  ,  voici  un  licol 
excellent  /  6c  avec  lequel  jamais  un  Cheval  ne  fçauroit  fe 
délicoter  ,  à  celui -ci il  n’y  a  point  de  fous-gorge,  ou  plutôt 
il  y  en  a  deux  qui  vont  fe  croifer  6c  fe  rendre  à  deux  anneaux 
quarrés  55  qui  font  au  bas  des  montants,  auxquels  anneaux 
tiennent  auffi  le  devant  6c  le  derrière  de  la  muferole  ;  une 
efpece  de  bouton  plat  ôc  lâche  0  affemble  le  milieu  de  cette 
croifée  qui  fe  trouve  au  defïous  des  os  de  la  ganache  vers  la 
fin  du  canal  :  quand  le  licol  eft  en  place  ,  on  attache  les  lon¬ 
ges  aux  deux  anneaux  quarrés  55. 

Les  lunettes  CC  fe  mettent  à  la  tête  des  Chevaux  dans  quel¬ 
ques  occafions  ou  on  ne  veut  pas  qu’ils  voyent ,  foit  où  on  les 
mene  ,  foit  ce  qu’on  veut  leur  faire  :  ce  font  deux  efpeces  de 
petites  affiettes  de  cuir  dont  le  dos  eft  du  coté  du  fpecbateur , 
elles  font  jointes  enfemble  par  un  deffus de  tête ,  une  fous- 
gorge  6c  un  frontail ,  le  dedans  eft  doublé  d’une  ferge  verte , 
afin  que  l’œil  ne  foit  point  blefle. 

Ce 
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Ce  quç  j’appelle  utenciles  du  garde-meuble  eft  ce  qu’on 
y  va  chercher  quand  on  en  a  befoin  ,  comme  couvertures , 
lelles ,  bats ,  caveffons  à  trois  anneaux  a ,  bridons  h.  c.  bri— 
Azsdy  licols  de  cuir  el ,  licols  de  (angles/,  licols  de  corde, 
gros  caveffons  de  piliers  h  y  maftigadours  i ,  trouffe- queue  m 
pour  les  fauteurs  de  Manège  ,  la  potence  ou  toife  pour  me- 
lurer  la  taille  des  Chevaux  B  B  ,  la  chambrière  u  pour  faire 
trotter  les  Poulins  de  pour  les  fauteurs  entre  les  piliers  :  du 
refte  on  renferme  dans  les  gardes  -  meubles  de  Manège  l’é- 

Î)ée  0  qui  fert  à  enlever  la  tête  en  courant  à  toute  bride, 
e  javelot p  pour  percer  la  tête  de  Médufe  s  ,  le  dard  q  pour 
lancer  à  la  tête  r  ,  la  lance  t  pour  courre  la  bague  n  ;  on  en 
court  ordinairement  cinq  ,  dont  la  première  de  la  plus 
grande  s’appelle  la  porte  cochere ,  de  la  plus  petite  le  pu¬ 
celage.  r  u-.-,  .  ... 


CHAPITRE  XVIII. 

'JO *  i* 20 CT  J  Ji  ~H'.  fnn  )  iüfx  «m  m  l  " j  )  \  .  •  f  *  _ .  \ 

De  la  /elle  de  tout  ce  qui  fert  au  corps  du 

Cheval  de  /elle. 

AVant  de  parler  de  la  felle  même  ,  il  eft  néceflaire  de 
connoître  la  fondation  fur  laquelle  elle  eft  bâtie.  Cet¬ 
te  fondation  eft  de  bois  de  hêtre  ,  de  c’eft  d’elle  que  dépend 
principalement  la  bonne  ou  mauvaife  façon  de  tout  le  refte 
de  la  (elle  :  on  appelle  cet  affemblage  de  bois  de  hêtre  des 
arçons  A  AA ,  il  eft  compofé  de  onze  pièces  de  bois  dont  les 

Î)rincipales  à  l’arçon  de  devant  font  le  garot  ou  l’arcade  b , 
es  mamelles ccc  de  les  pointes  dddd ;  les  bandes  eeee  joi¬ 
gnent  l’arçon  de  devant  à  celui  de  derrière  ,  les  arçons  de 
derrière  font  plus  ouverts  que  ceux  de  devant,  de  font  com- 
pofées  des  pointes  de  du  pontet/.  V oilà  ce  qui  èft  néceffaire  au 
Cheval  de  pour  le  Cavalier  ,  on  a  ajouté  à  l’arçon  de  devant 
les  lièges  99  9  de  le  trouffèquin  hh  à  l’arçon  de  derrière  5  l’arçon 
de  devant  eft  ferré  en  deffous  d’une  bande  de  tôle  ou  de  fer  H. 
Les  lièges  font  maintenus  enfemble  par  une  bande  de  fer  /  ,  les 
porte^étriviere  //font  cloués  aux  bandes,  ainli  que  deux  bou¬ 
cles  à  chacune  mmmmy  pour  y  mettre  les  contre-fanglots 
qui  doivent  attacher  les  (angles  :  on  foutient  le  trouffèquin 
quand  on  en  met  un  avec  deux  petites  bandes  de  fer  nnn\ 
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j’oubliois  de  dire  qu’on  appelle  le  colet  de  l’arçoq  ,  l’épaift 
leur  du  garrot  0. 

Sur  ce  baftis  de  charpente  ,  on  forme  la  Telle  des  parties 
qui  la  compofent  :  les  paneaux  fig.  B,  AA,  font  très  efïen- 
tiels  >  ce  font  deux  couffins  rembourés  ,  qui  touchent  immé¬ 
diatement  le  Cheval  :  on  les  voit  en  renverfant  la  Telle  :  les 
quartiers  fig.  C  ,  B ,  cachent  les  arçons  des  deux  cotés  en 
oeiïus  ,  6c  garantilïent  les  cuilles  du  Cavalier  ,  des  ardillons, 
des  fangles ,  6c  de  la  Tueur  du  Cheval  :  on  les  fait  de  cuir , 
de  drap ,  ou  de  velours  :  ils  font  furmontés  du  liege  ,  qui 
eft  ordinairement  rembourré  c  au  bout  du  liege  en  devant  : 
on  garnit  les  lièges ,  s’il  y  en  a ,  avec  des  battes  rembour¬ 
rées  D  ,  &  fi  on  a  mis  à  l’arçon  un  troufFequin  ,  on  le 
rembourre  auffi  :  on  attache  un  pomeau  F ,  quand  on  veut 
en  avoir  un  au-deiïiis  du  garot  de  l’arçon }  6c  on  met  au  pon¬ 
tet  un  anneau  de  cuir,  ou  de  fer  quarré  G,  pour  y  palïèr 
la  cronpiere  H  >  on  attache  à  l’arçon  de  devant  les  crampons 
de  piftolets fig.  D  ,  1 ,  6c  des  boucles  qui  tiennent  la  potence 
fig .  C,  LL,  du  poitrail  M  ,  6c  alors  la  Telle  eft  faite  6c  gar¬ 
nie  :  quand  on  y  a  ajouté  les  étrivieres  N  ,  6c  étriers  O  ,  deux 
fangles  P  P  ,  6c  un  furfait  Q  ,  un  poitrail  M  ,  6c  une  crou¬ 
pière  H. 

Venons  à  prefent  aux  Telles  qui  font  en  ufage  pour  les 
Voyageurs  ,  ou  pour  la  guerre  î  c’eft  la  Telle  à  la  royale  6c 
celle  à  trouffequin  ,  qui  fert  aux  Valets  ,  à  la  Cavalerie, 
aux  Dragons,  6cc. 

La  Selle  à  la  royale^-.  D,  eft  compofée  d’un  arçon  de 
battes,  6c  d’un  trouiïèquin,  les  quartiers fe  font  de  velours, 
de  drap  ou  de  rouffi  :  on  orne  communément  ces  Telles  de 
galons  ,  trèfles  6c  franges. 

La  Selle  à  trouftequin  ,  eft  une  Telle  plus  groffiere,  elle  eft 
compofée  de  deux  arçons,  avec  des  bandes  :  fi  c’eft  pour  la 
Cavalerie  ,  il  faut  que  ces  bandes  Toient  ferrées  dcftiis  6c  de£ 
Tous,  à  caufe  des  trouftesque  les  Cavaliers  portent  }  lefdites 
Telles  font  faites  d’un  cujr  de  refiftance  :  on  met  deux 
crampons  ,  dans  lefquels  on  pafle  deux  courroyes  à  bou¬ 
cles ,  pour  attacher  les  valifes  ou  trouftes ,  quatre  crampons 
de  piftolets,  6c  un  porre-moufqueton  :  on  y  ajoute  aufli  l’é- 
fuy  à  mettre  une  hache  ,  6c  une  bêche  pour  les  dragons  j 
6c  comme  ils  mettent  quelquefois  pied  à  terre  pour  com- 
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battre  ,  011  ajoute  un  crampon  à  l’arçon,  de  devant  dans  le¬ 
quel  on  pâlie  une  courroye  qui  va  d’un  Cheval  à  l’autre  :  ces 
courroyes  attachent  ainli  tons  les  Chevaux  enfemble. 

La  Selle  à  piquer  fig.  E  ,  n’eft  en  ufage  qu’au  Manège  :  Selle  à  pi- 
elle-  eft  compofée  de  deux  arçons  ,  avec  des  bandes  de  fer  :  clUei  • 
on  attache  les  deux  grandes  bandes  aux  arçons  à  treize  pou¬ 
ces  de  liège:  on  coût  les  battes  de  derrière  avec  un  fond  de 
bois  que  l’on  garnit  de  toile  ,  qu’on  embourre  avec  de  la  pail¬ 
le  ou  foin  piqué  à  fîx  rangs  de  piqueures  pour  les  rendre  fer¬ 
mes  ;  puis  on  les  garnit  pardelïus  de  cuir  ,  les  balles  de  devant 
font  ajuftées  de  même  -,  ces  balles  avec  celles  de  derrière  étant 
fort  hautes  ,  enchaffènt  pour  ainli  dire  entre  elles  les  cuilïes 
du  Cavalier  ,  6c  augmentent  fa  fermeté  :  on  met  les  étriers  à 
cette  felle ,  par  le  moyen  d’un  chapelet^.  F  ,  dont  on  pâlie 
la  couronne  autour  du  pomeau  :  chaque  Académifle  a  fon 
chapelet  à  la  main  ,  qu’il  met  fur  chaque  Cheval  qu’il  monte 
6c  qu’il  ôte  quand  il  en  defeend  }  par  ce  moyen  ,  les  étriers 
font  toujours  à  fon  point. 

La  Selle  raze ,  ou  demi- Angloife ,  6C  la  felle  Angloife ,  font  Selle  raze» 
celles  ,  dont  communément  les  ChalTeurs  fe  fervent  comme  ou  demi- 
plus  legeres  6c  moins  embarafîantes.  Angloife. 

La  Selle  raz zfig.  C  ,  eft  un  arçon  compofé  tout  de  bois, 
avec  deux  petits  lièges  qui  font  colez  fur  l’arçon  de  devant, 
aufquels  on  ajufle  des  battes  ;  il  n’y  a  ni  battes  ni  troufïequin 
derrière  :  on  métaux  arçons  des  porte  -  étrivieres  doubles, 
pour  y  attacher  double  étrier  6c  étriviere:  les  féconds  étriers, 
qui  ordinairement  font  a  l’Angloifê  ,  font  attachés  à  un  porte- 
étrier  de  cuir  ,  qui  tient  à  l’arçon  de  derrière  ,  6c  que  le  Ca¬ 
valier  a  mis  à  fon  point  j  ainü  fi  fon  étrier  fe  caiïe  ou  fe  défait; 
il  ne  fait  que  détacher  cet  autre  étrier  qui  lui  fert  à  la  place  du 
premier. 

La  Selle  Angloife  ou  à  PAngloife  fig.  G  ,  eft  une  felle  dont  Selle  An- 
l’arçon  eft  fort  petit  :  les  quartiers  arafent  les  bandes  de  l’ar-  gloife. 
çon  ,  venant  à  rien  à  l’arçon  de  derrière  :  le  liège  eft  coupé  en 
deux  pièces  juftes  enfemble  ,  avec  un  jonc  de  cuir  ou  defoye, 
êc  cou  fu  tout  autour  des  quartiers:  le  liege  6c  les  quartiers 
étant  ainli  coufus  enfemble ,  on  les  applique  ,  on  met  les 
porte-étrivieres  doubles  ,  6c  deux  ou  trois  contre-fanglots  de 
chaque  côté  pour  les  fangles  :  on  ne  met  à  cette  felle ,  ni  poi¬ 
trail  ni  croupiere. 
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Comme  la  Telle  à  bafque,  8c  la  Telle  de  courfe ,  font  des 
efpeces  de  Telles  Angloifes  ,  je  vais  les  décrire  tout  de  fuite. 

La  Telle  à  bafque,  Te  fait  plus  moyenne  que  la  Telle  An- 
gloife  j  les  quartiers  font  coupés  fort  petits ,  8c  la  genoüil- 
licre  eft  coupée  en  rond  ;  on  met  un  entre-jambe  que  l’on 
cloue  à  l’arçon  ,  pour  éviter  le  danger  des  boucles. 

La  Selle  de  courfe  ,  ne  fert  qu’aux  courfes  de  Chevaux, 
qu’011  veut  faire  courre ,  l’un  contré  l’autre  :  celle-ci  eft  très- 
petite  8c  excelîivement  legere  ;  elle  reftemble  en  mignature 
a  la  Telle  à  bafque  :  on  met  le  Taux  liège  Tort  mince  :  on  po- 
fe  les  quartiers ,  8c  le  liège  tout  enfemble  1  on  les  colle  fur 
la  feutrure:  on  rabat  la  Telle  fur  l’arçon  ,  tout  autour  ,  8c  on 
l’y  cloue  :  on  fait  une  paire  de  panneaux  très-minces  :  quand 
ils  font  rembourés  8c  pofés ,  on  fait  fondre  de  la  poix  noire, 
8c  on  en  enduit  tout  le  deftous  des  panneaux ,  pour  que  cet¬ 
te  poix  prenne  fur  le  poil  du  Cheval ,  quand  il  fera  Tr  courfe  : 
quand  la  courfe  eft  finie  -  on  rafe  l’endroit  ou  le  poil  eft 

-1  ,  -  '  1  f.  -  '  j  '  -  -  r 

imbu  de  poix.  ,  r  .  t}..  , ...q 

On  appelle  Selle  de  femme ,  Jîg.  H ,  line  Telle  faite  exprès 
pour  fervir  aux  femmes,  qui  ne  montent  point  à  Cheval, 
jambe  deçà  jambe  delà;  c’eft  une  Telle  à  arçon  de  bois \  l’ar¬ 
çon  de  devant  Te  fait  à  col.  d’oy e  aa  7  Sc  on  y  ajoute  une 
main  de  fer  b  b  que  la  femme  empoigne  ,  quand  elle  eft 
affife  fur  la  Telle  :  on  ajoute  encore  un  petit  çouffineç  cc 
devant  la  Telle  j  8c  on  met  une  houfte  en  Touliers  ,  qui  s’atta¬ 
che  à  un  petit  crampon  qui  eft  à  l’arcon  :  il  n’y  a  à  cette  Telle 
qu’un  étrier  qu’on  rem,bourre. 

Il  Te  fait  d’autres  efpeces  de  Telles  moins  considérables ,  qui 
fervent  à  difFerens  uiages ,  comme  la  Telle  de  pofte  ,1a  Telle 
de  poftillon ,  la  Telle  pour  les  Courriers  de  males,  la  Telle  de 
Fourgoniers. 

La  Selle  de  pofte  eft  compofée  d’arçons  de  bois  ,  avec 
deux  grands  lièges ,  que  l’on  garnit  de  cuir  ,  qui  fervent  de 
battes  :  le  trouftequin ,  eft  de  deux  pouces  8c  demi  de  hau¬ 
teur  :  les  deux  bouts  rabattis  ,  ledit  arçon  à  Teize  ou  dix  fept 
pouces  de  longueur  :  on  fait  le  liège  de  peau  de  mouton  paf- 
Té  à  l’huile  ;  8c  on  coud  deux  entrejambes  fur  les  quartiers 
de  ladite  Telle:,  on  coud  des  bourfes  derrière  ladite  Telle  aux 
quartiers,  pour  mettre  ce  qu’on  veut  dedans  :  les  Tangles , 
la  croupiere  8c  le  poitrail ,  font  de  cuir  blanc. 

\i  2 
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La  Telle  de  poffcillon,efb  compoféed’un  arçon  de  bois  à  trouf- 
fequin  ,  faite  de  cuir  noir  ,  qui  accompagne  les  harnois  de 
Chevaux  de  carofte  :  on  met  des  bourfes  fur  les  quartiers 
pour  la  commodité  du  poftillon  ;  les  Tangles  font  de  cuir , 
6e  la  croupiere  fera  conforme  aux  harnois  de  carofte. 

La  Selle  des  Courriers  de  males ,  eft  compofée  de  deux  ar¬ 
çons  fort  épais  ,  avec  4e  longues  bandes  de  fer  fort  épaiftes, 
ou  il  y  a  trois  boucles  ,  avec  des  chapes  de  fer ,  qui  iont  rivés 
aux 'bandes  :  on  met  au  trouflequin  ,  qui  a  dix  pouces  de  hau¬ 
teur  ,  quatre  équerres  de  fer  clouées  aux  bandes  6c  au  trouf- 
fequin  ,  pour  empêcher  que  l’arçon  ne  cafte,  à  caufe  de  la 
male  qu’on  met  derrière  la  (elle.  Le  ftége  eft  de  chamois  ou 
de  veau  ;  il  releve  beaucoup  du  devant  :  on  met  quatre  cram¬ 
pons  de  piftolet  à  l’arçon  de  derrière ,  pour  y  attacher  la  ma¬ 
le  :  on  fait  un  grand  coulfinet  à  garde-flanc  fort  épais  ,  avec 
deux  barres  de  bois  qu’on  lie  fur  ce  coulfinet,  6c  qu’on  atta¬ 
che  avec  des  courroyes  qui  perçent  tout  au  travers  du  coulli- 
net  :  on  ajoute  à  cet  équipage  quatre  courroyes  d’un  pouce 
de  large ,  6c  de  fix  pieds  de  long  pour  lier  la  male.  . 

La  Selle  des  Fourgoniers,  eft  une  Telle  à  arçon  de  bois  Tans 
lièges,  avec  un  fort  petit  trouflequin  :  les  quartiers  de  cuir  lif- 
fé,  le  liège  de  veau  noir. 

Après  avoir  décrit  la  façon  de  plufieurs  efpeces  de  Telles,  6c  à 
quel  ufage  on  les  met  :  voyons  maintenant  ce  qu’il  faut  pour 
qu’une  Telle  Toit  bien  faite  6c  commode  en  même  tems  au  Ca¬ 
valier  6c  au  Cheval  ;  ce  qui  dépend  beaucoup  de  l’arçon  bien 
fait  ôc  bien  choifi.  L’eflentiel  pour  le  Cheval ,  eft  que  la  Telle 
porte  par  tout  également,  c’eft-pourquoi  il  faut  que  les  ar¬ 
çons  ne  Toient  ni  trop  ouverts  ni  trop  ferrés  d’une  pointe  à 
l’autre  ,  tant  celui  de  devant  que  celui  de  derrière  :  c’eft  cette 
tournure  jufte  des  arçons  qui  en  fait  le  mérite  ;  car  fl  les  poin  ¬ 
tes  ferroient  trop ,  les  mamelles  ne  toucheroient  point ,  6c  fl 
les  pointes  étoient  écartées ,  la  Telle  fouleroit  fur  les  mamelles, 
6c  feroit  venir  des  cors  :  enfin  il  faut  que  la  preflion  Toit  égale 
depuis  l’endroit  ou  l’arçpn  commence  à  pofer  fur  le  Cheval, qui 
eî  ?  rès  du  garot  6c  des  roignons  ,  jufqu’oii  il  Te  termine  ,  qui 
eft  à  la  moitié  de  l’épaule  6c  fur  lesdernieres  cotes  ,  le  tout 
quand  les  paneaux  font  pofés  ,  lefquels  paneaux  doivent  em¬ 
pêcher  l’arçon  de  toucher  fur  le  garot ,  fur  l’épine  du  dos, 
qu’on  appelle  la  longe ,  en  terme  de  Sellier ,  6c  fur  le  milieu  des 
deux  roignons.  c  ‘  S  iij 
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f  f  f 

Les  pan  eaux  fe  rembourrent  avec  du  crin ,  de  la  bourre  de 
cerf  ou  de  bœuf  ;  celle  de  cerf  eft  préférable  à  celle  de  bœuf, 
parcequ’elle  s’endurcit  moins  à  la  fueur  }  il  faut  qu’ils  foient 
rembourrés  bien  également ,  8c  que  la  toile  foit  déliée ,  car  la 
grofte  s’endurcit  d’abord  à  la  fueur  :  il  eft  donc  queftion  que 
les  paneaux  éloignent  allez  du  Cheval  le  haut  des  arçons , 
8c  qu’ils  empêchent  les  côtes  de  porter  à  cru  fur  fon  corps  j 
pour  cet  effet  ,  deux  doigts  de  rembourure  font  fuffifans, 
davantage  nuiroit  au  Cheval  8c  au  Cavalier ,  par  les  raifons 
que  nous  allons  dire  ,  quand  nous  parlerons  de  la  maniéré 
dont  il  faut  que  la  Telle  foit  faite  pour  la  commodité  du  Ca¬ 
valier. 

Or  voici  ce  qu’il  faut  obferver  pour  que  la  Telle  foit  com¬ 
mode  à  l’homme.  i°.  Qu’elle  foit  proche  du  Cheval  ,  de 
façon  qu’entre  les  cuiftes  de  l’homme  8c  le  corps  du  cheval, 
il  y  ait  le  moins  de  diftance  que  faire  fe  pourra ,  pareeque 
plus  on  s’éloigne  de  l’origine  du  mouvement ,  plus  il  devient 
étendu  :  ainftplus  l’homme  fera  loin  du  Cheval ,  plus  le  mou-/ 
vement  du  Cheval  fefera  fentir  à  l’homme,  8c  par  contre¬ 
coup  plus  le  mouvement  que  l’homme  endurera ,  fatiguera  le 
Cheval  :  ainft  comme  je  viens  de  dire  ,  deux  doigts  de  rem¬ 
bourure  aux  paneaux  font  fuffifans ,  ce  qui  élevera  l’homme 
au-deftus  du  garot  du  Cheval ,  de  deux  ou  trois  doigts  tout 
au  plus ,  qui  eft  la  diftance  ou  le  vuide  qu’il  doit  y  avoir  au 
milieu  ,  depuis  le  garot  jufqu’aux  roignons  :  il  faut  auffi  que 
l’arçon  n’ait  qu’un  pouce  de  colet. 

Il  faut  que  la  Telle  foit  longue  fur  bandes  ;  les  bandes 
font  de  bois  ou  de  fer ,  il  faut  qu’elles  foient  allez  longues 
pour  qu’on  puifte  être  affis  entre  les  deux  arçons ,  8c  qu’on  ne 
porte  pas  fur  l’arçon  de  derrière  ou  on  feroit  affis  durement  8c 
incommodèment  :  les  bandes  doivent  être  auffi  près  l’une  de 
l’autre  ,  au  haut  de  l’arçon  de  devant  ;  car  fi  elles  font  atta¬ 
chées  trop  bas  8c  éloignées  l’une  de  l’autre,  elles  éloigne¬ 
ront  l’homme  du  Cheval  ,  &  elles  l’incommoderont  quand 
il  voudra  ferrer  les  cuiftes  :  il  faut  auffi  qu’elles  foient  rapée^, 
en  adouciflant  à  l’endroit  des  cuiftes ,  afin  qu’elles  rencon¬ 
trent  ces  bandes  à  plat  8c  non  en  tranchant. 

3  °.  Il  faut  auffi  pour  la  commodité  du  Cavalier ,  que  la  Telle 
ne  foit  gueres  plus  élevée  fur  le  devant  que  fur  le  derrière  : 
11  elle  eft  trop  haute  du  devant,  l’homme  eft  affis  fur  le  crou- 
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pion ,  de  a  les  reins  fatigués  ;  fi  c’eft  du  derrière ,  elle  le  porte 
en  devant,  lui  donne  une  fituation  très-defagréable  6c  très- 
mauvaife  :  cette  fituation  de  cette  conformation  de  felle  ,  at¬ 
tirera  la  croupiere ,  qui  en  fe  tendant  trop  ,  ne  manquera  pas 
d’écorcher  le  Cheval  fous  la  queue  :  enfin  il  faut  en  général 
qu’une  felle  foit  aufii  légère  que  faire  fe  peut ,  de  qu’elle  tien¬ 
ne  l’homme  près  du  Cheval  de  aiïls  à  fon  aife. 

Les  felles  véritablement  Angloifcs  ,  ont  ces  qualités  ;  on 
croiroit  d’abord  qu’elles  porteront  à  vif  fur  le  garot,  mais 
aufli-tot  qu’on  eft  en  felle  ,  les  bandes  font  ajuftées  de  tour¬ 
nées  de  façon  ,  que  le  poids  fait  élever  la  lelle  fur  le  devant  : 
de  forte  qu’elle  ne  peut  porter  fur  le  garot ,  ni  blefier  le  Che¬ 
val.  :  elles  font  ainfi  très-près  du  Cheval  fans  l’incommoder, 
de  par  conféquent  l’homme  en  eft  plus  ferme,  quand  il  y  eft 
accoutumé.  Le  feul  inconvénient  qu’elles  ont ,  eft  d’être  du¬ 
res  à  un  homme  maigre ,  ou  à  qui  n’y  eft:  pas  accoutumé ,  par- 
cequ’elles  ne  font  point  rembourées  }  mais  quand  on  y  eft 
fait ,  on  les  trouve  excellentes  ,  de  on  s’écorche  moins  en 
courant,  parcequ’elles  n’échaufFent  pas  les  fefies  ,  comme 
celles  qui  font  garnies. 

Les  demi-Angloifes  font  aufii  legeres  de  bonnes,  mais  lesfeb 
les  à  la  royale,  font  fujettes  à  être  trop  garnies  de  à  trop  éloi¬ 
gner  l’homme  du  Cheval. 

L’ufage  de  mettre  des  couvertures  avant  la  felle  ,  eft  bon 
pour  empêcher  les  paneaux  de  durcir  de  de  fouler  le  Cheval, 
celui  de  coudre  fous  les  paneaux  une  peau  de  chevreuil ,  le 
poil  en  dehors ,  évite  le  même  inconvénient.  Ce  qui  nous 
refte  à  dire  fur  cet  article ,  n’eft  que  le  refultat  d’une  partie 
de  ce  qui  vient  d’être  dit  :  fçavoir  ,  que  celui  qui  veut  met¬ 
tre  une  felle  fur  fon  Cheval ,  doit  obferver  premièrement  de 
la  placer  juftement  au  milieu  du  corps:  fi  on  la mettoit trop 
en  arriére,  de  que  le  Cheval  foit  étroit  de  boyaux,  les  fa n- 
gles  couleront  d’abord  le  long  du  ventre  jufqu’au  fourreau: 
fi  elle  eft  trop  en  avant ,  le  poids  de  l’homme  qui  fe  ferafen- 
tir  fur  les  épaules  ,  fera  marcher  le  Cheval  contraint ,  de 
le  fera  fouvent  broncher  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  que  l’arçon 
de  devant  foit  placé  au  défaut  des  épaules  à  un  endroit  en¬ 
foncé  aux  Chevaux  maigres  ,  que  les  Selliers  appellent  les  fa- 
lieres  des  épaules:  fi  la  felle  eft  trop  avancée  ,  ou  les  pointes 
des  arçons  trop  étroites  ,  la  chair  des  épaules  paroîtra  bour- 
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fonfflée  au  droit  de  la  pointe  des  arçons  ,  fur-tout  en  mar- 
chant. 

Pour  connoître  enfuite,  fi  la  Telle  porte  bien  partout  de 
s’éloigne  ou  il  faut  ,  vous  ferez  monter  un  homme  fur  le 
Cheval  Telle  ,  vous  paierez  votre  main  de  tous  cotés  ,  pour 
voir  h  tout  prefle  également  ,  de  fi  elle  ne  porte  point  fur 
le  garotj  fur  le  dos  de  aux  roignons  :  enfuite  vous  vous  met¬ 
trez  vous-même  en  Telle ,  pour  voir  fi  vous  y  êtes  commo¬ 
dément. 

La  Telle  étant  bien  ajuftée  fur  le  Cheval  de  commode  au 
Cavalier  ,  il  faut  avoir  attention  à  tous  les  harnois  ,  c’efl-à- 
dire  ,  à  tout  le  relie  de  l’équipage  qui  en  dépend  ,  c’eft  ce  que 
nous  allons  détailler. 

La  croupiere  eft  dellinée  à  maintenir  la  Telle  en  Ta  place , 
de  à  l’empêcher  de  venir  en  avant,  principalement  dans  les 
defeentes ,  mais  elle  ne  doit  point  être  trop  tendue ,  parce 
qu’elle  prelïeroit  Tous  la  queuë ,  de  écorcheroit  infaillible¬ 
ment  le  Cheval.  Il  y  a  même  des  Chevaux  qui  Te  mettent 
à  ruer  ,  quand  la  croupiere  Terre  trop  j  elle  ne  doit  pas  non 
plus  être  trop  lâche  ,  parce  qu’elle  n’empêcheroit  pas  la  Telle 
de  couler  fur  les  épaules  aux  defeentes  ,  de  de  plus  qu’elle 
auroit  mauvaife  grâce  :  le  culeron  de  la  croupiere  doit  être 
plus  gros  que  mince  ,  de  peur  d’écorcher  de  de  couper  Tous  la 
queue  :  il  faut  ôter  exactement  le  crin  de  la  queue  dedefious 
le  culeron  ;  car  en  froiflant  la  peau  Tous  le  culeron  ,  il  écor¬ 
cheroit  infailliblement. 

Il  Te  fait  des  croupières  de  plufieurs  façons  ,  celles  qui  ont 
des  boucles,  font  les  moins  bonnes,  car  il  faut  avoir  atten¬ 
tion  que  la  boucle  ne  porte  pas  fur  le  roignon  5  fi  elle  y  por- 
toit ,  elle  écorcheroit  le  Cheval  trés-dangereufement ,  &  mê¬ 
me  fi  on  voyoit  qu’elle  commençât  à  emporter  quelques  poils, 
il  faudroit  fur  le  champ  mettre  de  la  peau  de  veau  ou  de  che- 
vreüil  Tous  la  boucle  ,  le  poil  tourné  du  côté  du  poil  du 
Cheval. 

Les  croupières  àl’Angloife,  font  les  meilleures;  la  boucle 
pour  racourcir  de  allonger  ,  eft  au  milieu  de  la  croupiere,  de 
celle  qui  tient  à  la  Telle  &:  dans  laquelle  la  croupiere  pâlie,  n’a 
point  d’ardillon.  Les  croupières  de  chafle  n’ont  que  deux 
crampons  de  cuir  ,  qui  les  attachent  a  la  Telle  :  il  faut  que  ces 
crampons  ne  Toient  pas  trop  gros ,  de  qu’ils  foient  bien  atta¬ 
chés  • 
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chés:  il  n’y  a  point  à  craindre  que  la  boucle  écorche  ,  puifi 
qu’elles  n’en  ont  point:  il  y  a  des  croupières  qui  quoiqu’elles 
ne  foientguéres  en  ufage  ,  parcequ’elles  font  un  eff;t  defa- 
gréable  à  la  vue  ,  nelaiilént  pas  d’être  fort  bonnes  ,  elles  ont 
deux  boucles  éloignées ,  chacune  de  quatre  pouces  de  l’en¬ 
droit  où  on  attache  communément  la  croupiere  :  cette  fa¬ 
çon  tient  mieux  une  felle  à  fa  place  qu’aucune  autre  croupiè¬ 
re  ;  à  l’égard  des  écorchures  de  la  croupiere  de  de  leurs  reme- 
des,  voyez  le  Chapitre  XII.  du  Traité  des  Playes. 

Le  poitrail  eft  fait  ,  pour  premièrement  empêcher  la  felle 
de  couler  en  arriéré  ,  fur-tout  quand  on  monte  une  monta¬ 
gne:  fecondement ,  pour  tenir  les  fontes  de  piftolet  en  leur 
place,  à  côté  de  la  felle  -,  à  ceux-là  ,  il  faut  abfolument  deux 
potences ,  ayant  chacune  deux  anneaux  de  cuir,  dans  lef- 
quels  on  fait  entrer  les  fontes.  Il  faut  pour  la  proportion  du 
poitrail  qu’il  foit  de  jufte  longueur  ,  que  les  potences  ne 
foient  pas  trop  longues  ,  parce  que  le  poitrail  defcendroit 
plus  bas  que  le  mouvement  de  l’épaule ,  de  auffi  qu’elles  ne 
l'oient  pas  trop  courtes  ;  il  feroit  trop  tendu  ,  de  couperoit  le 
poil  en  plufieurs  endroits.  Que  les  boucles  qui  tiennent  le 
poitrail  à  la  felle  foient  pofées,  enforte  qu’elles  n’entamenr 
pas  le  poil  5  que  fi  elles  étoient  trop  avant ,  il  faudroit  les  re¬ 
culer  entre  l’arçon  de  le  paneau ,  ou  fur  l’arçon  ,  ou  bien  met¬ 
tre  deflous  un  morceau  de  peau  de  veau  ,  ou  de  chevreuil , 

Foil contre  poil:  fi  l’on  voyoit  aufîi  que  le  poil  fe  coupe  à 
endroit  des  porte-piftolets  ,  il  faudra  y  faire  la  même  façon, 
ou  bien  fourrer  cet  endroit  avec  du  cuir  fort  doux  de  de  la 
laine  en  dedans.  N  -  . 

Il  eft  eflentiel  ici ,  d’avertir  d’un  accident  très-dangereux, 
que  peut  caufer  le  poitrail ,  fur-tout  quand  un  Cheval  s’arme  , 
ou  que  les  branches  delà  bride  font  longues  ,  de  qu’on  veut 
tenir  trop  dans  la  main ,  ou  reculer  fon  Cheval  ;  le  danger 
eft  que  les  branches  fe  prenant  dans  le  poitrail  ,  de  que  ni 
vous  ni  le  Cheval ,  ne  pouvant  les  dégager ,  le  Cheval  vien¬ 
dra  à  reculer  toujours  par  la  douleur  qu’il  fent  aux  bar¬ 
res,  de  enfin  tombera  en  arriéré,  ou  fe  renverfera  :  le  plus 
fur  eft  donc  de  n’avoir  point  de  poitrail ,  quand  on  n’a  point 
de  piftolets,  de  de  prendre  le  crin,  de  la  main  droite  ,  quand 
on  montera  une  montagne,  afin  d’empêcher  la  felle  de  cou¬ 
ler,.  Quand  les  branches  de  la  bride  font  très-courtes,  il  y 
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a  moins  d’inconvenient  à  avoir  un  poitrail.  On  a  inventé  un 
reflort  qui  tient  un  poitrail  fans  potences ,  avec  lequel  fl  la 
bride  s’engage,  en  tirant  un  bouton  qui  eft  à  la  Telle,  fig.  C.  1 , 
près  du  garot ,  le  reflort  laifle  aller  le  coté  du  poitrail  qu’il  te- 
noit,  &  la  bride  Te  dégage  fur  le  champ,  puifque  le  poitrail 
ne  tient  plus  que  d’un  coté. 

Comme  le  reflort  du  poitrail  efl:  extrêmement  utile  par  les 
raifons  que  je  viens  de  dire,  il  me  paroît  à  propos  de  le  décrire 
ici ,  t 
pour 
font 

La  boëte  6c  la  boucle  qui  en  fort ,  ainfi  que  la  branche  qui 
fait  agir  les  reflorts  en  la  tirant  à  foi  par  le  bouton ,  y  font 
marquées  ;  ce  qui  paroît  en  dehors  quand  la  boëte  efl  en  fa 
place  efl  marqué  A  ;  l’envers  ou  ce  qui  s’applique  contre  l’ar¬ 
çon  au  moyen  des  quatre  vis  bbb  b.bb  efl  marqué  B  ;  le  pro¬ 
fil  de  la  boëte  C  en  montre  l’épaiffeur  ,  6c  l’endroit  V  où  entre 
laquelle  delà  boucle  D. La  figure  E  montre  le  dedans  de  la 
boëte  fans  la  boucle ,  6c  la  figure  F  montre  la  fîtuation  des 
redores  quand  la  queuë  de  la  boucle  a  été  pouflee  dans  la  boë¬ 
te.  On  voit  par  cette  Figure  F.  que  la  queuë  de  la  boucle  a 
pouffé  le  reflort  ^ ,  ôc  que  le  petit  bec  h  pouffé  par  le  reflort  k 
efl  entré  dans  la  rênure  mm  de  la  queue  de  la  boucle ,  6c  que 
tirant  à  foi  la  branche  n  on  fait  fortir  le  bec  de  dedans  la  rend¬ 
re  de  la  queuë ,  6c  qu’alors  le  reflort  £  fe  détendant  fait  fortir 
6c  chafle  de  la  boëte  la  boucle  G  à  laquelle  le  poitrail  efl  atta¬ 
ché  du  côté  hors  lemontoir  ,  6c  que  par  ce  moyen  les  bran¬ 
ches  de  la  bride  font  dégagées. 

On  voit  dans  la  Figure  X  la  boëte  a  attachée  à  un  arçon  de 
devant  6c  la  branche  b  qui  monte,  elle  fort  à  coté  du  pom¬ 
meau  ,  il  ne  paroît  que  le  bouton  d  qui  tient  à  l’anneau  c  y 
comme  vous  le  voyez  paroître  dans  la  Planche  XI.  en  D  2  y 
Figure  C. 

Ce  qu’on  appelle  généralement  les  fangles  ,  eft  compofé  de 
deux  fangles  ,  6c  un  furfaix  j  ces  trois  pièces  ont  un  coulant 
qui  les  affemble  fous  le  ventre,  elles  tiennent  à  la  Telle  à  droit, 
avec  des contrefanglots  ,  6c  on  les  boucle  à  gauche,  quand 
elles  ont  fait  le  tour  du  ventre,  avec  de  pareils  contrefanglots. 
Les  fangles  font  faites  pour  tenir  6c  ferrer  la  Telle  fur  le  dos  du 
Cheval  :  il  faut  qu’elles  foient  larges  6c  fortes ,  bien  atta- 


!c  d’y  joindre  le  Deflein  pris  jufte  fur  tes  proportions ,  tant 
la  grandeur  de  la  boëte  ,  que  pour  les  divers  reflorts  qui 
dedans.  ,  - 
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chées  ôc  bien  garnies  de  boucles  à  l’Angloife ,  pareeque  cel¬ 
les-là  ne  déchirent  jamais  les  bottes  on  guêtres  ,  avec  les  ar¬ 
dillons  :  les  fangles  d’Angleterre  font  les  plus  belles  &;  les 
mieux  travaillées  :  que  le  furfaix  foit  bien  large  ,  ceux  de 
chafTe  font  très-bons  &:  fanglent  bien  5  ils  ont  deux  boucles, 
dont  une  n’a  point  d’ardillon  :  que  vos  contrefanglots  foient 
de  bon  cuir  d’Hongrie  :  il  ed  utile  d’avoir  doubles  contre¬ 
fanglots  ,  pareeque  d  l’un  venoit  à  rompre,  l’autre  fervira, 
fans  quoi  on  feroit  obligé  de  laider  traîner  la  fangle  :  prenez 
garde  que  celui  qui  felle  votre  Cheval,  trouvant  les  fangles 
trop  longues  ,  n’y  fade  un  nœud  pour  les  racourcir ,  car  ces 
nœuds  peuvent  fouler  ou  bleder  le  Cheval. 

On  peut  ferrer  la  fangle  du  devant,  tant  qu’on  veut  &  le 
furfaix  auiïî,  quoique  un  peu  moins  j  mais  il  ne  faut  pas  tant 
ferrer  celle  de  derrière  ,  pour  laider  de  la  liberté  à  la  refpira- 
tion  du  Cheval. 

U  y  a  des  Chevaux  qui  ferenverfent ,  quand  les  fangles  les 
ferrent  quelquefois  avant  que  le  Cavalier  foit  en  felle  :  à  ceux- 
là  ,  il  ne  faut  prefque  pas  les  ferrer  ,  ce  qui  ed  une  très-grande 
incommodité.  Quand  on  vous  amène  votre  Cheval  ,  voyez 
s’il  ed  bien  fanglé  j  car  il  y  a  des  Chevaux  qui  endent  le  ven¬ 
tre  dans  le  tems  qu’on  les  fangle,  &  le  moment  d’après  ,  ils 
remettent  leur  ventre  comme  à  l’ordinaire ,  &:  les  fangles 
fe  trouvent  trop  lâches  ,  ainü  on  ed  obligé  de  les  rederrer. 

Les  étrivieres  qui  font  les  longes  de  cuir  ,  qui  fufpendent 
les  étriers  ,  doivent  être  de  bon  cuir  d’Hongrie  :  ces  longes 
font  doubles, par  le  moyen  d’une  boucle  qui  fert  à  les  allonger 
ou  à  les  racourcir  ,  fuivant  que  le  Cavalier  le  délire  ,  ce  qui 
s’appelle  mettre  les  étriers  à  fon  point  :  on  les  allonge  ou  ra- 
courcit  d’un  point,  de  deux  ,  &  ces  points  ne  font  autre  chofe 
que  les  trous ,  dans  lefquels  l’ardillon  de  la  boucle  doit  en¬ 
trer  :  il  faut  obferver  que  cette  boucle  foit  du  coté  delà  jam¬ 
be  de  l’homme  ,  &;  non  du  coté  du  ventre  du  Cheval ,  &  de  la 
faire  monter  fous  les  quartiers  de  la  felle  ,  tout  au  plus  haut 
qu’elle  puide  aller  ,  afin  qu’on  ne  la  fente  pas  fous  le  jarret  : 
il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  la  mauvaife  habitude  de  balan¬ 
cer  toujours  les  jambes ,  en  allant  au  pas  par  pays ,  êc  le  haut 
de  l’étnviere  blede  les  cotes  du  Cheval ,  èc  l’écorche  au  dé¬ 
faut  de  la  felle }  c’eft  pourquoi  il  faut  qu’ils  ayent  la  précau¬ 
tion  de  mettre  une  courroye  qui  aille  de  la  pointe  de  l’arçon 
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de  devant  à  celle  de  l’arçon  de  derrière ,  6c  de  pafTer  l’étri- 
vierc  par-deflus. 

Les  étriers  tiennent  aux  étrivieres  par  l’œil  ^Jîgt  C  3 ,  ils 
doivent  être  grands ,  forts  ,  6c  bien  larges  ,  pour  qu’on  puille 
aifément  en  dégager  fes  pieds  en  cas  d’accident  :  ilsfontplus 
fermes,  6c  ont  plus  de  grâce  en  arcade  que  tout  ronds  ,  6c  à 
grille  qu’à  barre  :  je  crois  qu’il  vaut  mieux  qu’ils  foient  fans 
touret ,  car  le  touret  s’ufe  ,  6c  alors  l’étrier  ne  tient  plus  6c 
tombe. 

Les  émouchoirs  ou  caparaçons  KK  ,  qui  fervent  à  garan¬ 
tir  le  Cheval  de  la  piqueure  des  mouches  en  Efbé  ,  peuvent 
auffi  fervir  d’ornement  ,  quand  ils  font  à  mailles  de foye  bor¬ 
dés  d’or,  avec  les  volettes  de  foye//,  le  tout  de  quelle  cou¬ 
leur  on  veut  ,  linon  on  les  fait  de  coutis ,  6c  les  volettes  de 
fil  :  on  ne  s’en  fert  gueres  à  la  challe ,  lur-tout  quand  on 
court  dans  le  bois,  parcequ’ils  feroient  déchirés. 

Les  croupelins  000  fervent  à  garantir  l’habit  du  Cavalier  de 
la  lueur  du  Cheval ,  6c  font  en  même  tems  un  ornement  j  ils 
ne  fe  font  que  de  drap  ou  de  velours,  on  les  brode,  ou  on 
les  galonné  }  le  tout  à  fa  fantaifie.  Les  houfles  en  fouliers  pp 
s’appellent  ainfi  ,  parcequ’on  ne  s’en  fert  que  lorfqifion  ne 
met  ni  guêtres  ni  bottes  ,  elles  garantilîent  la  jambe  de  la 
fueur  du  Cheval ,  elles  entourrent  toute  la  felle ,  6c  s’atta¬ 
chent  avec  deux  rubans  fur  le  garot  du  Cheval  :  on  en  ac¬ 
compagne  les  felles  de  femme  ,  6c  on  les  orne  comme  les 
croupelins. 

Les  coulfinets  à  flanc  ou  à  garde-flanc  q ,  fe  mettent  en  guife 
de  croupelin,  pour  empêcher  les  males,  ou  porte-manteaux,  de 
blelfer  le  dos  6c  le  flanc  du  Cheval  :  ilsfe  font  de  cuir ,  avec 
deux  ailes  qui  garantilîent  les  flancs  ,  6c  qui  communément 
font  de  cuir  double,  garni  6c  piqué. 

Les  houlles  de  main  RR  ,  font  pour  ainfi  dire  des  couver¬ 
tures  de  tout  l’équipage  du  Cheval  }  on  s’en  fert  pour  défen¬ 
dre  de  la  pluye,  la  felle  6c  le  croupelin  :  quand  on  mène  lç 
Cheval  fellé  en  main ,  elles  font  de  drap  ,  6c  on  les  orne  de 
broderie  de  laine  ou  foye  ,  avec  divers  compartimens  où  pa¬ 
rodient  les  armes  du  Maître  du  Cheval.  Sous  la  houflTe  de 
main  R  ,  efl:  coufue  une  fangle  avec  deux  courroyes  s ,  auf- 
quelles  on  attache  par  deux  boucles  un  furfaix  /  ,  qui  fait  le 
tour  du  ventre  du  Cheval  :  outre  cela  on  attache  encore  la 
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houfiè  fur  le  poitrail  du  Cheval ,  avec  deux  boucles  &  deux 
courroyes  uxxu  ,  afin  qu’elle  fe  tienne  en  fa  place. 

La  martingalle  y  y  ,  n’eft  autre  chofe  qu’une  longe  de  cuir 
qu’on  attache  aux  (angles  fous  le  ventre  6c  à  la  muferole  fous 
la  ganache ,  pour  empêcher  les  Chevaux  fujets  à  donner  des 
coups  de  tête ,  de  faire  cette  aétion. 


CHAPITRE  XIX. 

De  l'Equipage  des  Chevaux  de  CaroJJe. 

LE  fer  de  la  Bride  des  Chevaux  de  Carofle ,  efi:  le  même 
que  celui  des  Chevaux  de  felle  :  il  y  a  feulement  quel¬ 
que  diverfité  dans  la  têtiere  ,  dont  la  matière  efi;  toujours  la 
même ,  tant  pour  la  couleur  que  pour  les  ornemens  que  celle 
du  refte  du  harnois  :  d’ailleurs  les  Bourreliers  appellent  fous- 
barbe  A  ,  le  derrière  de  la  muferole  ;  6c  mufeliere  B,  au  lieu 
de  muferole  ,  le  devant  qui  pafie  fur  le  nez  :  ils  joignent  quel¬ 
quefois  la  fous-gorge  6c  la  fous-barbe  fous  la  ganache,  avec  un 
anneau  de  fer  :  on  attache  des  œilleresC  aux  montans,  pour 
empêcher  que  le  Cheval  ne  voye  à  côté  de  lui ,  afin  qu’il  n’ait 
point  peur ,  6c  ne  foit  point  diftrait  de  fon  travail  par  les  ob¬ 
jets  qui  l’approchent  :  les  Bourreliers  appellent  frontau  D ,  ce 
qu’on  appelle  frontail ,  à  un  Cheval  de  felle  :  on  orne  quel¬ 
quefois  le  côté  de  l’oreille  en  dehors  d’un  nœud  d’oreille  E  , 
à  qui  on  donne  differentes  figures ,  fuivant  fon  idée  :  ce  nœud 
s’attache  à  la  jonétion  du  montant  6c  de  la  fous-gorge  :  on  y 
ajoute  quelquefois  un  gland  F  ,  qui  pend  à  côté  de  l’œillere, 
êc  on  orne  le  deflus  de  tête  d’une  aigrette  G.  Dans  le  refte 
des  harnois  des  Chevaux  de  carofiè  ,  j’y  comprendrai  encore 
ceux  des  Chevaux  de  chaife  :  commençons  par  les  Chevaux 
du  timon  ,  dont  chaque  partie  principale  a  fon  utilité  :  on 
multiplie  fouvent  quelques-unes  de  ces  parties  pour  l’orne¬ 
ment  :  on  fait  les  harnois  de  cuir  blanc  bordé  ou  noir ,  ou 
de  maroquin  ,  de  drap  de  velours,  de  roufli,  6cc. 

La  chaînette  de  harnois  ,  ou  de  timon  A,  tient  au  recule- 
mont  d’un  bout,  &  fon  anneau  pafie  par  le  bout  du  timon 
jufqu’au  crochet,  6c  là  on  arrête  avec  un  petit  cuir  les  deux 
chaînettes  des  deux  Chevaux  de  timon  :  le  reculement 
B  B  B  B.  B  B  va  s’attacher  des  deux  côtés  à  la  grande  boucle 
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CC.  C  qui  foutient  le  porte-trait:  quand  le  Cheval  recule,  le 
reculement  tire  la  chaînette,  qui  fait  reculer  le  timon  :  le  poi¬ 
trail  D.  D  ,  eft  large  6c  renforcé ,  il  va  s’attacher  des  deux  cô¬ 
tés  à  la  grande  boucle  de  l’épaule  EE  ,  c’eft  à  ces  deux  bou¬ 
cles  q  ue  tiennent  les  traits  FFF  F. F  ,  qui  partant  dans  les  porte- 
traits  g  g  gg >g ,  Unifient  par  un  anneau  Fi  H.  H ,  formé  par 
une  boucle  fans  ardillon  :  ces  anneaux  fe  ferrent  aux  deux 
bouts  du  palonier  ,  6c  pour  lors  le  Cheval  eft  attelé  :  le  court* 
ftnet  K.  K  ,  qui  eft  rembourré  ,  eft  caché  par  fa  couverture  ,  à 
laquelle  font  attachés  deux  anneaux  ,  dans  lefquels  partent 
les  guides  LLL  ,  6c  il  y  a  au  milieu  deux  petits  cuirs  oo  ,  qui 
fervent  à  nouer  les  rênes  delà  bride  ,  ce  qui  s’appelle enré- 
ner  5  ce  couffinet  doit  fe  trouver  fur  le  garot  :  il  foutient  le 
poitrail ,  par  le  moyen  des  deux  barres  de  devant  N  N.  N  ,  les 
traits  6c  une  partie  du  reculement  par  le  moyen  des  deux  bras 
de  bricole  MM.M,6c  c’eft  audi  au  couffinet  que  tient  le  trourte- 
chaînette  />,  fait  d’un  petit  anneau  de  cuir  6c  d’un  petit  bouton 
qu’on  parte  dans  cet  anneau  ,  quand  ce  petit  bouton  a  parte 
auparavant  au  travers  de  l’anneau  de  la  chaînette  de  timon  : 
on  arrête  là  cette  chaînette ,  quand  le  Cheval  eft  déharna¬ 
ché.  La  patte  S  S.  S  S  ,  d’oit  part  le  milieu  du  furdos  Q.  Q  6c: 
les  furdos  *//,  part  elle-même  du  couffinet  en  arriéré  :  tous 
les  furdos  qui  foutiennent  le  reculement ,  viennent  fe  join¬ 
dre  au  milieu  du  furdos  ,  en  fuite  la  pâte  fe  fépare  en  trois  par¬ 
ties  ,  qui  vont  s’attacher  à  trois  boqcles  de  l’avaloire  de  dertus 
V  V.  V  ,  qui  doit  fe  trouver  au  haut  de  la  croupe ,  à  l’endroit 
des  roignons  ;  de  cette  avaloire  qui  eft  arrêtée  à  la  grofle  bou¬ 
cle  C  C.  C ,  où  finit  le  reculement,  part  la  croupiere  X,  qui  eft 
double  au  moyen  de  deux  petites  barres  :  les  deux  anneaux 
de  cvm y  y. y  ,  dans  lefquels  on  fait  pafter  le  bout  des  traits, 
quand  le  Cheval  eft  déharnaché  ,  tiennent  auffi  à  l’avaloire 
de  dertus  :  les  barres  zz> ,  qui  partent  de  cette  avaloire ,  fou¬ 
tiennent  l’avalofte  d’en  bas  un.  2,  qui  tourne  fous  la  crou¬ 
pe  du  Cheval ,  6c  va  s’arrêter  à  l’anneau  C  C  des  porte-traits. 
Les  ornemens  qu’on  met  au  harnois  ,  communément  font  de 
cuivre  doré  6c  relevé  :  on  augmente  tant  qu’on  veut  les  fur¬ 
dos  6c  les  barres  :  on  fairauffi  des  harnois  de  timon  fans  ava- 
loires  ;  ils  en  font  plus  légers  6c  moins  parants. 

U  y  a  un  anneau  attaché  au  poitrail  de  chaque  côté  33, 
qui  n’eft  mis  en  cet  endroit ,  que  pour  recevoir  le  reculement 
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&  le  foutenir,  afin  qu’il  ne  s’évafe  pas  trop  ;  mais  ces  deux 
anneaux  fe  trouvent  fervir  à  un  ufage  très-utile,  pour  empê¬ 
cher  les  Chevaux  de  ruer  au  Caroffe.  C’eft  une  plate  longe 
4444  qui  s’ajoute  au  harnois  dans  ce  cas,  6c  qui  a  un  effet 
fur  :  elle  eft  compofée  de  deux  cuirs  qui  fe  rejoignent  en  un, 
ou  d’un  gros  cuir  fort  large,  qu’on  paffe  autour  du  milieu  du 
palonier  :  on  le  boucle  enfuite  en  deffus  avec  une  grofle 
boucle  6  :  il  fe  fépare  en  deux  longes  ,  qui  ont  une  traverfe 
77 ,  laquelle  doit  fe  trouver  fur  le  haut  de  la  queue  6c  fous 
la  croupiere  :  la  fécondé  traverfe  8  8  ,  fe  trouvera  par-deffus 
la  croupiere  près  de  l’avaloire  d’en  haut  :  celle-là  a  une  bou¬ 
cle  pour  la  ferrer  ou  lâcher ,  félon  le  befoin.  Voici  le  chemin 
que  font  les  deux  longes  de  cuir  4  :  elles  paffent  fur  le  cule- 
ron  fous  les  barres  de  la  croupiere ,  fous  l’avaloire  de  deffus, 
fous  les  furdos  ,  fur  les  bras  de  bricole,  6c  fe  bouclent  aux 
petits  anneaux  33  ,  qui  fontiennent  le  reculement  au  poitrail. 
Il  n’y  a  point  de  Cheval  qui  puifle  ruer  avec  cette  machine  : 
enEfté,  quand  on  veut,  on  met  par-deffus  les  harnois  des 
émouchoirs  à  mailles,  6c  en  Hyver  on  met  aufii  par-deffus 
les  harnois  des  houffes  ,  dont  l’objet  devroit  être  de  garantir 
le  dos  des  Chevaux ,  de  la  pluye  6c  de  fe  refroidir  quand  ils 
ont  chaud  ,  6c  qu’ils  refirent  long-tems  arrêtés  5  mais  ce  qui  y 
conviendra  le  mieux,  n’eft  pas  allez  beau  ,  qui  feroit  un  cuir 
noir  qui  ne  les  échaufFeroit  point  6c  qui  ne  perceroit  pas  à 
la  pluye  i  au  lieu  de  cela,  on  les  fait  fuer  d’abord  avec  des 
peaux  d’ours  ,  de  tigres  ,  6cc.  ou  on  leur  met  des  houffes  de 
drap  rouge ,  qui  percent  à  la  pluye  6c  leur  tiennent  long- 
tems  le  dos  mouillé. 

Quand  on  attele  fix  Chevaux ,  les  deux  du  milieu,  ou  les  qua 
triémes ,  s’attelent  à  une  volée  avec  deux  paloniers  ,  cette 
volée  fe  met  au  bout  du  timon,  6c  y  tient  par  le  moyen  d’u¬ 
ne  chaînette  de  cuir. 

On  attele  les  Chevaux  du  milieu  aux  paloniers ,  comme 
ceux  du  timon  par  deux  traits  pareils  A ,  qui  font  terminés 
à  l’autre  bout ,  ou  du  côté  du  poitrail  par  une  boucle  B, 
deftinée  à  boucler  les  traits  des  fixiémes  Chevaux  :  d’ailleurs 
les  harnois  des  uns  6c  des  autres ,  font  compofés  feulement 
d’un  poitrail  D,  d’un  couiïinet  K,  de  deux  barres  de  devant 
N  ,  pour  foutenir  le  poitrail ,  de  deux  bras  de  bricole  M ,  de 
deux  furdos  /  ,  qui  tiennent  à  une  barre  de  croupiere  fim- 


Plate  lon¬ 
ge* 


Emouchoirs 
&  houffes. 


Pi.  XIV. 
Fig.  C. 

4 

Harnois  à 
4  8c  à  6 
Chevaux. 


1 


Chevaux  de 
chaife. 


Fig.  D. 
Harnois  du 
Cheval  de 
brancard. 


152,  Le  nouveau  Parfait  Maréchal. 

pie  Z  -,  les  traits  des  fixiémes ,  font  foutenus  par  des  porte- 
traits  L ,  qui  tiennent  à  la  barre  de  croupiere  :  quand  on  attele 
à  quatre  ,  on  ne  met  pas  communément  de  volée,  6c  on  at¬ 
tache  les  traits  O ,  à  ceux  des  Chevaux  de  timon  ,  le  poftil- 
lon  cil  fur  une  Telle  décrite  ,  Chapitre  XVII. 

Comme  les  Chevaux  de  chaifc ,  ne  fçauroient  s’atteler  éga¬ 
lement  à  une  chaile ,  parcequ’il  y  en  a  un  qui  eft  enfermé  en¬ 
tre  les  deux  brancards,  6c  l’autre  à  gauche  du  premier,  attelé 
à  un  palonier  ,  ayant  fur  lui  un  poftillon  5  le  harnois  de  cha¬ 
cun  de  ces  deux  Chevaux  ,  eft  dilïerent  l’un  de  l’autre  :  voici 
d’abord  celui  du  Cheval  de  brancard.  Il  eft  compofé  d’une 
fellette  A  ,  qui  eft  une  petite  Telle  Tort  courte  ,  les  bandes  fort 
larges  ;  on  la  garnit  de  cuir  noir  avec  du  clou  doré,  on  per¬ 
ce  leldites  bandes  pour  |>aftèr  deux  courroyes  à  boucles  B , 
qui  fervent  à  maintenir  a  Ta  place  la  dolîlere  de  la  chaife  :  on 
perce  l’arçon  de  devant  pour  y  palier  une  courroye ,  qu’on 
appelle  la  troufteure  C  ,  qui  fert  à  nouer  les  rênes  du  Cheval 
de  brancard  *  011  garnit  l’arçon  de  cinq  grandes  boucles,  les 
deux  de  devant  prennent  les  barres  D  de  poitrail  R  ,  les 
deux  de  derrière  prennent  les  petites  barres  E  ,  qui  foutien- 
nent  l’avaloire  F ,  6c  la  cinquième  tient  la  croupiere  :  de  cette 
croupiere  part  encore  une  barre  d’avaloire  G  ,  qui  Te  trouve 
fur  la  croupe  }  il  part  encore  de  la  fellete  un  contre-fanglot  H, 
qui  fondent  le  poitrail ,  conjointement  avec  la  barre  de  poi¬ 
trail  D  :  au  bout  du  poitrail  de  chaque  cote  ,  eft  un  gros  an¬ 
neau  de  fer  L ,  auquel  tient  un  trait  M ,  qui  va  Te  boucler 
Tous  le  brancard  au  trait  de  brancard,  qui  tient  à  l’eflieu  :  le 
reculement  N  n’eft  autre  chofe  qu’une  courroye  qui  tient  à  un 
gros  anneau  ,  qui  eft  au  bout  de  l’avaloire  d’en  bas  ;  on  attache 
ce  reculement  à  un  crampon  ,  qui  tient  au  brancard,  ce  qui 
fait  que  quand  le  Cheval  recule  ,  l’avaloire  tire  à  elle ,  6 c  tend 
ce  reculement ,  qui  fait  reculer  les  brancards  :  le  Cheval  eft 
attelé ,  quand  le  trait  6c  le  reculement  font  bouclés  ,  6c  que 
la  doffîere  eft  arrêtée  fur  la  fellette  :  on  ajoute  quand  on  veut 
deux  anneaux  O  ,  aux  deux  côtés  de  la  fellette  ,  pour  foute- 
nir  des  guides  qui  Te  bouclent  dans  les  gargouilles  de  la  bride, 
avec  lefquelles  celui  qui  eft’  dans  la  chaife ,  peut  conduire  le 
Cheval  de  brancard. 

La  longe  de  main  P  du  Cheval  de  brancard  ,  eft  une  cour- 
roye  qui  pafte  dans  les  deux  gargouilles  de  la  droite  à  la  gau¬ 
che 
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che  ,  6c  que  le  poftillon  tient  toujours  pour  conduire  le  Che¬ 
val  de  brancard. 

Le  Cheval  de  coté  de  chaife ,  ou  le  bricolier,  eft  attelé  à  un 
palonier,qui  tient  au  brancard  gauche  de  la  chaife  par  deux 
traits,  il  a  comme  le  Cheval  de  brancard  un  poitrail  R  ,  mais 
la  barre  qui  foutient  le  poitrail ,  pâlie  fur  fa  felle ,  6c  s’appelle 
deiïiis  de  felle  A  :  le  furdos  B  ,  quifupporte  les  deux  traits  C, 
pafTe  au  travers  du  redoublement  de  la  croupière  ;  c’eft  com¬ 
munément  une  felle  à  trou  (l'équin  ,  qui  fert  au  poftillon  : 
Voyez  Chapitre  XVII. 


CHAPITRE  XX. 

Des  harnois  des  Chevaux  de  Tirage. 

L’Eftentiel  des  Chevaux,  qui  tirent  à  la  charette,  à  la  char¬ 
rue  ,  6cc.  eft  le  colier  :  ces  Chevaux  font  ornés  à  leur 
maniéré ,  leur  têtiere  eft  de  gros  cuir  ,  avec  fronteau  A,  mufe- 
lieres  B  ,  6c  œilleres  C  aux  montans  j  mais  quand  on  veut, 
on  leur  met  des  gros  glands  DD  au  fronteau  ,  fur  le  front, 
6c  à  côté  des  oreilles,  de  petites  aigrettes  E  ,  entre  les  oreil¬ 
les  :  quelquefois  on  met  du  fronteau  à  la  mufeliere ,  deux  cuirs 
qui  paftent  en  croix  fur  le  chamfrain  ;  on  leur  met  dans  la 
bouche,  ou  bien  un  mors  creux  de  fer,  avec  deux  anneaux 
de  fer  F  aux  deux  bouts  ,  aufquels  attachent  les  montans 
de  la  bride  6c  les  rênes  ,  ou  bien  un  billot  de  bois  ,  avec  deux 
pareils  anneaux.  Venons  maintenant  au  colier  6c  à  fa  com- 
polition  :  les  atteles  GG  ,  qui  accompagnent  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  le  véritable  collier  ,  6c  qui  l’étayent  pour  ainh  dire, font 
de  bois  de  hêtre ,  6c  occupent  le  devant  du  collier  ;  on  donne 
au  haut  des  atteles,  telle  forme  que  l’on  veut  ;  car  ce  haut  ne 
fert  qu’à  la  décoration ;  on  y  peint  quelquefois  les  armes  du 
Maître  de  la  voiture  :  on  joint  le  collier  aux  atteles  par  devant 
6c  en  haut  par  deux  accouples  HH  ,  aux  côtés  par  plufieurs 
morceaux  de  cuir ,  appellés  boutons  KKKKK  :  deux  cuirs  ap- 
pellés  fommiers  O  ,  embraftent  le  derrière  du  collier ,  6c  vien¬ 
nent  s’attacher  vers  le  milieu  des  atteles  en  devant  :  il  y  a  deux 
cuirs  qui  fe  croifent  au  haut  du  collier  ,  qu’on  appelle  la 
croifée  LL  ;  le  bas  des  deux  atteles  eft  joint  par  une  accouple 
de  cuir  M  ,  6c  au-deiïous  par  la  barre  N  ,  qui  eft  de  fer  :  le 
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collier  qui  eft  de  cuir  rembourré  P  ,  entourre  tout  le  devant 
de  l’épaule  ,  depuis  le  garot  de  le  haut  du  poitrail  :  les  rênes 
Q  qui  montent  par-deftlis  la  croifée,  fe  joignent  à  une  longe 
de  cuir,  qui  continue  avec  un  culeron  de  qui  fert  de  crou¬ 
pière  :  on  couvre  ordinairement  le  collier  avec  une  peau  de 
mouton,  de  loup,  &c.  dont  on  fait  palier  les  deux  cotés  au 
travers  des  atteles  :  on  attelé  les  Chevaux  de  tirage ,  ou  l’un 
devant  l’autre  j  ce  qui  fe  pratique  aux  voitures  qui  ont  deux 
limons  ;  ou  l’un  à  côté  de  l’autre  aux  voitures  qui  ont  un  li¬ 
mon.  Le  premier  Cheval  qu’on  met,  de  qui  eft  feul  entre  les 
deux  limons  d’une  voiture,  s’appelle  le  limonier,  c’eft  tou¬ 
jours  le  plus  fort  de  tous  ceux  qu’on  attelera  enfuite  ;  celui-ci 
a  un  harnois  que  les  autres  n’ont  pas  ;  il  lui  faut  une  felletce  de 
limon  A  :  cette  fellette  eft  compofée  d’arçons  de  bois  qu’on 
appelle  fufts  ,  de  les  bandes  s’appellent  aubes;  on  les  cloue 
fur  les  deux  fufts  :  on  la  garnit  de  cuir  noir  ou  de  peau  de  fan- 
glier  :  on  met  fur  le  milieu  de  la  fellette  une  dofiierede  cuir 
large  de  fept  à  huit  pouces  B  ,  qui  embrafte  les  limons.  Il  y 
a  des  dodieres ,  dont  l’anneau  eft  arrêté  par  un  rouleau  de 
bois  C  :  le  derrière  du  harnois ,  eft  compofé  de  quatre  bras  d’a- 
valoires  DD ,  deux  fur  la  croupe ,  de  deux  derrière  ,  qui  font 
foutenus  par  des  branches  F  ,  quife  croifent  ordinairement  : 
on  attache  derrière  la  fellette  ,  un  morceau  de  peau  de  mou¬ 
ton  E  fur  les  roignons  en  guife  de  croupelin  ;  il  y  a  auflî  une 
efpece  de  fangle  de  cuir,  qui  joint  la  fellette  ,  qu’on  appelle 
fous-ventriere  G  :  du  gros  anneau  qui  aflemble  les  deux  ava- 
loires  ,  pend  de  chaque  côté  une  chaîne  H  ,  dont  un  des 
chaînons  s’arrête  au  limon  ,  avec  une  cheville  ;  cette  chaîne 
fert  de  reculement.  La  mancelle  L  eft  une  pareille  chaîne , 
qui  tient  à  l’attele ,  par  le  moyen  d’un  anneau  M ,  qu’on  ap¬ 
pelle  le  billot ,  de  qui  traverfant  l’attele  ,  eft  arrêté  lui -même 
par  une  cheville  de  bois,  qui  fe  nomme  un  piquet  R ,  Pl.XIII. 
Fig.  C.  la  mancelle  s’arrête  auÏÏt  en  arriére  à  une  cheville  fur 
le  limon ,  de  contribue  à  donner  de  la  force  au  coup  de  col¬ 
lier  du  limonier. 

Le  Cheval  qui  eft  immédiatement  devant  le  limonier  ,  le 
nomme  le  chevillier,  ou  le  Cheval  en  cheville,  pareeque  le 
trait  de  corde  de  celui  qui  eft  devant  lui  de  le  fien ,  fe  joignent 
l’un  à  l’autre  ,  au  moyen  d’une  cheville  de  bois  K  ,  de  le  trait 
du  chevillier  finit  par  un  anneau  de  corde  qui  s’arrête  furie 
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bout  du  limon  ,  avec  une  autre  cheville  :  d’ailleurs  celui-ci 
ôc  tous  les  autres  qui  le  precedent ,  y  en  eut-il  douze,  ont  la 
même  forte  de  harnois  ,  qui  confite  en  un  collier ,  une  demie 
rêne  à  culeron  A  ,  une  couverture  de  toile  B ,  un  furdos  C  , 
qui  tient  à  la  demie  rêne ,  duquel  part  une  longe  de  cuir ,  ap¬ 
pelle  faux-furdos  D  ,  au  bout  duquel  eft  un  petit  anneau,  qui 
foutient  le  cordeau  qui  communique  à  tous  les  Chevaux  ;  Ôc 
le  vrai  furdos  ,  fputient  le  fourreau  E ,  dans  lequel  paiTe  le 
trait  de  corde  ;  c’eft  à  ce  furdos  que  tient  la  fous-ventriere  G. 
Or  voici  le  chemin  que  le  cordeau  fait  :  il  eft  d’abord  attaché 
au  collier  du  limonier  5  delà  il  va  palfer  dans  l’anneau  du  faux- 
furdos  ,  enfuite  dans  un  anneau  attaché  au  collier  du  chevil- 
lier  H;  entre  ces  deux  anneaux ,  il  commence  un  autre  petit 
cordeau,  joinr  au  véritable,  qui  va  s’attacher  à  l’anneau  du 
billot ,  ou  du  mors  creux  de  chaque  Cheval  :  ce  petit  cordeau 
s’appelle  une  retraite  I.  Le  vrai  cordeau  enfuivant  fon  chemin 
va  palier  à  un  anneau  fufpendu  ,  au  montant  de  la  têtiere  M , 
d’où  il  va  palier  dans  le  faux-furdos  du  Cheval  qui  eft  devant, 
ôc  toujours  ainfi  jufqu’au  dernier  Cheval.  Comme  le  chartier 
fe  tient  toujours  à  gauche  ,  quand  il  tire  à  lui  le  cordeau  , 
cette  action  tire  toutes  les  retraites ,  ôc  fait  tourner  tous  les 
Chevaux  à  dià  ,  ôc  il  ne  fait  que  leur  parler  pour  les  tourner 
à  hurau. 

Quand  les  Chevaux  de  tirage,  font  attelés  côte-à -côte ,  leurs 
traits  tiennent  à  des  paloniers,  comme  les  Chevaux  de  caroflé. 
Voyez  Pl.  XV.  Fig.  E.  où  eft  deflinéeune  courbe  de  Chevaux, 
qui  tirent  les  bateaux. 

Les  émouchoirs  ,  dont  on  fe  fert  pour  les  Chevaux  de  tira¬ 
ge  ,  ne  font  autre  chofe  que  des  volettes  bordées  ;  on  leur  met 
aufli  au  bout  du  nez  ,  un  filet  avec  de  petites  volettes,  le  tout 
tient  à  la  mufeliere. 
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De  l'Equipage  des  Mulets. 

COmme  les  Mulets  font  d’une  grande  utilité  pour  por¬ 
ter  des  fardeaux  ,  ôc  fur-tout  à  la  guerre  ,  il  eft  bon  de 
fçavoir  les  noms  des  parties  de  leur  harnois  qu’on  orne  le  plus 
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que  l’on  peut,  à  caufe  qu’on  croit  qu’ils  y  font  fenfibles  ,  Se 
qu’ils  en  deviennent  plus  en  cœur.  Premièrement  leur  licol. 
Bride  fe  nomme  cadenat  A  ,  le  delfus  de  la  têtiere  eft  furmonté 
de  plumes  de  coq  ,  à  plufleurs  étages ,  ce  qui  fe  nomme  le 
plumet  B  :  au  lieu  d’œilleres  ,  ce  font  deux  plaques  C  de  eni¬ 
vre  relevé  en  bofle  de  doré  ;  il  y  en  a  une  pareille  au  milieu  du 
front  j  les  glands  qui  tombent  lous leurs  oreilles,  fe  nomment 
des  flots  D ,  de  d’autres  glands  ,  qui  accompagnent  les  mon- 
tans  du  licol ,  s’appellent  des  flmoufles  E  :  une  efpece  de  fac 
qui  leur  enferme  la  bouche  6c  les  nazeaux,  fe  nomme  le  mo¬ 
reau  F  :  les  rênes  du  bridon  ,  vont  s’accrocher  àlafelle  ,  dont 
Harnois.  les  paneaux  GG  ,  fe  nomment  des  formes  :  les  efpeces  de  liè¬ 
ges  qui  s’élèvent  delfus  le  bail ,  fe  nomment  des  éleves  HH  ; 
la  felle  eft  au  milieu  des  éleves  :  il  y  a  un  poitrail  o  de  un  co- 
lier  L,qui  eft  au-deflbus ,  duquel  pend  le  tablier  M,  orné 
de  lïmoulfes  î  ce  colier  eft  orné  de  grelots  ou  fonettes  :  il  y  en 
a  quelquefois  un  plus  gros  au  milieu  ,  qu’on  nomme  gros  gre¬ 
lot  q  }  de  quand  au  lieu  de  gros  grelot ,  on  attache  une  cio 
che  ,  cette  cloche  ou  clairan  ,  s'appelle  clape  p  :  la  crou¬ 
pière  R.  ,  fe  nomme  le  Cavalo.  Pour  orner  la  croupe  ,  on  met 
au  milieu  de  l’éleve  de  derrière  des  cordons  qui  fe  feparent  en 
plufieurs  branches,  de  flottent  fur  la  croupe  :  la  fauchere  N* 
eft  une  efpece  de  tringle  de  bois, contournée  par  les  deux  bouts, 
elle  entourre  lâchement  la  croupe  fous  la  queue,  de  elle  eft 
fufpenduë  en  fa  place  par  les  fuffles  P  ,  qui  font  deux  gros 
cuirs  ,  qui  fe  feparent  en  deux  accouples  ,  appellées  polies  xx  y 
Iefquelles  polies  s’arrêtent  à  chaque  côté  de  Féleve  de  derrière  r 
on  met  aux  Mulets  ,  de  peur  qu’ils  ne  fe  crotent  fous  le  ven¬ 
tre,  un  morceau  de  grofte  toile  qui  entourre  le  ventre  lâche¬ 
ment,  qui  s’appelle  le  fous-ventre  S. 

Harnois  de  Les  Mulets  fervent  encore  â  porter  les  litières  ;  de  pour  cet 
hdere»  effet ,  il  en  faut  deux ,  de  à  chacun  une  fellette  pour  placer  def- 
Fig.C.  fus  les  doflieres  des  brancards  }  elle  eft  faite  de  deux  fûts  de  de 
deux  aubes  de  bois  ferrées  :  on  garnit  le  liège  de  paille  ou  de 
foin  :  on  met  le  harnois  comme  â  des  Chevaux  de  caroiïe  9 
avec  un  reculement  de  un  poitrail  de  harnois  de  caroftè  ,  de 
des  fangles  de  cuir  :  les  doflieres  de  lalitiere  font  de  cuir  de 
fept  pouces  de  large. 
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CHAPITRE  XXII. 

Des  Bats ,  Bancaux  fy  Torches. 

Es  Bats  communs  ne  font  antre  chofe  qu’une  efpece  Fig. F, 
1  i  d’arçon ,  compofé  de  deux  fufts  de  bois  ,  joints  avec  des 
bandes  de  même  matière  j  chaque  fuft  eft  accompagné  d’un 
crochet  aa ,  pour  tenir  les  cordes  qui  foutiennent  aux  deux 
côtes  du  Bail ,  des  paniers  ,  des  balots  ,  ou  des  échelettes  :  le 
deiïous  du  Bail ,  eft  garni  de  paneaux  :  on  ajoute  au  Baft,  une 
fangle  ,  ou  bien  on  fait  palier  un  furfaix  par-deiïus  :  on  ajou¬ 
te  au  fuft  de  derrière  une  courroye  qui  fertde  croupiere. 

Les  Paneaux  fervent  aux  païfans ,  tant  pour  monter  fur  leurs  Fig.  E. 
Chevaux ,  que  pour  mettre  deflus  ,  des  fommes  de  grain  ou 
autres  denrées  :  ils  font  faits  de  cuir  rembourré  :  on  les  fait 
tenir  avec  fangle  ou  furfaix. 

Les  Torches  fervent  de  même  aux  païfans  ,  ils  font  de  toile 
garnie  de  paille ,  avec  une  croupiere  :  on  les  maintient  en 
leurs  places  avec  un  furfaix. 


CHAPITRE  XXII I. 

Fréceptes  generaux  pour  /’ attitude  du  Cavalier  3  fy  pour 

conduire  fon  Cheval. 

JE  n’entreprends  pas  ici  de  détailler  toutes  les  fineftes  d’un 
art  qu’il  faut  avoir  exercé  loug-tems  avec  talent  intelli¬ 
gence  pour  les  connoître  ,  &.  dans  lequel  les  plus  habiles  ,  de 
leur  aveu  ,  apprennent  tous  les  jours  5  mais  je  vais  feulement 
déduire  les  préceptes  généraux  ,  les  plus  palpables  &;  les  plus 
faciles  à  executer ,  &;  qui  font  comme  la  baze  &  le  fondement 
de  cet  Art  :  il  ne  s’agit  ici  que  de  bien  pofter  un  Cavalier  fur 
un  Cheval  arrêté  j  mais  pour  conferver  toujours  cette  fitua- 
tion  fans  s’en  déranger  quelques  mouvemens  que  faiïe  le  Che¬ 
val  ,  il  n’y  a  que  l’habitude  &:  non  le  difcours  qui  puifle  le  fai¬ 
re  executer  :  je  dirai  cependant  comment  il  faut  conduire  les 
jarrets  &c  fa  main ,  quand  le  Cheval  eft  en  mouvement ,  c’eft 
toujours  un  a  b  c  ,  que  l’habitude  accompagnée  d’intelligen¬ 
ce  exécutera. 
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Premièrement  avant  de  monter  à  Cheval ,  examinez  d’a¬ 
bord  fi  la  telle  eft  placée  où  elle  doit  être ,  fi  le  Cheval  eft  bien 
fanglé  :  voyez  enfuite  fi  la  bride  1  eft  aufîi ,  St  fur-tout  fi  la 
gourmette  eft  pofée  fur  fon  plat,  c’eft-à-dire ,  fi  toutes  les  fen¬ 
tes  des  mailles ,  font  du  côté  de  la  barre  :  examinez  enfuite  fi 
les  deux  étriers  font  aufîi  longs  l’un  que  l'autre  ,  ce  qui  fe  dis¬ 
tingue  en  les  regardant ,  quand  on  eft  vis-à-  vis  de  la  tête  du 
Cheval.  Cela  fait ,  après  avoir  détortillé  les  rênes  ,  fi  elles  font 
tortillées  ,  prenez-les  de  la  main  gauche  ,  avec  une  poignée 
de  crin  ,  près  du  garot  r  prenez  de  la  main  droite  le  bas  de  l’é- 
triviere  ,  &  amenez  ainfi  l’étrier  à  votre  pied  levé’,  de  peur 
qu’à  tant  chercher  l’étrier  avec  le  pied  gauche  ,  vous  n’en 
donniez  du  bout  contre  le  ventre  du  Cheval ,  ce  qui  le  fur- 
prendroit ,  &  pourroit  lui  faire  faire  quelque  écart  ;  pendant 
ce  tems  le  Palfrenier ,  fi  vous  en  avez  un  ,  tenant  de  fa  main 
droite  la*branche  droite  de  la  bride,  doit  prendre  le  haut  de 
l’étriviere  droite  ,  &:  pefer  deiïùs  pendant  que  vous  montez 
pour  contrebalancer  le  poids  de  votre  corps,  afin  que  la  felle 
refte  toujours  dans  la  mêmefïtuation. 

Sur-tout  ayez  attention^  en  montant  &  en  defeendant  de 
Cheval,  de  lever  la  jambe  droite  par  defTus  la  croupe,  affez  haut 
pour  que  votre  pied  ou  votre  éperon,  ne  touche  pas  fur  la 
croupe*  car  plus  un  Cheval  feroit  fenfîble,  plus  vous  feriez 
en  danger  d’être  jetté  par  terre  fur  le  champ  ,  &  d’être  traîné 
par  le  Cheval ,  fi  vous  n’avez  pas  le  tems  de  dégager  votre 
pied  gauche  de  l’étrier. 

Vous  monterez  à  Cheval ,  en  tenant  le  corps  droit ,  &:  vous 
vous  placerez  bien  dans  le  milieu  de  la  felle,  c’eftà-dire,Nque 
vous  ne  jetterez  point  le  corps  plus  d’un  côté  que  de  l’autre  : 
vous  vous  aiïoirez  bien  en  felle,  jettant  vos  épaules  bien  en 
arriéré  :  vous  vous  bifferez  porter  fur  vos  fefles ,  en  foute- 
nant  les  reins ,  êc  que  votre  menton  foit  bien  détaché  de  la 
poitrine.  Vous  colerez  vos  deux  cuiffes  depuis  le  haut  juk 
qu’en  bas ,  contre  la  felle  :  vous  bifferez  tomber  vos  jambes 
à  plomb  le  long  des  fangles,  fur-tout  ne  les  tendez  point 
en  avant ,  de  façon  que  le  talon  aille  gagner  le  devant  de  l’é¬ 
paule  *  car  outre  qu’on  n’eft  pas  ferme  en  cette  attitude  ,  el¬ 
le  marque  affeélation  &  contrainte  :  il  ne  faut  montrer  à 
Cheval  que  beaucoup  d’aifance  êc  de  liberté  *  c’eft  pour  cette 
raifon ,  que  fi  vous  faites  un  creux  dans  les  reins ,  que  vous 
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avanciez  l’eftomach  au-deffus  du  pommeau ,  8c  que  vous  ayez 
le  col  roide  ,  vous  marquez  une  contrainte  qui  peine  le  fpec- 
tateur  ,  8c  vous  n’êtes  pas  ferme  :  laiffez  tomber  les  bras 
jufqu’au  coude  le  long  des  côtes  ;  que  le  pied  ne  foit  pas  en 
dehors  ,  mais  ne  vous  efforcez  pas  à  en  mettre  le  bout  tout 
droit  en  devant ,  de  façon  que  vous  fafliez  le  pied  rompu  ou 
démis }  que  le  talon  foiç  un  peu  plus  bas  que  la  pointe  du  pied  : 
il  ne  faut  pas  que  vos  étriers  foient  trop  courts  ,  car  ils  vous 
mettraient  le  genouil  en  avant ,  de  vous  feraient  plier  la  jambe 
du  côté  du  ventre  du  Cheval;  2c  s’ils  étoienttrop  longs  ,  vous 
feriez  obligé  de  baiffer  la  pointe  du  pied  pour  les  aller  cher¬ 
cher  j  encore  vous  échaperoient-ils  louvent ,  outre  que  ces 
deux  attitudes  font  très  défagréables  à  voir. 

Que  la  main  qui  tient  la  bride  ,  foit  en  l’air  au-deffus  du 
pommeau  à  deux  doigts  du  pommeau  8c  du  corps ,  leç  ongles 
à  demi  tournés  en  haut  fansafïeétation  :  la  main  qui  tient  le 
fouet  ou  la  gaule  ,  doit  être  placée  dans  les  réglés  ,  à  côté  de 
celle-là  ,  quand  vous  êtes  au  manège ,  ou  que  vous  voulez 
donner  leçon  à  un  Cheval  5  mais  dans  une  promenade  ou 
dans  toute  autre  occafion  ,  on  la  laiffe  tomber  négligemment 
tout  le  long  du  corps. 

Que  votre  chapeau  foit  enfoncé  8c  mis  droit  fur  votre  tête, 
fans  être  en  clabaud  ni  fur  l’oreille  :  fi  votre  habit  eft  débou¬ 
tonné,  il  vous  fiera  mieux  ;  8c  s’il  eft  boutonné,  il  faut  qu’il  foit 
large  ,  car  un  habit  ferré  8c  étroit ,  fait  un  très-vilain  effet  à 
Cheval  :  que  votre  vefte  ne  foit  point  débraillée  :  il  vaut  enco¬ 
re  mieux  qu’elle  foit  boutonnée  jufqu’en  haut. 

Voici  le  refumé  de  l’attitude  qu’on  doit  avoir  à  Cheval. 

Droit  dans  la  felle. 

Le  chapeau  droit. 

L’habit  déboutonné  ou  large. 

La  vefte  boutonnée. 

Aflis  dans  la  felle. 

Les  épaules  en  arriére. 

Soutenez  les  reins  ,  en  les  pliant  un  peu. 

Ne  baiffez ,  ni  ne  levez  le  nez. 

Les  jambes  à  plomb  près  du  Cheval,  8c  le  talon  un  peu 
plus  bas  que  la  pointe  du  pied. 

Les  bras  le  long  des  côtés. 

La  main  de  la  bride  en  fa  fituation  ,  ainfi  que  celle  de  la 
gaule. 
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Les  étriers  à  votre  point ,  ni  trop  longs  ,  ni  trop  courts ,  ôc 
au  bout  du  pied. 

Aucune  contrainte  apparente  en  tout  cela. 

Quand  tout  ce  qui  eft  dit  ci-deftiis  ,  eft  bien  exécuté  ,  alors 
vous  faites  partir  votre  Cheval,  en  ferrant  doucement  ôc  point 
à  coup ,  le  gras  des  jambes  ôc  fans  déranger  votre  fituation. 

Quand  votre  Cheval  eft  en  mouvement ,  tenez  vos  jambes 
fermes,  c’eft-à-dire  ,  ne  les  brandillez  point  ;  appuyez  fur  vos 
étriers  que  vous  tendrez  au  bout  du  pied,  de  peur  que  file  Che¬ 
val  venoit  à  tomber  ou  autrement ,  vous  n’euftiez  vos  pieds 
engagez  dans  les  étriers;  rendez  de  tems  en  tems  la  bride,  ôc 
prenez  le  bridon  pour  raftraîchir  la  bouche  de  votre  Cheval, 
mais  ne  tenez  jamais  enfemble  la  bride  ôc  le  bridon  tendus , 
car  vous  diminueriez  la  fenfibilité  de  la  bouche  :  ne  donnez 
jamais  de  fàccades  ,  au  contraire  ayez  beaucoup  de  moelleux 
dans  la  main  :  ne  menez  jamais  votre  Cheval  de  biais  ,  mais 
droit  entre  vos  jambes ,  le  bout  du  nez  u,n  peu  à  droit  :  quand 
vous  voulez  tourner  ,un  petit  mouvement  de  mainfuffit:  n’é¬ 
cartez  point  vos  bras  en  trotant  :  quand  vous  reculez ,  ne  re¬ 
culez  point  de  travers ,  mais  fur  la  même  ligne ,  ôc  ne  tirez  pas 
perpétuellement  la  bride  ;  mais  rendez-la  ,  quand  le  Cheval 
recule  }  l’égalité  des  cuiftes  ôc  l’équilibre  du  corps ,  aident 
beaucoup  à  reculer  droit ,  ôc  le  moelleux  de  la  main  à  reculer 
long-tems. 

Appeliez  le  moins  que  vous  pourrez  de  la  langue  ;  au  lieu 
de  cet  aide ,  ferrez  les  cuiftes.  Il  eft  bon  de  vous  avertir  que 
pour  la  grâce  ,  il  ne  faut  point  que  les  aides  que  vous  donne¬ 
rez  au  Cheval ,  foit  de  la  main  ,  des  cuiftes  ,  ou  des  jambes, 
foient  apperçuës  des  regardans  ;  ôc  par  conféquent ,  il  ne  faut 
point  faire  de  mouvemens  fubits  ni  précipités  ,  parceque  pre¬ 
mièrement,  en  fnrprenant  le  Cheval ,  vous  le  brouillez  :  fe- 
condement ,  que  votre  équilibre  ôc  votre  fituation  fe  dérange  : 
troifiémement ,  que  ces  mouvemens  font  defagréables  :  enfin 
il  faut  tromper  les  yeux  des  fpe&ateurs,  de  façon  qu’ils  croyent 
que  c’eft  le  Cheval  qui  fait  de  lui-même  tout  ce  que  vous  lui 
faites  faire  efte&ivement.  A  l’égard  des  châtimens  ,  il  ne  s’en 
faut  fervir  qu’à  propos  ,  ôc  qu’ils  fe  faftent  fentir  :  fi  vous  ap¬ 
puyez  des  deux  à  votre  Cheval ,  appuyez  ferme;  &;  redoublez 
d’un  pareil  coup  ,  s’il  n’obéit  pas  ;  mais  ne  picotez  jamais , 
cela  ne  fait  que  brouiller  le  Cheval ,  &  ne  le  détermine  pas. 

De  us 
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Deux  chofes  de  conféquence ,  qu’il  faut  obferver  tant  que 
vous  êtes  à  Cheval ,  font  de  ne  jamais  couler  &  arrêter  le  bou¬ 
ton  des  rênes  fur  la  crinière,  6c  de  ne  point  quitter  la  bride  : 
il  y  a  du  danger  à  ces  deux  chofes  ,  quand  on  ne  les  obferve 
pas  }  car  dans  le  premier  cas ,  fi  le  Cheval  vient  à  faire  un  mou¬ 
vement  de  tête  ,  il  fe  donnera  à  lui-même  une  faccade  qui 
peut  le  faire  tomber  fur  la  croupe  ,  ou  fe  renverfer  i  St  dans 
le  fécond ,  il  peut  arriver  que  fa  bride  paiïe  fur  fa  tête  en  fe  baif- 
fànt  ou  autrement;  alors  ,  ou  il  vous  emportera  ,  ou  il  s’em- 
baraflera  les  pieds  dans  les  rênes ,  6c  pourra  faire  une  chute 
dangereufe  6c  pour  vous  6c  pour  lui.  Quand  vous  voudrez 
parcir  au  galop  ,  ferrez  les  cuiftês ,  6c  tâchez  de  faire  partir 
votre  Cheval  fur  le  champ  ,  fans  trotiner  auparavant  :  quand 
un  Cheval  eft  drefle ,  il  part  aifément  au  ferrement  des  cuilles 
6c  des  jambes;  que  votre  Cheval  galoppe  toujours  fur  le  bon 
pied ,  c’eft-à-dire ,  que  fa  jambe  droite  avance  la  première 
6c  non  la  gauche  :  pour  peu  qu’on  y  foit  accoutumé  ,  on  fen¬ 
dra  fi  le  Cheval  eft:  fur  le  bon  pied  :  comme  cependant  cette 
jambe  droite  fatigue  plus  que  la  gauche  ,  on  peut  de  tems  en 
tems  dans  le  courant  d’une  chafte,  quand  on  fent  cette  jam¬ 
be  foiblir,  mettre  le  Cheval  fur  le  pied  gauche  pour  la  repo~ 
fer,  quoique  ce  foit  contre  les  réglés.  Tenez- vous  toujours 
des  cuifles  ,  6c  jamais  au  pommeau  delà  felle,  cela  eft  hon¬ 
teux  i  ne  tournez  jamais  court  au  galop  :  mettez  votre  Che¬ 
val  au  trot  quelques  pas  avant  de  tourner  >  car  au  galop ,  un 
Cheval  peut  très-aifément  s’abattre  6c  tuer  ou  eftropier  fon 
homme.  Quand  les  Anglois  galopent  ,  ils  fe  baillent  de  tems 
en  tems  vers  l’épaule  pour  regarder  les  jambes  de  devant  du 
Cheval  :  ils  trouvent  à  ce  mouvement  une  grâce  que  nous 
n’avons  point  adoptée  jufqu’à  prefent  :  nous  tenons  au  con¬ 
traire  pour  maxime  ,  de  refter  toujours  dans  la  même  fituation 
finis  faire  aucun  mouvement  du  corps  :  par  la  même  raifon , 
c’eft  une  mauvaife  façon  de  fe  pancher  du  côté  qu’on  fait 
tourner  fon  Cheval  ;  il  faut  toujours  fe  tenir  droit. 

Si  votre  Cheval  a  peur  de  quelque  objet,  gardez-vous  bien 
de  le  battre  ,  pour  l’en  faire  approcher  de  force  ,  car  au  lieu 
de  le  guérir ,  il  n’en  deviendra  que  plus  ombrageux ,  parcequ’il 
craindra  l’objet  6c  le  châtiment  ;  6c  enfin  il  le  deviendra  au 
point  qu’il  fera  des  écarts  terribles ,  6c  fouvent  9  ou  bien  il  tour¬ 
nera  de  la  tête  à  la  queue  à  la  moindre  ehofe  qu’il  verra  :  fi  vous 
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entreprenez  enfuite  de  le  guérir  de  Tes  peurs  en  l’adoucifiant, 
vous  aurez  bien  plus  de  peine  à  l’en  faire  revenir  :  il  faut  donc 
commencer  à  le  conduire  doucement  fur  l’objet  qui  lui  fait 
peur,  de  lui  laifler  fentir  :  il  fe  ralTure  de  lui-même,  de  fouvent 
enfuite  il  vient  à  n’avoir  plus  peur  de  rien  :  fi  cette  recette  ne 
vous  réuflit  pas ,  vous  aurez  bien  de  la  peine  à  en  trouver  une 
meilleure. 

Ce  défaut  de  battre  un  Cheval  qui  a  peur ,  ell:  très-commun 
fur-tout  aux  valets  ,  on  à  ceux  qui  ne  fçavent  pas  méner  un 
Cheval. 

,  Un  homme  de  Cheval  doit  avoir  pour  principes  ,  que  lors 
qu’un  Cheval  *  quand  même  il  feroit  vicieux  ,  n’obéit  pas  à  ce 
que  l’on  lui  demande ,  c’efi:  le  plus  fouvent  la  faute  de  l’hom¬ 
me  de  prefque  jamais  celle  du  Cheval  :  qu’il  faut  inventer  les 
moyens  d’en  venir  à  bout,  de  que  ces  moyens  doivent  tou¬ 
jours  avoir  pour  but  la  douceur  :  que  ce  qu’on  attribue  ordi¬ 
nairement  à  malice  ,  ou  à  mauvaife  volonté  de  la  part  de  l’a¬ 
nimal  ,  n’eft  prefque  toujours  que  défaut  de  fcience  ou  de  pa¬ 
tience  du  côté  de  l’homme  :  il  arrivera  même  qu’un  Cheval 
trop  gourmandé  mal  à  propos  ,  prendra  averfion  pour  fon 
conducteur  ,  de  deviendra  indomptable.  Il  faut  inftruire  un 
Cheval  comme  un  Ecolier,  de  le  châtier  quand  il  le  mérite; 
mais  il  faut  proportionner  le  châtiment  à  la  defobéiiïànce  j 
car  fi  vous  l’outrez  ,  vous  lui  faites  tourner  la  tête  ;  il  fe  défen¬ 
dra  ,  de  pourra  devenir  rétif  :  d’un  autre  côté,  il  ne  lui  faut 
rien  pafler ,  que  vous  n’en  foyez  venu  à  bout  :  car  s’il  fe  trou¬ 
ve  le  maître ,  c’efi:  un  animal  avantageux  qui  gagnera  tou¬ 
jours  fur  vous,  de  vous  conduira  enfuite  fuivant  fa  fantaifie  j 
mais  vous  ne  fçauriez  cependant  avoir  trop  en  recommanda¬ 
tion  la  patience.  Les  plus  patiens  font  ceux  qui  réufiîfïent, 
de  quand  un  Cheval  paroît  refufer  l’obéiffànce  ,  dites-vous  à 
vous-même  que  c’efi:  votre  faute  de  ne  vous  y  être  pas  pris  de 
la  façon  qu’il  a  fallu  pour  qu’il  vous  entende  :  cherchez  le  ca¬ 
ractère  de  votre  Cheval  ,  de  tôt  ou  tard  vous  en  viendrez  à 
•  bout. 

Fig.  B.  Je  n’ai  defiîné  une  femme  à  Cheval  fur  une  Celle  de  fem¬ 
me  ,  que  pour  faire  voir  qu’une  femme  bien  à  Cheval ,  doit 
être  en  face  des  deux  oreilles  de  fon  Cheval  comme  un  hom¬ 
me  de  non  en  côté  comme  les  peintres  les  mettent  ordinaire¬ 
ment. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Comment  on  drejje  un  Cheval  d'arquehufe . 

LA  plus  eflentielle  des  qualités  d’un  Cheval  d’arquebufe, 
efl  d’être  froid  de  tranquille  ;  ainfi  quand  on  veut  drefler 
un  Cheval  à  l’arquebijfe,  c’efl  celui-là  qu’il  faut  prendre  :  on 
s’en  fert  ordinairement  pour  la  chalTe  au  chien  couchant  ou 
pour  toute  antre  chafTe  où  on  veut  tirer  de  deiïùs. 

Il  s’agit  donc  de  l’accoutumer  fi  bien  à  s’arrêter  de  lui-mê¬ 
me  ,  quand  on  couche  en  joue  ,  de  au  bruit  du  coup  de  fufil, 
qu’on  puifle  fe  fervir  de  cette  arme  comme  fi  on  étoit  à  pied  : 
on  ne  peut  y  parvenir  qu’avec  douceur  de  patience  ;  de  voici 
comme  on  doit  s’y  prendre.  On  commencera  donc  par  le  bien 
appaifer  ,  en  le  menant  au  pas  fans  compagnie  d’aucun  autre 
Cheval  ;  on  l’arrêtera  fouvent ,  de  on  l’accoutumera  à  refier 
long-tems  arrêté,  lui  ôtant  jufqu’au  moindre  defir  de  repartir 
de  lui-même  î  on  le  fera  reculer  quand  il  paroîtra  avoir  envie 
de  remarcher  avant  le  commandement  j  enfin  on  l’endormira, 
de  façon  qu’il  faille  le  folliciter  de  reprendre  le  pas.  A  chaque 
fois  qu’on  l’arrêtera  on  dira  hou ,  afin  qu’il  connoifle  que  ce 
mot  efl  deftiné  pour  qu’il  relie  âuffi-tôt  qu’il  l’entendra  :  on  lui 
rendra  toujours  toute  la  bride  au  mothouy  quand  il  fera  fait 
à  ce  langage  ,  alors  on  fe  fervira  du  fufil ,  de  à  chaque  fois 
qu’il  s’arrêtera  à  hou ,  on  lui  fera  voir  le  bout  du  fufil,  en  le 
baillant  à  droit  de  à  gauche  de  l’encolure  fans  y  toucher  : 
quand  l’on  verra  qu’il  ne  prend  aucune  inquiétude  de  ce  mou¬ 
vement  ,  on  fera  remuer  le  chien  du  fufil ,  le  tenant  droit  fur 
le  pommeau  :  on  abaiflera  la  baterie,  le  tout  à  plufieurs  repri- 
fes  :  s’il  paroît  inquiet  de  ces  bruits,  on  le  fera  marcher  quel¬ 
ques  pas }  puis  on  l’arrêtera  ,  de  on  recommencera  toujours 
les  mêmes  allions  ,  le  faifant  repartir  de  l’arrêtant  jnfqu’à  ce 
qu’il  relie  immobile  de  ne  donne  aucun  ligne  d’inquiétude, 
quand  ce  ne  feroit  que  de  faire  un  petit  mouvement  de  tête. 
Enfuite  on  fera  feu  feulement  avec  des  amorces  jufqu’à  ce  qu’il 
endure  ceci  comme  le  relie  .  après  quoi  on  tirera  le  quart  d’u¬ 
ne  charge  ;  de  petit  à  petit  on  tirera  la  charge  entière  ,  le  con¬ 
firmant  tous  les  jours  de  plus  en  plus,  afin  que  par  la  fuite  il 
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s’arrête  tout  court ,  fans  attendre  qu’on  lui  dife  hou  par  le  feul 
mouvement  de  rendre  toute  la  bride. 

Il  y  a  des  Chevaux,  qui  aux  premiers  coups  de  fufils  ne 
prennent  aucune  peur,  6c  on  les  croiroit  prefque  drefïezj 
mais  au  bout  de  quelques  jours  ,  il  leur  prend  tout  d’un  coup 
une  fi  grande  frayeur  qu’on  a  plus  de  peine  à  les  en  guérir ,  que 
ceux  qui  y  ont  été  difficiles  dans  lescommencemens  :  alors  il 
faudra  s’armer  de  beaucoup  de  patience  ,  les  monter  fou  vent, 
être  long  -  tems  deiïùs,  les  adoucir,  6c  tâcher  d’en  venir  à 
bout  ;  mais  le  meilleur  moyen  ,  eft  de  les  mener  fouvent  aux 
chafies  où  on  tire,  afin  qu’à  force  d’entendre  6c  de  voir  tirer 
des  coups  de  fufils  à  leurs  oreilles ,  ils  s’accoutument  à  ce 
bruit. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  n’ont  nulle  peur  du  fufil  j  mais  de  l’aî- 
le  ,  c’eft-à-dire,  que  des  oifeaux  qui  partent  devant  eux  leur 
font  faire  des  mouvemens  de  furprife ,  ce  qui  empêche  celui 
qui  eft  defïùs  d’ajufter  fon  coup  pour  les  accoutumer  autant 
qu’on  peut  à  Paîle  :  un  homme  à  pied  a  une  maniéré  d’oifeau 
faélice  au  bout  d’une  corde  *  il  fait  élever  cette  efpece  d’oifeau 
devant  le  nez  du  Cheval,  mais  quand  un  Cheval  a  peur  de 
l’aîle ,  il  ne  s’en  corrige  prefque  jamais ,  ainfi  il  faut  le  plus 
fouvent  fe  refoudre  à  ne  s’en  point  fervir  à  cet  ufage. 

Un  antre  défaut  très-difficile  à  corriger  ,  eft  celui  de  cer¬ 
tains  Chevaux,  qui  quoique  très-fages  ,  prennent  l’habitude 
de  donner  un  petit  coup  de  tête  dans  le  moment  que  le  coup 
part  ;  ce  défaut  bte  la  fureté  du  coup,  6c  eft  très-difficile  à 
corriger. 


CHAPITRE  XXV. 

Comment  il  faut  fe  conduire  ,  fon  Cheval  à  la  ChaJJè 

des  chiens  courans . 

LA  conduite  qu’on  doit  avoir  à  la  Chafteaux  chiens  cou¬ 
rans  ,  tant  pour  foi  que  pour  fon  Cheval ,  n’eft  pas  fans 
réglés,  ni  fans  précautions  à  garder,  pour  en  revenir,  6c  le 
ramener  fain  6e  fauf.  Cette  Chafle  confifte  à  courre  le  cerf, 
le  fanglier,  le  loup,  le  lièvre,  le  chevreuil ,  le  daim  ,  6c  le 
renard. 
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Quand  on  veut ,  ce  qui  s’appelle  chafler  ,  c’eft-à*dire  ,  fui- 
vre  les  chiens  à  la  Chafle  du  cerf,  du  loup  r  du  chevreuil ,  du 
daim  ,  &;  du  fanglier  ,  il  faut  avoir  plufieurs  Chevaux  à  mon¬ 
ter  ,  fur-tout  au  cerf  &  au  daim ,  qu’on  ne  tue  jamais  à  coups 
de  fufils  devant  les  chiens  ;  mais  aux  autres  chafles  ,  (ion  veut 
forcer  ;  le  lièvre  &:  le  renard  fe  peuvent  forcer  avec  un  feul 
Cheval  :  on  ne  tire  guéres  le  lièvre  devant  des  chiens  courans; 
mais  quelquefois  le  renard  quand  on  appréhende  qu’il  ne 
fe  terre. 

L’équipage  d’un  Cha fleur ,  eft  un  bon  chapeau  à  large  bord,  Equipage 
un  Couteau  de  chafle,  avec  un  fort  ceinturon  qu’on  met  Chaf- 
communément  par-defliis  fon  habit  ou  favefte,  un  fouet  de  ^eur* 
chafle,  qui  fert  pour  châtier  ,  arrêter  ou  rompre  les  chiens, 

&  pour  oppofer  aux  branches  ,  quand  on  n’a  point  de  trom¬ 
pe,  de  laquelle  on  fe  fert  au  même  ufage  dans  le  tems  qu’on 
ne  fonne  point;  de  bonnes  bottes  fortes  ,  tant  pour  fe  garan¬ 
tir  les  jambes  des  coups  de  branches  que  du  danger  des 
chutes. 

On  va  communément  au  pas  au  rendez-vous:  quand  on 
veut  voir  chafler  un  équipage  ,  &  qu’on  n’a  qu’un  Cheval, 
il  le  faut  ménager  aux  chafles  de  longue  haleine  ,  fi  on  a  envie 
d’en  voir  la  fin  ;  pour  cet  effet ,  on  va  dans  les  chemins  ,  on 
coupe  au  plus  court  dans  les  retours;  ôc  quand  il  fe  trouve  un 
défaut,  on  met  pied  à  terre  ,  ce  qui  s’appelle  relayer  à  Y A11- 
gloife  :  fi  on  voit  que  l’animal  fe  dépaïfe,  &  qu’il  entreprend 
des  plaines  de  grande  étendue,  il  vaut  mieux  manquer  la  fin 
d’une  chafle  ,  que  de  créver  fon  Cheval. 

Lorfque  l’on  a  plufieurs  Chevaux  à  la  chafle,  ce  qui  s’ap-  Des  Relais, 
pelle  des  relais  j  fi  on  les  trouve  à  propos  ,  il  ne  faut  pas  man¬ 
quer  de  relayer  ;  &  fi  on  les  manque,  il  faut  aller  au  trot  le 
plus  qu’on  pourra,  de  peur  de  furmener  fon  Cheval.  Mon¬ 
tez  les  montagnes  au  pas  ou  au  trot,  &  lesdefcendez  le  plus 
doucement  que  vous  pourrez  ;  &  fi  vous  les  defcendezau  ga¬ 
lop  ,  fourenez  bien  de  la  main  &  des  jarrets,  de  peur  de  fai¬ 
re  une  chute  dangereufe  :  fi  vous  paflez  quelque  eau  où  il 
faille  nager ,  rendez  toute  la  main  ,  &  ferrez  bien  les  jarrets, 
de  peur  que  l’eau  ne  vous  enleve  de  deflùs  votre  Cheval  :  fi 
votre  Cheval  a  chaud  ,  quand  vous  relayez  ,  le  Palfrenier  doit 
le  promener  quelque  tems  ,  car  il  fe  refroidiroit  trop  à  coup, 

&  pourroit  devenir  fourbu  :  il  en  faut  ufer  de  même  à  la  mort 
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de  l’animal  ;  ôc  fi  on  le  prend  dans  un  endroit  humide ,  on 
mènera  toujours  Ton  Cheval  dans  une  place feche  ;  car  s’il  ref- 
toit  arrêté  dans  l’humidité  ,  il  pourroit  s’alterer  les  pieds  ,  ou. 
en  devenir  fourbu. 

Il  y  a  des  gens  qui  ne  fuivent  que  les  routes  &:  les  chemins, 
ce  qu’ihfaut  faire  quand  on  n’a  qu’un  Cheval  ;  mais  ceux  qui 
veulent  fuivre  les  chiens  dans  le  bois ,  &  qui  n’y  ont  pas  d’ha¬ 
bitude  ,  doivent  fçavoir  qu’il  faut  qu’ils  ayent  leur  chapeau 
bien  enfoncé  dans'latête  &  fur  les  yeux  ,  qu’il  ne  faut  jamais 
fermer,  afin  de  juger  les  branches  &  de  les  écarter  avec  le  man¬ 
che  du  foiiet  ou  la  trompe  }  que  dans  un  bois  fourré  ,  il  faut 
profiter  de  la  moindre  clairière  pour  avancer  ,  &  qu’il  ne  faut 
jamais  entrer  dans  les  gaulis  avec  un  Cheval  d’ardeur  ,  ou  qui 
s’échauferoit  la  bouche  :  quand  un  cerf  eft  méchant  fur  fes 
lins  ,  ce  qui  arrive  fur-tout  dans  le  temsdu  rut ,  &c  qu’il  tient 
aux  chiens ,  approchez-vous  de  la  queue  des  chiens  }  car  fi 
vous  reftez  en  arriére  dans  le  bois  ,  vous  pouvez  courre  le  dan¬ 
ger  de  rencontrer  le  cerf ,  qui  fait  alors  beaucoup  de  retours 
&c  d’en  être  chargé,  blefleoutué  :  le  fanglier  blefle  quelque¬ 
fois  ;  mais  le  cerf  tue  fou  vent  ;  voilà  pourquoi  lesChaffeurs 
ont  pour  proverbe  :  au  cerf  la  bierre  ;  au  fanglier  ,  le  barbier  : 
quand  vous  voudrez  avoir  l’honneur  de  couper  le  jarret  au 
cerf,  lorfqu’il  tient  aux  chiens  ,  &  que  vous  mettez  pied  à  ter¬ 
re  pour  cela ,  défaites-vous  de  vos  bottes  j  car  s’il  vous  avifoit 
quand  vous  êtes  près  de  lui,  il  pourroit  revenir  fur  vous  ,  & 
vous  auriez  bien  de  la  peine  à  l’efquiver ,  étant  embaralfé  dans 
de  grofles  bottes. 

Il  me  refte  à  indiquer  comment  on  péut  s’y  prendre  pour 
diminuer  l’ardeur  d’un  Cheval  à  la  chalfe.  Il  y  a  peu  de  jeu¬ 
nes  Chevaux  qui  ne  fentent  de  l’émotion ,  &  qui  ne  s’animent 
au  fon  des  trompes  au  bruit  des  chiens  :  quand  cette  ardeur 
eft  fupportable  ,  elle  fe  pafte  petit  à  petit  par  l’habitude  de  la 
Chafle  ôc  par  la  fatigue  modelée  qu’on  leur  donne,  en  les 
laifTant  aller  dans  des  plaines  ou  dans  de  jeunes  taillis  j  mais 
fi  cette  ardeur  eft  fi  forte  ,  qu’il  y  ait  du  danger  de  les  monter, 
le  meilleur  eft  de  les  faire  méner  en  main  à  toutes  les  chaftes, 
jnfqu’à  ce  qu’à  force  de  s’être  débatus  vainement,  ils  vien¬ 
nent  à  la  fin  à  fe  modérer  &  à  s’appaifer. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Des  Courfes  Angloifes . 

w  / 

LEs  principaux  Seigneurs  élevent  des  Chevaux  de  cour- 
fe  uniquemenc  pour  la  courfe  :  il  y  a  un  prix  qu’on  fait 
publier  ,  lorfque  l’on  indique  le  lieu  &  le  tems  de  la  courfe  :  le 
Roy  donne  tous  les  ans  aü  moins  une  bourfe  de  cent  gai¬ 
nées  ,  pour  fervir  de  prix  aux  courfes  de  Neumarker  ,  lieu  cé¬ 
lébré  pour  la  Courfe  :  les  Villes  ou  les  Communautés  ou  un 
nombre  de  Soufcrivans,  quelquefois  même  un  Particulier, font 
aufli  les  fommes  néceflaires  pour  le  Prix  d’une  courfe,  qui  quel¬ 
quefois  au  lieu  d’une  Bourfe,  eft  d’une  Jatte  d’argent  de  2  y 
ou  30  gainées,  pour  faire  du  punch,  ou  une  talTe  ,  ou  une 
Telle,  ou  une  bride  pour  le  Cheval,  qui  a  le  mieux  couru, 
&  un  foiiet  pour  le  fécond.  Les  loix  pour  la  courfe  fixent  la 
grandeur  du  Cheval  &  le  poids  qu’il  doit  porter  :  on  égale  ce 
poids  avec  du  plomb  qu’on  met,  ou  fur  la  Celle  ,  ou  dans  les 
poches  de  celui  qui  pefe  le  moins  :  on  fixe  aufli  le  nombre  de 
tours  que  le  Cheval  doit  faire  ,  le  tems  011  il  doit  être  mis  dans 
des  Ecuries  marquées  pour  cet  effet ,  ÔC  l’argent  qu’on  doit 
donner  pour  fon  entrée,  ce  qui  fe  proportionne  au  Prix  in¬ 
diqué,  &:  ce  qui  double, quand  on  ne  le  remet  pointa  un  cer¬ 
tain  jour  à  l’Ecurie  ,  d’où  il  doit  partir  pour  la  Courfe  :  en  ver¬ 
tu  de  ces  loix  ,  on  peut  exclurre  des  Chevaux  d’une  certaine 
réputation  ;  des  Chevaux  ,  par  exemple,  tels  que  ceux  qui  au¬ 
ront  couru  pour  des  Prix  d’une  telle  valeur,  ne  pourront  être 
admis  à  la  courfe  qu’on  indique  :  on  peut  même  marquer  que 
le  Cheval  victorieux  ,  fera  donné  pour  une  telle  fomme  d’ar¬ 
gent  ordinairement  60  gainées  ,  à  ceux  qui  ont  fouferit  pour 
faire  le  Prix  de  la  courfe.  Le  nom  des  courtiers  victorieux ,  eft 
publié  dans  les  nouvelles  publiques,  de  fouvent  même  le  nom 
des  Chevaux  qu’ils  ont  vaincus  ,  quand  ils  font  en  quelque 
réputation  :  il  eft  vrai  qu’on  marque  aufli  le  nom  de  ceux  à  qui 
ils  appartiennent.  Lorlqu’il  y  a  de  pareils  divertiffemens  dans 
une  Province,  non-feulement  toute  la  gentry ,  c’eft  à-dire, 
la  Nobleffe  ,  &:  autres  Habitans  de  la  campagne  ;  mais  la  plu¬ 
part  de  ceux  des  Provinces  voifines ,  viennent  en  foule }  ce  ne 
font  que  feftins  ,  que  bals  ,  &;  que  concerts. 


Tiré  cl  a 
Pour  & 
Contre  de 
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CHAPITRE  XXVII. 

Du  Cocher  y  Pojiillon  Chartier  y  &  de  la  façon 

de  mener . 

LE  Cocher ,  le  Portillon ,  de  le  Chartier  ,  ne  différent 
ordinairement  du  Palfrenier  ,  qu’en  ce  que  ,  au-delà  du 
panfement  de  leurs  Chevaux  ,  ils  font  encore  chargés  de  les 
atteller  ,  &  de  mener  une  voiture.  Le  Cocher  dans  les  maifons 
particulières ,  a  fouvent  foin  des  harnois  ,  des  équipages  ,  des 
provifions,  de  la  nourriture}  enfin  il  atout  le  détail  de  fon  Ecu¬ 
rie  ,  ainfi  il  lui  faut  toutes  les  qualités  de  chaque  chofe  en  par¬ 
ticulier.  Il  doit  donc  être  foigneux ,  propre,  fidelle,  6c  fur- 
tout  fobre  ,  à  l’égard  du  vin  ;  car  fl  l’ivrognerie  eft  à  craindre 
dans  tous  les  autres  domeftiques ,  elle  l’eft  beaucoup  davan¬ 
tage  dans  celui-ci ,  puifqu’elle  le  peut  mettre  aufîi-bien  que 
fon  Maître  en  danger  de  la  vie. 

Choix  &  Il  eft  bon  que  le  Cocher  ait  une  figure  agréable;  il  lui  faut 
devoirs  du  de  la  fanté  ,  de  la  force  ,  de  de  bons  yeux:  fes devoirs  font 
Cocher.  de  bien  panfer  fes  Chevaux ,  6c  fur-tout  de  leur  tenir  les  jam¬ 
bes  de  les  pieds  bien  nets  :  il  ne  manquera  jamais  toutes  les  fois 
qu’il  rentrera,  avant  de  les  remettre  à  l’Ecurie,  de  leur  bien 
laver  les  pâturons  de  les  boulets,  non  avec  le  balet  de  jonc, 
qui  n’eft  bon  que  pour  nettoyer  le  train  du  carorte  ,  mais  avec 
une  éponge  de  une  brorte;  ce  équife  doit  faire  comme  il  fuit. 
Rempliflez  d’eau  votre  éponge  ,  appuyez-la  au  pli  du  genouil 
pour  les  jambes  de  devant  ,6c  à  la  pointe  du  jarret  pour  celles 
de  derrière;  preflez  cette  éponge,  de  à  mefure  que  l’eau  en 
coulera ,  vous  vous  fervirez  d’une  brofte  pareille  à  celle  des 
fouliers  que  vous  tiendrez  de  l’autre  main  ,  de  dont  vous  brof- 
ferez  bien  les  jambes  ,  boulets  de  pâturons  ,  à  rebrourte  poil , 
par  ce  moyen  vous  ferez  fûrement  écouler  de  fortir  toute  la 
boue  ,  de  vous  garantirez  le  Cheval  des  maux  qui  viennent 
communément  à  ces  parties,  comme  eaux ,  poireaux,  &c. 
caufez  par  l’acreté  des  boues, pernicieufes  dans  les  grandes  Vil¬ 
les  ,  principalement  dans  l’hyver  :  le  balet  de  jonc  ,  dont  les 
Cochers  fe  fervent  en  le  mouillant  dans  un  fceau  d’eau,  de  le 
partant  fur  les  jambes  de  haut  en  bas  pour  les  laver ,  n’agit 

que 


De  l'Ecuyer.  C  h  a  p.  XXVII.  169 

que  du  fens  du  poil  ;  de  par  conféquent ,  fait  plutôt  enfoncer 
la  boue  qu’il  ne  l’ôte.  Le  fécond  foin  du  Cocher  ,  doit  être 
de  tenir  bien  net  toutfon  équipage  ,  comme  brides  ,  harnois, 
carotte  ,  &c.  de  de  veiller  qu’il  n’y  manque  rien  :  il  doit  fe  te¬ 
nir  propre  lui-même  pour  fe  faire  honneur  de  à  fon  Maître; 
de  s’il  prend  des  droits  fur  les  ouvriers  ,  ce  qui  cependant  n’eft 
pas  trop  légitime ,  du  moins  qu’il  ne  s’en  attribue  pas  de  lui- 
même  fur  la  nourriture  de  fes  Chevaux  }  qu’il  ne  les  empâte 
point  non  plus  ,  de  façon  qu’ils  crèvent  de  graille,  cette  graille 
exceflive  les  défigure  ,  de  de  plus  les  fait  tomber  fourbus, 
ou  gras  fondus  au  moindre  exercice  ,  de  même  dans  l’E¬ 
curie. 

E11  voyage,  qu’il  ait  faferriere  bien  garnie  d’un  petit mar-  En  voyage, 
teau  de  de  quelques  clouds  de  fers,  ce  qui  lui  fervira  en  cas 
qu’il  y  ait  quelques  clouds  à  remettre  en  chemin  aux  fers  de 
fes  Chevaux  ;  c’eft  pourquoi  il  eft  bon  qu’il  fçache  brocher  un 
cloud  ;  il  ett:  bon  aulîî  de  fe  précautionner  d’un  ferbrifé,  qui 
fervira  à  conferver  le  pied  d’un  Cheval  qui  fe  déferreroit  en 
chemin  ,  de  dont  le  fer  feroit  perdu  ;  qu’il  mette  aulîî  dans  fa 
ferriere  ,  un  gros  marteau  de  de  gros  clouds  pour  les  roues, 
en  cas  qu’il  en  foit  befoin  ,  auttî-bien  que  des  cordages  de  des 
tenailles  pour  remedier  à  ce  qui  pourroit  manquer  aux  harnois 
de  au  refte  de  l’équipage,  de  qu’il  fe  munitte  fur-tout  d’une 
bonne  enrayeure  pour  les  defeentes.  : 

Le  Portillon  doit  être  choifi  petit  ,  pareequ’il  chargera  Choix  du 
moins  fon  Cheval,  jeune ,  bienfait  de  ingambe.  Que  le  Char-  Poftillon  & 
tier  foit  a£tif,  robufte  de  capable  de  refifter  à  la  fatigue.  ^.u  Lhar- 

Pattbns  maintenant  à  la  façon  de  mener  de  chacun  de  fes  aer’ 
domertiques.  Nous  commencerons  par  le  Cocher. 

Il  feroit  inutile  de  prétendre  que  fi  par  hafard  un  Cocher,  Le  Cocher 
un  Poftillon  ,  dec .  venoient  à  lire  ce  Chapitre  avec  lameilleu-  Pouc  me" 
re  volonté  du  monde,  ils  pu  lient  devenir  par  cette  feule  lec-  ner’ 
ture  ,  excellens  dans  leurs  métiers.  Il  ett:  fur  que  la  théorie  ,  à 
l’égard  de  toutes  les  fciences  de  la  main  ,  comme  à  tous  les 
exercices  du  corps,  feroit  peu  de  chofe  ,  fienfuitela  pratique 
ne  venoit  pas  à  la  confirmer  :  cependant  cette  théorie  n’eft 
pas  tout  à  fait  à  bannir  de  à  rejetter  ;  car  outre  qu’elle  eft  pour 
ainfi  dire  une  introduction  à  la  pratique  ,  elle  fervira  encore 
dans  l’occafion  prefente  ,  à  faire  connoître  au  Maître  de  ces 
domeftiques  s  li  leur  pratique  eft  bonne  ou  mauvaife.  Je  me 
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garde  bien  de  propofer  cette  inftru&ion  aux  gens  de  Cavale¬ 
rie  ,  &  qui  fçavent  par  eux-mêmes  conduire  de  ménager  la 
bouche  d’un  Cheval  ;  mais  il  fe  trouve  nombre  d’autres  per- 
fonncs,  dont  la  profefïïon  les  empêche  de  vaquer  à  celle-là, 
qui  je  crois  ne  feront  pas  fâchez  de  rencontrer  ici  quelques 
éclairciffemens  fur  cette  matière ,  à  moins  qu’ils  ne  s’imagi¬ 
nent  avoir  la  fcience  infufe.  J’ai  penfé  même  qu’il  ne  feroit 
pas  inutile  de  s’étendre  un  peu  dans  ce  Chapitre  ,  fur  des  dé¬ 
tails  ,  qui  m’ont  paru  de  quelque  conféquence. 

Un  Cocher  peut  avoir  plufîeurs  imperfections ,  quiregar- 
dent  fa  façon  de  mener  ,  ou  qui  y  ont  rapport.  L’imprudence 
ou  le  défaut  de  jugement,  en  eft  une  confidérable  j  car  fi  le 
jugement  lui  manque  ,  il  s’embarquera  fouvent  dans  de  mau¬ 
vais  pas  ,  dont  non  feulement  il  fe  tirera  avec  peine  ,  mais 
qui  cauferont  quelquefois  la  deftruétion  de  fon  équipage  ,  en 
brilant  fa  voiture  ,  ou  eltropiant  les  Chevaux,  lui-même  ,  ou 
fon  maître.  Comme  le  jugement  eft  détruit  par  l’ivrognerie, 
ce  vice  fait  tomber  dans  les  mêmes  fautes  de  aufîi  dangereufe- 
ment.  Il  y  a  encore  des  Cochers  qui  prennent  averfton  pour  un 
Cheval  ;  alors  le  pauvre  animal  eft  foüeté  de  harcelé  de  façon, 
qu’on  le  met  encore  moins  en  état  de  faire  ce  qu’on  lui  de¬ 
mande,  de  il  eft  ufé  bien  plutôt  que  le  Cheval  favori  :  fi  celui 
qui  mène  des  bêtes  ,  vouloit  bien  fe  perfuader  qu’il  doit  être 
plus  raifonnable  qu’elles  ,  qu’ainfi  tout  ce  qu’on  demande  à 
des  Chevaux  ,  doit  être  dirigé  par  le  jugement  de  l’homme, 
il  ne  les  traiteroit  pas  comme  fes  égaux  ,  en  les  taxant  de  lui 
defobeir  exprès ,  d’être  bien  malins  de  autres  épitetes  qu’il  leur 
donne  ,  pendant  que  c’eft  fouvent  fa  faute  ,  s’il  n’en  vient  pas 
about  ;  car  qu’un  plus  habile  que  lui  monte  fur  le  fiege ,  il  fera 
tout  ce  qu’il  voudra  de  ce  Cheval ,  que  fon  prédeceffeur  ne 
pouvoir  conduire.  D’autres  Cochers  foüetent  perpétuelle¬ 
ment  leurs  Chevaux  par  mauvaife  humeur  de  férocité  naturel¬ 
le  :  évitez  de  vous  fervir  de  ces  gens-là }  car  outre  qu’un  tel 
caraCtere  répugné  à  l’humanité  ,  ces  coups  de  fouet  font  jet- 
ter  les  Chevaux  en  avant  *  l’effort  fe  fait  fentir  fur  leurs  barres, 
ce  qui  leur  gâte  totalement }  de  de  plus  le  Cheval  eft  fi  harcelé 
qu’il  peut  en  tomber  malade,  ou  du  moins  cela  le  fatigue  de 
l’ufe  extrêmement  :  communément  un  Cocher  de  cette  efpece, 
eft  d’ailleurs  un  très  mauvais  fujet. 

Le  défaut  le  plus  commun  des  Cochers ,  eft  d’avoir  la  main 
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plus  ou  moins  mauvaife  ,  ils  font  en  quelque  façon  excufa- 
bles  en  cela,  puifqu’ils  ne  fçavent  pas  monter  à  Cheval , 
que  cette  fcience  enfeignée  par  un  habile  homme  ,  accoutu¬ 
me  à  ménager  la  bouche  d’un  Cheval }  c’eft  fur  cela  principa¬ 
lement  qu’il  eft  difficile  de  donner  des  leçons  par  écrit:  c’eft 
pourquoi  quelques  perfonnes  curieufes  de  leurs  Chevaux  &: 
liires  d’un  domeftique,  lui  font  apprendre  quelque  tems  à 
monter  à  Cheval  ,  avant  de  le  mettre  fur  le  fiege  ;  cela  eft 
très  -rare  dans  ce  païs-ci.  J’ai  entendu  dire  que  les  Allemands 
pratiquent  cette  coutume  :  auffi  les  Cochers  Allemands  paffent 
pour  être  les  meilleurs ,  les  Chevaux  de  carofte  qui  ont  été 
quelque  tems  montez  au  manège  ,  font  bien  plus  agréables 
éc  bien  plus  faciles  à  méner  enfuite.  Je  ne  laifferai  pas  d’ex¬ 
pliquer  de  mon  mieux  ,  ce  que  c’eft  que  la  main  bonne  ,  èc 
comment  il  faut  faire  pour  l’avoir  :  on  dit  que  la  main  eft  bon¬ 
ne,  quand  on  l’a  douce  êc  légère  raifonnablement  :  pour  ex¬ 
pliquer  ceci,  il  faut  comparer  l’effet  que  le  mors  fait  fur  les 
barres  d’un  Cheval ,  à  celui  d’un  morceau  de  fer  qui  appuye- 
roit  fur  votre  doigt  ;  s’il  y  appuyoit  toujours  ,  il  l’engourdiroit; 
fi  on  le  preffoit  fort  avec  ce  fer  par  fecouffes ,  ce  feroit  comme 
autant  de  coups  ,  qui  d’abord  vous  feroient  très  -  fenfibles  : 
enfuite  viendroitl’engourdiffement  du  doigt  &;  l’infenfibilité  : 
alors  fi  vous  êtes  plus  fort  que  celui  qui  tient  le  fer  ,  vous  l’at¬ 
tirerez  à  vous  malgré  lui ,  s’il  s’obftine  à  vouloir  vous  re lifter 
avec  ce  fer.  Voilà  l’effet  de  la  main  mauvaife  ,  qui  engourdit 
ôte  la  fenfibilité  aux  barres  ;  mais  fi  celui  qui  tient  ce  fer , 
ne  l’appuyoit  que  de  tems  en  tems, la  fenfibïlité  qui  reviendroit 
à  votre  doigt  dans  les  intervales  ,  feroit  que  vous  en  fendriez 
toujours  l’effet,  comme  la  première  fois  :  voilà  la  main  douce 
&  légère ,  qui  eft  toujours  fure  de  fon  effet. 

Il  y  a  des  Cochers  qui  croyent  avoir  la  main  légère  ,  en  ne  te¬ 
nant  point  du  tout  leurs  Chevaux  ,  êc  laiffant  les  guides  do¬ 
tantes  j  ceux-là  outre  qu’ils  atterent  leurs  Chevaux  en  les  laïf- 
fant  aller  fur  le  nez  &  fur  les  épaules ,  ils  ne  laiffent  pas  de  leur 
gâter  la  bouche  }  car  quand  il  faut  reculer  ou  tourner  prom¬ 
ptement  ,  ils  ratrapent  leurs  guides  ;  &C  comme  le  tems  les 
preffe ,  ils  donnent  une  bonne  faccade  à  leurs  Chevaux  ,  &  à 
force  de  faccades  pareilles  ,  leur  endurciffent  les  barres;  à  la 
fin  ils  ne  les  mènent  plus  que  par  faccades  ,’aufquelles  les 
Chevaux  s’accoutument.  Les  Cochers  qui  ont  la  main  rude, 
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en  viennent  encore  à  ce  point,  en  tenant  les  guides  toujours 
tendues  ;  &  s’ils  ont  endurci  les  barres  à  leurs  Chevaux  ,  ils 
s’en  prennent  aux  mors ,  qu’ils  trouvent  alors  être  trop  doux  * 
ils  en  demandent  de  plus  forts ,  de  à  mefure  que  les  barres  s’en- 
durciflent  de  plus  en  plus  ,  ils  augmentent  la  force  des  mors, 
jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fi  bien  ruiné  les  barres  ;  que  leurs  Che¬ 
vaux  ne  fentant  pas  plus  ce  qu’ils  ont  dans  la  bouche ,  que 
fi  elle  étoit  de  bois ,  alors  ils  vont  à  leur  fantaifie ,  de  ils  finif- 
fent  fouvent  par  prendre  le  mors  aux  dents  ,  fe  tuer,  le  Cocher 
ou  le  Maître. 

Comme  cet  accident  funefle  n’efl  arrivé  que  trop  fouvent, 
je  crois  qu’il  efl  bon  de  remarquer  qu’alors  il  efl  imprudent 
de  fe  jetter  à  bas  de  la  voiture ,  plufieurs  ont  trouvé  ainfi  une 
mort  certaine,  au  lieu  que  quand  on  refie  dedans  ,  à  moins 
qu’on  ne  voie  vifiblement  qu’on  ne  fçauroit  éviter  le  précipi¬ 
ce  ,  il  peut  arriver  que  des  Chevaux  s’arrêtent  d’eux- mêmes, 
ou  quelque  objet  inattendu  les  fait  arrêter;  que  la  cheville 
ouvrière  quitte,  de  laide  le  carofTe  ;  quelque  trait  qui  rompera, 
peut  aufîi  arrêter  les  Chevaux  ;  fi  le  timon  cafle  ,  ils  ne  peu¬ 
vent  aller  loin  }  fi  l’un  des  deux  s’abat }  s’ils  donnent  du  nez 
contre  un  mur,  dec.  ainfi  il  y  a  beaucoup  moins  àrifquerdans 
la  voiture  qu’à  fe  jetter. 

Revenons  à  ce  qui  s’appelle  la  main  légère  :  c’efl  de  rendre 
de  retenir  la  bride  à  fes  Chevaux  par  un  mouvement  moelleux 
de  la  main ,  afin  de  rafraîchir  les  barres  de  de  leur  y  conferver 
la  fenfibilité  }  cela  de  tems  en  tems  de  point  coup  fur  coup, 
car  on  feroit  arrêter  fes  Chevaux  s’ils  n’ont  point  d’ardeur, 
de  on  donneroit  plus  d’envie  d’aller  à  ceux  qui  en  ont ,  car  cet¬ 
te  façon  d’agir  les  impatiente  ;  à  ceux-ci  il  faut  la  rendre  de 
retenir  fi  Animent  qu’ils  ne  s’apperçoivent  quafi  pas  du  mou¬ 
vement  de  la  main  :  c’eftce  moelleux  de  la  main  qui  fait  recu¬ 
ler  facilement ,  de  c’efl  principalement  à  cela  qu’on  peutcon- 
noître  fi  un  Cocher  à  la  main  douce  ou  non  }  car  l’un  fera  re¬ 
culer  fes  Chevaux  ,  fans  prefque  fe  donner  de  mouvement ,  &: 
l’autre  tirera  par  reprife  ,  fe  renverfera  même  fur  fon  fiege  ,  de 
fe  donnera  bien  ae  la  peine  :  enfin  c’efl  ce  moelleux  de  la 
main  qu’il  faut  avoir  naturellement;  car  il  y  a  des  Cochers, 
quelque  bonne  volonté  qu’ils  avent ,  qui  ont  les  refTorts  de  la 
main  dures  ,  de  qui  ne  peuvent  attraper  ce  moelleux  comme 
d’autres ,  quelques  efforts  qu’ils  y  fafTent  -,  mais  s’ils  y  efTayent, 
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ils  en  vaudront  toujours  beaucoup  mieux. 

Un  autre  défaut  très-commun  aux  Cochers  ,  eft  d’enrêner 
leurs  Chevaux  fi  court ,  que  le  bout  du  nez  touche  prefque 
au  poitrail  ,.  afin  que  l’encolure  paroiffe  rouée  :  cette  gêne 
perpétuelle  fait  qu’ils  s’appuyent ,  fans  pouvoir  s’en  empêcher, 
les  barres  furie  mors,  ce  qui  les  engourdit  extrêmement  de 
leur  rend  la  bouche  dure  ,  il  vaudroit  mieux  les  enrêner  à  leur 
aife  ;  mais  fi  abfolument  on  veut  les  gêner  à  ce  point ,  il  fau¬ 
dra  alors  palier  les  rênes  entre  le  coude  de  la  branche  de  la  j 
fous-barbe  j  l’effet  du  mors  en  fera  moins  à  craindre.  Depuis  1 
peu  on  a  inventé  de  mettre  un  anneau  quarré  à  l’arc  du  ban¬ 
quet  ,  qui  eft  derrière  la  boffette,  c’eft  le  mieux  qu’on  puif- 
fe  Elire  ,  puifque  la  gourmette  n’a  pour  lors  aucun  effet  pour 
ferrer  le  mors  furies  barres. 

U  ne  excellente  maniéré  d’enrêner  les  Chevaux,  eft  de  les 
enrêner  à  l’Italienne  :  ceci  eft  pour  ainfi  dire  une  double  en- 
rênure  qui  fert  aies  tenir  toujours  à  la  même  diftancedu  ti¬ 
mon  ,r.&c  à  les  conduire  fans  communication  des  branches  des 
guides  de  l’un  à  l’autre  Cheval  :  chaque  guide  comme  on  fçait 
fe  fepare  en  deux  au-deffus  du  dos  de  chaque  Cheval ,  de  paf- 
fant  par  deux  anneaux  qui  font  au  couffinet,  la  branche  d’en 
dedans  va  fe  boucler  à  l’autre  Cheval  ;  ce  qui  fait  que  quand 
le  Cocher  tire  ,  fuppofé  fa  guide  droite  ,  le  Cheval  qui  eft  à 
gauche,  eft  attiré  par  la  branche  d’en  dedans  de  cette  guide 
vers  fon  camarade,  dec.  L’inconvénient  de  ceci,  eft  que  fi 
un  Cheval  a  la  bouche  forte  &  l’autre  légère ,  celui-ci  fe  fenc 
tiré  plus  fort  qu’il  ne  le  devroit  être,  &:  on  ne  peut  pas  ainfi 
conduire  chaque  bouche  fuivant  ce  qu’elle  demande.  L’enrê- 
nure  à  l’Italienne,  remedie  à  cet  inconvénient  ;  ce  n’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’une  courroye  qui  prend  de  la  bride  de  chaque 
Cheval,  de  qui  va  s’arrêter  au  côté  du  couflinet de  fon  cama¬ 
rade,  par  ce  moyen  chaque  guide  ne  mène  que  fon  Cheval, 
de  le  Cocher  peut  ménager  chaque  bouche  comme  il  veut. 

Patfons  maintenant  à  la  conduite  de  la  voiture  ,  de  à  tout  ce 
qu’un  homme  qui  mène  doit  obferver. 

On  attelle  les  Chevaux  de  caroffe  deux  à  deux  ,  jufqu’à  fix  ;  Le  Cocher 
le  Roy  de  les  Princes  en  mettent  jufqu’à  huit ,  les  deux  du 
Cocher  attellés  au  timon ,  s’appellent  Chevaux  de  derrière ,  les  ç|ievaux 
deux  d’tnfuite  ,  fe  nomment  Chevaux  de  volée  ,  parce  qu’ils  atteu£s. 
font  attellés  à  des  paîoniers  ,  tenant  à  une  volée  qu’on  attache 
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au  bout  du  timon  ;  les  deux  autres  font  appelles  Chevaux  de 
devant,  Se  à  huit  Chevaux,  de  fixiéme  :  le  Portillon  monte 
celui  qui  eft  à  gauche}  ceux-ci  font  attachés  aux  Chevaux  de 
volée  par  des  traits  ;  le  Cocher  guide  les  Chevaux  du  timon, 
au  (IL  bien  que  les  Chevaux  de  volée,  au  moyen  d’une  guide 
pour  chaque  Cheval ,  qui  partant  par  un  anneau  coufu  à  la  te- 
tiere  des  Chevaux  de  timon  en  dedans ,  au-dertous  de  l'oreil¬ 
le  ,  va  fe  rendre  à  la  bride  des  Chevaux  de  volée ,  St  vient  s’at¬ 
tacher  à  la  fourchette  des  guides  des  Chevaux  de  derrière  :  le 
Portillon  d’attellage  ,  n’eft  chargé  que  de  la  conduite  de  fes 
deux  Chevaux ,  conduifant  l’un  avec  la  bride ,  St  l’autre  avec 
la  longe  de  main  ,  qu’il  arrête  à  une  boucle  qui  eft  à  fa  felle  j 
ce  qui  eft  le  plus  fûr ,  ou  qu’il  tient  à  la  main  ,  ayant  fon  foiiet 
de  la  main  droite. 

Comme  les  crins  du  Cheval,  font  une  de  fes  beautés  ,  il  faut 
qu’ils  paroirtent  en  dehors  des  deux  côtés.  Après  avoir  aflorti 
tout  le  mieux  qu’on  a  pu  la  taille  ,  St  avoir  mis  enfemble  s’il  a 
été  pofiible  ,  ceux  qui  tirent  également ,  on  peigne  à  droit  les 
crins  des  Chevaux,  qui  font  fous  la  main  du  Cocher,  c’eft- 
à-dire,  adroit,  St  à  gauche  les  crins  de  ceux  qui  font  hors  la 
main  :  les  plus  grands  St  les  plus  carofliers  doivent  être  au  ti¬ 
mon  ;  les  Chevaux  de  volée ,  feront  un  peu  moindres  ,  St  ceux 
du  Portillon  feront  les  moins  carortiers  ,  les  plus  petits  St  les 
plus  légers  ;  ainft  les  fix  Chevaux  ont  leur  place  marquée  avant 
de  fortir  de  l’Ecurie  :  le  foiiet  du  Cocher  à  quatre  St  à  fix  ,  eft 
plus  long  que  s’il  n’avoit  que  deux  Chevaux. 

Quand  un  Cocher  eft  fur  fon  fiége  ,  il  doit  y  être  bien  aftîs 
St  bien  droit ,  fans  avancer  ni  reculer  le  corps  ,  les  coudes  près 
de  lui  ;  il  eft  de  très-mauvaife  grâce  d’avoir  les  bras  St  les  mains 
tendues  en  avant ,  comme  fi  elles  étoient  pendues  aux  guides  : 
cette  fituation  eft  afFeéf ée  ;  St  tout  air  afFeété  eft  contraint  :  ii 
ne  doit  point  faire  de  contorfions  fur  fon  fiége ,  foit  qu’il  tour¬ 
ne  ou  qu’il  recule ,  ou  à  l’approche  de  quelque  borne  pour  l’é¬ 
viter  ,  comme  il  y  en  a  qui  fe  panchent ,  croyant  que  le  mou¬ 
vement  de  leur  corps  va  faire  obéir  le  carofte  St  les  Chevaux: 
un  bon  Cocher  doit  fans  y  regarder,  foit  qu’il  tourne,  ou 
qu’il  recule  ,  fçavoir  précifement  où  fa  roué  de  derrière  doit 
pafter. 

On  ne  peut  foutenir  St  aider  les  Chevaux  de  carofte,  que 
de  la  main  St  du  foiiet }  ii  ne  faut  donc  fe  fervir  du  foiiet  que 
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comme  d’un  aide,  ou  d’un  châtiment  ;  mais  fur-tout  que  ce 
foit  à  propos ,  comme  pour  foutenir  un  Cheval  qui  fe  laide 
aller  dans  un  tournant,  pour  le  remetrre  fur  les  hanches, 
quand  il  s’abandonne  trop  fur  les  épaules ,  pour  faire  tirer  éga¬ 
lement  un  Cheval  qui  fe  néglige  ,  de  autres  occafions  qu’on 
ne  fçauroit  décrire  ;  mais  il  faut  donner  le  coup  de  foiiet  dans 
le  tems  de  la  faute,  afin  que  le  Cheval  connoiffe  pourquoi 
on  le  châtie  ;  ne  prodiguez  donc  point  les  coups  de  foiiet ,  car 
les  Chevaux  s’y  accoutument  comme  aux  faccades  :  quand  J 
vous  donnez  un  coup  de  foiiet ,  qu’il  foit  bien  appliqué  ,  de 
fur-tout  à  propos ,  comme  je  viens  de  dire,  de  n’imitez  pas 
ceux  qui  donnent  perpétuellement  de  petits  coups  de  foiiet, 
comme  s’ils  vouloient  carcffer  leurs  Chevaux ,  car  ils  11’en  tien¬ 
nent  compte. 

Les  réglés  que  doit  obferver  le  Cocher  à  deux  Chevaux,  Dans  une 
quand  il  marche  dans  une  Ville,  eft  d’aller  un  trot  raifonna-  Ville, 
ble ,  quand  le  pavé  eft  bon  ,  &;  d’aller  plus  doucement,  en 
foutenant  bien  fes  Chevaux  fur  lepavéfecj  qu’il  ufe  de  pré¬ 
caution  avant  de  tourner  le  coin  d’une  rue  ,  en  diminuant  fon 
train  ,  foutenant  fes  Chevaux,  de  prenant  fon  tournant  le  plus 
grand  qu’il  pourra  pour  éviter  de  donner  dans  quelqu’autre 
voiture,  dont  il  pourroit  arriver  accident.  Si  en  allant  vite, 
on  tourne  trop  court,  il  y  a  danger  que  le  Cheval  d’en  de¬ 
dans  ,  ne  s’abatte ,  parce  que  l’autre  le  pouffe  en  tournant  fur 
lui  i  s’il  fe  trouve  dans  quelque  embarras ,  où  il  foit  obligé  de 
reculer,  c’eft^alors  qu’il  doit  être  le  maître  de  la  bouche  de 
fes  Chevaux  ,  pour  les  reculer  droit  i  car  il  eft  dangereux  de  fe 
mettre  en  travers  dans  un  embarras  s  on  recule  fur  vous  ,  on 
vous  verfe  ,  ou  on  vous  brife  :  en  un  mot ,  il  faut  qu’il  ait  une 
attention  perpétuelle ,  tant  pour  prévoir  de  éviter  de  faire  em¬ 
barras,  que  pour  crier  gare,  de  peur  de  paffer  fur  le  corps  à 
quelqu’un  :  il  y  a  des  Cochers  qui  approchent  fî  fort  des  mai- 
fons  ,  qu’ils  ne  biffent  pas  d’efpace  aux  gens  de  pied  pour 
paffer ,  c’eft  un  inconvénient  qui  attire  quelquefois  des  querel¬ 
les  ;  de  que  le  maître  ne  doit  pas  fouffrir. 

Il  eft  une  efpece  de  Cochers  qui  au fli- tôt  qu’ils  font  fur  le 
fiége,  s’imaginent  être  devenus  gens  redoutables  de  confidé- 
rables  ,  de  façon  que  rien  ne  doit  leur  refifter.  Comme  les  vic¬ 
toires  qu’ils  peuvent  remporter  ,  ne  font  que  d’écrafer  quel¬ 
qu’un,  ou  de  brifer  une  voiture,  un  homme  fenfé ,  ne  doit  - 
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pas  s’en  fervir  un  moment  ;  ils  trouveront  condition  ,  car  les 
petits  maîtres  s’en  accommodent  :  un  bon  Cocher  recule 
promptement  dans  les  cours  6c  fous  les  remifes  fans  harceler 
6c  foiiailler  Tes  Chevaux. 

A  l’égard  de  mener  en  campagne,  ou  en  voyage  ,  tout  Ton 
foin  doit  être  de  ménager  fes  Chevaux,  pour  qu’ils  puiflent 
aifément  fournir  la  route  fans  être  fatigués.  Le  maître  de  l’é¬ 
quipage  ordonne  ordinairement  la  dînée  8c  la  couchée ,  6c 
c’eft  au  Cocher  à  les  y  conduire  fagement.  Pour  cet  effet,  il 
ira  tantôt  le  trot ,  mais  un  trot  moins  foutenu  que  dans  les 
Villes  ,  8c  tantôt  le  pas  plus  ou  moins  fréquemment  félon  que 
fes  Chevaux  feront  plus  ou  moins  en  haleine  ;  c’eft  en  voyage 
6c  en  beau  chemin  qu’il  faut  laifler  les  guides  un  peu  dotantes, 
puifqu’on  n’a  rien  alors  à  demander  à  fes  Chevaux  ,  finon  d’al¬ 
ler  droit  devant  eux*  mais  dans  les  mauvais  chemins  il  faut 
foutenir  les  Chevaux,  de  peur  qu’ils  ne  s’abattent,  6c  d’ail¬ 
leurs  cela  les  foulage;  aller  bien  doucement 6c  fçavoir  quar- 
tayer  à  propos,  c’eft-à-dire ,  mettre  le  timon  fur  l’orniere, 
afin  que  les  Chevaux  marchent  des  deux  côtés,  quand  le  che¬ 
min  eft  pavé  ,  6c  qu’on  trouve  un  ruifleau  de  pavé  un  peu  pro¬ 
fond  ,  un  bon  Cocher  le  pafle  en  biais  j  premièrement  pour 
que  la  fecoufle  foit  moindre  au  carolfe  ;  6c  fecondementpour 
que  l’aifîieu  en  foufFre  moins  î  car  les  deux  roues  arrivant  au 
fond  du  ruifleau  en  même  tems  6c  remontant  fur  le  champ, 
donnent  une  fecoufle  à  l’aifîieu  ,  qui  pourroit  le  faire  cafter, 
fur-tout  quand  on  va  le  trot.  Il  faut  aller  au  pas  à  l’approche 
d’une  montagne  pour  repofer  les  Chevaux,  afin  qu’ils  ayent 
plus  d’haleine  6c  de  force  pour  la  monter;  6c  fi  elle  eft  rude, 
on  les  arrêtera  un  moment  au  haut  pour  les  laifler  fouffler. 
Tout  le  monde  de  la  voiture  doit ,  fi  faire  fe  peut,  monter  la 
montagne  à  pied  ;  il  en  eft  de  même  à  une  defeente  où  les  Che¬ 
vaux  peineront  beaucoup  à  retenir  la  voiture:  on  les  foulage 
encore  en  enrayant  une  roue  de  derrière ,  ce  qui  l’empêche 
de  tourner ,  6c  par  conféquent  rend  la  voiture  moins  rou¬ 
lante  ;  il  faut  aufli  pour  peu  que  les  Chevaux  ayent  chaud ,  les 
méner  au  pas  quelques  momens  avant  d’arriver  à  l’Auberge, 
afin  de  les  laifler  fouffler  ,  6c  qifils  ne  ferefroidiflent  pas  tout 
à  coup  ;  ce  qui  pourroit  les  faire  tomber  fourbus.  A  l’égard, 
du  refte  du  penfement  qu’on  doit  obferver  en  voyage ,  voyez 
le  Chap.  X. 
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Quand  on  attele  quatre  Chevaux  à  une  voiture  ,  c’eft  com¬ 
munément  pour  aller  en  V oyage ,  on  s’en  fert  de  deux  façons } 
fçavoir ,  fans  portillon  ,  le  Cocher  menant  feul  les  quatre  Che¬ 
vaux  ,  ou  avec  un  portillon  ,  qui  mene  les  deux  Chevaux  de 
devant ,  attachés  par  des  traits  aux  harnois  des  Chevaux  du  ti¬ 
mon  :  les  quatre  Chevaux  fans  portillon  ,  ne  font  pas  fans  dan¬ 
ger  ,  fur-tout  dans  les  defeentes ;  car  rt  les  Chevaux  de  devant 
font  jeunes  ou  fenfbles  ,  ou  qu’ils  n’ayent  pas  la  bouche  bon¬ 
ne  ,  ils  s'échaufferont  peut-être  la  tête  ;  êcla  pente  les  favori- 
fant ,  ils  pourront  bien  prendre  le  mors  aux  dents  ,  au  lieu  que 
le  portillon  les  retient  facilement  ;  je  confeillerois  donc  d’a¬ 
voir  toujours  un  portillon:  venons  maintenant  à  la  conduite  que 
doit  tenir  un  portillon  d’attelage  ,  foit  à  quatre  ou  à  fix  Che¬ 
vaux.  Comme  le  Cocher  mène  le  timon  ,  le  portillon  doit  lui 
être  furbordonné  ,  c’eft-à-dire ,  executer  fans  répliqué  tout  ce 
qu’il  lui  dit ,  èc  les  lignes  qu’il  lui  fera ,  foit  pour  tourner ,  fai¬ 
re  tirer  fes  Chevaux ,  &c.  il  doit  donc  avoir  toujours  atten¬ 
tion  à  fon  Cocher  &  faire  tirer  fes  Chevaux  droit,  c’eft-à-dire, 
ne  les  pas  conduire  à  gauche  ,  quand  les  Chevaux  de  derrière 
vont  à  droit;  car  cette  mauvaife  manœuvre  fatigue  tout  l’é¬ 
quipage  :  qu’il  fongeà  ne  pas  tant  faire  tirer  fon  porteur  :  qu’il 
prenne  fon  tournant  de  loin ,  fans  trop  faire  tirer  ,  de  peur  de 
forcer  le  Cocher  à  tourner  trop  court  :  il  faut  auffi  quand  il 
s’agit  de  reculer  qu’il  maintienne  fes  Chevaux,  de  façon  qu’ils 
ne  le  mêlent  pas  dans  leurs  traits  ;  ce  qui  pourroit  arriver,  fi  ils 
étoient  trop  lâches  ;  c’eft  pour  la  même  raifon ,  que  le  portil¬ 
lon  doit  partir  le  premier  quand  la  voiture  commence  à  mar¬ 
cher.  Les  Chevaux  de  derrière  doivent  retenir  dans  les  defeen¬ 
tes  ,  &  aux  montagnes  les  Chevaux  de  devant  doivent  tirer 
pour  foulager  ceux  du  Cocher. 

Le  Portillon  qui  mène  la  chaife  de  porte  ,  n’a  communément 
que  deux  Chevaux  à  conduire  ;  fçavoir  le  Cheval  de  brancard 
éc  celui  fur  lequel  il  eft  :  il  faut  qu’un  portillon  foit  à  Cheval 
de  bonne  grâce;  c’eft  pourquoi  ilferoit  néceftaire  qu’il  eut  ap¬ 
pris  à  monter  à  Cheval ,  allez  pour  s’y  bien  tenir  ,  fon  Cheval 
ôc  lui ,  en  feroient  plus  à  leur  aife  ,  &  on  ne  verroit  point  de 
portillon  de  travers  fur  leurs  Chevaux ,  fe  donner  bien  du 
mouvement  du  corps  ,  ou  brandiller  les  jambes  continuel¬ 
lement. 

Ordinairement  le  portillon  va  au  petit  galop,  êc  le  Cheval 


A  quatre 
Chevaux. 


A  fix  Che¬ 
vaux. 
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de  brancard  11e  fait  que  trotter  ;  cela  eft  plus  agréable  à  voir, 
lorfqu’il  ne  s’agit  que  de  faire  trois  ou  quatre  lieues  ,  comme 
d’aller  de  Paris  à  Verfailles  -,  mais  ft  on  veut  voyager  en  chaife 
de  polie  avec  fes^Chevaux ,  aucun  des  deux  ne  doit  galopper  ; 
il  faut  renoncer  à  la  grâce  en  cette  occafton  ;  car  le  galop  quel¬ 
que  petit  qu’il  foit ,  fatigue  toujours  plus  un  Cheval  que  le 
trot,  qui  eft  fon  allure  naturelle.  Les  Poftillons  de  la  polie 
galopent  communément  j  mais  leurs  Chevaux  font  en  halei¬ 
ne  ,  6c  ils  n’ont  tout  au  plus  que  cinq  ou  lix  lieues  à  faire ,  aulîî 
voit-on  que  ces  Chevaux  fe  mettent  bien-tôt  pour  fe  foula- 
ger  à  une  efpece  de  train  rompu ,  qui  tient  du  trot  6c  du  galop } 
ce  qu’on  appelle  l’aubin. 

Le  Portillon  n’a  d’autre  attention  à  avoir  ,  à  l’égard  de  la 
voiture,  que  de  bien  conduire  la  roue  droite  ;  car  comme  le 
Cheval  de  brancard  eft  attelé  entre  les  deux  brancards  ,  au 
milieu  de  la  chaife  ;  6c  que  le  portillon  eft  à  fa  gauche  ,  la  roue 
gauche  eft  derrière  lui ,  vis-à-vis  de  la  croupe  de  fon  Cheval  j 
ainli  cette  roue  fuivra  par  tout  ou  il  aura  parte  ;  il  n’en  eft  pas 
de  même  de  la  roue  droite,  quieft  bien  plus  en  dehors  ;  c’eft 
pourquoi ,  quand  il  veut  que  la  chaife  tienne  le  milieu  du  che¬ 
min,  il  faut  qu’il  marche  fur  le  côté  du  chemin  à  gauche  : 
quand  il  tourne  à  gauche  ,  il  peut  tourner  court;  mais  à  droite, 
il  faut  qu’il  prenne  fon  tournant  de  très-loin  :  quand  il  s’agit 
de  quartayer ,  le  Cheval  de  brancard  doit  marcher  fur  le  bord 
de  l’orniere  ,  à  droite  ou  à  gauche  de  ladite  orniere  ;  quand  il 
voudra  retenir  fon  Cheval  de  brancard ,  foit  qu’il  aille  trop  vi¬ 
te  ,  ou  dans  une  defcente,  il  lui  foutiendra  la  tête  ,  en  levant 
la  longe  de  main  ,  droit  en  haut ,  à  côté  de  fa  tête:  en  mon¬ 
tant  il  faut  qu’il  farte  bander  les  traits  de  fon  porteur,  pour 
foulager  le  Cheval  de  brancard  ;  mais  en  pais  plat,  Ion  Che¬ 
val  doit  tirer  médiocrement ,  fur-tout  lorfqu’il  galoppe.  Il 
doit  être  adroit  à  éviter  les  pierres  :  il  fe  trouve  beaucoup  de 
poftillons,  avec  lefquels  vous  ne  perdez  pas  la  moindre  petite 
pierre  d’un  chemin  ;  il  traverfera  aufti  les  ruiftèaux  de  pavé  6c 
autres  pentes  pareilles  en  biais  ,  comme  il  eft  dit  du  Co¬ 
cher.  .  :  .  .  ...  •/.  Ÿ. 

Ce  n’eft  pas  une  précaution  fuperflue  dans  les  mauvais  che¬ 
mins  pour  le  foulagement  du  portillon  6c  pour  la  fureté  de  ce¬ 
lui  qui  eft  dans  la  chaife  ,  d’avoir  des  guides ,  avec  lefquelles 
il  puirte  conduire  le  Cheval  de  brancard  ,  dans  les  cas  où  le 


/ 
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portillon  a  de  la  peine  à  lui  faire  tenir  la  route  fûre,  ou  dans 
d’autres  occafions  qui  peuvent  fe  rencontrer  le  long  d’un 
chemin. 

Le  Chartier  exige  aurti  une  efpece  d’intelligence  j  il  doit  fe  Le  Char- 
tenir  toujours  à  gauche  en  devant  du  limonier  :  le  nombre  des  tler* 
Chevaux  qu'on  attele  à  une  charette  ,  n’eft  pas  fixe  ;  il  ne 
parte  guéres  cependant  dix  ou  douze  ;  il  doit  bien  charger  fa 
charette,  de  façon  que  le  poids  qu’il  y  mettra  ,  foiten  équili¬ 
bre  fur  l’eflieu  ,  afin  que  les  limons  ne  pefent  point  fur  le  li¬ 
monier  ,  ni  aurti  que  fa  charette  ne  fe  renverfe  point  trop  en 
arriére  :  il  ne  harcèlera  point  fes  Chevaux  en  beau  chemin, 
de  peur  de  ne  les  plus  trouver  au  fecours  dans  le  mauvais  :  le 
limonier  ne  doit  point  on  peu  tirer  :  il  eft  fait  pour  tourner,  re¬ 
culer  &  foutenir  dans  la  defcente  :  l’eflentiel  dti  chartier ,  eft 
de  faire  tirer  tous  fes  Chevaux  également ,  de  choifir  bien  fon 
chemin  ,  de  fe  fervir  à  propos  du  limonier  ,  de  prendre  bien 
fes  précautions ,  quand  il  a  beaucoup  de  Chevaux  pour  tour¬ 
ner  ;  ne  jamais  monter  dertiis  pour  peu  qu’il  ait  à  gouverner 
fa  charette ,  &  ne  jamais  dormir  dans  fa  charette  en  chemin, 
pour  éviter  bien  des  accidens ,  qui  le  menacent  alors. 
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LE  MEDECIN, 

O  U 

TRAITÉ 

DES  MALADIES 

DES  CHEVAUX.  . 


'CHAPITRE  PREMIER. 

Des  avantages  de  la  Saignée . 

LA  faignée  eft  un  des  grands  remedes  qu’on  puifle  prati- 
tiquer  aux  Chevaux  qui  abondent  communément  en  un 
fang  cru  ôc  épais  ,  foit  par  Pefpece  de  leur  nourriture ,  foie 
par  trop  de  fatigue  ou  trop  de  repos. 

Les  maladies  aigues  ,  fur  -  tout  celles  qui  attaquent  le  cer¬ 
veau  ,  ont  befoin  de  frequentes  faignées  pour  dégorger  les  vaiL 
féaux  ,  &  donnant  un  libre  cours  au  fang ,  le  mettre  en  état 
de  châtier  par  tranfpiration  l’humeur  qui  le  fait  fermenter  &c 
qui  feroit  incefïamment  dépôt  dans  quelque  partie  intérieure. 

La  faignée  eft  Purement  évacuative  ;  8Î  pour  fçavoir  fi  elle 
eft  révulfive ,  il  s’agit  fans  examiner  la  chofe  phyfîquement  de 
confulter  l’experience  fur  les  hommes  ,  dans  lefquels  on  voit 
clairement  que  la  faignée  du  pied  foulage  plus  la  tête  dans  de 
grands  maux  que  la  faignée  du  bras  :  le  Cheval  reffemble  à 
l’Homme  méchaniquement ,  la  circulation  de  fon  fang  eft  la 
même  ,  ainfi  il  peut  être  foulagé  par  les  mêmes  moyens.  Le 
Leéteur  verra  que  j’employe  ce  remede  en  bien  des  occafions, 
dont  je  fuis  perfuadé  qu’il  le  trouvera  bien,  fi,  malgré  l’ancien¬ 
ne  opinion  des  Maréchaux,  il  en  fait  ufage.  J’avance  encore 
avec  certitude  que  les  influences  de  la  Lune  &  de  quelque  Af* 
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tre  que  ce  foit, n’ont  aucun  pouvoir  fur  les  temperamens  ni  fur 
les  effets  des  remedes  i  ce  que  je  dis  pour  avertir  ceux  qui  par 
hafard  ne  feroient  pas  inftruits  que  généralement  on  eft  def- 
abufé  de  cette  efpece  de  fu perdition. 

Je  ne  m’étends  pas  davantage  ici  fur  la  faignée  ,  on  verra 
dans  les  maladies  où  je  la  confeille  les  raifons  qui  m’y  enga¬ 
gent.  Quant  à  l’operation  de  la  faignée,  8c  comme  on  la  pra¬ 
tique  fur  les  Chevaux  ,  je  renvoyé  au  Traité  des  Operations  ; 
je  finirai  ce  chapitre  en  faifant  l’obfervation  que  tout  animal 
a  environ  le  tiers  de  fa  pefanteur  de  fang;  ainfi ,  qu’un  Cheval 
ordinaire  en  a  cinquante  livres  à  peu  près. 


CHAPITRE  IL 

Des  defavantages  de  la  Purgation. 

LA  purgation  bien  loin  d’être  indifferente  au  Cheval  lui 
caufe  fou  vent  plus  de  mal  que  de  bien  ;  cet  animal  n’efl 
pas  fi  aifé  à  émouvoir  que  l’Homme,  8c  une  médecine  lui  re¬ 
lie  toujours  vingt-quatre  heures  dans  le  corps  ,  fouvent  deux 
jours ,  quelquefois  quatre  :  pendant  ce  long  féjour  il  faut  né- 
ceffairement  que  partie  de  la  purgation  fe  digéré  &  paffe  dans 
le  fang  ;  8c  comme  la  qualité  des  médicamens  purgatifs  eft 
plutôt  d’exciter  des  crifes  ,  de  façon  qu’ils  produifent  un  effet 
non  accoutumé,  que  de  fervir  à  la  nutrition,  ils  ne  peuvent 
pas  manquer  de  donner  une  mauvaife  qualité  au  fang  en  l’é¬ 
chauffant  8c  quelquefois  pour  long-tems  ;  c’eft  pourquoi  fi 
vous  purgez  un  Cheval  maigre  échauffé  ou  qui  a  la  fièvre,  vous 
lui  faites  avaller  le  poifon  :  la  purgation  ne  peut  faire  quelque 
effet  favorable  qu’à  un  Cheval  nuélionaire  8c  rempli  d’hu¬ 
meurs  pefantes  8c  aquatiques. 

Si  le  Cheval  pouvoit  vomir  ce  feroit  un  grand  avantage  pour 
lui ,  parce  que  les  vomitifs  8c  émetiques  font  leur  effet  préci- 
pitament,  8c  par  conféquent  ne  peuvent  laifler  que  peu  d’im- 
preflion  de  chaleur ;  mais  cet  animal  eft  privé  de  ce  fecours 
qui  eft  accordé  aux  Hommes  8c  aux  animaux  à  pattes. 

On  fçait  à  prefent  que  la  caufe  du  vomiffement  provient  en 
partie  de  l’irritation  des  fibres  des  mufcles  du  bas-ventre  ,  la¬ 
quelle  leur  caufe  un  mouvement  convulfîf  qui  les  éleve  avec 
violence  8c  par  fecouffes  vers  le  bas  de  l’eftomac  8c  en  partie 
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de  Pabaiffement  du  diaphragme ,  qui  foule  en  même  rems  fur 
la  partie  fupcrieure  de  l’eftomac  ,  lequel  fe  trouvant  preflë  de 
tous  côtés  eft  obligé  de  fe  dégorger  parle  conduit  du  man¬ 
ger  appelle  Oefophage. 

Les  mu  (clés  du  bas- ventre  des  Chevaux  ne  paroiffent  pas 
difpofés  à  ceder  à  l’irritation  ,  ils  font  d’une  contexture  11  for¬ 
te  pour  foutenir  apparemment  la  pefanteur  de  leurs  inteftins, 
qu’ils  demeurent  quafi  immobiles  ,  ils  ne  cedent  pas  même  à 
la  refpiration  qui  n’eft  vifible  qu’au  défaut  des  côtes  à  l’endroit 
qu’on  appelle  le  flanc  }  &  cela  eft  fi  vrai  que  lorfqu’un  Cheval 
eft  pouflif ,  le  mouvement  de  la  refpiration  fait  plutôt  remuer- 
le  haut  de  la  croupe  qu’ébranler  les  mufcles  du  bas-ventre 
d’oii  vient  qu’on  a  imaginé  de  faire  une  operation  au-deflus 
de  l’anus  qui,  quoiqu’inutile  ,  donne  à connoître  qu’on  efpe- 
roit  fonlager  le  Cheval  en  donnant  ilLué  par  cet  endroit  à  une 
partie  de  Pair  qui  gonfle  la  croupe.  A  l’égard  du  diaphragme, 
quand  il  s’abaifferoit  fur  l’eftomac  du  Cheval ,  il  n’efl:  pas  ca¬ 
pable  tout  feul  d’exciter  le  vomiffement ,  puifque  le  bas  de  l’e- 
ftomac  ne  feroit  pas  comprimé. 

Les  émetiques  les  plus  violens  ne  pouvant  donc  faire  vo¬ 
mir  le  Cheval ,  ne  le  purgent  nullement  ;  mais  par  un  efFet 
fingulier  à  cet  animal  ils  lui  fervent  de  diaphoniques  ôc  lui 
purifient  le  fang. 

Les  cordiaux  que  les  Maréchaux  mettent  à  toutes  fauces, 
ne  font  bons  que  pour  l’eftomac  afFoibli  par  dévoyement,  in- 
digeftion ,  &c.  ils  échaufFent ,  &  dans  ces  cas  aident  à  la  di- 
geftion  :  on  donne,  fuivant  l’avis  de  Soleuz>el ,  des  cordiaux 
à  la  gourme  ,  qui  efl:  un  rhume  on  une  maladie  qui  attaque  la 
poitrine,  la  morve  qui  en  provient  quelquefois  fait  bien  voir 
que  ce  mal  n’efl:  pas  un  vice  local  de  l’eftomac ,  puifque  les 
poulmons  font  prefque  toujours  ce  qu’on  trouve  de  gâté  quand 
on  ouvre  des  Chevaux  morts  de  la  morve.  En  même  tems 
qu’on  donne  des  cordiaux  qui  échauffent ,  on  donne  le  fon 
&  on  fait  boire  à  l’eau  blanche  ,  procédé  qui  rafraîchit }  ainfi 
on  échauffe  &:  on  raffraîchit  en  même  tems.  Ceux  qui  tien¬ 
nent  une  pareille  conduite  font  ils  bien  éclairés  dans  les  véri¬ 
tables  caufes  des  maladies  ? 
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CHAPITRE  III. 

Des  Breuvages  tant  par  la  bouche  que  par  le  nez  s  des  Pilules  s 
des  Armands  s  des  Gargarifmes  ^  des  Billofs. 

LEs  préparations  des  médicamens  des  Chevaux  confident 
en  infufions  ou  en  décoctions  qu’on  leur  fairavaler  ou 
par  la  bouche  ou  par  le  nez ,  ce  qui  s’appelle  breuvages  :  la  fa¬ 
çon  la  plus  naturelle  eft  toujours  la  meilleure,  ainfi  je  ne  vois 
pas  pourquoi  on  fait  avaler  un  breuvage  à  un  Cheval  par  le  nez, 
il  ne  fait  pas  un  autre  effet  dans  le  corps  pour  avoir  paffé  par 
les  conduits  des  nazeaux  ,  préférablement  au  conduit  naturel 
qui  eft  la  bouche  ;  mais  il  fait  Purement  l’effet  de  tourmenter 
davantage  le  Cheval  :  aind  on  devroit ,  je  crois,  fe  defabufer 
de  cette  mauvaife  façon  de  donner  des  breuvages ,  à  moins 
qu’il  n’y  eut  quelque  empêchement  dans  le  goder  qui  s’oppo- 
fât  à  l’entrée  du  breuvage  par  la  bouche ,  alors  on  s’y  prend 
par  ou  on  peut  quand  on  compte  foulagér  fou  Cheval. 

J’aimerois  mieux  donner  des  breuvages  que  des  pilules, par¬ 
ce  que  lagraiffe  qui  les  forme  eft  contraire  au  tempérament  du 
Cheval  ;  fi  on  en  donne ,  il  faut  les  former  avec  le  miel. 

On  appelle  Armand  une  drogue  dont  on  graiffe  le  bout 
d’un  nerf  de  bœuf  bien  amoli,  &  fourrant  le  nerf  de  bœuf 
jufqu’au  fond  du  gofier,  on  y  porte  la  drogue  pour  adoucir 
quelque  inflammation  du  goder.  On  fe  fert  ordinairement  de 
miel  pour  armand. 

Le  gargarifme  fe  fait  au  moyen  d’une  feringue  à  injection. 
On  emplit  la  feringue  de  la  compodtion  du  gargarifme  &  on 
la  pouffe  après  l’avoir  mife  au  coin  de  la  bouche  du  Cheval  -,  cet¬ 
te  méthode  eft  plus  douce  que  l’armand,  &  je  l’aimerois  mieiix. 

Le  Billot  eft  un  mors  de  bois  joint  à  fa  têtière  ;  on  met  Au¬ 
tour  de  ce  mors  la  drogue  qu’on  veut  que  le  Cheval  luçe ,  &c 
on  l’entourre  de  linge  ,  ce  qui  s’appelle  un  Nouet.  Quand  le 
Cheval  a  ce  billot  &  ce  nôuet  dans  a  bouche,  il  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  mâcher,  &  la  drogue  fe  mêlant  par  la  chaleur  de 
la  bouche  avec  la  falive ,  il  h  fuce  :  on  met  communément 
l’Afla-fœtida  au  billot,  pour  fortider  Peftomac  &  donner  ap¬ 
pétit  ;  cela  eft  bon  dans  un  dégoût  dmple  qui  ne  provient  que 
de  quelque  nourriture  defagréable  au  Cheval  &  qui  l’a  dégoûté. 
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CHAPITRE  IV. 

De  l'utilité  des  Lavemens. 

LEs  lavemens  font  un  excellent  remede  pour  déboucher 
les  Chevaux ,  appaifer  l’irritation  des  inteftins  par  le- 
conlement  des  matières  retenues  ,  dégager  6c  raffraîchir  ;  on 
-  en  donne  fuivantles  occafions  de  raffraîchiffms  6c  émollians, 
de  purgatifs  ,  d’adoncilTans  6c  narcotiques  ,  6cc.  L’avantage 
qu’a  ce  remede  eft  qu’on  ne  fçauroit  le  prodiguer,gç  qu’il  n’en 
arrive  jamais  aucun  inconvénient.  Vous  trouverez  la  façon 
de  les  donner  dans  le  Traité  des  Operations  ,  6c  une  recette 
pour  chaque  intention  dans  le  Traité  des  Médicamens. 


CHAPITRE  V. 
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Signes  généraux  du  Cheval  malade. 

QUoique  beaucoup  de  maladies  ayent  leurs  lignes  parti¬ 
culiers  par  lefqueîs  le  Cheval  indique  qu’il  en  eft  atta¬ 
qué  -y  cependant  il  fe  peut  trouver  des  lignes  généraux  qui  mar¬ 
quent  feulement  qu’il  eft  malade  ,  6c  qui  avertiflent  d’exami¬ 
ner  aufti-tôt  qu’on  les  voit  paroître  quelle  eft  là  nature  du  mal 
dont  ils  ont  fait  appercevoir  les  premiers  indices ,  tels  que  font 
les  fuivans  dont  il  peut  être  attaqué ,  foit  d’un,  foit  de  plulieurs 
enfemble ,  fuivant  la  conféquence  de  fa  maladie  ■>  fçavoir , 
Le  dégoût:  nous  en  traiterons  plus  au  long  au  Chap.  fuivant. 
L’œil  hagard  6c  farouche ,  ou  pleurant. 

L’oreille  froide. 

La  bouche  échauffée  ,  pâteufe  6c  baveufe. 

La  tête  pefante  6c  baffe. 

Le  poil  hériffé  6c  lavé  aux  flancs,  c’eft-à-dire,  d’une  cou¬ 
leur  pins  pâle  6c  plus  déteinte  qu’à  l’ordinaire. 

La  fiente  dure  6c  noire  ,  ou  verdâtre  :  nous  en  parlerons  au 
Chapitre  fuivant. 

L’urine  claire  6c  crue,  ou  rouge  6c  enflammée:  voyez  le 
Chapitre  fuivant. 

Regardant  fouvcnt  fon  flanc ,  fe  couchant  ôc  fe  levant  fré¬ 
quemment  dans  l’écurie, 

Si 
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Si  le  flanc  bac  plus  fort  qu’à  l’ordinaire. 

Si  le  cœur  lui  bat. 

La  marche  chancellante. 

L’inclination  tardive  de  pefante,  c’eft-à-dire ,  qu’ayant  cou¬ 
tume  d’être  vigoureux  il  Toit  mol  de  fans  cœur  ni  force ,  ou 
qu’étant  précédemment  vicieux  aux  autres  Chevaux,  il  ne  leur 
dife  rien. 

Lorfqu’un  Cheval  fait  voir  le  blanc  des  yeux  en  haut ,  c’eft 
une  marque  qu’il  fent  beaucoup  de  douleur. 

C’eft  un  ligne  fou  vent  mortel  lorfque  dans  le  cours  d’une 
grande  maladie  le  Cheval  qui  avoit  coutume  de  fe  camper  pour 
uriner  ,  ne  fe  campe  plus  de  laifle  dégoûter  l’urine  fans  tirer  le 
membre  dehors. 

C’eft  un  ligne  de  dangereux  état  lorfque  le  crin  de  la  queue 
s’arrachent  facilement,  de  ne  tiennent,  pour  ainfi  dire,  à 
tien.  .  • 

Lorfqu’un  Cheval  ne  plie  pas  les  reins  lorfqu’on  appuyé  les 
deux  doigts  deflus  vers  l’origine  de  la  croupe  ,  il  eft  mal. 


CHAPITRE  VI. 

Du  Dégoût  &  des  Cirons . 

LE  dégoût  fe  reconnoît  quand  on  voit  qu’un  Cheval  man¬ 
ge  moins  qu’à  l’ordinaire ,  on  qu’il  mange  plus  molle¬ 
ment  ,  ou  qu’il  refufe  abfolument  de  manger  fon  avoine. 

Les  caufes  du  dégoût  font  quelquefois  legeres  $  il  fe  trouve 
des  Chevaux  délicats  qui  fe  dégoûtent  pour  une  ordure  qu’ils 
auront  trouvée  dans  leur  nourriture  ;  alors  en  ôtant  cette  nour¬ 
riture  de  leur  en  donnant  la  première  fois  de  nette,  ils  fe  re¬ 
mettront  à  manger. 

Il  vient  aufli  aux  Chevaux  de  petites  élevûres  ou  cirons  an- 
dedans  des  lèvres  de  deflus  de  de  delTous  ;  ces  élevûres  leur  cau- 
fent  une  demangeaifon  qui  les  oblige  à  fe  frotter  continuelle¬ 
ment  les  lèvres  contre  la  mangeoire ,  de  leur  font  perdre  ainfi 
le  manger  fans  aucune  autre  indifpofition.  A  cette  incommo¬ 
dité  il  n’v  a  rien  à  faire  qu’à  couper  avec  un  biftouris  ou  un 
coûteau  bien  affilé  la  première  peau  fur  les  cirons  ,  puis  frot¬ 
ter  avec  fel  de  vinaigre,  de  le  Cheval  recouvrera  l’appetit  :  une 
écume  amere  qui  dégoûte  les  Chevaux  provient  fouvent  de 
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cruditez  6c  de  mauvaife  digeftion  ;  les  gargarifmes  6c  les  bil¬ 
lots  feront  revenir  l’appetit,  mais  en  même  tems  il  faut  ôter 
la  caufe  avec  le  foye  d’antimoine  pendant  quelques  jours. 

Si  le  dégoût  continue  6c  qu’on  voye  le  Cheval  trille,  alors  il 
peut  provenir  de  quelque  maüivaife  difpofition  de  l’interieur  , 
ou  être  l’avant-coureur  de  quelque  maladie  ;  alors  vous  met¬ 
trez  en  ufàge  la  faignée  ,  la  diète ,  le  fon  ,  les  lavemens  ,  6c 
lui  ferez  manger  deux  fois  par  jour  une  once  de  foye  d’anti¬ 
moine  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  mangé  une  livre. 


CHAPITRE  VIL 

De  ÏVrïne  de  la  Fiente, 

QUand  on  voit  au  Cheval  une  urine  claire  6c  crue,  cela 
dénote  cruditez  dans  le  fang ,  6c  par  conféquent  de  mau- 
vailes  digeftions  ,  qu’il  faut  corriger  fans  échauffer  le  fang, les 
amers  font  cet  effet  :  Il  l’urine  eft  rouge  6c  enflammée  cela 
dénote  que  le  Cheval  eft  échauffé  Sc  a  befoin  de  raffraîchiffe- 
ment. 

Il  y  a  des  Chevaux  dont  la  fiente  eft  molle  6c  qui  fe  vuident 
trop  fouvent ,  cela  dénote  obftruction  ;  car  tant  qu’ils  font  en 
cet  état ,  ils  ont  beau  manger  ils  ne  fçauroient  engraifter  ;  les 
defobftruans ,  comme  l’acier  6c  le  foye  d’antimoine  pendant 
quelque  tems  ôteront  cette  indifpofition.  Lorfque  la  fiente  eft 
dure,  noire  ou  verdâtre  ,  ligne  d’une  bile  échauffée  ;  fi  outre 
cela  le  Cheval  eft  refferré  à  outrance  ,  ou  fujet  à  avoir  fouvent 
un  flux-de-ventre ,  c’eft  une  marque  que  la  bile  ne  fe  fépare 
pas  dans  le  foye:  les  defobftruans  ou  apéritifs  conviennent 
dans  cette  occafion  auffi-bien  que  les  herbes  ameres. 


CHAPITRE  VIII. 

* 

De  la  nourriture  des  Chevaux  malades . 

LA  nourriture  la  plus  ufitée  aux  Chevaux  malades  eft  le 
fon  6c  l’eau  blanche  :  le  fon  pour  le  manger  fec  ou  mouil¬ 
lé  êc  chaud ,  l’eau  blanche  eft  fa  boiffon ,  ce  n’eft  autre  cho- 
fe  que  de  l’eau  qui  devient  blanche  au  moyen  du  fon  qu’on 
met  tremper  dedans.  Cette  eau  blanche  eft  proprement  le 
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bouillon  des  Chevaux  6c  le  Ton  la  panade  :  quelquefois  le  dé¬ 
goût  d’un  Cheval  ed  fi  grand  qu’il  ne  veut  point  manger  du 
tout  ;  il  n’y  a  rien  de  plus  heureux  dans  la  fièvre  pendant  la¬ 
quelle  l’eftomac  ne  peut  digerer  aucun  aliment  ;  mais  lorfque 
la  maladie  tire  en  longueur  6c  que  le  dégoût  continué ,  il  y 
auroit  inconvénient  à  le  lai  {Ter  dans  cet  état,  parce  que  la 
foudraélion  totale  de  nourriture  l’échaufFeroit  6c  le  dedèche- 
roit  ;  c’ed  pourquoi  il  faut  fe  fervir  de  tous  les  moyens  pofiî- 
bles  pour  le  faire  manger  un  peu.  Ne  vous  ferve’z  jamais  de 
lard  6c  de  graille  pour  donner  de  la  nourriture  au  Cheval ,  ces 
alimens  font  totalement  contraires  à  fon  tempérament  6c  lui 
cauferoient  des  obdrudtions ,  mais  de  la  mie  de  pain  cuit  avec 
de  l’eau  &  un  peu  de  fel  en  confidence  bien  claire  nourrira 
fort  bien  le  Cheval ,  du  gruau  ou  de  l’orge  mondé  cuite  avec 
de  l’eau,  puis  pafifée  ôc  donnée  tiède,  ou  de  la  farine  d’orge 
tamifée  6c  cuite  avec  de  l’eau  en  confidence  de  bouillie  ,  puis 
y  ajoûter  du  fucre:  toutes  ces  nourritures  hume&ent  6c  raf- 
fraîchident. 

Dans  les  maladies  de  chaleur  il  ed  plus  elïentiel  de  faire 
boire  le  Cheval  que  de  le  faire  manger,  quand  vous  devriez 
le  contraindre  en  lui  verfant  fa  boillon  avec  la  corne. 

Il  faut  foudraire  le  foin  6c  l’avoine  au  Cheval  malade  ;  on 
peut  lui  laififer  manger  un  peu  de  paille  pour  Pamufer ,  excepté 
toujours  en  cas  de  fièvre  ,  pendant  laquelle  le  Cheval  ne  peut 
digerer  que  la  boidon. 


CHAPITRE  IX. 

DES  MALADIES  AIGUES ,  OU  DE  CELLES 

QUI  DEMANDENT  UN  PROMPT  SECOURS . 


De  la  Fièvre . 


LA  fièvre  ed  un  bouillonnement  extraordinaire  du  fang 
qui  fait  battre  le  cœur  6c  les  arteres  plus  fréquemment 
que  dans  l’état  ordinaire. 

Les  Chevaux  ne  font  guéres  fujets  qu’à  la  fièvre  continué  , 
plus  ou  moins  forte  ,  6c  à  la  fièvre  lente.  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  la  fièvre  continué  ,  nous  réfervant  à  détailler  la  fiè¬ 
vre  lente  au  commencement  des  Maladies  croniques,  parce 
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qu’elle  n’exige  pas  un  fecours  au  fil  prompt  que  la  fièvre  conti¬ 
nué;  nous  parlerons  aufil  dans  cet  article  de  la  fièvre ,  caufée 
par  la  douleur,  parcequ’elle  eft  aiguë. 

Toutes  fièvres  continués,  depuis  la  plus  petite  jufqu  à  là  plus 
grande  ,  quoique  plufieurs  Auteurs  les  diftinguent  par  plu- 
iieurs  noms ,  comme  fièvre  fimple  ,  fièvre  putride  ,  fièvre  pefti- 
lentieîle  ,  6cc.  ne  font  autre  chofe  qu’une  difpofition  inflam¬ 
matoire  ,  plus  ou  moins  forte,  occafionnée  par  un  épaiflifle- 
ment  6c  pour  ainfi  dire  un  grumellement  de  la  maflfe  du  fang, 
qui  ne  pouvant  alors  circuler  comme  à  l’ordinaire,  s’arrête 
dans  les  vaifleaux  des  parties  principales  intérieures  ,  6c  y  pro¬ 
duit  de  l’inflammation  ;  ce  fang  enflammé,  fe  change  en  ma¬ 
tière  ,  6c  forme  des  abfcès  ;  qui  venant  à  créver ,  fe  répandent 
dans  l’intérieur  ,  6c  caufent  la  mort  à  l’animal  :  ainfi  toutes  les 
différences  des  fièvres  continues  des  chevaux  6c  des  hommes* 
ne  doivent  rouler  que  fur  deux  points  principaux.  i  °.  Sur  les 
degrés  6c  la  force  de  l’épaifliflement  du  fang  arrêté  dans  quel¬ 
ques  parties.  2°.  Sur  la  qualité  6c  l’importance  des  parties, 
dans  les  vaifleaux  defquelles  il  s’arrête* 

A  l’égard  de  l’épaifliflement  du  fang,  on  peut  dire  en  géné¬ 
ral  ,  qu’une  fièvre  continue  fera  plus  ou  moins  dangereufe  : 
toutes  les  fois  que  les  caufes  de  cet  épaifliflement  &  de  l’inflam¬ 
mation  qu’il  produit ,  feront  plus  ou  moins  faciles  à  refoudre 
6c  àdifliper  ;  6c  en  même  tems  il  faudra  juger  du  danger  de 
la  fièvre  6c  des  inflammations  qui  l'entretiennent ,  par  la  gran¬ 
deur  des  caufes  qui  ont  produit  l’épaiflïflément  6c  par  les  mau- 
vaifes  difpofitions  où  le  Cheval  fe  fera  trouvé  ,  lorfqu’il  a  re¬ 
çu  l’impreflion  de  ces  caufes  ;  car  il  eft  plaufible  que  les  cau¬ 
fes  de  1  epaifliffement  du  fang  ,  étant  jugées  très-graves  ,  il  fera 
très-difficile  que  les  inflammations  qu’il  auracaufées,  viennent 
à  parfaite  refolution. 

Pour  juger  en  fécond  lieu  du  danger  d’une  fièvre  continue,, 
fuivant  la  qualité  des  parties  attaquées  ,  on  comprendra  aifé- 
ment  que  la  fièvre  fera  toujours  moins  perilleure en  quelque 
degré  qu’on  en  fuppofe  la  caufe  lorfque  le  fang  ne  fera  ar¬ 
rêté,  6c  ne  produira  quelque  inflammation  ou  tumeur  inflam¬ 
matoire  ,  que  dans  quelque  partie  externe  ,  fans  que  les  parties 
.internes  6c  principales  ,  foient  autrement  intereffees,  faifant 
leurs  fonélions  à  peu  près  à  l’ordinaire  :  6c  tout  au  contraire, 
on  conciliera  que  la  fièvre  continue  fait  courir  un  grand  dan* 
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ger ,  Iorfque  le  fang  fera  arrêté  dans  quelque  partie  interne 
principale,  6c  abfcrlument  néceflaire  à  la  confervation  delà 
vie:  6c  comme  parmi  les  parties  internes  ,  il  en  eft:  qui  font 
plus  ou  moins  nèceflaires  au  foutien  de  la  vie ,  on  jugera  aifé- 
ment  des  degrés  du  péril',  par  rapport  à  leur  ufage  :  ainfi  on 
pourra  décider,  par  exemple  ,  qu’un  fang  arrêté  dans  les  vaif- 
feaux  du  cerveau  ,  qui  y  produit  nécelïairement  une  inflam¬ 
mation  ,  doit  caufer  une  fièvre  continue  plus  dangereufe  que 
toutes  les  autres ,  parceque  le  cerveau  influant  fur  le  jeu  de 
toutes  les  parties  du  corps  en  général,  ne  peut  être  intereffé 
dans  l’exercice  de  fes  fonctions,  fans  afFoiblir  celles  de  tou¬ 
tes  les  autres  parties. 

Comme  la  refpiration  eft  une  fonélion  ,  fans  laquelle  on  ne 
fçauroit  vivre ,  il  eft  aifé  de  juger  que  Iorfque  le  fang  fera  arrê¬ 
té  dans  les  vaiffeaux  du  poulmon  ,  6c  qu’il  y  produira  une  in¬ 
flammation  ,  le  danger  pour  la  vie  ne  peut  être  que  très- 
grand  ,  quoiqu’abfolument  moindre  que  n’eft  celui  dont  l’a¬ 
nimal  eftfmenacé  ,  Iorfque  le  cerveau  eft:  attaqué. 

Il  en  efl:  de  même  fur  l’arreft  du  fang  dans  les  vaiffeaux 
du  foye  6c  fur  l’inflammation  qui  l’accompagne  par  rapport 
au  grand  ufage  qu’il  a  dans  l’ouvrage  de  la  digeftion  ,  ainfi 
du  refte  des  parties,  comme  de l’eftomac , des  inteftins,  des 
reins ,  6cc. 

Suivant  cette  idée,  il  y  aura  des  fièvres  continues  légères, 
félon  la  petitefle  des  caufes ,  comme  des  fièvres  epnemeres  mê¬ 
me,  6c  qui  ne  dureront  qu’un  jour  ,  6c  des  fièvres  continues 
grandes  6c  de  plufieurs  jours  ;  6c  parmi  les  grandes  ,  il  y  en  au¬ 
ra  d’infiniment  grandes  6c  plus  ou  moins  perilleufes. 

Les  plus  grandes  de  toutes  6c  les  plus  perilleufes ,  feront  cel¬ 
les  dans  lefquelles  le  fang  fera  arrêté  6c  produira  des  inflam¬ 
mations  dans  le  cerveau  ,  dans  les  poulmons  ,  dans  le  foye ,  6c 
généralement  dans  toutes  les  parties  internes  principales ,  6c 
où  les  parties  externes  feront  en  même  terns  interelfées  :  ces 
fortes  de  fièvres  qui  fuppofent  des  caufes  d’une  très-grande 
aélivité  ,  6c  le  fang  dans  un  écat  d’épaiffiflement  fi  général, 
qu’il  s’arrête  par  tout  ,  on  les  appellera  peftilencielles  ,  lorf- 
qu’elles  feront  épidémiques  6c  générales  ,  par  rapport  au  ra¬ 
vage  &  à  la  mortalité  qu’elles  cauferont  :  toutes  les  autres  ne 
fçauroient  être  mieux  defignées  que  par  le  nom  d’inflamma¬ 
tion  ,  ou  fièvre  continue  inflammatoire  j  par  exemple  la  fièvre 
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continue  ,  qui  caufe  l’arrêt  du  fang  dans  les  vaiflèaux  du  cer¬ 
veau  ,  eft  une  inflammation  du  cerveau*-  &lorfque  cet  arrêt 
du  fang  ,  fe  trouvera  plus  marqué  dans  le  poulmon ,  on  ne 
peut ,  il  me  femble  ,  mieux  définir  cette  fièvre  que  par  le  nom 
de  peripneumonie  ,  ou  inflammation  du  poulmon  ;  inflam¬ 
mation  du. foye,  lorfque  le  fang  s’arrêtera  dans  le  foye  :  in¬ 
flammation  des  reins  ,  fi  l’arrêt  fe  forme  dans  les  vaifTeaux  hé¬ 
patiques  ,  ou  du  foye ,  dec. 

Venons  maintenant  aux  caufes  extérieures  ,  qui  produifent 
les  fièvres  continues. 

=  La  fièvre  continue  ,  dépend  de  plufieurs  caufes  i°.  d’un  tra¬ 
vail  trop  violent ,  ou  trop  outré,  qui  échauffe  beaucoup  le  fang 
de  provoque  une  tranfpiration  très-abondante  :  alors  fi  le  Che¬ 
val  étant  dans  cet  état,  eft  faifi  fubitement  par  un  grand  froid 
ou  expofé  à  la  pluie  ,  ou  aux  autres  injures  du  tems  ,  le  fang 
eft  plus  fufceptible  d’épaifliffement  de  de  coagulation  parla  dif- 
fipation  d’efprits  qui  s’eft  fait  précédemment ,  de  il  eft  dange¬ 
reux  qu’il  ne  s’arrête  dans  quelques  parties  principales, attendu 
que  la  matière  de  la  tranfpiration  arrêtée  par  le  refïerrement 
des  pores,  vient  à  agiter  les  parties  du  fang  épaifîies  ,  qui  fe 
trouvant  arrêtées  dans  quelques  vifceres ,  le  mettent  en  fer¬ 
mentation  ,  s’échauffent  de  caufent  l’inflammation,  de  par  con- 
féquent  la  fièvre. 

La  fiévr^peut  encore  prendre  au  Cheval ,  fi  dans  cet  état 
de  fatigue  excefîive  de  d’épuifement,  on  fait  manger  un  Che¬ 
val  à.  fon  ordinaire  j  car  alors  l’eftomac  eft  hors  d’état  de  bien 
digerer  :  les  digeftions  fe  tournent  en  crudités ,  de  lechile  paf- 
faut  avec  cette  mauvaife  qualité  dans  les  vaiffeaux  ,  peut  pro¬ 
duire  un  grumellement  dans  la  maffe  du  fang  qui  le  difpofeà 
s’arrêter  dans  les  vaiffeaux  capillaires  des  parties  principales, 
de  à  y  produire  des  inflammations. 

Si  on  laiffe  boire  de  l’eau  froide  à  un  Cheval  en  fueur  de  fort 
échauffé  par  le  travail ,  le  froid  de  l’eau  épaifîiflant  le  fang  qui 
roule  dans  les  vaiffeaux  de  l’eftomac,  le  rend  propre  à  s’arrê¬ 
ter  dans  les  vaiflèaux  capillaires  de  la  veine  forte  qui  reçoit  le 
fang  qui  vient  de  l’eftomac  :  cet  arrêt  y  caufe  très-ordinaire¬ 
ment  une  inflammation }  ou  bien  dans  le  poulmon  ,  fi  le  fang 
a  pu  fe  foutenir  en  fluidité  pour  fe  rendre  des  vaiffeaux  de  la 
veine  forte  dans  le  tronc  de  la  veine  cave. 

A  ces  caufes,  il  faut  ajouter  lesmauvaifes  nourritures,  com- 
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me  le  mauvais  foin  ,  qui  aura  été  mouillé  6c  aigri ,  ou  le  foin 
trop  nouveau  qui  n’a  pasfué;  il  en  eft  de  même  des  mauvais 
grains  :  tout  cela  gâte  infenfiblement  les  digeftions  jufqu’au 
point  de  rendre  le  chile  tout-à-fait  aigre  6c  eau  (tique  j  ce  qui 
fait  prendre  à  la  ma  (Te  du  fang  un  fi  haut  degré  de  confidence, 
qu’elle  s’arrête  dans  les  parties  principales,  6c  y  produit  des 
inflammations  très-perilleufes  ,  pareeque  le  fang  ne  fçauroic 
devenir  gluant  6c  vifqueux  ,  que  la  bile  qui  s’en  fepare  dans 
le  foye  ,  s’étant  épaifîie  ,  ne  féjourne  dans  les  vaifTeaux  ,  6c  s’y 
ramaflant  journellement  n’en  agite  à  la  fin  les  parties  6c  n’y 
produife  une  fermentation  très -violente. 

Il  faut  compter  encore  parmi  les  caufes  des  fièvres  conti¬ 
nues  certaines  conftitutions  de  l’air  ,  qui  font  également  per- 
nicieufes  aux  animaux ,  comme  aux  hommes  ;  elles  roulent 
ordinairement  fur  les  irrégularités  du  chaud  6c  du  froid,  fur  les 
excès  ,  ou  la  longueur  du  froid ,  ou  de  l’humidité  6c  des  pluies  ; 
lepaflage  fubit  du  chaud  au  froid  ,  épaifîittout  à  coup  le  fang 
6c  en  arrête  la  tranfpiration  :  le  froid  exceflif  6c  de  longue 
durée,  produit  le  même  effet,  comme  aufli  les  pluies  continuel¬ 
les  6c  l’humidité  de  l’air  :  à  toutes  ces  intempéries ,  il  faut  tou¬ 
jours  joindre  la  mauvaife  qualité  des  nourritures  qui  ne  fçau- 
roient  jamais  être  bonnes,  lorfque  les  faifons  ne  leur  font  pas 
favorables  ;  ainfi  l’irrégularité  des  faifons  6c  les  mauvaifes 
nourritures ,  concourant  néceflairement  enfemble  ,  il  n’efl 
pas  furprénant  qu’elles  produifent  des  fièvres  continues  épi¬ 
démiques  ,  ôc  pour  ainfi  dire  générales  dans  les  pais  qui  fe  trou¬ 
vent  expofés  à  toutes  ces  irrégularités  des  faifons.  Il  en  efl  de 
même  des  exhalaifons  infectées  6c  foufFrées  qui  fe  lèvent  dans 
les  pais  aquatiques  :  ces  vapeurs  épaiflifTent  infenfiblement  le 
fang  qui  traverfe  les  vaifTeaux  du  poulmon ,  6c  lui  donnent  lieu 
de  s’y  arrêter ,  ou  dans  quelqu’autre  partie  principale. 

Il  efl  aufli  affez  vraifemblable  que  les  Chevaux  fe  refTentent 
comme  les  hommes  delà  mauvaife  odeur  que  contracte  Pair 
dans  les  longs  campemens  ,  qui  peut  bien  les  jetter  dans  une 
efpece  de  triftefle  ,  qui  fait  qu’ils  digèrent  mal  les  nourritures 
qui  font  communément  très-mauvaifes  ,  joint  au  travail  con- 
fidérable  ,  lorfqu’il  faut  aller  au  fourage  fort  loin  du  camp. 

Les  lignes  généraux  de  toute  fièvre  continue  ,  font  la  refpi- 
ration  fréquente  6c  le  battement  de  flanc  :  on  fent  alors  bat¬ 
tre  le  cœur  avec  violence  ,  en  pofant  fa  main  ail  défaut  de  Pé- 
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paule  vers  le  coude  :  on  ne  s’apperçoit  du  battement  du  cœur 
qu’au  Cheval  quia  la  fièvre  ;  hors  ce  tems  ,  on  ne  fient  prefique 
jamais  le  cœur  d’un  Cheval  :  d’ailleurs  il  n’a  point  dans  tout  le 
corps  d’artére  allez  fiuperficielle  ni  allez  proche  delà  peau  pour 
qu’on  puiffie  lui  tâter  le  poulx}  cependant  à  quelques  Chevaux 
on  trouve  une  artère  au  larmier,  que  l’on  peut  fientir  en  tout 
tems ,  en  appuyant  plus  ou  moins  fort  un  doigt,  à  un  ou  deux 
pouces  au-deflus  du  petit  coin  de  l’œil ,  en  biaifant  vers  l’o¬ 
reille. 

Le  plus  grand  mal  d’un  Cheval  qui  a  la  fièvre,  eft  de  ne 
point  fie  coucher  ;  s’il  fie  couche  un  moment ,  il  fie  releve  fur  le 
champ ,  tout  le  corps  lui  brûle  :  voilà  à  peu  près  tous  les  lignes 
généraux  :  il  y  enaenfiuitede  particuliers  qui  peuvent  don¬ 
ner  à  connoître ,  ou  du  moins  à  augurer  quelle  eft  la  partie  in¬ 
térieure  la  plus  ofFenfée  ;  par  exemple  ,  fi  on  lui  voit  la  tête 
pelante  ,  les  yeux  mornes  ou  fermés  ôc  pleurans  ,  les  lèvres  ôc 
les  oreilles  pendantes  ,  ou  les  yeux  rouges ,  ôc  de  la  matière 
flegmatique  qui  lui  fort  des  nazeaux  }  grande  ardeur  ôc  feche- 
refte  à  la  tête  ;  ce  font  des  lignes  que  l’inflammation  occupe, 
principalement  le’  cerveau  :  l’exceffive  difficulté  de  refipirer, 
marque  que  la  poitrine  eft.  afFeébée ,  le  ventre  parefleux  ne 
rendant  que  des  excrémens  deflechés,  ou  un  flux  de  ventre, 
quelquefois  diflenterique  ,  marquent  que  l’inflammation  oc¬ 
cupe  le  fioye  ;  fi  c’eft  les  reins  ,  il  y  aura  fiuppreffion  d’urine, 
ou  bien  l’urine  fiera  fianglante  avec  grande  fièvre. 

La  fièvre  continue  de  quelque  caufie  qu’elle  vienne  ,  eft  tou¬ 
jours  un  des  plus  grands  maux  qui  puille  arriver  à  un  Cheval, 
ôc  on  en  voit  peu  qui  en  rechapent ,  quand  elle  n’a  point  cefle 
au  bout  du  troifiéme  ou  quatrième  jour.  Ne  pourroit-on  pas 
infierer  de  cette  expérience  ,  que  le  Cheval  a  le  fiang  naturelle¬ 
ment  plus  épais  que  l’homme  ,  ôc  par  confiéquent  plus  capa¬ 
ble  de  s’arrêter  ôc  de  s’enflammer  ,  la  lenteur  avec  laquelle  il 
circule  dans  fies  veines ,  même  en  pleine  fianté ,  paroîtroit  con¬ 
firmer  cette  opinion }  car  en  tâtant  le  poulx  au  larmier  d’un 
Cheval  fiain  ,  on  trouvera  que  le  poulx  d’un  homme  bat  deux 
ou  trois  fois  entre  deux  battemens  de  celui  d’un  Cheval.  - 

Il  eft  inutile  de  diriger  les  remedes  des  fièvres ,  félon  les  re¬ 
marques  qu’on  a  fait  de  la  caufie  qui  les  a  produites  j  il  ne  faut 
que  s’oppofier  très-promptement  à  l’inflammation  par  quelque 
caufie  qu’elle  ait  été  excitée. 

Les 
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La  maxime  générale  pour  guérir  tout  Cheval  qui  a  la  fiè¬ 
vre,  eft  de  le  taire  beaucoup  jeûner ,  c’eft-à-dire ,  le  nourrir 
très-peu  ,  parceque  dans  cet  état ,  l’eftomac  11’ayant  pas  du 
fang  l’aide  qui  lui  eft  néceffaire  pour  la  digeftion  ;  d’ailleurs 
le  dérangement  du  fang ,  de  fa  trop  grande  fermentation  bou- 
leverfant  toutes  les  parties  qui  fervent  à  ladigeftion  ,  dérange 
leurs  fonctions  j  ainfi  jamais  de  digeftions  pendant  la  fièvre  j 
il  faut  donc  plutôt  fonger  à  temperer  l’ardeur  du  fang  par  des 
boiffons  rafraîchiflantes  ,  comme  l’eau  de  fou,  appelléeeau 
blanche  :  on  peut  donner  encore  pour  boiffon  de  Peau  bouil¬ 
lie,  avec  le  criftai  minerai ,  ou  fur  un  fceau  d’eau ,  une  demie- 
once  de  falpêtre  rafiné  :  fi  on  veut  faire  manger  le  Cheval ,  on 
peut  lui  donner  un  peu  de  fon  mouillé. 

Le  grand  remede  à  la  fièvre  ,  c’eftla  faignée  ,  de  c’eft  prefi- 
que  le  feul  qu’il  faut  faire,  attendu  que  cette  maladie  ne  vient 
que  du  fang,  comme  nous  l’avons  allez  amplement  expliqué 
ci-deffus  :  il  s’agit  donc  pendant  la  fièvre  même  de  le  plutôt 
qu’on  peut,  de  diminuer  le  volume  du  fang  par  la  faignée  que 
l'on  réitérera  plus  ou  moins,  félon  que  la  fièvre  fera  plus  ou 
moins  allumée  ;  ainfi  pour  une  fièvre  trés-violente  ,  il  faudra 
faigner  des  quatre  à  cinq  fois  dans  un  jour,  pour  couper  prom¬ 
ptement  chemin  à  l’inflammation  \  de  quand  un  Cheval  tom- 
beroit  en  foibleffe  par  l’abondance  des  faignées  ,  il  n’y  a  pas 
plus  de  danger  que  quand  un  homme  s’évanouit  en  le  faignant. 
Il  faudra  autant  que  faire  fe  pourra  ,  faigner  aux  flancs  de  au 
plat  des  cuiffes  ,  parce  que  la  fièvre  affecte  principalement  les 
fonctions  de  la  tête  de  du  cerveau. 

Le  fécond  remede  après  la  faignée  ,  &qui  aide  infiniment 
à  diminuer  l’ardeur  de  la  fièvre  ,  ell  le  grand  ufage  des  lave- 
mens  émolliens  j  on  ne  fçauroit  trop  en  donner.  Vous  en  ver¬ 
rez  la  defeription ,  à  la  fin  du  Traité  des  Médicamens. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  on  peut  inferer  que 
les  cordiaux  dont  les  Maréchaux  ont  coutume  d’ufer  dans  les 
fièvres  des  Chevaux ,  feroient  plus  préjudiciables  qu’utiles ,  at¬ 
tendu  que  leur  qualité  eft  chaude  de  plus  capable  d’aliéner  la 
fièvre  que  de  la  diminuer  :  par  cette  raifon  les  nouets  avec  affa- 
fœtida  devroient  être  exclus  :  lemaftigadour  tout  fimple  doit 
être  préféré  :  les  drogues'avec  lefquelles  quelques  Maréchaux 
frottent  le  Cheval  par  tout  lecorps,  dans  le  tems  de  la  fièvre, 
ne  parodient  pas  être  utiles  à  fa  guérifon  f  mais  comme  un  des 
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plus  grands  maux  du  Cheval  qui  a  la  fièvre  ,  eft  de  ne  pouvoir 
le  coucher  ,  il  eft  par  conféquent  nécefTaire  de  chercher  quel¬ 
que  moyen  qui  puilTe  lui  procurer  ce  foulagement,&;  on  a  l’ex¬ 
périence  que  de  lui  frotter  les  reins  d’eau-de-vie ,  puis  faire 
bouillir  un  demi-boiiïeau  d’avoine  dans  de  l’eau  ,  jufqu’à  ce 
quelle  foit  crévée  ;  jetter  l’eau  ,  verfer  fur  cette  avoine  une 
chopine  de  vinaigre,  fricaffér  deux  tours  le  tout  enferr\ble; 
mettre  cette  compofition  dans  un  fac ,  &  l’appliquer  toute 
chaude  fur  les  reins  du  Cheval ;  quand  l’avoine  eft  froide,  y 
remettre  du  vinaigre  chaud  ;  tout  cela  ,  dis-je,  afTonplit  les 
reins  du  Cheval  &  lui  donne  de  la  facilité  à  fe  coucher. 

Nota.  Qu’il  ne  faut  jamais  purger  un  Cheval  pendant  le  tems 
de  la  fièvre  ;  cela  eft  mortel. 

Quand  le  Cheval  eft  guéri  de  la  fièvre  ,  &  qu’il  a  été  beau¬ 
coup  faigné ,  il  lui  faudra  redonner  de  la  nourriture  petit  à 
petit ,  augmentant  tout  doucement  jufqu’à  ce  qu’il  foit  en  état 
de  manger,  comme  à  fon  ordinaire.  On  pourra  fi  l’on  veut- 
le  purger  après  fa  fièvre;  mais  parceque  la  purgation  échauffe 
toujours  beaucoup  un  Cheval  ,  je  crois  qu’il  vaut  mieux  ne  lui 
rien  faire ,  &:  le  remettre  petit  à  petit  comme  je  viens  de 
le  dire. 

Les  Maréchaux  qui  craignent  la  faignée  ,  &  qui  donnent 
des  cordiaux  6c  de  la  nourriture  aux  Chevaux  qui  ont  la  fièvre, 
ont  peut-être  de  bonnes  raifons  pour  en  agir  ainfi  ,  je  ne  m’y 
oppofe  point  ;  je  dis  feulement  les  miennes  ,  c’eft  au  public 
inftruit  à 'en  décider. 

Comme  j’ai  dit  au  commencement  de  ce  Chapitre  ,  que  je 
parlerois  de  la  fièvre,  qui  furvient  à  la  fuite  d’une  douleur 
violente ,  il  eft  tems  de  définir  cette  fièvre ,  &,  fa  caufe  in¬ 
térieure. 

Fièvre  de  La  douleur  repoufle  avec  violence  les  efprits  au  cerveau  Sc 
douleur.  les  fibres  du  cerveau  battues  par  ce  violent  reflus  des  efprits, 
les  font  déborder  dans  tout  le  refte  des  nerfs  du  corps;  &  com¬ 
me  ces  nerfs  aboutiffent  prefque  tous  dans  les  vaiffeaux  ,  ils 
leur  font  faire  des  jeux  de  contraction  plus  forts  qu’à  l’ordi¬ 
naire  &;  la  circulation  doit  devenir  par  conféquent  plus  rapi¬ 
de,  le  fang  plus  broyé  &c  plus  en  mouvement  de  fermentation 
&;  de  diflolution  :  on  fait  ceffer  cette  fièvre  par  la  faignée ,  & 
les  lavemens  comme  les  autres. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Fièvres  inflammatoires  ,  appe liées  par  les  Maréchaux ,  * 

Maux  de  tête  ,  Mal  de  feu  y  Mal  d'Ef pagne  s  &  de  la 
JauniJJe ,  appellêe  auffi  Mal  de  tête . 

LEs  maux  que  les  Maréchaux  appellent ,  Maux  de  tête,  Les  maux 
qu’ils  regardent  comme  des  maladies  confidérables ,  dont  c!e  r^ce  >  de 
on  ne  connoit  pas  la  caufe  K  &  qu’ils  nomment  tantôt ,  Mal  tcL1  &d  Ei¬ 
de  feu  ,  tantôt  Mal  d’Efpagne  ,  fans  rien  définir ,  ne  font  PaSne* 
autre  chofe  que  des  fièvres  continues  très-dangereufes ,  avec 
difpofition  inflammatoire  au  cerveau,  qui  les  rend  excefii  ve¬ 
ulent  perilleufes  ;  elles  viennent  fouvent  de  l’infeélion  de  l’air 
dans  les  longs  campemens,  des  mauvaifes  nourritures ,  d’un 
trop  grand  travail  &c.  c’eft  pourquoi  quand  ces  maladies 
prennent  dans  les  armées,  elles  attaquent  une  grande  quan¬ 
tité  de  Chevaux  à  la  fois  :  on  reconnoit  à  ces  maux  tous  les 
figues  de  l’inflammation  au  cerveau  ,  rapportés  ci  -  deiTus 
dans  le  Chapitre  précèdent  •  ces  fortes  de  fièvres  font  quel¬ 
quefois  fi  dangereufes ,  qu’au  bout  de  vingt- quatre  heures,  il 
n’eft  plus  tems  d’y  remedier  ;  quelquefois  aufli  l’inflammation 
eft  fi  prompte ,  qu’il  n’y  a  pas  moyen  de  fauver  le  Cheval. 

Ces  maux  étant  donc  des  fièvres  continues  très-violentes , 
il  n’y  a  point  d’autre  remede  que  ceux  de  la  fièvre  continue, 
c’eft-à-dire,  de  fréquentes  faignées  ,  coup  fur  coup,  force  la- 
vemens  ,  beaucoup  d’eau  blanche  &  grande  diète.  Voyez  le 
Chapitre  de  la  Fièvre. 

La  Janniffe  qu’on  appelle ,  Mal  de  tête  ,  improprement,  eft  La  Jaunifle. 
une  maladie  de  la  bile  j  elle  vient  par  l’obftruéÊion  des  canaux 
de  labile,  laquelle  ne  pouvant  fe  feparer  du  fangcomme  àl’or- 
^dinaire  pour  palier  dans  fes  propres  tuyaux,  efl;  obligée  de 
couler  dans  les  vaififeaux  du  fangj  ce  qui  fait  qu’elle  s’aliera 
avec  la  falive  de  la  bouche  &:  de  l’eftomac,  &.  généralement 
avec  toute  la  limphe  nourricière  du  corps  ;  c’eft  pourquoi 
le  Cheval  montre  les  lignes  fuivans  j  il  eft  dégoûté  ,  éc  comme 
il  digéré  mal  les  alimens  ,  il  eft  par  conféquent  foible  ,  trille  Sc 
abattu  ;  ce  qui  lui  efl:  occafionné ,  tant  par  le  défaut  d’une  bon¬ 
ne  digeftion  ,  qu’à  caufe  du  picottement  delà  bile  qui  fe  trou- 
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ve  mêlée  avec  la  limphe  nourricière  des  parties  :  on  voit  ait 
Cheval  l’oreille  baffe  ,  l’œil  trille  ,  les  nazeaux  ouverts, qu’il 
chancelle  en  marchant ,  Tes  levres  font  jaunes  en  dedans  ,  les 
yeux  auffi  font  teints  de  la  même  couleur  ;  &  fi  cette  bile  qui 
regorge  dans  le  fang  ,  vient  à  s’échauffer  à  force  d’y  rouler  y 
elle  caufe  quelquefois  la  fièvre  ,  pour  lors  la  maladie  devient 
très-dangereufe  ,  &  emporte  quelquefois  le  Cheval  en  peu  de 
tems,  fi  on  n’y  remedie  promptement.  On  peutappeller  ce  mal 
alors  inflammation  du  foye ,  d’autant  plus  que  prefque  tou¬ 
jours  les  urines  font  rouges  ,  chargées  &  difficiles  à  rendre  : 
accident  qui  marque  une  grande  abondance  de  bile  dans  les 
vaifleaux. 

Il  faut  à  ce  mal  faigner  d’abord  plus  ou  moins  félon  la 
conféquence  de  la  maladie  ,  s’il  y  a  fièvre  ,  &  le  traiter  du  refte 
avec  Iavemens ,  eau  blanche  &  grand  régime. 

Si  le  mal  eft  dans  fon  commencement ,  &:  que  la  fièvre  ne 
foit  pas  encore  déclarée  }  il  faut  toujours  le  faigner  ,  une  ou 
deux  fois  ;  le  nourrir  peu  ,  lui  donnant  pour  toute  nourriture 
de’  la  recoupe  de  bled  ou  de  l’orge  amolli  dans  de  l’eau  tiede,. 
ou  de  la  crème  d’orge  pendant  quelques  jours  :  on  peut  encore 
lui  donner  la  compofîtion  fuivante. 

/ 

Eau  de  fontaine  ou  de  riyiere.  ...  4  pintes. 

Cendre  de  farment . ~  boiffeaiu 

Bayes  de  laurier.  ......  1  quarteron. 

Faites  boiiillir  l’eau,  jettez-la  fur  les  cendres  de  farment; 
repafïez  quatre  fois  ladite  leffive  bouillante  ,  puis  mêlez  les 
Bayes  de  laurier,  faites  avaler  au  Cheval  la  valeur  de  deux 
verres  ,  continuez  de  trois  heures  en  trois  heures  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  avalé  la  compofîtion. 

Après  quelques  jours  du  régime  ci-deffus,  il  fera  bon  de  lui 
donner,  pendant  cinq  ou  fix  jours  un  quarteron  de  miel ,  avec 
une  once  de  limaille  d’acier. 


CHAPITRE  XI. 


Du  Vertigo . 


ON  appelle  Vertigo,  deux  efpeces  de  maladies,  parce 
quelles  ont  quelques  Agnes  communs  à  l’une  x  &  à  l’an- 
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tre  ;  cependant  elles  font  fort  éloignées  de  la  même  origine, 
car  l’une  vient  du  fang,  6c  l’autre  de  vapeurs ,  caufées  par  une 
palpitation  de  cœur  allez  forte. 

Nous  ne  parlerons  dans  ce  Chapitre ,  que  du  Vertigo  de 
fang,  refervant  l’autre efpcce  au  Chapitre XXVIII.  qui  traite 
de  la  palpitation  de  cœur. 

Le  Vertigo,  que  nous  appelions  Vertigo  de  fang  ,  a  fa 
caufe  dans  un  bouillonnement  extraordinaire  du  fang,  qui  fe 
porte  fubitement  à  la  tête.  Si  ce  Vertigo  qui  eft  produit  par 
la  grande  raréfaction  du  fang,  n’étoit  pas  joint  à  la  fièvre,  il 
n’y  auroit  aucune  fuite  dangereufe  ,  mais  quelquefois  la  fiè¬ 
vre  s’y  joint ,  6c  alors  la  maladie  devient  confidérable  6c  pé- 
rilleule. 

Le  trop  grand  travail ,  6c  fur-tout  dans  les  chaleurs  ,  peut 
caufer  cette  efpece" de  V ertigo. 

Les  f  gnes  de  ce  mal ,  font  très-vif  blés  ;  car  on  voit  le  Che¬ 
val  chanceler  ,  comme  s’il  étoit  ivre  :  il  a  les  yeux  hagards  6c 
troublez  :  il  fe  donne  de  la  tête  contre  les  murailles  6c  contre 
la  mangeoire  avec  tant  de  violence  ,  qu’il  eft  à  tout  moment 
en  danger  de  fe  caffer  la  tête  :  il  fe  couche  &  fereleve  à  tout 
moment  avec«grande  agitation. 

A  ce  mal ,  qu’il  y  ait  fièvre  ou  non ,  il  faut  toujours  faigner 
du  train  de  derrière,  pour  faire  revulfion  du  fang  qui  fe  por¬ 
te  à  la  tête. 

Un  remede  expérimenté,  eft  de  mettre  fur  le  champ  au 
Cheval ,  trois  fêtons  de  cuir ,  appellés  orties  ;  fçavoir  ,  un  au 
milieu  du  front ,  6c  deux  autres  au  commencement  du  col  der¬ 
rière  les  oreilles.  Voyez  cette  operation  ,  Chap.  XXXII.  du 
Traité  des  Operations.  *  ; 

*  S’il  y  a  fièvre  ,  il  faut  la  regarder  comme  fièvre  très-péril- 
leufe  ,  6c  faigner  jufqu’à  trois  fois ,  en  deux  heures ,  force  la- 
vemens  6c  un  grand  régime. 


CHAPITRE  XII. 

.  1  >  $ 

De  la  Courbure. 

.5  \  Jfj  JJ  r  iU  * 

LA  Fourbure  ,  eft  une  efpece  de  fluxion ,  ou  'plutôt  un 
rhumatifme,  univerfel,  qui  entreprend  fouvent  tout  le 
corps  dii  Cheval  >  mais  toujours  plus  particulièrement  le  train 
de  devant.  ■  B  iij 
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Le  Cheval  qui  a  ce  mal  an  pins  haut  degré  ,  eft  entrepris  de 
tout  le  corps  ,  avec  de  grandes  douleurs  :  il  a  beaucoup  de  dif¬ 
ficulté  à  fe  mouvoir  :  il  a  les  jambes  roides  :  il  croife  les  jam¬ 
bes  de  derrière  en  cheminant-  :  il  ne  peut  quafi  marcher  :  il 
n’ofe  appuyer  les  pieds  à  terre  :  il  eft  trifte  ,  6c  ne  veut  point 
manger. 

Quand  la  Fourbure  eft  très-forte  ,  elle  eft  fort  fouvent  ac¬ 
compagnée  de  grands  battemens  de  cœur  6c  de  flanc ,  qui  dé¬ 
notent  une  fièvre, qui  s’appelle  dans  cette  occafion  courbature  : 
il  fe  joint  encore  quelquefois  à  cette  complication  de  maux, 
un  autre  mal  appellé ,  gras-fondure  :  ainfi  un  Chenal  peut  être 
en  même  tems  fourbu  ,  courbatu  ,  6c  gras-fondu. 

Fourbure  H  fera  fourbu  ,  pour  avoir  travaillé  au-delà  de  fes  forces ,  fi 
de  fatigue,  après  ce  travail ,  ou  après  avoir  eu  grand  chaud  ,  onTalaifle 
refroidir  tout  à  coup  ,  ou  bien  fi  on  le  fait  entrer  trop  avant 
dans  l’eau  ,  c’eft- à-dire  ,•  jufqu’au  deflfus  du  ventre  ;  l’eau  ou 
le  froid  fnbit ,  interceptant  la  tranfpiration  épaiffit  la  limphe 
dans  le  corps  desmufcles;  ce  qui  rompt  les  vaifleaux  limpba- 
tiques,  6c  la  limphe  épanchée  fe  jette  principalement  fur  les 
parties  bafles ,  les  roidit ,  6c  les  entreprend  :  le  défaut  de  tranfi 
piration ,  pouvant  caufer  en  même  tems  l’épaifliftement  du 
fang  ,  donnera  cette  fièvre  que  les  Maréchaux  appellent  cour¬ 
bature;  6c  fi  la  bile  s’épaiflit  en  même  tems  dans  le  foye  ,  elle 
caufera  ce  qu’on  appelle  gras-fondure. 

Fourbure  Un Cheval  peut  devenir  encore  fourbu  ,  fans  fortir  del’-E- 
d’Ecurie.  curie ,  par  trop  manger  6c  ne  point  faire  d’exercice  :  ceux 
qui  ménagent  trop  leurs  Chevaux  ,  les  rendent  aflez  fouvent 
atteints  de  cette  dernieredburbure  :  elle  peut  arriver  encore 
à  un  Cheval ,  qui  aura  quelque  douleur  au  pied ,  qui  le  retient 
long  tems  à  l’Ecurie;  outre  que  cette  douleur  l’empêchera dif 
prendre  de  l’exercice  ,  elle  occafionne  encore  une  grande  difi- 
lipation  d’efprits  ;  6c  par  conféquent  l’épaifliflementde  la  lim¬ 
phe  du  fang  6c  de  la  bile  ,  accompagné  ordinairement  de  mau- 
vaifes  digeftions  :  les  lignes  6c  les  fuites  de  cette  fourbure, 
font  les  mêmes  qu’à  la  précédente. 

Ce  qu’on  appelle  fourbure  a  beaucoup  de  degrés  ;  quelque¬ 
fois  ,  ce  n’eft  qu’un  engourdiflement ,  ou  plutôt  un  refroidif- 
fement,  qui  n’attaque  que  foiblement  le  train  de  devant,  6c 
qui  fe  guérit  facilement  :  on  juge  de  cette  fourbure  ,  quand 
on  ne  voit  qu’un  peu  de  roideur  6c  d’embarras  fans  autres  fim- 
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ptômes  plus  confidérables  -,  en  général  la  fourbure  qui  n’occu¬ 
pe  que  le  train  de  devant  ,  n’eft  pas  fi  dangereufe* que  celle  qui 
entreprend  les  quatre  jambes. 

La  moins  dangereufe  des  fourbures  d’épaiffiffement  d’hu¬ 
meurs  ,  eft  celle  que  les  Chevaux  prennent  en  mangeant  du 
bled  en  verd  à  l’armée  5  cela  eft  une  indigeftion  paffagere  qui 
fe  guérit  facilement  ,  en  empêchant  le  Cheval  de  continuer 
cette  nourriture  :  fi  un  Cheval  boiteux  ,  ou  qui  a  les  jambes 
roides  pour  ayoir  trop  travaillé ,  devient  fourbu  ,  la  guérifon 
en  eft  plus  difficile. 

Quand  la  fourbure  a  été  confidérable ,  le  moindre  travail 
un  peu  violent  j  ou  le  moindre  excès,  la  redonne  commu¬ 
nément. 

Si  un  Cheval  qui  a  été  guéri  delà  fourbure  ,  mange  de  l’a¬ 
voine  trop  tôt,  c’eft-à-dire  ,  avant  trois femaines  ou  un  mois, 
il  eft  fu  jet  à  retomber  plus  dangereufement ,  6c  alors  il  en  gué¬ 
rit  rarement. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  la  fourbure,  &  fur-  tout  de 
celles  qui  ont  été  négligées,  eft  la  chute  du  petit  pied  qu’on 
appelle  croiflant  -,  nous  en  parlerons  en  fon  lieu  dans  ce  Cha¬ 
pitre. 

Il  y  a  des  précautions  à  prendre,  pour  éviter  que  les  Che¬ 
vaux  deviennent  fourbus  après  une  longue  courfe,  ou  à  la  fui-, 
te  d’un-  grand  travail  ;  comme  il  ne  s’agit  qued’empêcher 
le  refroidiffement  fubit ,  il  eft  utile  pour  cet  effet  de  promener, 
ou  de  faire  promener  fon  Cheval  en  main  pendant  quelque 
tems,  auffi-tôt  qu’on  eft  defcendu  de  deffus,  les  Chaffeurs 
doivent  avoir  cette  attention  à  la  fin  d’une  chaffe  ,  quand  leurs 
Chevaux  font  tout  en  fueur  ,  comme  auffi  celle  de  ne  les  ja- 
•mais  laiffer  arrêtés  dans  un  endroit  humide  ,  quand  ils  met¬ 
tent  pied  à  terre,  auprès  d’un  étang  à  la  mort  d’un  cerf:  c’eft 
un  abus  de  croire  qu’un  Cheval  deviendra  fourbu  ,  fi  on  l’em- 

Î>êche  de  boire  en  chemin  faifant;  tou  tau  contraire,  il  pourroin 
ni  arriver  mal  de  boire ,  ayant  chaud ,  &:  il  ne  fçauroit  lui  en 
arriver  de  ne  pas  boire.* 

A  tontes  fourbures  donnez  un  prompt  remede  ;  car  fi 
vous  les  laiffez  envieillir ,  vous  aurez  bien  de  la  peine  à  les 
guérir. 

Il  fe  commet  des  abus  par  quelques  Maréchaux  pour  la 
cure  de  cette  maladie  ,  d’autant  plus  grands ,  qu’au  lieu  de 


Fourbure 
du  verd. 
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loulager  le  Cheval ,  ils  augmentent  confidérablement  fes  dou¬ 
leurs  :  il  y  en  a  qui  pour  échauffer  .à  ce  qu’ils  difent  6c  aflbu- 
plir  la  roideur  des  jambes  du  Cheval  fourbu  ,  lui  lient  étroi¬ 
tement  les  jambes  àu-deffus  des  genouils  6c  des  jarcts ,  avec 
du  ruban  de  hl  qu’ils  ferrent  bien  fort ,  6c  en  cet  état  ils  le  font 
bien  promener  :  cette  promenade  eft  pour  lui  déroidir  les  jam¬ 
bes  ,  6c  cette  ligature  ferrée ,  eft  deftinée  à  empêcher  la  four- 
bure  de  lui  tomber  dans  les  pieds  :  ils  s’imaginent  que  la  four- 
bure  part  du  dedans  du  corps  pour  aller  gagner  les  pieds  ,  6c 
ne  fe  fondent  pas  de  la  douleur  excefîïve  qu'ils  ajoutent  à  celle 
que  le  Cheval  fouffre  précédemment.  U  y  en  a  d’autres ,  qui 
mettent  des  fagots  entre  les  jambes  des  Chevaux  dans  la  mê¬ 
me  vue  ;  6c  par  conféquent  avec  la  même  réufîite.  D’autres 
leur  barent  les  veines  au  parti ron  ;  du  moins  cette  operation, 
fi  elle  ne  leur  eft  pas  utile,  elle  ne  leur  fait  pas  tant  de  dou¬ 
leur.  Enfin  il  y  en  a  qui  les  faignent  aux  ars  ,  au  plat  des  cuif- 
fes  ou  à  la  pince,  aufîi  apparemment  pour  tirer  la  fourbure  avec 
le  fang  ;  mais  ils  font  le  contraire  de  ce  qu’ils  efperent ,  car  ils 
attirent  l’humeur  dans  ces  parties  avec  l’abondance  du  fang, 
qui  fe  porte  toujours  du  côté  de  la  faignée. 

Quand  la  fourbure  eft  rccente  ,  c’eft-à-dire ,  quand  on  s’en 
apperçoit  dans  le  moment  qu’elle  paroit ,  on  peut  fe  fervir  du 
bain  froid  ,  c’eft-à-dire  ,  ouvrir  la  veine  ,  6c  fur  le  champ  faire 
entrer  le  Cheval  dans  l’eau  froide  jufqu’à  mi-jambes,  6c  l’y 
laitier  une  demie  heure  ,  s’il  peut  y  refter  ce  tems  ,  fans  que  le 
tremblement  lui  prenne;  il  faut  dans  cet  intervalle  lui  fer¬ 
mer  la  veine  ,  quand  il  a  faigné  fuffifamment  ;  ce  remede  n’eft 
bon  que  fur  le  champ  5  car  li  la  fourbure  a  fait  fon  progrès ,  il 
faut  avoir  recours  au  remede  fuivant. 

Il  faut  commencer  par  faigner, qu’il  y  ait  fièvre  ou  non}  mais 
fi  la  fièvre  appellée  courbature  ,  s’y  joint  avec  la  fourbure-, -il 
faut  augmenter  les  faignées  à  proportion  du  mal,  6c  les  faire 
promptement  :  il  faut  plus  faigner  un  Cheval  à  qui  la  fourbu¬ 
re  prend  par  un  trop  grand  féjour  à  l’écurie ,  que  celui  qui 
devient  fourbu  à  force  de  travail.  Suppofé  qu’à  l’un  6c  à  l’au¬ 
tre,  il  y  ait,  ou  n’y  ait  point  de  courbature  ,  il  faut  toujours 
faire  obferver  une  grande  diète ,  c’eft-à-dire ,  lé  mettre  au  fon 
en  petite  quantité ,  à  l’eau  blanche  6c  des  lavemens  :  il  eft  bon 
de  bien  froter  les  jambes  à  fec.  La  courbature  jointe  avec  la 
fourbure  de  quelque  efpece  qu’elle  foit ,  eft  une  fièvre  fort  dan- 

gereufe, 
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gereufe,  quJil  faut  traiter  comme  la  fièvre  par  de  fréquentes 
fàignées  précipitées  ,  force  Iavemens,  6c  grande  diète.  Voyez 
le  Chap.  fuivant  de  la  Courbature. 

Voici  des  breuvages  bons  pour  cette  maladie ,  vous  pour¬ 
rez  choifir  celui  que  vous  aurez  à  votre  commodité. 

Theriaque.  i  once. 

iFoye  d’ Antimoine.  ,  .  .  .  '  z  onces, 

Melez  le  tout  dans  de  l’eau ,  6c  donnez. 

AUTRE. 

Oignons  blancs.  ....  N°.  6. 

Alla  Fœtida.  .  .  .  ,  2  onces. 

Eau.  .  .  ....  5  derni-feptiers. 

Coupez  les  Oignons  par  tranches ,  faites-les  cuire  dans  le 
vin  ,  un  quart-  d’heure  ;  pafiTez  enfuite  en  exprimant  bien  fort, 
ajoutez  PAfla-fcetida ,  6c  donnez. 


AUTRE . 

Oignons  blancs.  ....  N°,  11. 

Vin  blanc.  ....  3  demi-feptiers. 

Fiente  de  Pigeons.  .... 

Mêlez  le  tout  enfemble  ?  6c  faites  avaller  au  Cheval. 

AUTRE. 

Theriaque.  .  .  .  .  .  %  once. 

Oliban.  .  .  .  ,  j  once. 

Vin.  .  .  ,  >  '  f  .  3  demi-feptiers, 


AUTRE. 

Une  livre  de  fiel  dans  une  pinte  d’eau  :  cette  dofe  eft  pour 
un  grand  Cheval. 

Les  Pilules  puantes  font  bonnes. 


Il  eft  bon  en  même  tems  que  l’on  fait  ce  s  remedes  ,  de  met¬ 
tre  fur  les  reins  du  Cheval ,  la  charge  d’avoine  dans  un  fac ,  qui 
eft  au  Chapitre  de  la  Fièvre. 

Il  s’agit  maintenant  de  garantir  les  pieds ,  de  peur  que  la  Pour  ga- 
Fourbure  ne  tombe  deffus  ,  c’eft-à^dire  ,  qu’elle  ne  fade  défi-  rancir  la 
fonder  l’os  du  petit  pied  d’avec  le  faboten  pince  -,  ce  qui  forT  c^u.te  ^ 
rçe  Jes  çfoiftans  a  dont  nous  allons  parler  inceûamment  :  il  eft  Pem  ? 

Ç  ç 


zoz  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

donc  néceflaire  de  travailler  en  meme  tems  aux  pieds  pouf 
reflerrer  cette  partie  que  l’humeur  abreuveroit  trop  fans  cela, 
8c  relâcheroit  par  conféquent;  c’eft  pourquoi ,  il  faut  froter 
les  jambes  avec  du  vinaigre  8c  du  fel ,  mettre  de  l’eflence  de 
therebentine  a  la  couronne;  puis  détremper  de  la  fuye  avec  dit 
vinaigre,  étendre  cette  compofition  fur  une  envelope ,  avec 
laquelle  vous  entourrez  la  couronne  i  il  faudra  verfer  dans  le 
pied  fur  la  folle  ,  de  l’huile  de  laurier  bouillante  ,  ou  bien  y 
mettre  de  la  fiente  de  porc  avec  du  vinaigre. 

Quand  le  Cheval  eft  guéri  de  la  fourbure  ,  il  fera  bon  de 
lui  faire  manger  du  foye  d’antimoine  ,  pendant  quelque 
tems. 

Le  plus  grand  inconvénient  de  la  fourbure,  &  qui  arrive 

Î>refque  toujours,  quand  on  a  négligé  de  penfer  les  pieds  8c 
es  jambes,  eft  que  la  limphe  qui  tenoitles  jambes  roides,  fe 
jette  fur  les  pieds  ;  alors  on  voit  la  couronne  s’enfoncer ,  ce  qui 
eft  un  ligne  certain  du  relâchement  du  petit  pied  :  fi  on  né¬ 
glige  encore  ce  figue  ,  8c  qu’on  n’y  apporte  pas  promptement 
remede  ,  elle  fe  deftoudra  par  la  fuite  d’avec  la  corne  ;  les  fa- 
bots  pourront  bien  fe  détacher  tout-à*  fait ,  ou  du  moins  il  fe 
formera  des  croiftans ,  qui  ne  font  autre  chofe  que  l’os  entour- 
ré  par  le  fabot ,  que  l’on  nomme  le  petit  pied,  dont  les  liga- 
mens  fe  rélacheront  étant  abreuvés  par  l’humeur  ,  laquelle  dé¬ 
boîtant  aufli  8c  ufant  les  attaches  qui  unifient  intérieurement 
la  corne  avec  cet  os  du  petit  pied  ,  donnera  la  liberté  au  petit 
pied  de  defeendre  du  côté  de  la  pince  ;  alors  il  poulie  la  folle 
qui  paroît  enflée  en  maniéré  de  croiflant ,  8c  quand  le  mal  eft 
dans  fon  plus  haut  point,  les  croiftans  font  crév-er  la  folle  ,  le 
fabot  fe  defleche ,  il  s’y  forme  quantité  de  cercles ,  8c  le  Cheval 
boite  tout  bas. 

Quand  les  pieds  d’un  Cheval ,  qui  a  été  fourbu ,  font  reliés 
douloureux,  pour  avoir  été  malfoignés,  &  qu’on  le  fait  tra¬ 
vailler  en  cet  état  ,  la  chaleur  que  caufe  la  douleur  ,  ref- 
îant  dans  le  pied,  le  defleiche  ,  le  Cheval  n’ofe  appuyer  fur  la 
pince  en  marchant,  8c  par  la  fuite  les  croiftans  paroilïénr. 

Quand  la  fourbure  eft  une  fois  tombée  fur  les  pieds,  quand 
même  il  n’y  auroit  point  de  croiflant,  il  y  a  peu  de  Chevaux 
qui  puiftent  enfuite  être  d’unaulfi  bon  fer  vice  qu’auparavant 
quoiqu’on  leur  foulage  les  pieds  le  plus  que  l’on  peut ,  par  le 
moyen  de  la  ferrure  :  le  plus  expédient,  eft  de  les  envoyer  la- 
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bourer  j  fl  les  croiflans  font  formés  ,  à  plus  force  raifon ,  l'on 
n’a  pas  d’antre  reflource  que  le  labourage. 

•  Quand  la  couronne  a  donc  creufé  (  comme  nous  avons  die 
ci-deffus  )  par  la  chute  de  l’humeur  ,  il  faudra  rayer  toute  la 
couronne  ,  en  faifant  des  incifions  de  haut  en  oas.  avec  le 
biftouri  ;  il  en  fortira  des  eaux  ratifies  ,  puis  vous  penferez  les 
playes  que  ces  incifions  ont  faites  avec  de  l’huile  d’afpic  ,  6c 
de  la  therebentine  ,  ou  avec  de  l’efTence  de  therebentine 
toute  pure. 

Si  les  croiflans  font  formés  ,  il  n’y  a  pas  d’autre  remede 

Sue  de  couper  le  croilfant  à  l’uni  de  la  folle  ,  puis  penferj 
fe  reproduira  une  nouvelle  chair,  qui  recouvrira  l’os }  fi 
l’os  eft  totalement  feparé  en  pince  ,  de  façon  qu’il  y  ait  un 
grand  vuide  entre  le  fabot  6c  l’os  du  petit  pied  ,  la  chair  qu’on 
effayeroit  de  faire  revenir  ,ne  fe  réuniroit  jamais  au  fabot)  c’eft 
pourquoi  ce  mal  feroit  incurable. 

A  l’égard  des  pieds  qui  font  reliés  douloureux  après  la  four- 
bure  ,  il  faut  les  ferrer  à  l’aife ,  6c  fondre  dedans  du  talc  ou 
gaudron. 


CHAPITRE  XIII, 

De  la  Courbature . 

fl  /1 .  4  <  u'f.-frr*.  »  ,  A',..  J*.  ,  ♦  .  . 

* 

LA  Courbature  peut  être  divifée  en  deux  efpeces  j  fç  a- 
voir  ,  courbature  fimple  6c  courbature  avec  fièvre. 

La  courbature  fimple  ,  eft  un  rhume  ,  ou  morfondement 
plus  fort  que  le  morfondement  ordinaire  ,  provenant  des  mê¬ 
mes  caufes  que  le  rhume  ;  c’eft  pourquoi  nous  parlerons  de 
cette  courbature  ,  en  parlant  de  la  morfondure  :  il  n’eft  quef- 
tion  dans  ce  Chapitre  que  de  la  courbature  avec  fièvre ,  parce 
que  c’eft  un  mal  preflant  6c  dangereux. 

La  courbature  avec  fièvre ,  6c  la  fourbure ,  ne  font  pour 
ainfi  dire  qu’une  même  maladie  ,  puifqu’on  appelle  courba-  ' 
ture  ,  comme  nous  avons  dit  dans  le  Chapitre  précèdent,  la 
fièvre  quifurvient  à  un  Cheval  fourbu.  Qn  appelle  aufîi  cour¬ 
bature,  la  fièvre  qui  accompagne  la  gras-fondure,  comme 
aufîi  celle  qui  furvient ,  quand  on  a  fait  foufFrir  au  Cheval 
quelques  douleurs  fortes ,  comme  le  feu  mis  trop  violemment, 
ou  qu’on  a  appliqué  de  trop  violens  çauftiques ,  ou  bien  qu!o& 
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a  fait  quelque  operation  doulotirenfe  au  Cheval  pour  de 
grands  maux  de  pied. 

Cette  courbature  fe  feconnoit  par  un  grand  battement  de 
flanc  ;  grande  difficulté  de  refpirer ,  &  le  Cheval  qui  eft  atteins 
de  cette  fièvre  y  ne  fçauroit  fe  cou  cher  j  ou  s’il  fe  couche  un 
moment ,  il  fe  leve  auffi-tôt ,  parceque  n’ayant  pas' la  refpira- 
tion  fi  libre  ,  couché  comme  debout,  il  eft  prêt  à  étouffer } 
enfin  cette  fièvre  met  le  CheVal-en  grand  danger. 

Quand  cette  courbature  accompagne  la  fourbure,  elle  vient 
par  les  mêmes  caufes  extérieures ,  qui  ont  oceâfionné  la  four- 
Dure;  fi  elle  vient  après  de  grandes  douleurs,  e’eftune fièvre 
de  douleur,  telle  que  nous  l’avons  définie  à  la  fin  du  Chapi¬ 
tre  de  la  Fièvre ,  8c  à  laquelle  il  fe  joint  une  difpofition  in¬ 
flammatoire  dans  le  poulmorr  j  cette  difpofition  ,  a  l’égard  du 
Cheval  fourbu  ,  eft  la  même  plus  ou  moins  forte  ,  fuivanc  1» 
conféquence  des  caufes  de  la  fourbure. 

La  courbature  qtii  vient  de  fièvre  de  douleur ,  s’appaifera 
avec  une  faignée  ,  &  un  ou  deux  lavemens  depolycrete- 

Pour  guérir  la  vraye  courbature  ,  c’eft-à-dire  ,  celle  qui  ac¬ 
compagne  la  fourbure ,  il  faut  faigner  brufquement  jufqu  a 
trois  ou  quatre  fois  en  un  jour  }  donner  force  lavemens ,  ôter  ' 
le  foin  &  l’avoine  ,  nourrir  avec  fbn  ou  orge  mondé  en  pe¬ 
tite  quantiré  j  que  le  Cheval  ne  boive  que  de  l’eau  blanche  % 
enfin  le  traiter  comme  un  Cheval  qui  a  une  fièvre  très-dan- 
gereufe ,  qui  mernaee  inflammation  au  poulmon* 

Lorfque  la  fièvre  commence  à  relâcher,  mettezde  plufieurs- 
jours  à  l’ufage  du  miel ,  pour  parvenir  à  lâcher  le  ventre  \  en- 
fuite  dequoi ,  vous  le  mettrez  à  l’ufage  du  foye  d’aritimoincÿ 
lui  donnant  toujours  pour  boiflon  de  l’eau  blanche  avec  dit 
criftal  minerai. 

Les  pilules  puantes  feront  bonnes  au  fi! ,  lorfque  fa  fièvre 
iura  cefle  pour  redonner  de  l’appetic  au  ChcvaL 


CHAPITRE.  XIV, 

De  la  Grasfondùre . 

T  A  Grasfondùre  vient  par  les  mêmes  raifons  ,  que  la  four- 
1  j  bure.&  la  courbature ,  car  c’eft  par  trop  grand  travail  8c 
ffi  pation  d’efprits  >  ou  par  un  trop  long  féjour^  fans  faire  d’è- 
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Xercice  ,  ainfi  on  peut  diftinguer  la  Grasfondure  en  deux  ef-  1 
pëees  ,  comme  la  fourbure,  Gras-fondurede  travail ,  qui  eft 
la  plus  dangereuse  &:  la  plus  difficile  à  guérir  ,  fur-tout  quand 
(elle  fe  joint  avec  la  fourbure  ;  èc  grasfondure  d'Eeurie ,  qui  fe 
guérit  avec  un  peu  moins  de  peine  :  on  pourrait  ajouter  gras- 
fondure  de  douleur;  car  ce  mal  prend  ainfi  quelquefois  aux 
Chevaux  qui  ont  eu  des  tranchées  bien  douloureules. 

Les  Chevaux  trop  gras  ,  font  prefque  les  feuls  qui  font  fujets 
à  ce  mal. 

Cette  maladie  eft  très-difficile  à  connoître  ;  cependant  voici 
les  lignes,  à  quoi  on  peut  la  diftinguer  ordinairement.  Le 
Cheval  qui  a  ce  mal ,  perd  tout-à-fait  l‘appetit  ;  il  fe  couche, 
fe  releve  fouvent ,  &.  regarde  fon  flanc  ;  mais  le  ligne  le  plus 
alluré ,  eft  que  lui  mettant  la  main  dans  le  fondement  s  on  en 
tire  de  la  fiente  toute  coiffée  &:  enveloppée  comme  d’une 
membrane  blanche  qui  a  quelque  reffemblance  avec  de  la 
graiffe}  &  li  le  mal  devient  plus  violent,  la  fièvre  s’y  joint 
avec  grandes  palpitations  de  coeur ,  &  grand  battement  de 
flanc  :  tous  ces  lignes  paroîtront  plus  promptement  à  un  Che¬ 
val  gras- fondu  d’excès  de  travail ,  s’il  eft  en  repos  dans  le  tems 
que  la  maladie  lui  prendra. 

Comme  plulieurs  Maréchaux  ont  tou  joirrs  cru  jufques  à  pre* 
fent  ,  que  comme  la  grasfondure  n’arrive  guéres  qu’aux  Che¬ 
vaux  gras  ,  cette  maladie  ne  provenoit  que  de  ce  que  la  graille 
des  Chevaux  y  fe  fondoit  dans  leur  corps  ,  &:  qu’enfuite  elle 
fortoit  avec  les  excrémens ,  prenant  pour  véritable  graille  cet* 
te  humeur  blanchâtre  qu’ils  tirent  du  fondement}  il  eft  bon 
de  les  détromper  de  cette  erreur  ,  en  expliquant  la  caufe  inté¬ 
rieure  de  cet  effet.  Il  faut  donc  fçavoir  que  la  grasfondure 
qu’ils  ont  appellée  ainfi ,  à  caufe  de  cette  graiffe  qu’ils  préten¬ 
dent  s’être  fondue  dans  le  corps,  provient  de  ce  que  le  fcng 
étant  trop  gras,  il  fe  met  moins  en  mouvement ,  au  moyen  de 
fà  confiftance  ,  que  celui  des  Chevaux  qui  ne  font  pas  fi  bien 
nourris  ;  en  conféquence  dequoi  la  bile  s’étant  auffi  trop  épaif- 
fie,  s’e m bar affe  dans  le  foye  ,  &.  en  engorge  les  glandes  }  ce 
qui  empêche  le  paftage  du  fangqui  vient  de  l’eftomac  ,  delà 
rate  &  des  inteftins  ;  c’eft  pourquoi  ce  fang  eft  obligé  de  refluer 
dans  les  inteftins  ,  au  moyen  dequoi  il  pouffe  dans  les  glandes 
inteftinales,  une  falive  ou  humidité  trop  abondante  cette 
humidité  qui.  eft-  la  iimphe  falivale  des  inteftins  ,  fe  diffipant  à. 

Ce  iij, 
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caufe  de  leur  chaleur  ,  il  n’en  refte  que  le  plus  épais  qui 
eft  entraîné  par  les  excrémens  dans  leur  paflâge  :  cette 
limphe  falivale  épaiffie  ,  &  cette  humeur  vilqueufe ,  eft  ce 
qu’on  voit  autour  de  la  fiente  qui.paroît  alors  grisâtre  ôt  blan¬ 
châtre  ,  de  qu’on  prend  pour  de  la  graille  fondue. 

Quand  la  fièvre  fe  joint  avec  la  grasfondure,  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  ,  elle  eft  accompagnée  de  grandes  palpita¬ 
tions  de  cœur ,  ce  qui  eft  même  le  caraétere  effenriel  de  cette 
maladie  ;  cette  fièvre  eft  fort  dangereufe ,  fi  on  n’y  apporte  un 
remede  prompt  ;  elle  devient  même  incurable  ,  s’il  arrive  que 
le  Cheval  grasfondu ,  fe  mette  à  jetter  par  les  nafeaux  une 
matière  femblable  à  de  l’ écume  roufTe  ,  qui  eft  un  ligne  cer¬ 
tain  ,  que  le  regorgement  du  fang  ,  provenant  de  fon  bouil¬ 
lonnement  dansletems  qu’il  a  été  arrêté,  a  caufé  quelque  rup- 
tion  de  vailfeau  dans  le  poulmon  ou  dans  la  tête. 

On  peut  prévenir  la  grasfondure  en  entretenant  les  Che¬ 
vaux  dans  un  exercice  journalier  &  modéré ,  ne  les  nourrif- 
Tant  pas  excelîivement ,  afin  qu’ils  fe  conferventen  chair  ,  de 
qu’ils  ne  deviennent  point  trop  gras  j  car  il  arrive  fouvent  que 
non-feulement  ils  deviennent  gras  fondus  danscetétat  de  graif- 
fe  excelîive,  mais  encore  que  pour  peu  qu’on  les  faffe  travail¬ 
ler  dans  le  tems  des  chaleurs  ,  ils  tombent  morts  fubitement 
par  quelque  ruption  de  vaiflêaux  dans  la  tête. 

On  guérit  prefque  tous  les  Chevaux  gras  fondus, fi  on  y  don¬ 
ne  remede  au  commencement  ;  mais  fi  on  retarde  ,  on  a  de 
la  peine  à  les  tirer  d’affaire  ,  fur-tout  à  l’égard  des  Chevaux 
grasfondus,  à  force  de  travailler  ,  lefquels  lont  plus  difficiles 
â  guérir  que  les  autres  }  il  faut  donc  traiter  la  grasfondure  ra¬ 
pidement  comme  la  fourbure  &e  la  courbature  ,  parce  que 
ces  trois  maladies  ne  dépendent  que  d’une  même  caufe  ,  cel- 
îe-<5i  n’en  différé  feulement  que  par  la  qualité  du  fang  ,  qui 
moyennant  la  grande  graillé  du  Cheval ,  eft  très-fufceptible 
dépailîîffement  par  des  caufes  même  très-legeres. 

Pour  guérir  la  grasfondure ,  faignez  promptement  du  flanc, 
quand  vous  voyez  que  le  Cheval  a  la  tête  prile*  fi  cela  n’eft  pas, 
faignez  du  col  ;  de  comme  le  mal  preffe ,  faites  quatre  ou  cinq 
faignées  dans  les  vingt-quatre  heures  j  mettez-le  au  régime, 
ç’eft-à-dire,  au  fon  mouillé  en  petite  quantité,  donnez-lui 
de  l’eau  blanche,  ou  bien  une  décoélion  d’arrête-bœuf  mê¬ 
lée  avec  du  fon  dans  un  fçeau  d’eau ,  force  lavemens  énaoj- 
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liens  :  quelques*  jours  apres  que  la  fièvre  aura  cefTé  ,  les  pilules 
puantes  font  bonnes,  on  peut  eflayer  aufîi  un  gros  de  Kermès 
en  breuvage. 

CHAPITRE  XV. 

Du  Mal  de  Cerf. 

LE  mal  de  Cerf,  eft  un  rhumatifme  univerfel ,  accom¬ 
pagné  de  fièvre  de  de  mouvemens  convulfifs  :  l’étimo- 
logie  de  ce  nomn’eftpas  aifée  à  découvrir,  peut-être  les  cerfs 
font-ils  fujets  à  un  rhumatifme  pareil ,  on  bien  la  fituation  de 
la  tête  8c  du  col  d’un  Cheval  dans  cet  état ,  a  peut-être  été  com¬ 
paré  à  l’attitude  d’un  cerf  qui  courre ,  pareeque  cet  animai 
avance  le  col  en  courant ,  5c  a  le  bout  du  nez  en  avant. 

En  définiflant  le  mieux  qu’il  m’a  été  poffible ,  l’étimologie  du 
nom  de  mal  de  cerf,  j’ai  commencé  à  parler  d’une  partie  des 
figues  que  ce  mal  occafionne  au  Cheval  j  car  le  col  5c  les  mâ¬ 
choires  lui  deviennent  roides  5c  immobiles ,  les  veux  lui  tour- 
nent  par  intervalle  }  il  ale  corps  5c  les  deux  trains  tout  entre¬ 
pris  ,  la  peau  féche  de  aride ,  des  battemens  de  flanc  de  de 
cœur  très-violens  lui  prennent  de  diftanceen  diftance  ,  quel¬ 
quefois  coup  fur  coup  de  toujours  fans  réglé }  le  mal  de  cerf 
n’entreprend  quelquefois  que  le  train  de  devant ,  le  col  5c  les 
mâchoires ,  mais  plus  fouvent  le  rhumatifme  eft  univerfel. 

Ce  mal  provient  de  la  même  caufe  que  la  fourbure }  mais  il 
eft  à  un  bien  plus  haut  degré  de  danger  ;  car  la  fièvre  y  eft  tou¬ 
jours  jointe  par  intervalle  ou  Continué}  ainfi  c’eft  pour  ainfi 
dire  une  fourbure  très-violente  ,  dans  laquellè  le  fang  eft  ar¬ 
rêté  5c  les  humeurs  figées  5  au ffi  ce  mal  eft-il  fouvent  mortel, 
quand  le  Cheval  eft  entrepris  aufîi  fort  du  derrière  comme  du 
devant,  de  que  la  fièvre  eft  continue  *  que  s’il  y  a  confidérable- 
ment  d’intervalle  entre  les  accès ,  le  Cheval  fera  moins  en  dan¬ 
ger,  pareequ’ayant  du  relâche,  il  eft  plus  en  état  de  fuppor- 
ter  fon  mal. 

U n  des  grands  inconvéniens  de  cette  maladie ,  eft  que  quel¬ 
quefois  la  fluxion  eft  fi  confidérable  furies  mâchoires ,  que  ne 
pouvant  les  ouvrir,  il  meurt  faute  de  rafraîchiffement ,  ne 
pouvant  avaler  les  boitions  qui  le  fecourroient  dans  cette 
eccafion.  .?<  t  1. 
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Comme  ce  mal  eft  fort  prefïant,  il  faut  faire  de  grandes  faî- 
gnées  de  trois  heures  en  trois  heures ,  deslavemensémollieps 
en  quantité  ,  lui  laifferun  fceau  d’eau  blanche  toujours  devant 
lui  ;  s’il  ne  fçauroit  boire  ,  il  faut  lui  faire  avaller  cettç  eau 
blanche  avec  la  corne ,  ou  bien  Ja  boiffon  fuivante  ,  qui  eft 
de  la  farine  d’orge  de  du  fucre  en  poudre  dans  de  l’eau  ;  h  on 
ne  peut  fe  fervir  de  la  corne  ,  pareeque  le  Cheval  aura  les  mâ¬ 
choires  trop  ferrées ,  il  faut  tâcher  de  lui  faire  prendre  ces 
breuvages  par  les  nafeaux  î  il  les  avallera  de  même,  y  ayant 
une  communication  intérieure  du  nez  à  la  bouche. 

Toute  fomentation,  onclion  ou  linirnent,  ne  fervent  de  rien 
pour  le  foulagement  de  ce  mal  j  mais  ce  qui  lui  fera  très-bon, 
fera  de  bien  frotter  tout  le  corps  à  fec  avec  des  bouchons ,  vi- 
goureufement  de  long-tems  }  de  cela  plufïeurs  fois  par  jour  : 
c’eft  encore  un  bon  remede  que  d’enterrer  le  Cheval  dans  dn 
fumier  ;  pour  cec  effet ,  on  fait  un  trou  en  terre  allez  profond 
pour  que  le  Cheval  y  entre  jufqu’au  pqitrail,  ou  plus  haut  fï 
l’on  veut  ;  alors  ,  de  quand  le  Cheval  eft  entré  dedans ,  on  jet-f 
te  du  fumier  dans  le  trou  jufqu  a  ce  qu’il  foit  plein ,  &  on  con-? 
tinue  toujours  à  en  jettpjr  jufqu’à  ce  que  le  dos,  la  croupe  ,  de 
une  partie  du  Cheval  en  foient  couverts  }  on  laide  le  Cheval 
en  cet  état,  plus  ou  moins  de  tems  ,  cela  attire  la  tranfpira^ 
tion. 

>  ^  r  .  ■  * 
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De  F  effort  du  Mufcle  pectoral ,  vulgairement  appelle  Avant m 

&  de  l’effort  des  mufcles  de  laine . 


cœur 


Pu  XXIII. 
i’ig.  D. 


L  E  mal  que  les  Maréchaux  appellent  Avant-cœur,  eft  une 
tumeur  qui  fe  forme  an  poitrail ,  vis-à-vis  du  cœur  d  : 
cette  tumeur  eft  prefque  toujours  accompagnée  d’une  fièvre 
fort  violente. 

Le  mal  fe  dénote  par  la  tumeur  qui  paroît  en  dehors  j  le 
Cheval  devient  trifte ,  tient  la  tête  baffe  ,  un  grand  battement 
de  cœur  ;  il  fe  laide  tomber  par  terre  de  tems  en  tems ,  com¬ 
me  fi  le  cœur  lui  manquoit ,  de  qu’il  fût  prêt  à  s’évanouir  :  il 
perd  totalement  le  manger,  de  la  fièvre  devient  quelquefois 
fi  violente  par  la  douleur  aigue  qu’il  fent ,  qu’elle  l’emportera. 
m  fort  peu  de  tems.  .  \  >  ' 

•  Çett$ 
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Cette  maladie  peut  avoir  deux  origines  ,  ou  d’une  morfon- 
dure ,  qui  aura  fait  arrêter  &  répandre  du  fang  dans  les  graif- 
fes  &  dans  les  attaches  du  mufcle  peétoral  d’un-côté,  ou  de 
tous  les  deux  enfemble  -,  ce  fang  épanché  y  forme  de  la  ma¬ 
tière  ,  qui  étant  répandue  &,  fermentant  dans  un  endroit  aufii 
fenfible,  doit  allumer  une  fièvre  |rès-vive  par  la  douleur  vio¬ 
lente  qu’elle  caufe. 

L’autre  origine  qui  eft  bien  aufii  vrayfemblable  que  la  pre¬ 
mière  ,  &  à  laquelle  tous  ceux  qui  ont  écrit  de  ce  mal ,  ne  l’ont 
point  attribué  que  je  fçache ,  eft  un  écart,  ou  un  effort  du 
Cheval ,  lequel  aura  forcé  les  tendons  des  mufcles  pecforaux; 
ce  qui  caufant  une  grande  douleur  au  Cheval ,  vu  la  fenfibilité 
de  ces  parties,  y  excitera  une  inflammation  &  la  tumeur  par 
l’irruption  des  vaifleaux  dans  le  tems  de  l’écart. 

Il  arrive  quelquefois  que  cette  tumeur  difparoît,  ce  qui 
eft  un  très-mauvais  pronoftique,  fi  cen’eft  pas  la  faignée  qui 
la  fait  difparoître  ;  enfin  fi  ce  mal  arrive  à  un  Cheval  mal 
difpofé  précédemment  ,  il  court  grand  rifque  de  n’en  pas 
revenir.  :  ^  .  i 

Lorfque  l’avant-cœur  vient  à  fuppuration  ,  Sc  que  la  ma¬ 
tière  s’y  forme  promptement ,  c’eft  un  ligne  que  le  Cheval  a 
la  force  de  poufler  au  dehors  cette  humeur,  6c  c’eft  une  bon¬ 
ne  marque  pour  fa  guérifon. 

Il  vient  aufii  au  Cheval  une  grofleur  très-douloureufe  au 
haut  de  la  cuifte  en  dedans ,  à  l’endroit  où  elle  fe  joint  au 
bas  ventre  ,  c’eft-à-dire  à  l’aine  m  :  ce  mal  eft  aufii  dangereux 
que  le  précèdent  ;  car  il  a  les  mêmes  origines  ,  la  fièvre  s’allu¬ 
me  avec  autant  de  violence  ,  le  Cheval  peut  en  mourir  en 
fort  peu  de  tems  ,  c’eft  à-dire  ,  en  vingt-quatre  heures  s’il  n’eft 
faigné  promptement. 

Comme  ce  s  maux  ont  les  mêmes  fimptbmes  ,  ilsdoivent  fe 
guérir  par  les  mêmes  remedes:  le  plus  prefle  ,  eft  de  diminuer 
promptement  le  volume  du  fang  pour  appaifer  la  fièvre  êc  la 
douleur  ;  c’eft  pourquoi  il  faudra  faigner  le  Cheval  quatre  ou 
cinq  fois  brulquement  du  flanc  ou  du  train  de  derrière  pour 
l’avant-cœur  ,  &  du  col  pour  la  tumeur  à  l’aine  ,  beaucoup  de 
lavemens  émolhens  ,  un  régime  très-exaéb  :  on  graillera  en 
même  tems  la  tumeur  avec  du  fuppuratif  5  fi  on  voit  que  cet¬ 
te  tumeur  vienne  à  fuppuration  ,  on  la  percera  avec  un  bou¬ 
ton  de  feu  pour  en  faire  écouler  la  matière. 

Dd 


Pl.  I. 

Fig.  A. 
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Quelques  jours  après  que  la  fièvre  aura  celle  ,  il  fera  bon  de 
faire  prendre  au  Cheval  un  breuvage  avec  une  once  de  théria¬ 
que  ,  &  une  once  d’alïa-fœtida. 


C  H  A  P  I  J  R  E  XVII. 

Des  Avives  fa*  de  /’  Etr an gui  lion. 

LEs  Chevaux  comme  les  hommes  ont  des  glandes  à  la 
mâchoire  ,  au-deflous  des  oreilles  h ,  qu’on  appelle  paro¬ 
tides  aux  hommes  &:  avives  aux  chevaux  j  outre  ces  glandes 
on  en  trouve  d’autres  à  la  racine  de  la  langue  ,  celles  des  hom¬ 
mes  s’appellent  amigdales  ,  àc  celles  des  chevaux  s’appel¬ 
lent  tout  fimplement  les  glandes  du  gofier. 

Lorfque  les  avives  des  Chevaux  deviennent  douloureufes, 
fuivant  les  Maréchaux  ,  on  dit  que  le  Cheval  a  les  avives  ;  ôc 
quand  les  glandes  du  gofier,  fe  gonflent  &:  contraignent  la 
refpiration  du  Cheval,  ce  mal  s’appelle  étranguillon  -,  c’eft  la 
même  chofe  que  l’efquinancie  des  hommes. 

Il  s’agit  à  prefent  de  fçavoir  ,  fi  les  avives  deviennent  dou¬ 
loureufes  :  on  pourroit  il  me  femble  en  douter  allez  raifonna- 
blement,  attendu  que  les  operations  que  l’on  fait  aux  Che¬ 
vaux  qu’on  dit  avoir  les  avives ,  qui  font  de  les  preffer ,  de  les 
piquer  ,  de  les  battre ,  &c.  dans  le  tems  qu’on  les  croit  allez 
douloureufes  pour  tourmenter  un  Cheval  de  la  force  dont  il 
s’agit  alors,  feroient  capables  d’y  exciter  une  inflammation 
beaucoup  plus  violente ,  d’allumer  fon  mal  êc  de  le  rendre 
comme  fol >  je  les  croirois  donc  plutôt  infenfibles ,  puifqu’el- 
les  ne  font  pas  cet  elFet &:  qu’aîors  on  n’eft  pas  à  la  eaufe  du 
mal.  Je  trouve  une  raifon  dans  le  proverbe  même  des  Maré¬ 
chaux  pour  appuyer  cette  opinion  ;  car  ils  difent ,  qu’il  n’y  a 
jamais  d’avives  fans  tranchées.  U  pourroit  donc  bien  fe  faire  • 
que  ce  qu’on  appelle  avives  ,  n’efl;  autre  chofe  que  mal  au  ven¬ 
tre  ,  d’autant  plus  que  les  lignes  des  avives  font  les  mêmes  que 
les  lignes  des  tranchées,  car  le  Cheval  le  tourmente  excelîi- 
vement  par  la  douleur  qu’il  foudre  5  il  fe  couche  ,  fe  roule  par 
terre  ,  fe  releve  fouvent,  s’agite  &;  fe  débat  fortement. 

Les  remedes  deftinés  pour  guérir  les  tranchées  ,  guérifïènt 
les  avives  fans  les  battre  j  ainli  quand  vous  croirez  qu’un  Che- 
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val  a  les  avives  ,  donnez-lui  des  remedes  pour  les  tranchées. 
Voyez  le  Chapitre  qui  en  traite. 

U  y  a  des  Maréchaux  ou  autres  gens  ,  qui  guériflent  les  avi¬ 
ves  avec  des  paroles  ,  vous  en  trouverez  quelque  recepte  ,  en 
lifant  le  Chapitre  qui  eft  à  la  fin  du  Traité  desMédicamens  ; 
de  qui  a  pour  Titre  ,  des  Paroles ,  Secrets  ,  Paétes  ,  de  Char¬ 
mes. 

L’étranguillon  eft  une  maladie  réelle ,  les  glandes  du  go- 
fier  s’enflent  plus  ou  moins.  g 

Les  Agnes  de  cette  maladie,  font  premièrement  l’enflure, 
qui  eft  fimfible  de  palpable  au  commencement  du  gofier  :  le 
Cheval  tient  la  tête  élevée  ,  à  caufe  de  la  tenfion  de  la  partie  : 
les  temples ,  la  tête  &:  les  yeux  s’enflent  aufli  ;  à  peine  peut-il 
boire  6c  manger;  il  ne  reipire  que  difficilement  î  de  quand  le 
mal  devient  plus  confidérable ,  la  langue  lui  fort  de  la  bou¬ 
che  i  il  ne  peut  plus  manger  ni  boire,  de  il  rejette  fa  boiiïon 
par  les  nafeaux  ;  enfin  l’enflure  peut  devenir  fi  confidérable, 
qu’elle  comprimera  la  trachée  artère  ,  ôtera  la  refpiration  to¬ 
talement  ,  de  étoufera  le  Cheval. 

Cette  maladie  eft  un  embarras  de  un  épaifliflement  de  la  lim- 
phe  dans  les  glandes  du  gofier  ;  elle  peut  être  produite  pour 
avoir  pafle  d’un  grand  chaud  à  un  grand  froid,  pour  avoir  bû 
ayant  trop  chaud  après  avoir  été  furmené ,  pour  avoir  trop 
mangé  d’avoine,  de  froment,  ou  d’autres  grains. 

Comme  l’étranguillon  ,  eft  une  inflammation  des  amigda- 
les  de  des  glandes  de  la  racine  de  la  langue  ,  caufée  par  l’arrêt 
du  fang  de  de  la  limphe  dans  le  corps  defdites  glandes  ,  de  que 
ce  mal  fait  quelquefois  beaucoup  de  progrès  en  peu  de  tems  ; 
il  faut  d’abord  qu’on  s’en  apperçoit,  faignerle  Cheval  coup  fur 
coup  ,  trois  ou  quatre  fois  ;  s’il  peut  manger  ,  lui  faire  man¬ 
ger  du  chénevis  ,  lui  faire  un  armand ,  lui  donner  des  billots, 
cordiaux  de  émolliens ,  le  mettre  au  maftigadour  ;  à  l’égard 
de  l’enflure  du  gofier  ,  il  faudra  la  graifler  extérieurement 
avec  du  bafilicum  ou  fuppuratif. 
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CHAPITRE  XVIII. 

Des  Tranchées  en  général . 

LEs  Chevaux  font  fujets  comme  les  hommes  à  des  dou¬ 
leurs  dans  les  inteftins  }  ce  mal  s’appelle,  tranchée  aux 
Chevaux,  £c  collique  aux  hommes:  plufleurs  caufes  produi- 
fent  les  tranchées  ,  &  en  font  par  conféquent  plufieurs  efpé- 
ces  :  ainfl  étant  néceffaire  de  les  diftinguer  ,  je  les  diviferai  lui- 
vant  leurs  caufes  en  flx  efpéces  }  fçavoir  tranchées  déindigef- 
tion  &  de  'uents  ,  tranchées  qu’on  appelle  convolvnlus  ou 
miferere  >  tranchées  que  j’appellerai  tenefme  ,  tranchées  de 
rétention  dé  urine  &  de  tejiicules  retirés  ,  tranchées  rouges  ou 
bilieufes ,  &  tranchées  eau  fées  par  les  vers  ,•  à  l’égard  de  cette 
derniere  efpéce  de  tranchées  ,  je  n’en  parlerai  qu’après  avoir 
expliqué  les  différentes  fortes  de  vers  qui  s’engendrent  dans 
le  corps  des  Chevaux  ,  6c  les  maux  qu'ils  y  peuvent  caufer  :  je 
finirai  cet  article  par  les  tranchées  qu’ils  excitent,  &.  leurs  re- 
medes. 

Les  tranchées,  de  quelques  efpéces  qu’elles foient ,  caufant 
beaucoup  de  douleur  aux  Chevaux ,  donnent  à  peu  près  les 
même  fignes ,  c’effà-dire  ,  que  tout  Cheval  qui  eft  attaqué 
des  tranchées  ,  fe  débat  ,  fe  couche,  &  fe  releve  fouvent; 
il  regarde  fon  flanc  ,  6c  la  fueur  lui  prend}  voilà  les  Agnes 
généraux  :  mais  il  s’en  joint  d’antres  à  chaque  efpece ,  qui  peu¬ 
vent  donner  quelque  connoiflance  de  leur  nature  ,  nous  les 
indiquerons  en  leur  lieu. 

1 ;  ~ 

CHAPITRE  XI X. 

Des  Tranchées  (T indigefiion  &  de  vents . 

OUtre  les  Agnes  généraux  que  je  viens  de  décrire,  cette 
efpece  de  tranchée  en  a  de  particuliers  ,  car  fouvent 
le  corps  du  Cheval  devient  enflé ,  comme  s’il  alloit  créver. 

Ces  tranchées  font  caufées  pour  avoir  trop  mangé  de  grain, 
d’avoine,  de  féveroies,  enflti  de  quelque  efpece  de  nourri¬ 
ture  que  ce  foit;  ce  qui  aura  occaflonné  une  indigeftion  qui 
fe  fera  tournée  en  crudité  6c  en  vents  :  ces  matières  crues  6c 
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indigeftes ,  venant  à  fermenter  dans  l’eftomach  &:  dans  les  in- 
teftins  ,  y  caufent  des  douleurs ,  &  les  rempliflent  de  vents 
qui  deviennent  quelquefois  fi  abondans ,  qu’il  eft  dange¬ 
reux  que  le  Cheval  n’en  meure  :  cette  maladie  ne  fe  montre 
pas  toujours  à  un  lihaut point,  car  fouvent  l’indigeftion  n’effc 
pas  dangereufe  ,  à  moins  qu’un  Cheval  ayant  trouvé  trop  de  ' 
grain  à  fa  difcretion  ,  il  en  eût  mangé  jufqu  a  créver  ,,  comme 
il  eft  arrivé  quelquefois. 

Il  faut  fecourir  promptement  dans  cette  maladie  ,  quand 
elle  eft  très-forte,  c’eft-à-dire ,  lorfque  le  Cheval  a  de  gran¬ 
des  douleurs ,  &  qu’il  eft  exceflivement  enflé. 

Vous  commencerez  par  faire  une  faignée,  enfuite  vous  lui 
ferez  avaller  du  thériaque  1.  once  &.  autant  decriftal  minerai 
dans  du  vin  ;  vous  lui  donnerez  pour  boiiïon  de  l’eau  blanche 
chaude  ;  fur-tout  faites-lui  obferver  un  jeûne  abfolu ,  pendant 
trois  jours  ,  ne  lui  donnant  qu’à  boire  &  des  lavemenS;  car 
il  eft  bon  d’obferver  que  toute  indigeftion  demande  régime  i 
fi  la  fièvre  furvenoit,  il  faudroit  faigner  plufieurs  fois  ,  beau¬ 
coup  d’eau  blanche  &  de  lavemens.  Le  breuvage  fuivant  eft 
fort  bon  pour  les  tranchées  d’indigeftion. 

Eau-de-vie .  1  demi-feptier. 

Thériaque . 1  once. 

SafFran . .  .  2  gros. 

Laudanum . ~  gros. 

On  peut  aufli  pafter  une  baflinoire  pleine  de  braife  par-def- 
fous  le  ventre ,  pendant  un  quart  d’heure ,  ou  une  demie- 
heure. 

Lé  lavement  fuivant ,  eft  fort  bon  pour  les  tranchées  d’in¬ 
digeftion  ,  vin  antimonial . une  pinte, 

dans  une  décoéfcion  émolliente  &;  carminative. 

Quant  aux  tranchées  de  vents  ,  file  Cheval  n’eft  point  en¬ 
flé,  un  fimple  lavement  pourra  le  guérir  j  s’il  étoit  enflé  ,  il 
lui  faudroit  force  lavemens  carminatifs. 

BREUVAGE.. 

\  livre. 

\  feptier. 

1  once. 


Huile.  .  . 

Eau-de-vie. 
Criftal  minerai 
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AUTRE. 


Miel  écume . i  livre. 

Thériaque . . i  once. 


AUTRE. 

Sel . \  livre. 

Vin. . • . i  pinte. 

Il  faut  fricaffer  le  fel ,  8c  puis  le  jetter  dans  le  vin. 


CHAPITRE  XX. 


Des  Tranchées  ,  appellées  convolvulus  ou  miferere. 

LEs  vents  peuvent  donner  une  efpece  de  tranchée  très- 
perilleufe  ,  qu’on  nomme  convolvulus  ou  miferere  }  il  fe 
fait  dans  cette  efpece  ,  un  engagement  ou  repliement  de  Pin- 
teftin  ou  boyau  fur  lui-même,  qui  empêche  les  matières  de 
palier  ;  il  faut  fonger  à  empêcher  l’inflammation  de  l’inteftin 
engagé,  car  ce  mal  eft.mortel;  c’eft  pourquoi  il  faut  faigner  juf* 
qu’à  défaillance,  8c  des  lavemens  fréquens  j  je  crois  cet  ac¬ 
cident  fort  rare  aux  Chevaux  ,  mais  cependant  il  peut  ar¬ 
river. 


y 


CHAPITRE  XXL 

* 

Du  Tenefme . 

. 

LE  Cheval  quia  cette  efpece  de  tranchée ,  outre  les  lignes 
généraux  mentionnés  au  commencement  de  ce  Cha¬ 
pitre,  fait  des  efforts  pour  fienter  ,  mais  fes  efforts  font  inu¬ 
tiles  ,  ou  il  fiente  très  -  peu  ,  8c  ne  rend  le  plus  fouvent 
que  des  glaires  qui  fe  détachent  de  fes  boyaux  avec  douleur, 
après  quoi  il  a  un  moment  de  repos,  8c  on  le  croiroit  guéri  ; 
mais  bien-tôt  fon  mal  recommence  ;  cette  efpece  de  tranchée 
a  beaucoup  de  rapport  au  tenefme,  des  hommes  :  ce  mal  eft 
fouvent  précédé  d’un  flux  de  ventre ,  pendant  un  jour,  qui  fait 
vuider  tous  les  gros  excrémens  que  le  Cheval  a  dans  Je  corps, 
après  quoi  la  douleur  furvient  par  des  humeurs  âcres  8c  gluan- 
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tes ,  qui  ne  s’arrachent  que  très-lentement  ;  ce  qui  fait  voir 
que  ce  mal  eft  une  difpofition  diffenterique ,  cauféeparune 
grande  âcreté  du  fang  ,  qui  dépofe  des  humeurs  mordicantes 
dans  les  inteftins  par  les  glandes  ,  dont  ils  font  remplis  ;  ces 
tranchées  fontdangereufes  ;  6c  fi  la  fièvre  fur  vient  avec  ce  mal, 
le  Cheval  eft  en  grand  péril,  6c  il  y  faut  apporter  de  prompts 
remedes ,  comme  de  grandes  faignées  }  mais  qu’il  y  ait  fièvre 
ou  non,  il  faut  toujours  faigner  beaucoup,  c’eft-à-dire,  deux 
ou  trois  fois  ,  coup  fur  coup  ,  une  diète  auftére  ,  c’eft-à-dire, 
ne  donner  que  de  l’eau  blanche  6c  des  lavemens. 

LAVEMENT. 

Son  êc  graine  de  lin  de  chacun . 1  poignée. 

Huile  commune.  . . .6  onces. 

Jaunes  d’œufs . N°.  2,0113. 

Delayez  les  jaunes  d’œufs  avec  l’huile  ,  mêlez  le  tout  6c  don¬ 
nez. 

Si  le  mal  continué  ,  on  pourra  donner  le  breuvage  fui- 
vant  :  Huile  commune  6c  huile  rofat ,  .  4  onces  de  chacun. 

Eau  rofe . .  feptier. 

Sucre-fin . 4  onces. 

Il  ne  faut  jamais  purger  à  cette  maladie. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  Tranchées  de  rétention  d'urine  &  de  tefticules  retirés  y  où 
il  eft  parlé  de  la  Rétention  d'urine . 

AVant  de  parler  des  tranchées  qui  viennent  à  la  fuite 
de  la  rétention  d’urine  î  il  eft  bon  de  fçavoir  première¬ 
ment  ce  que  c’eft  que  la  rétention  d’urine  indépendamment 
des  tranchées  qu’elle  occafionne. 

La  rétention  d’urine  provient  d’une  difpofition  inflamma¬ 
toire  du  col  de  la  veflie  ou  des  reins  ,  caufée  par  l’âcreté  de 
l’urine  ,  après  de  grandes  fatigues  qui  auront  échauffé  le  Che¬ 
val  ,  6c  auront  rendu  la  matière  de  la  tranfpiration  trop  falée 
6c  trop  corrofive  ;  l’urine  étant  une  tranfpiration  intérieure, 
dont  le  fang  fe  dégage  dans  les  reins  ,  comme  la  fueur  eft  une 


De  la  ré¬ 
tention  d'u¬ 
rine. 


Remedes. 


Tranchées. 
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tranfpiration  forte  extérieure ,  que  le  fang  envoyé  par  les  po¬ 
res  de  la  peam 

Ce  mal  a  plufieurs  degrés  ;  car  la  rétention  eft  quelquefois 
légère  ,  6c  par  conféquent  affez  aifée  à  guérir  ;  mais  pour  peu 
que  le  mal  augmente ,  les  tranchées  s’y  joignent  quelquefois  11 
violentes  ,  que  le  Cheval  eft  en  grand  danger.  Nous  allons 
parler  de  ces  tranchées,  quand  nous  aurons  remédié  à  la  fim- 
ple  rétention  d’urine. 

Le  Cheval  qui  n’a  que  la  rétention  fans  douleur  ,  ne  montre 
pas  d’autres  lignes ,  finon  que  de  fe  prefenter  fouvent  pour 
uriner ,  6c  n’urine  que  peu  6c  avec  difficulté. 

Donnez  au  Cheval  qui  a  la  rétention,  une  pinte  devin  blanc 
que  vous  lui  ferez  avaller. 

Ou  faites  rougir  des  cailloux  ;  puis  vous  les  éteindrez  dans 
le  vin  blanc  ,  6c  donnerez  ce  breuvage  au  Cheval. 

On  une  pinte  de  verjus,  mêlé  avec  une  pinte  d’eau  ,  puis 
faites  avaller  ;  on  peut  auffi  mêler  la  pinte  de  verjus  dans  un 
demi-fceau  d’eau  ,  6c  le  donner  au  Cheval ,  s’il  le  vent  boire. 

Quelquefois  la  maladie  fe  pâlie  en  ménant  un  Cheval  dans 
une  bergerie  où  on  de  laifle  fentir  fans  le  gêner  la  fiente  des 
moutons;  il  eft  prefque  fur  qu’au  bout  d’un  quart-d’heure  8c 
quelquefois  plutôt ,  il  urine  abondamment,  6c  ne  fe  fentplus 
enfuite  de  fa  rétention. 

Il  y  a  d’autres  remedes  extérieurs,  expérimentés  pour  ani¬ 
mer  6c  piquoter  le  conduit  de  l’urine ,  afin  qu’il  fe  déteifde  6c 
laide  palier  l’urine  à  l’ordinaire;  tels  font  à  l’égard  des  Che* 
vaux,  deux  poux  vivans  ou  deux  punaifes  que  l’on  met  à  la 
verge,  ou  bien  on  faupoudre  le  membre,  après  l’avoir  lavé, avec 
du  fel  5  à  l’égard  des  Jumens  ,  on  met  gros  comme  une  noix 
de  fel  dans  la  nature ,  ou  bien  un  morceau  de  favon  qu’on  en¬ 
fonce  d’un  demi-pied. 

Venons  à  prefent  aux  tranchées  caufées  par  la  rétention  d’u¬ 
rine  ,  qui  ne  font  autre  ehofe  que  l’inflammation  de  la  veffie 
ou  de  Ion  col,  bien  déclarée;  alors  le  Cheval  fe  couche  6c fe 
débat  avec  violence;  il  fe  prefente  pour  uriner,  6c  n’en  peut 
venir  à  bout ,  fes  flancs  font  tout  en  fueur  6c  fouvent  le  corps 
lui  enfle, 

Cette  maladie  eft  fort  dangereufe  pour  peu  qu’on  donne  le 
tems  à  l’inflammation  de  faire  du  progrès  ;  la  fièvre  s’y  joint, 
&  le  Cheval  eft  bien-tôt  mort  :  cette  maladie  eft  allez  ordinab 
ire  aux  Chevaux.  Il 
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Il  faut  donc  commencer  par  faire  deux  on  trois  grandes 
faig  nées,  de  deux  heures  en  deux  heures ,  donner  des  lave- 
mens  ,  faire  obferver  une  grande  diète ,  &:  pour  boiflon  de 
l’eau  blanche  ,  avec  une  demie  once  de  nitre  purifié  „  ou  de 
çriftal. minerai ,  par  fceau  d’eau. 

Quant  au  remede ,  il  faut  remarquer  que  dans  une  obftruc- 
tton  rebelle  ,  ou  dans  une  inflammation  au  col  de  la  veflie, 
qu’on  doit  juger  par  la  fièvre  quand  elle  s’y  joint  ;  il  n’eft  pas 
à  propos  de  fe  fervir  intérieurement  de  beaucoup  de  diuréti¬ 
ques  ,  qui  chariroient  encore  des  ferofités ,  ou  des  flegmes  dans 
la  veflie  ;  ce  qui  augmenteroit  la  douleur  Sc  l’inflammation, 
mais  il  faut  aider  la  nature  par  des  remedes  extérieurs  ,  en  mêr 
me  tems  qu’on  fe  fervjra  de  diurétiques  froids  &  adoucif* 
fans. 

Les  remedes  extérieurs  dont  on  peut  fe  fervir  en  pareil  cas, 
font  des  fomentations  fur  les  reins  ,  comme  la  fuivante. 

Deux  boiffeaux  de  feigle  ou  d’avoine  ,  qu’on  fera  bouillir 
avec  de  l’eau  Se  du  vinaigre  ,  mêlez* enfemble  ,  comme  un 
oxicrat ,  mettre  le  tout  chaud  dans  un  fac  fur  les  reins  du 
Cheval.  -  -  -  ’ 

La  décoétion  fuivante,  étant  compofée  de  diurétiques  froid? 
eft  bonne. 

Racines  de  fraifier  ,  d’arrête-bceuf ,  de  chiendent,  de 


chacun . , . 4  onces. 

Çriftal  minerai.  .  ' . 1  once. 

Eau  commune.  .  ...  ...  8  pintes. 


Faites  bouillir  les  racines  dans  l’eau  ,  ôtez  du  feu  ,  puis  met¬ 
tez  le  çriftal  minerai  j  il  faut  que  le  Cheval  boive  toute  cette 
dofe  dans  les  vingt-quatre  heures. 

c  Vf  ^  J  »  1  j  f  » r|  "y j  r  ' 
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Huile . .  .  . 4  onces. 

Lait.  . . 1  pinte. 

Petit-lait.  .  t . .  •  1  pinte» 

AUTRE. 

.Des  cinq  herbes  émollientes, 

Oeufs.  »  »  jaunes. 
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Des  mêmes  herbes. 

Herbe  aux  perles,  on  gremil . i  poignée. 

Hufle . 4  onces. 

Catolicum  commun . i  onces. 

Nota,  que  Ton  pourra  ajouter  de  la  therebentine  à  ces  lave- 
mens  ,  quand  le  Cheval  commencera  à  itriner ,  parceque  ft 
on  en  mettoit  pendant  les  tranchées  ,  elle  pourroit  exciter  l’in¬ 
flammation  ,  au  lieu  de  la  foulager. 

S’il  arrive  auiïi  une  maladie  de  douleur  aux  Chevaux  entiers, 
qui*  a  quelque  rapport  à  la  rétention  d’urine  ,  puifque  fouvent 
elle  en  eft  la  fuite.  Un  Cheval  entier  aura  eu  des  tranchées, 
eau  fées  par  une  inflammation  au  col  de  la  veflie  ,  l’excès  de  la 
douleur ,  aura  fait  retirer  les  tefticules  qui  feront  remontés 
dans  le  ventre,  de  façon  qu’à  peine  pourra-t’on  les  fentir  ,  en 
y  touchant ,  ce  nouvel  accident ,  lui  caufe  des  douleurs  exceffi- 
ves  i  il  fe  couche  ,  fe  ieve,  fe  débat  furieufement ,  ôe  la  fup- 
prefîîon  totale  de  l’urine  ,  arrive  en  conféquence. 

A  ce  mal,  faignez  outrément,  grande  diète  &.  boiflon  ra- 
fraîchiiïante ,  avec  nitre  ,  ÔCc.  comme  il  eft  dit  ci-deftus ,  la- 
vemens  émolliens.  Il  faut  fur-tout  bannir  tous  les  diurétiques, 
comme  préjudiciables ,  mais  il  faut  fe  fervir  de  remedes  exté¬ 
rieurs  ,  lui  appliquant  fur  les  reins  la  fomentation  dont  nous 
venons  de  parler" à  là  rétention  d’urine  :  on  fefervira  en  même 
tems  pour  adoucir  la  douleur  des  tefticules,  de  la  fomenta¬ 
tion  fuivante  : 

*  »  »  '  •  f  *  p*  f  r  r  '  *  •  *  r  ‘  *  -,  -  ■  •  ^ 

Mauves,  guimauves,  feuilles  de  violette. 

Farine  de  lin.  .  .  .  .  •  .  •  .  i  litron. 

Huile  de  lin  £c  huile  d’olive.  ...  4  onces  de  chacun. 

Graillez  bien  la  partie  avec  la  liqueur  ,  6c  la  fomentez  avec 
le  marc.  '  . . 

- “ - - - ! - ! - 7 - 7 -  -, - . - T - . - - - — - r 

-  CHAPITRE  XXIII.  • 

Des  Tranchées  bilieufes  >  nommées  Tranchées  rouges . 

LEs  Maréchaux  font  partagés  fur  cette  efpece  de  tran¬ 
chée  }  les  uns  difent  qu’il  y  a  des  tranchées  rouges  ,  Sc 
les  autres ,  qu’il  n’y  en  a  point  5  ceux  qui  veulent  qu’il  y  en  ait, 
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foutiennent  qu’on  les  reconnoît  en  ouvrant  un  Cheval 
inort  des  tranchées  ,  parceque  les  boyaux  paroifTent  enflam¬ 
més  êt  tout  rouges  j  alors  ils  décident  que  le  Cheval  eft  mort 
des  tranchées  rouges.  Mais  comme  en  ouvrant  des  Chevaux 
morts  de  quelques-unes  des  efpeces  de  tranchée  décrites  ci- 
deiïus  ,  il  arrive  auffi  qu’on  trouve  les  boyaux  rouges  ,  les  au¬ 
tres  Maréchaux  difent ,  que  les  tranchées  .rouges  ne  font  pas 
une  efpece  particulière  ;  ceux-ci  parodient  avoir  plus  de  râi- 
fon  que  les  autres  ,  parcequ’à  toutes  tranchées  ,  dont  le  Che¬ 
val  meurt ,  la  douleur  caufe  l’inflammation  ,  &c  l’arrêt  du  fang 
dans  les  inteftins  ;  il  n’eft  pas  étonnant ,  alors  qu’on  les  trou¬ 
ve  rouges  &.  enflammés. 

'  On  peut  cependant  déterminer  une  efpece  de  tranchée  dif¬ 
ferente  de  celle  ci-deflus ,  qui  s’appellera  rouge  ,  fl  Ton  veut; 
mais  je  crois  qu’il  vaut  mieux  la  nommer  bilieufe  ,  car  c’eft  une 
inflammation  d’entrailles,  caufée  par  la  bile,  arrêtée  dans  le 
foye ,  qui'  retenant  le  fang  dans  les  inteftins  ,  y  caufe  cette  in¬ 
flammation  qui  ménace  gangrène. 

Il  eft  vrai  qu’il  eft  mal-aifé  de  diftinguer  ces  tranchées  d’a¬ 
vec  les  autres  a  moins  que  de  connoître  le  tempérament  du 
Cheval ,  car  elles  n’ont  pas  des  Agnes  difFerens  des  autres  ,  fl 
ce  n’eft  qu’elles  n’attaquent  guéres  que  les  Chevaux  les  plus 
vigoureux  ,  &;  en  général  cette  maladie  eft  allez  rare. 

Elle  peut  provenir ,  d’avoir  fait  boire  un  Cheval  quand  il 
a  bien  chaud. 

Le  mal  eft  quelquefois  fl  violent,  que  les  meilleurs  remedes, 
ne  peuvent  pas  le  fauver  d’une  mort  prompte ,  c’eft-à-dire ,  au 
plus  au  bout  de  trente  heures. 

Il  faut  faigner  précipitamment  trois  on  quatre  faignées  tout 
de  fuite,  faire  beaucoup  boire  le  Cheval,  en  lui  donnant  du 
criftal  minerai ,  quatre  onces  pour  un  fceau  d’eau  :  ne  lui  point 
donner  de  nourriture  ;  mais  force  lavemens  émolliens  :  lui 
faire  avaller  de  l’huile  d’olive  ,  une  livre  ,  êc  inflfter  furies  la- 
yemens. 


E  e  ij 
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Pl.  y. 
Des  Vers. 
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Des  Tranchées  de  vers  y  où,  il  e/l  parlé  de  toutes  les  efpeces  de 
vers  qui  s'engendrent  dans  le  corps  des  Chevaux . 

PLufieurs-  efpeces  de  vers  ,  s’engendrent  dans  le  corps  des 
Chevaux  ,  5c  fe  font  voir  dans  difFerens  endroits ,  com¬ 
me  dans  l’eftomac  5c  dans  les  inteftins  :  de  ces  efpeces ,  il  y  en 
a  quelques-unes  ,  qui  caufent  de  la  douleur  au  Cheval ,  5c 
d’autres  qui  ne  font  nullement  à  craindre;  commençons  par 
en  détailler  les  efpeces  ,  afin  de  connoître  ceux  qui  caufent  lés 
tranchées,  c  - 

Il  y  a  quatre  efpeces  de  vers,  qui  peuvent  fe  former  dans  le 
corps  des  Chevaux.  i°.  Des  vers  gros  comme  des  haricots, 
rougeâtres  ,  un  peu  velus  fur  le  dos  H  ;  on  trouve  cette  ef- 
pece  dans  l’eftomach  même  ;  ceux-là  ne  font  point  dangereux^ 
2°.  Des  vers  très-femblables  aux  premiers ,  excepté  qu’ils  font 
un  peu  plus  petits,  paroifïent  au  fondement  des  Chevaux , 
particulièrement  de  ceux  qui  fortent  de  l’herbe  :  ils  viennent 
au  fondement  avec  la  fiente  ,  5c  s’en  vont  avec  elle  :  quelques- 
uns  les  appellent  des  moraines  ,  ceux-ci  ne  font  pas  plus  de 
mal  aux  chevaux  que  les  premiers.  30.  Des  vers  blancs  ,  quel¬ 
quefois  d’un  demi -pied  de  long,  5c  pointus  par  les  deux 
bouts  I  :  on  en  voit  quelquefois  dans  la  fiente  ;  ceux-là  peu¬ 
vent  caufer  des  tranchées.  40.  Des  vers  les  plus  dangereux  de 
tous  ;  ils  font  petits ,  5c  faits  comme  de  groiïês  éguilles  K. 

C’eft  la  troifiéme  5c  quatrième  efpece  des  vers  ,  que  nous 
venons  de  décrire  ,  qui  donnent  des  tranchées. 

Les  vers  en  général ,  fe  produifent  dans  le  corps  ,  non  par 
corruption  ,  comme  on  croyoit  autrefois ,  mais  par  des  œufs 
d’infeéles  ,  qu’ils  dépofent  fur  les  alimens ,  en  général  5 c  en 
particulier,  fur  ceux  que  les  Chevaux  mangent:  lorfque  les 
mauvaifes  digeftions  ont  occafionné  une  matière  aigre-dou¬ 
ce  ,  cette  matière  fait  éclorre ,  5c  nourrit  par  fa  qualité  les 
œufs  des  vers,  que  l’animal  a  avallé  avec fes alimens,  5c  ils 
ne  font  détruits  5c  digérés,  que  lorfque  les  digeftions  étant 
louables  ,  ou  d’une  autre  qualité  que  celle  que  je  viens  de 
dire ,  elles  empêchent  la  formation  des  vers ,  en  détruifant  5c 
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diiïolvant  leurs  œufs.  Pour  revenir  à  cette  matière  aigre-dou¬ 
ce  ,  qui  fait  éclorre  les  vers  qui  donnent  des  tranchées  aux 
Chevaux  ;  il  s’en  forme  dans  l’eftomach,  ou  dans  les  inteftins 
un  paquet,  qui  contient  lefdits  vers,  qui  s’appelle  la  poche 
des  vers  ;  c’eft  cette  poche  qu’il  faut  difloudre,  pour  faite  mou¬ 
rir  les  vers  qu’elle  contient. 

Quand  on  foupçonne  un  Cheval  d’avoir  des  vers  5  ce  qui 
fe  démontre  ,  lorlqu’on  voit  qu’il  devient  pareffeux  ,  que  fon 
poil  fe  herilPe  ,  qu’il  regarde  fes  flancs,  ce  qui  pourroit  faire 
par  la  fuite  qu’il  mourroit  avec  de  grandes  douleurs  ,  quoique 
fans  tranchées  pour  avoir  eu  l’eftomach  percé  par  les  vers  ;  il 
faut  lui  donner  des  remedes  pour  les  faire  mourir  *  ces  reme- 
des  font  :  * 


La  Thériaque.  •  t  i  * 

i  Once. 

L’Orviétan.  ...  v 

i  once. 

L’Acier.  .  .  .... 

i  once. 

Tous  les  extraits  amers. 

L’Aloës.  ..... 

i  once. 

Sublimé  ÿoux ,  de  Thériaque,  de  chacun. 

i  once. 

Fleurs  de  Souffre.  .... 

3  gros- 

Formez-en  des  pilules  que  vous  donnerez  au 

Cheval. 

Quand  les  tranchées,  formées  par  les  vers  ,  paroiflent  ;  ou-  DesTran- 
tre  les  fignes  généraux,  les  Chevaux  reflentent  de  fi  grandes  chées. 
douleurs ,  qu’ils  font  des  actions  de  defefpoir  ,  fe  biffent  tom¬ 
ber  à  terre ,  y  reftant  fans  mouvement  ;  ils  fe  mordent  les  flancs, 

&  en  emportent  fouvent  la  piece  du  cuir  ;  ils  regardent  leur 
flanc  ,  &  fuent  par  tout  le  corps }  ils  fe  jettent  par  terre  ,  fe  re¬ 
lèvent  en  fe  débattant. 

Il  efl:  inutile  de  faigner  à  ces  tranchées  ;  mais  donnez  de9 
extraits  amers  ,  de  la  thériaque,  de  l’acier  avec  des  décoétions 
ameres  ,  &c. 

Des  lavemens ,  où  il  faut  faire  entrer  des  huiles  on  des  graif 
fes  ,  parcequ’il  n’y  a  point  de  vers,  qui  vivent  dans  l'huile  j  elle 
les  tue. 

Il  ne  faut  point  purger  pendant  la  douleur  j  quelques  jours 
après  ,  on  le  peut,  comme  il  s’enfuit. 

,  ...  «  ;  i  once. 


Thériaque.  ?  ,  . 

Aloés.  s  de  chacun. 


Ee  iij 
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Remede  pour  plufieurs  efpeces  de  Tranchées . 

Poudre. 

Myrrhe.  ”} 

Ariftoloche.  g 

Bayes  de  Laurier.  parties  égales  en  poudre  fine. 
Gentiane.  I 

Rapured’Yvoire.J  • 

V ons  paflerez  ces  poudres  par  le  tamis ,  èc  vous  les  ferez  pren¬ 
dre  dans  une  chopine  de  vin  blanc  ou  rouge,  à  la  dofe  ,  depuis 
i  once  jufqu’à  $. 

On  donnera  une  fécondé  prife,  fi  la  première  ne  fait  pas 
tout  1’efiet  qu’on  defire. 

L’effet  ordinaire  de  ce  breuvage ,  efl  de  faire  tranfpirer,  fuer, 
rendre  des  vents  ou  uriner. 


chapitre  XXV.. 

Du  Pifftment  de  fang. 

LE  piffement  defang  ,  efl  une  ruption  de  quelques  vaif- 
feaux  dans  les  reins  ,  ou  dans  la  veffie  :  ce  mal  a  plufieurs 
degrés;  car  quelquefois  l’urine,  n’eft  que  légèrement  teinte 
&c  mêlée  de  fang  ;  quelquefois  le  Cheval  rend  le  fang  tout  pur  : 
enfin  la  maladie  peut  devenir  fi  ferieufe  ,  que  la  fièvre  &  le 
dégoût  s’y  joindront.  En  décrivant  les  gradations  de  ce  mal , 
nous  en  avons  dit  les  lignes  ,  il  ne  s’agit  plus  que  d’en  décou¬ 
vrir  les  caufes. 

Ce  mal  peut  provenir  d’une  trop  grande  chaleur  dans  les 
reins  par  l’âcreté  de  l’urine ,  occafionnée  par  une  courfe  trop 
violente.  Dans  ces  courfes,  les  Chevaux  font  quelquefois  des 
efforts  ,  qui  rompent  des  vaiffeaux  dans  les  reins  ou  dans  la 
veffie ,  fur-tout  quand  ce  travail  exceffif  arrive  dans  les  gran¬ 
des  chaleurs  de  l’Eté  j  c’eft  dans  cette  faifon  ,  que  la  maladie 
efl  plus  dangereufe,  parceque  la  fièvre  s’y  joint  fouvent:  lorfi 
que  l’urine  n’efl  que  teinte ,  ce  mal  efl  plus  aifé  à  guérir ,  par¬ 
ce  qu’il  ne  dénote  que  çhalçur  des  reins ,  fans  ruption  de 
vaiffeaux. 


» 
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Il  11e  faut  pas  s’étonner  ,  quoique  l’urine  paroiffe  très-rou¬ 
ge',  car  fort  peu  de  fang  épanché  peut  lui  donner  cette  cou¬ 
leur}  mais  lorfqu’il  y  a  de  gros  vaifTeaux  rompus,  de  qu’on 
voit  fortir  le  fang  tout  pur  ,  alors  la  maladie  eft  très-dangereu- 
fe,  fur-tout  fi  la  fièvre,  un  grand  battement  de  flanc ,  &  le 
dégoût  s’y  joignent. 

A  ce  mal  qu’il  y  ait  fièvre  ou  non ,  il  faut  Aligner  prompte¬ 
ment  de  plus  ou  moins  félon  le  degré  de  la  maladie  ;  faire  ob- 
ferver  le  régime.  Quand  l’inflammation  n’eft  pas  tout-à-fait 
formée  ,  c’eft-à-dire  ,  que  l’urine  n’eft  que  rougie  ,  comme  il 
s’agit  d’empêcher  que  la  veflie  nes’enflâme ,  ce  quife  peut  fai¬ 
re  en  arrêtant  le  cours  du  fang,  qui  fort  par  les  petits  vaifTeaux 
qui  ont  foufTert  ruption  ;  il  faut  faire  boire  au  Cheval  des 
décodions  aftringentes ,  telle  que  la  fuivante  êc  des  lavemens 
rafraîchiflans. 

Plantin  de  Pilofelle  de  chacun,  .  .  1  poignées. 

Alun  cru,  .....  1  once. 

Eau  commune,  ....  2  pintes. 

Faites-en  une  décodion  que  vous  donnerez  au  Cheval. 

Si  l’inflamination  eft  formée,  c’eft-à-dire ,  que  la  fièvre  y 
foit  jointe  ,  il  faut  faire  comme  à  la  rétention  d’urine  ,  c’eft- 
à-dire  ,  beaucoup  de  Alignées  de  des  boiflons  rafraîchifïantes. 


CHAPITRE  XXVI. 


De  ÏEmorragie . 

L’Emorragie  n’a  pas  d’autres  Agnes  que  hémorragie  mê¬ 
me,  c’eft-à-dire  ,  un  écoulement  de  fang  par  la  bouche, 
de  par  les  nafeaux  ;  cet  écoulement  peut  devenir  quelquefois 
A  confidérable  ,  que  Kfiévre  s’y  joint  j  mais  cela  eft  très-rare  : 
cependant  fl  l’on  n’apporte  promptement  du  foulagement  à  ce 
mal,  les  Chevaux  en  peuvent  mourir,  ou  du  moins  devenir 
fl  foibles  ,  qu’ils  feront  très  long-tems  hors  d’état  de  rendre 
fervice. 

Ce  mal  arrive  par  une  fermentation  trop  violente  d’un  Aang 
très-échaufFé  de  fubtilifé  par  des  fatigues  extraordinaires  pen¬ 
dant  les  grandes  chaleurs  ,  lequel  forçant  les  vaifTeaux,  en 
rompra  quelques-uns  dans^  des  endroits  ou  le  fang  pourra 
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'avoir  une  iffuë  ,  ôt  fortir  par  les  nafeanx  ,  ou  par  la  bouche  : 
ce  mal  arrive  auffi  par  des  oDftru&ions  caufées  par  une  nourri¬ 
ture  donnée  en  trop  grande  abondance  ,  ou  qui  pèche  dans  fa 
qualité  ;  ce  qui  rendra  le  fang  échauffé  &  fermentatif  :  cefang 
trouvant  des  obfiruétions ,  forcera  les  vaifîèaux ,  ne  pouvant 
s’y  contenir  ,  &  faifant  effort  pour  y  paffer. 

-  Par  les  raifons  que  vous  venons  de  dire ,  hémorragie  arrive 
plutôt  en  Eté  qu’en  toute  autre  faifon. 

La  baignée  &  une  très  grande  abftinence,  arrêteront  hémor¬ 
ragie  ;  le  tout  ménagé ,  buivant  la  grandeur  du’mal.  Si  hé¬ 
morragie  eft  de  conbéquence,  il  faudra  faire  jubqu’à  deux  ou. 
trois  baignées  au  moins  dans  un  jour  :  on  retranchera  prebque 
la  nourriture  du  Cheval  pendant  deux  ou  trois  jours  ,  &  on  ne 
lui  donnera  à  boire  que  de  la  décoétion  de  plantin ,  ou  de  re¬ 
nouée,  vulgairement  appellée  trainafle,  8c  des  lavemens  ra- 
fraîchiffans  :  c’eft  principalement  bur  les  grandes  baignées  ,  8c 
bur  une  diète  plus  auftere  qu’en  toute  autre  maladie  qu’il  faut 
tabler;  car  quoiqu’on  puiffe  fe  bervir  de  topiques  ,  c’effà-dir 
re ,  de  remedes  extérieurs ,  ils  ne  pourront  agir  qu’au  habard, 
parce  qu’on  ne  bçait  pas  en  cette  occafion  ,  où  eftl’orifice  dn 
yaiffeau  rompu  :  de  plus  les  topiques  n’allant  point  à  la  caube 
qui  vient  de  la  maffe  dubang,  8c  la  baignée  en  diminuant  le 
volume ,  elle  doit  être  buffibante,  étant  réitérée,  pour  arrêter  hé¬ 
morragie  ;  cependant  fi  on  veutbe  bervir  de  topiques ,  on  peut 
faire  celui-ci.  Si  c’efl  en  Eté  ,  il  faudra  mettre  le  Cheval  dans 
l’eau ,  (  s’il  n’a  pas  chaud  )  ,  jubqu’aux  flancs  ,  8c  l’y  laifïer 
environ  deux  heures;  ou  fi  cela  ne  be  peut ,  couvrez  la  tête 
8c  le  dos  du  Cheval  d’un  drap  en  bept  ou  huit  doubles, 
mouillé  dans  l’oxicrat;  tenez-lui  la  tête  haute  dans  l’écurie; 
ne  le  laiffez  point  coucher  ;  8c  jettez  bouvent  de  l’eau  fraîche 
bous  le  ventre. 

Autrement  prenez  de  la  traînaffe^  ou  de  l’ortie  que  vous 
corromprez  dans  les  mains  pour  en  mettre  dans  les  nabeaux, 
en  lier  fur  les  larmiers  8c  bur  les  reins. 

On  peut  fonfler  des  poudres  dans  les  nabeaux,  telles  que 
alun  pillé  ,  avec  feuilles  de  plantin  en  poudre  ,  ou  fiente  d’ânç 
ou  de  mulet  en  poudre,  ou  chair  de  lièvre  fechée  au  four, 
Ôc  jpifè  en  pondre. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Des  Chevaux  frappes  de  la  fumée. 

P  Eu  d’ Auteurs  ont  parlé  de  cette  maladie ,  ou  plutôt  de 
cet  accident,  peut-être  ,  parcequ’il  arrive  rarement ,  ou 
qu’ils  ont  regardé  cernai  comme  incurable. 

Lorfque  par  deshazards  malheureux,  ou  par  la  négligence 
de  quelque  domeftique,  le  feu  aura  pris  dans  une  Ecurie,  on 
a  bien  de  la  peine  à  en  faire  fortir  les  Chevaux  ;  ils  deviennent 
immobiles ,  la  fumée  leur  entrant  par  les  nafeaux  ,  les  rend 
comme  hébétés  ,  &:  ils  fe  bifferont  étouffer,  fans  remuer  de 
leur  place  j  cette  fumée  fait  à  peu  près  l’effet  du  charbon , 
quand  quelqu’un  s’eft  endormi ,  ayant  laide  des  brafiers  de 
vrai  charbon,  allumé  dans  le  milieu  de  la  chambre:  on  fçaic 
affez  les  accidens  malheureux  qui  en  font  quelquefois  arrivés,, 
apparemment  que  la  fumée  du  foin  &  de  la  paille  a  des  fouf- 
fres  grofîiers,qui  coagulent  Sc  caillent  le  fang  des  Chevaux,  juf- 
qu’à  arrêter  toute  circulation  ,  comme  le  charbon  fait  aux 
hommes  ;  c’eft  pourquoi  lorfqu’on  peut  faire  fortir  les  Che¬ 
vaux  de  l’écurie  embrafée  avant  qu’ils  foient  tout-à-faic 
étouffés,  c’efl-à-dire ,  après  avoir  refpiré  quelque  tems  la 
fumée  ,  le  dégoût  leur  prend  avec  un  grand  batement  de 
flanc  ,  ils  jettent  violemment  par  le  nés  &  par  la  bouche  ;  &;  la 
mort  s’enfuit,  s’ils  ne  font  fecourus  très-promptement. 

Il  s’agit  alors  de  les  beaucoup  faigner ,  c’eft-à-dire ,  deux 
ou  trois  fois ,  pour  defemplir  les  vaiffeaux  ,  &:  empêcher  le 
figement  total ,  leur  donner  des  lavemens  ,  mais  préalable¬ 
ment  leur  faire  avaller  des  medicamens  qui  puiffent  remet*- 
tre  leur  fang  en  mouvement.  Le  remede  fuivant  effexperi- 
mente  *  fçavoir  ,  trente -fix  grains  de  Kermès ,  autrement  pou? 
dre  des  Chartreux. 

i  ;  »*.  • 

On  peut  aufîi  leur  faire  entrer  par  les  nafeaux  la  fumée  des 
plantes  chaudes  &  aromatiques. 

Malgré  tous  ces  remedes ,  il  efl  à  craindre  ,  que  fi  les  Che¬ 
vaux  ont  trop  long -tems  avallé  la  fumée  ,  ils  n’en  puiffent 
mourir  ;  mais  s’il  y  a  moyen  de  les  rechaper  ,  le  procédé  ci- 
$efTu$  ,  eft ,  je  croi  ?  le  feul  qui  puiffe  réufîir. 
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CHAPITRE  XXVIÏL 

De  la  Palpitation  de  cœur  &  du  vertigo  de  vapeurs. 

NOus  avons  die  au  Chapitre  du  V ertigo ,  qu’il  y  en  avoir 
une  cfpecé ,  provenant  de  vapeurs,  dont  nous  parlerions 
dans  ce  Chapitre  ,  à  caufe  que  ce  vertigo  n’eft  autre  chofe 
qu’une  forte  palpitation  de  c'œur  $  pour  cet  effet ,  nous  allons 
commencer  par  définir  la  palpitation  de  cœur ,  &  tout  de  fui¬ 
te  nous  parlerons  de  cette  efpece  de  vertigo,  comme  ayant 
une  même  caufe  intérieure, 

La  Palpi-  La  palpitation,  eft  un  mouvement  du  cœur  plus  vifqu’i, 
«arion,  l’ordinaire ,  qui  arrive  comme  par  fecoufles  d’intervalle  en  in¬ 
tervalle. 

On  connoit  aifément  cette  maladie  au  toucher  ;  car  lorf- 
que  le  Cheval  en  eft  attaqué  ,  fi  on  met  la  main  à  l’endroit  dit 
cœur  ,  c’efi;  à-dire ,  en  bas ,  entre  l’épaule  &c  la  fangle  :  on  fenf 
lin  mouvement  précipité  du  cœur  &  fi  violent,  qu’il  femble 
qu’il  veut  rompre  les  côtes  pourfortir;  &  lorfque  la  palpita¬ 
tion  eft  très-violente ,  le  cœur  bat  d’une  telle  force  contre  les 
côtes ,  que  l’on  voit  vifiblement  mouvoir  la  peau  à  chaque 
battement  ;  &  en  approchant  l’oreille ,  on  entend  dans  le  corps 
comme  des  coups  de  marteau  ;  &  cela  de  tous  les  deux  côtés 
à  la  fois  ,  lés  flancs  ne  battent  pas  extraordinairement. 

Quoique  ce  mal  paroifle  avoir  des  figues  d’une  très-grande 
violence  ,  cependant  il  n’eft  pas  ordinairement  mortel  ,  à 
moins  que  la  fièvre  ne  s’y  joigne  ;  ce  qui  arrive  rarement. 

La  caufe  de  la  palpitation  ne  vient  que  d’un  fang  qui  a  pris 
un  peu  plus  de  confidence  qu’à  l’ordinaire,  c’eft-à-dire,  qui 
s’eft  épaifli  jufqu’à  un  certain  degré  ,  de  façon  qu’il  a  de  la 
difficulté  à  traverfer  les  vaifleaux  du  poulmon  ,  qui  doit  alors 
être  plein  d’obftruéfions  &  de  tubercules  ,  lefquelles  en  même 
tems  en  gênent  le  cours  }  ce  qui  contraint  le  cœur  ,  par  la  pei¬ 
ne  qu’il  a  à  chafler  le  fang  de  fes  ventricules ,  à  faire  ce  mou¬ 
vement  convulfif ,  déréglé  ,  forcé  ,  de  vehement. 

Ce  mal  peut  être  occafionné  par  mauvaifes  digeftions ,  par 
un  travail  trop  rude  ,  par  une  courfe  trop  rapide ,  par  un  leger 
rèfroidiflement ,  ou  par  de  mauvaifes  nourritures.  ' 
Quand  la  palpitation  occafionné  le  vertigo ,  que  nous  ap- 
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pelions  de  vapeur  j  alors  le  Cheval  a  des  étourdifiemens  ,  car 
il  fe  laide  tomber  tout  à  coup  ,  6c  fe  releve  enfuite  ,  comme 
étourdi  6c  chancellant;  cela  lui  prend  par  accès  ,  6c  le  mo¬ 
ment  d’après  ,  il  revient  à  fon  ordinaire,  6c  mange  comme 
de  coutume. 

Ce  qui  met  le  Cheval  en  cet  état,  n’eft  autre  chofe  que  la 
palpitation,  qui  empêche  le  fangde  monter  à  la  tête ,  ou  bien 
ce  font  des  vapeurs  qui  s’élèvent  au  cerveau  ,  provenant  à  rai- 
ion  des  obftruélions  qui  caufent  la  palpitation. 

Cette  efpece  de  vertigo ,  n’eft  pas  plus  à  craindre  que  la  pal¬ 
pitation  de  cœur  ,  6c  les  mêmes  remedes  pourront  guérir  l’un 
6c  l’autre  ;  tout  le  danger  feroit  la  hévre  ,  li  par  hazard  elle  s’y 
joignoit  ;  mais  il  ne  feroit  alors  queftion  que  de  traiter  le  Che¬ 
val  de  la  fièvre  ,  comme  le  mal  le  plus  edentiel ,  fans  fonger  à 
la  palpitation  ni  au  vertigo,  qui difparoîtroient peut-être tout- 
À-rait ,  ft  la  fièvre  étoit  guérie.  Voyez  le  Chapitre  de  la  Fiè¬ 
vre. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l’on  guérira  radicalement  en  peu 
de  jours,  un  Cheval  fujet  à  la  palpitation  de  cœur  &  au  ver¬ 
tigo  ,  dont  nous  venons  de  parler  ;  il  faudra  peut-être  un  pro¬ 
cédé  long  6c  continué  ,  quelquefois  aufii  une  palpitation  acci¬ 
dentelle  fe  difiipera  par  une  feule  faignée  que  l’on  pourra  réi¬ 
térer  en  cas  de  befoin. 

Quand  ces  maux  font  habituels,  6c  qu’on  voudra  fe  don¬ 
ner  la  peine  de  les  guérir  radicalement;  il  faudra  commencer 
par  deux  grandes  faignées  ,  n’importe  de  quelle  veine;  faire 
obferver  la  diète,  beaucoup  de  lavemensémolliens  ,  commen¬ 
cer  par  des  remedes  fondans  6c  fpiritueux  ,  tels  que  font,  la 
thériaque,  l’orviétan,  la  confection  d’hyacinte,  ou  de  la  pou¬ 
dre  de  gentiane  }  le  tout  dans  le  tems  de  l’accident  :  ces  re¬ 
medes  agiront  comme  ftomachiques  :  on  viendra  enfuite  ali 
long  ufage  des  remedes  apéritifs  6c  des  obftruants,  principa¬ 
lement  du  mars  ou  fer,  du  foye  d’antimoine  ,  6c  des  extraits 
amers. 

B  REV  F AGE  CORDIAL . 

Thériaque  ou  orviétan ,  .  .  .  i  once. 

Eaux  cordiales  de  fcorzonaire  ,  buglofe  , 
chardon  beny  ,  6c  Reine  des  prés,  de  cha<\ 
cun ,  .....  i  demi-feptier, 

Délayez  le  touc  enfemble  ,  6c  le  donnez. 
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Breuvage  apéritif  &  fondant ,  »  [ , 

Extrait  de  gentiane  ôc  de  fumeterre ,  Sc 
gomme  ammoniaque  en  poudre ,  de  cha¬ 
cun,  ...  .  .1  once. 

Limaille  d’acier ,  ...  3  onces. 

Formez-en  des  pilules,  dont  on  donnera  trois  gros  pefant  art 
Cheval ,  deux  fois  le  jour. 


CHAPITRE  XXIX. 

Des  morfures  de  Bêtes  <vemmeufes  fa  de  Mufaraignes. 

IL  arrive  quelquefois  que  des  ferpents ,  afpics ,  &c.  peuvent 
mordre  ou  piquer  les  Chevaux  dans  les  pâturages  ,  alors 
le  Cheval  vient  à  enfler  3  le  venin  court  dans  fes  veines  ,  & 
quand  il  a  gagné  le  cœur  ,  il  fufFoque  le  Cheval  >  &;  cela  en 
deux  fois  vingt-quatre  heures. 

Pi.  V.  La  Mufaraigne  F  ,  efl:  une  petite  fouris  ,  dont  la  morfure 
efl  fort  venimeufej  elle  fe  trouve  plus  communément  dans  les 
écuries ,  qui  font  fituées  fur  des  terreins  bas  èc  humides  :  il 
peut  arriver  qu’elle  morde  les  Chevaux  ;  ce  qui  efl: ,  je  croi, 
allez  rare  ;  mais  on  dit ,  que  quand  elle  l’a  mordu ,  le  Cheval 
a  les  mêmes  accidens,  que  s’il  avoir  été  piqué  d’un  ferpenr, 
c’eft-à-dire  ,  que  la  partie  enfle  j  mais  il  faut  prendre  garde 
de  fe  tromper  en  cela  }  car  on  attribue  quelquefois  à  la  mor- 
fure  d’une  mufaraigne  ,  les  enflures  qui  parodient  au  poitrail 
&  à  l’aîne  ,  qui  ne  font  autres  chofes  que  des  efforts ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  de  l’avant- cœur  ,  auquel  il 
faut  avoir  recours  pour  leur  cure }  quant  aux  morfures  ae  bê¬ 
tes  venimeufes  ,  mufaraignes ,  êcc.  fi  vous  vous  enapperce- 
vez  fur  le  champ  ,  mettez  vîte  un  bouton  de  feu  fur  la  mor- 
fure  ,  ou  bien  liez  fi  vous  pouvez  au-defïus  de  la  morfure,  pour 
empêcher  le  venin  de  monter  ,  on  battra  enfuite  la  partie 
avec  une  branche  de  grofeiller  épineux  ,  jufqu’à  ce  que  le 
fang  forte  ,  frottez  enfuite  l’endroit  avec  du  thériaque ,  de 
l’orviétan  ,  êcc. 

Si  on  ne  s’efl  pas  apperçu  de  la  piqueure  dans  le  moment, 
&  qu’on  voye  que  l’enflure  commence  à  s’étendre ,  mettez 
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toujours  le  feu  à  l’endroit  piqué  ,  frottez-le  d’une  des  drogues 
ci-deffus ,  &  en  faites  avaller  au  Cheval. 

CHAPITRE  XXX.  * 

Tour  avoir  avalle  de  l* Arfenic  y  ou  des  Sangfiues , 
ou  de  la  fiente  de  Foule. 

LEs  Chevaux  peuvent  quelquefois  avaller  de  l’arfenic  v 
qui  aura  été  jetté  dans  les  greniers  ,  pour  faire  mourir  les 
rats  de  les  fouris  ,  aufli-tôt  qu’on  s’en  apperçoit ,  il  faut  leur 
faire  avaller  deux  livres  d’huile  d’olive  de  réitérer }  ils  peuvent 
auffi  en  beuvant  dans  des  Mares,  ou  des  ruiffeaux  ,  avaller  des 
fangfues  ,  qui  s’attacheront  à  l’eftomac  ,  de  y  cauferont  une 
émorragie  ,  qui  fera  mourir  le  Cheval  :  dans  le  moment  qu’on 
s’en  apperçoit  ,  il  faut  lui  faire  avaller  au  plutôt  de  l’huile, 
ou  de  l’eau  falée  ,  pour  faire  mourir  ces  animaux. 

Il  faut  éloigner  avec  grand  foin  les  poules  des  écuries  ;  car 
fi  par  hazard,  le  Cheval  avalle  de  leur  fiente  dans  fa  nourri- 
-  ture  ,  c'eft  une  efpece  de  poifon  pour  lui  ;  il  bat  du  flanc,  de 
jette  des  vilaines  matières  par  le  fondement  ;  quand  on  s’ap- 
perçoit  de  cela,  il  faut  extrêmement  le  rafraîchir;  car  cette 
fiente  l’échauffe  beaucoup  ,  le  miel  de  l’aloés  pour  le  purger, 
de  force  lavemens. 


CHAPITRE  XXXI. 

De  la  Rage. 

O  M  E  L  nE  T  T  E. 

VOus  prendrez  trois  œufs,  dont  vous  ôterez  bien  foigneü- 
fement  les  germes  ;  vous  aurez  de  la  racine  d’églantier  ou 
rolier  des  hayes  que  vous  ferez  arracher  du  côté  où  le  foleil 
donne ,  faites-la  râper  le  plus  menu  que  faire  fe  pourra,  après 
en  avoir  ôté  la  première  peau  :  caffez  un  de  vos  œufs  par  le 
petit  bout  ,  pour  en  faire  fortir  le  jaune ,  fans  qu’il  y  ait  une 
grande  ouverture  à  l’œuf }  vous  l’emplirez  trois  fois  d’huile 
de  noix  de  la  meilleure  ,  tirée  fans  feu  :  jettez  cette  huile, 
avec  vos  œufs  j  ajoutez  une  bonne  pincée  de  pondre  d’églan¬ 
tier  ,  c’eff  à-dire,  autant  que  les  cinq  doigts  à  demi-écartés, 

F  f  iij 


/ 


*30  Le  nouveau  parfait  Mare'chal, 

pourront  en  prendre  ;  mêlez-bien  le  tout  enfemble  ,F  apres 
quoi  vous  le  mettrez  dans  une  poêle  que  vous  aurez  eu  foin  dç 
faire  rougir  fur  le  feu  :  vous  ferez  bien  cuire  cette  omelete, 
enforte  qu’elle  foit  feche  ,  après  qu’elle  fera  faite  ,  vous  la  fe¬ 
rez  manger  au  malade  j  s’il  eft  bielle  ,  de  qu’il  y  ait  une  galle 
delfiis  la  morfure  ,  vous  frotterez  la  playe  avec  un  linge  de  du 
vin  chaud  ,  jufqii  à  ce  que  le  fang  y  vienne  :  quand  la  playe 
fera  faignante  ,  vous  y  mettrez  un  morceau  d’omelete  qui 
doit  être  brûlante  pour  bien  faire  fon  effet  :  le  malade  man¬ 
gera  le  relie  ;  il  faut  qu’il  foit  à  jeun  ,  pour  prendre  ledit  re- 
mede  }  de  li  par  hazard  après  l’avoir  avallé ,  l’envie  de  dor¬ 
mir,  lui  prenoit ,  il  faudroit  qu’il  y  cédât  fur  le  champ  par 
tout  ou  il  fe  trouveroit,  neuf  jours  après  qu’on  aura  pris  le  re- 
mede  ,  il  faudra  avaller  de  la  thériaque  délayée  dans  du  vin. 

Nota,  Qu’il  ne  faut  point  mettre  de  fel  dans  ladite  omelete, 
ne  point  boire  en  la  mangeant ,  de  ne  manger  de  deux  heures 
après  l’avoir  priie. 


CHAPITRE  XXXII. 

DES  MALADIES  CRON.IQUES, 

OU  DE  CELLES  QUI  AGISSENT  LENTEMENT  SUR  LE 
TEMPERAMENT  DU  CtiEVAL , 

De  U  Lièvre  lente . 

C’Efl  ici  ,  ou  j’ai  promis  de  parler  de  la  fièvre  lente  :  elle 
reconnoît  deux  caufes  ,  ou  des  abfcès  de  ulcères  inter*- 
nés  5  tels  font  la  morve  ,  la  phtyfie  ou  amaigriflement ,  les 
abfcès  du  foye,  ou  d’autres  parties  du  bas-ventre  ;  ou  bien 
les  obflruclions  rebelles  des  couloirs  du  bas-ventre ,  de  fpé* 
cialement  du  foye. 

La  première  caufe  ,  je  veux  dire  les  abfcès  &  les  ulcères  in¬ 
ternes  ,  produifent  un  mouvement  de  chaleur  dans  le  corps 
du  Cheval ,  de  une  fièvre  imperceptible  d’abord  ,  qui  fe  for¬ 
tifie  en  certains  teins ,  de  qui  peut  fe  terminer  en  moiteur: 
cette  fièvre  n’eft  entretenue  que  par  la  communication  qui  fe 
fait  des  parties  du  pus  des  abfcès  ou  ulcères ,  .au  fang  qui  roq> 
je  autour. 
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La  fécondé  caufe  provient  fouvent  d’ob’ftruélions  des  vaif- 
féaux  de  la  bile  ,  qui' retiennent  dans  les  canaux  du  fang ,  une 
partie  de  cette  humeur ,  qui  ne  manque  jamais  d’entretenir  une 
agitation  fourde  dans  la  malle  du  fang ,  lorfqu’elle  n’eft  pas 
fort  allumée ,  ni  fort  âcre  ,  mais  lîmplement  épailfe  6c  reli- 
neufe. 

La  fièvre  lente  ,  qui  provient  d’abfcès  ,  ou  d’ulcéres  inter¬ 
nes  ,  eft  tout-à-fait  incurable  *  ainli  il  ne  faut  pas  perdre  fou 
tems  à  la  traiter:  celle  qui  dépend  des  obftructions  du  foye, 
doit  être  traitée  par  les  remedes  généraux*  qui  conviennent 
aux  obftructions  des  couloirs  intérieurs ,  dont  l’on  parlera  en 
fon  lieu. 


CHAPITRE  XXXIII. 

De  la  Gourme , 

LÀ  gourme  ,  eft  une  maladie  allez  connue  dans  l^s  pais 
froids  6c  tempérés  ;  c’eft  un  écoulement  de  matière  par 
les  nafeaux ,  qui  arrive  aux  poulains  une  fois  en  dilferens  tems 
depuis  leur  nailïance  ,  jufqu’àl’âge  de  cinq  ans  :  les  lignes  de 
cette  maladie  qu’on  pourroit  cependant  appeller  un  écoule¬ 
ment  naturel ,  font  une  humeur  vifqueufe  6c  gluante  ,  qui  dé¬ 
coule  par  les  nafeaux,  ou  qui fe dénote  par  l’enflure  des  glan¬ 
des  que  les  Chevaux  ont  naturellement  entre  les  deux  os  de  k 
ganache  ,  près  du  goder,  ou  bien  par  des  tumeurs  &  abfcès  qui 
viennent  fur  differentes  parties  du  corps  ,  comme  à  une  épau¬ 
le  ,  au  jarret,  au-delfus  des  reins  ,  ou  à  la  jambe  *  enfin  dans 
l’endroit  où  cette  humeur  a  plus  de  difpolition  à  fe  dépofer. 

Il  paroît  que  la  caufe  de  la  gourme  ,  qui  n’eft  connue  com¬ 
me  nous  venons  de  dire ,  que  dans  les  pais  tempérés  ou  froids, 
(  car  dans. les  pais  chauds,  il  n’en  eft  pas  queftion,  )  provient  de 
la  qualité  de  la.terre  6c  de  la  température  de  l’air  des  pais  fuf- 
dits  :  la  terre  fournit  des  herbes  trop  humides  &  trop  nourri!- 
fantes  pour  le  poulain  *  ainli  l’herbe  qu’il  mange  dans  là  jeu- 
nelfe  dans  un  terrein  humide  6c  gras  ,  fur  laquelle  il  trouvera 
du  verglas ,  de  la  rofée  ,  ou  des  pluyes  extrêmement  froides, 
joint  aux  injures  du  tems,  auquel  il  feraexpofé  dans  les  tems 
froids  ,  qui  interrompent  la  tranfpiration  qui  lui  eft  nécef- 
faire,  pour  évacuer  les  humeurs  groffiéres,  formées  par  h 


2.$i  Le  nouveau  Parfait  Mare'chaI: 

digeftion  de  ces  alimens  flegmatiques  ;  &  par  conféquent 
trop  nourriffans  ,  donneront  origine  à  ces  humeurs  crues  ,  &C 
à  cette  limphe  vifqueufe  qui  fe  fepare  dans  les  glandes  du  col 
Si  dans  celles  des  nafeaux  ;  ainfi  la  gouime'eA  proprement  un, 
catarre,  ou  un  rhume,  qui  fuppofe  toujours  de  l’indigeftioa 
occahonnée  p^ir  un  refroidiflement  ;  c’eft  pourquoi  plus  les 
poulains  feront  délicats  ,  plus  ils  feront  incommodés  de  la 
gourme  qu’ils  auront  davantage  de  peine  à  jetter  que  ceux 
qui  font  d’un  tempérament  plus  fort. 

Lorfque  ce  rhume  n’a  pas  été  guéri  radicalement ,  que 
Je  Cheval  n’a  pas  eu  allez  de  force  pour  fe  débarrafler  entière¬ 
ment  de  fa  gourme  dans  l’âge  oh  il  doit  naturellement  la  jet¬ 
ter  ;  elle  peut  revenir  enfuite  avec  bien  plus  de  danger ,  c’efl: 
ce  qu’on  appelle  faufle  gourme  ,  dont  nous  parlerons  dans  le 
Chapitre  fuivant  ;  &;  fi  cette  faufle  gourme ,  ou  la  gourme  me¬ 
me  vient  à  fe  changer  en  une  fluxion  de  poitrine  ,  qui  dégé¬ 
néré  enfuite  en  phtyfie  ou  amaigriflement  total  ,  le  Cheval 
mourra  d’une  maladie,  qu’on  appelle  Morve ,  &:  qui  fe  trouve 
incurable  bien  auparavant  même  que  la  phtyfîefojt  déclarée.: 
nous  en  parlerons  après  la  faufle  gourme. 

Nous  avons  dit ,  que  les  Chevaux  pouvoient  jetter  de  trois 
façons ,  ou  par  les  nafeaux  ,  ou  par  des  abfcès  fous  la  gorge, 
ou  par  des  tumeurs  &:  abfcès  en  differentes,  parties  du  corps  y 
Ja  plus  heureufe  façon  de  jetter,  eft  par  les  nafeaux  ,  ou  fous  la 
gorge:  quand  les  abfcès  fe  déterminent  fur  qnelqu’autre  parr 
tie  du  corps ,  c’efl;  ligne  que  le  Cheval  n’a  pas  eu  aflez  de  force 
pour  pouffer  cette  humeur  par  les  endroits  les  plus  convéna- 
bles ,  &  quelquefois  la  partie  qui  a  fouffert ,  peut  en  reflet 
foible  ou  eftropiée  ;  tous  ces  abfcès  percent  quelquefois  d’eux- 
mêmes  ,  ce  qui  efl  plus  heureux  quelorfqu’il  les  faut  faire  fup- 
purer. 

On  voit  bien  des  poulains  ,  qui  jettent  étant  à  l’herbe  ?  Sc 
s’y  guériflent  d’eux-mêmes  ;  d’autres  qui  jettent  étant  à  l’écu¬ 
rie  ,  &  aufquels  il  n’y  a  rien  à  faire  ,  que  de  les  tenir  chaude¬ 
ment ,  faire  boire  à  l’eau  blanche,  &  leur  donner  du  fon 
çhaud;  mais  quand  on  voit  que  le  Cheval  efl  trifte,  &  qu’il 
ne  fe  débarrafle  pas  facilement  de  la  matière  de  la  gourme, 
ou  que  la  tumeur  fous  la  gorge  fera  rebelle  ,  enfin  que  lama- 
ladie  deviendra  plusconfidérable  }  il  faut  alors  aider  plus  puif 
fajnrpent  la  nature  i  on  pourroit  croire  qu’en  remettant  à 
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l’herbe  un  Cheval  qui  a  écé  quelque  tems  à  l’écurie  au  fec  ,  il 
fe  débarraffera  plus  aifément  de  fa  gourme  ,  mais  on  fe  trom- 
peroit  fort  ;  car  alors  ,  il  fcroit  beaucoup  à  appréhender  que 
cette  gourme  ne  fe  changeât  en  morve  5  il  faudra  donc  le  laif- 
(er  à  l’écurie  ,  &le  traiter  parles  remedes  fuivans. 

Commencez  par  feparer  le  Cheval  de  tous  les  autres  ,  at¬ 
tendu  que  Ci  un  Cheval  qui  fera  proche  de  celui 'qui  jette  fa 
gourme  ,  peut  toucher  à  la  matière  qui  fortira  des  nafeaux  ; 
il  ne  manquera  pas  de  la  lécher ,  parce  qu’elle  eft  falée  ,  èc  que 
les  Chevaux  aiment  ce  goût  ;  &  quoique  cette  matière  vienne 
d’un  poulain  ,  qui  ne  fait  que  jetter ,  &  qui  n’eft  pas  mor¬ 
veux  ,  le  Cheval  qui  l’aura  léchée  ,  peut  en  gagner  la  morve  : 
par  cette  même  raifon  ,  aucun  des  uftencilles  qui  lui  fervent 
comme  le  fceau  ,  l’étrille,  &c.  le  palfrenier  même  qui  en  a 
foin  ,  ne  doivent  point  approcher  des  autres  Chevaux  }  c’eft 
pourquoi  auffi  ,  il  faut  avoir  grande  attention  ,  lorfqu’on  veut 
mettre  d’autres  Chevaux  dans  une  écurie  ,  où  un  poulain  a  jet- 
té  fa  gourme  ,  à  la  bien  nettoyer ,  oter  la  vieille  litiere  ,  la¬ 
ver  la  mangeoire  ,  &.  frotter  les  murailles  8c  le  ratellier ,  d’eau 
mêlée  avec  de  la  chaux. 

Avant  d’en  venir  aux  remedes  ,  difons  un  mot  des  glandes 
enflées  fous  la  ganache.  Premièrement,  il  eft  bon  de  defabu- 
fer  certaines  gens,  qui  voyant  groflir  pendant  un  tems  ces 
glandes,  &c  les  voyant  en  fuite  diminuer,  puis  regroflir  allez 
périodiquement,  c’cft-à-dire  ,  tous  les  quinze  jours  ,  ou  tous 
les  mois ,  s’imaginent  que  la  lune  en  eft  la  caufe ,  je  les  renvoyé 
pour  cet  effet  au  Chapitre  LXVIII.  où  il  eft  parlé  de  la  Fluxion 
lunatique  :  d’autres  croyent  qu’ils  guériront  la  gourme ,  fauffe- 
gourme  &  morve ,  en  arrachant  les  glandes  enflées,  pareequ’ils 
s’imaginent  que  ce  font  ces  glandes  qui  fourniffent  cette  ma¬ 
tière  ,  &  qui  la  forment  5  mais  ils  font  dans  l’erreur  ,  car  c’eft 
la  matière  ,  provenant  des  caufes  fufdites  ,  qui  gonfle  les 
glandes ,  lefquelles  font  en  fi  grande  quantité  en  cet  endroit, 
qu’après  avoir  oté  une  glande  pendant  le  cours  du  mal  ,  la 
matière  furvenant  enfuite,  en  gonflera  une  autre  pareille¬ 
ment  ,  &.  les  gonfleroit  toutes  fucceflivement ,  fi  on  les  c>toic 
l’une  après  l’autre  }  il  eft  donc  tout-à-fait  inutile  d’églanderun 
Cheval  pendant  qu’il  jette ,  &:  la  douleur  qu’on  lui  caufe  , 
peut  même  lui  faire  pins  de  mal  que  de  bien  :  il  n’y  a  qu’une 
raifon  qui  puiffe  engager  à  cette  operation  ,  qui  feroit  la  dif- 
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formité  ,  que  cauferoit  à  un  Cheval  une  glande  qui  paroîtroit 
en  dehors  ,  8c  qui  feroit  reliée  du  tems  qu’il  jettoit  fa  gourme. 
Pour  cette  operation  ,  voyez  le  Chapitre  XXXIV.  du  Traité 
des  Operations. 

Venons  maintenant  aux  remedes  du  Poulain  malade  de  la 
gournje.  Premièrement,  il  faut  toujours  unefàignée  de  pré¬ 
caution  ,  tenir  le  Cheval  chaudement  ,  lui  donner  à  man¬ 
ger  du  fon  chaud  ,  le  faire  boire  chaud ,  8c  de  l’eau  blan¬ 
che  ,  donner  des  lavemens  ;  il  fera  bon  de  rafer  le  dedans  des 
nafeaux ,  afin  que  la  matière  s’écoule  plus  aifément ,  8c  ne  s’at¬ 
tache  point  au  poil  :  ayez  foin  aulli  par  la  même  raifon  ,  de  lui 
laver  de  tems  en  tems  les  nafeaux  ,  avec  une  éponge  8c  de 
l’eau  ;  quand  il  fait  chaud,  vous  le  promènerez  en  main  ,  en 
lui  laifïant  bailler  le  nez,  afin  que  la  matière  forte ,  ou  bien, 
vous  lui  ferez  refpirer  la  fumée  du  genièvre  brillé  :  fi  le  mal 
s’obftine ,  8c  que  le  Cheval  ne  veuille  pas  manger  fon  fon  ,  fai¬ 
tes  un  gargarifme  ,  avec  miel ,  verjus  8c  fel ,  8c  ajoutez  dans  le 
Ion  tous  les  matins  cinq  ou  fix  poignées  de  pervanche ,  ha¬ 
chée  menu  ,  ou  de  l’antimoine  ,  le  tout  pour  provoquer  la 
tranfpiration  8c  une  bonne  digeflion. 

Nota.  Qu’il  ne  faut  point  donner  à  ce  mal  de  cordiaux,  par- 
cequ’ils  échauffent  trop,  8c  mettent  le  fang  en  mouvement, 
èc  qu’il  ne  s’agit  ici ,  que  d’en  corriger  la  crudité. 

Si  malgré  tout,  la  gourme  s’obfline  8c  continue;  il  faudra 
faire  un  feton  ,  ou  ortie  au  poitrail ,  parcequ’il  attirera  8c  fera 
difîiper  l’humeur  en  l’évacuant. 

Quant  aux  tumeurs  8c  abfcès  fous  la  ganache  &  ailleurs-, 
fi  elles  viennent  d’elles  -  mêmes  à  fuppuration,  il  n’y  a  rien 
à  y  faire  ;  mais  lorfqu’on  voit  qu’elles  ne  prennent  point  ce 
chemin  }  il  faut  les  graiffer  avec  de  l’altea  8c  du  bafilicum  ,  ou 
mêler  avec  .du  vieux  vin,  une  gonflé  d’ail,  ou  un  oignon 
.  blanc  ,  ou  un  poireau  ,  ou  un  oignon  de  lis  }  8c  à  la  ganache  , 
vous  mettrez  une  peau  de  mouton  ,  le  poil  en  dedans  par-def- 
fus  le  fuppuratif. 

Quand  vous  verrez  que  l’abfcès  veut  percer  ,  c’eff  à-dire, 
qu’il  cft  mol  ,  aidez-lui  avec  un  bouton  de  feu  ,  ou  un  coup 
de  biftouri  ;  fi  enfuite  il  vient  des  chairs  baveufes  ,  agiffez  com¬ 
me  il  eft  dit  à  cet  article  dans  le  Chapitre  des  Playçs. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

De  la  F aujje -Gourme, 

CEtte  maladie  ,  n’eft  antre  chofe  qu’un  refte  d’humeur  de 
gourme  qui  reparoît ,  lorfqu’un  Cheval  a  jetté  imparfai¬ 
tement  pendant  fa  jeunefte;  êequi  revient,  lorfqu’il  n’eft  plus 
en  âge  de  jetter  naturellement ,  aufîi  eft-elle  plus  dangereu- 
fe  de  plus  prête  à  fe  tourner  en  morve  ;  de  même  que  la  petite 
verole  ,  eft  communément  plus  perilleufe  aux  hommes  faits 
qu’aux  enfans.  La  faufte-gourme  a  les  mêmes  lignes  que  la 
véritable;  mais  communément  avec  plus  de  violence,  car  il 
prend  fouvent  au  Cheval  un  grand  battement  de  flanc  ,  c’eft- 
à-dire ,  beaucoup  de  difficulté  de  refpirer  :  le  figue  le  plus  cer¬ 
tain  de  la  faufte-gourme  ,  eft  qu’elle  prend  ,  lorfque  le  Che¬ 
val  a  pafte  l’âge  :  il  doit  la  jetter  naturellement  ;  elle  n’épar¬ 
gne  pas.  même  les  vieux  Chevaux;  mais  rarement  jettent-ils 
par  ie  nez,  ce  fera  plutôt  par  une  tumeur  à  côté  de  la  gana¬ 
che  ,  c’eft-à-dire  ,  vers  l’endroit  des  avives. 

Les  caufes  de  \m  faufte-gourme  ,  étant  les  mêmes  que  celles 
de  la  gourme  ,  voyez  ce  qui  en  eft  dit  au  Chapitre  precedent  : 
la  faufte-gourme  fe  guérira  aufîi  par  les  remedes  qui  font  dans 
ledit  Chapitre. 

CHAPITRE  XXXV. 

De  la  Morve. 

VOici  une  maladie  ,  qui  ,  quoique  de  longue  haleine ,  eft 
une  des  plus  terribles  qui  puifte  arriver  aux  Chevaux:  Je 
commence  par  avancer  qu'elle  eft  inguériftable  quand  elle  eft 
bien  déclarée  de  fûre  ,  &  qu’on  peut  la  guérir  comme  on  guéri- 
roit  un  coup  d’épée  au  travers  du  cœur  ;  pour  appuyer  cette 
affirmation  ,  il  eft  néceftaire  que  je  défïnifie  la  caufe  de  la 
Morve  ,  puis  je  laifterai  juger  au  Public  inftruit,  s’il  eft  polîible 
qu’un  Cheval  en  réchape. 

Nous  avons  expliqué  dans  le  Chapitre  de  la  Gourme  que  ce 
qui  l’engendroit  étoit  une  matière  crue  de  indigefte ,  ou  une 
limphe  épaiffieque  le  fg,ng  dégorgeoit  dans  les  glandes  du  nez 
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&de  la  ganache ^  moins  cette  matière  qui  rouleavec  le  fang  efl 
épaiffe  Sc  âcre ,  plus  le  fond  s’en  débaraffe  facilement ,  Sc  moins 
elle  corrode  les  endroits  où  elle  fefSurne }  fi  ce  même  degré 
d’épaiflêur  Sc  d’âcreté  n’augmente  pas  dans  le  temps  de  l’é¬ 
vacuation  ,  elle  efl  chafféeà  mefure  qu’elle  fe  forme,  Sc  le  fang 
peut  alors  fe  nettoyer ,  ce  qui  forme  une  gourme  fimple ,  à  l’é¬ 
gard  des  jeunes  Chevaux, Sc  de  même  une  faufife  gourme  à  ceux 
qui  ne  font  plus  en  âge  de  jetter  la  vraye  gourme.  Mais  fi  elle 
vient  tout  à  coup  ou  par  degrés  au  plus  haut  point  d’âcreté  Sc 
d’épaiffiffement  où  elle  puifle  parvenir ,  alors  comme  tout  le 
fang  du  corps  pâlie  dans  les  poulmons  ,  ce  fang  n’ayant  plus  la 
force  de  la  pouffer ,  cette  matière  refie  en  arriéré ,  s’arrête  par 
grumeaux  dans  les  poulmons  mêmes ,  Scy  forme  d’endroits  en 
endroics  de  petites  tumeurs  ou  abcès,  deiquelles  une  partie  du 
pus  étant  repompé  par  le  fang,  fert  à  le  gâter  encore  davantage, 
Sc  par  conféquentà  augmenter  la  quantité  de  matière  qu’il  dé- 
pofe  dans  les  poulmons  ;  ainfi  les  tumeurs  augmentent  de  plus 
en  plus  en  nombre ,  Sc  la  matière  qui  les  forme  étant  corrofive , 
elle  en  fait  autant  d’ulceres,  qui,  venant  à  fe  communiquer  les 
un?  aux  autres  ,  gâtent  à  la  finies  poulmons  en  entier ,  Sc  même 
les  reins  ;  alors  le  fang  n’étant  plus  qu’une  ligueur  remplie  d’â¬ 
creté,  Sc  par  conféquentfa  qualité  nourriflante  Sc  balfamique 
étant  totalement  détruite  ,  il  devient  une  efpece  de  poifon  qui 
mine  petit  à  petit  les  parties  charnues ,  Sc  conduit  l’Animal  à  la 
Phtifie  Sc  au  Marafme  ou  amaigriffement  totaL  II  faut  donc 
convenir  qu’une  partie  aufîi  eflêntielle  à  la  vie  que  les  poul¬ 
mons  ,  étant  une  fois  ulcerée,  aucun  remede  ne  peut  guérir  ces 
ulcères  formés  ,  puifqu’on  ne  fçauroit  les  nettoyer  en  appli¬ 
quant  des  remedes  deffus  comme  à  une  partie  extérieure ,  Sc 
qu’il  efl  impoffible  d’adoucir  le  fang,pendant  qu’un  ennemi 
qu’on  ne  fçauroit  détruire  travaille  en  dedans  à  le  corrompre  :: 
Ainfi  je  croi  avoir  avancé  avec  allés  deraifon  que  la  Morve 
bien  déclarée  efl  incurable.. 

Il  efl  vrai  qu’il  ne  faut  pas  abandonner  un  Cheval  qui-  jette 
fur  le  fimple  foupçon  qu’il  peut  avoir  la  Morve,  car  quelque¬ 
fois  on  peut  fe  tromper ,  attendu  qu’il  n’y  a  point  de  lignes  cer¬ 
tains  pour  juger  fi  un  Cheval  efl:  morveux  ou-  non  ,  que  le  long¬ 
temps-  qu’il  y  a  qu’il  jette  fans  diminution  ;  car  de  jetter  d’un 
nafeau  ou  des  deux  ,  blanc ,  jaune vert que  la  matière  fuma¬ 
ge  ou  aille  au  fond  de  l’eau ,  épais  ou  liquide ,  êcc.  ne  font  pas 
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des  preuves  certaines ,  puifqu’elles  ont  manqué  quelquefois  ,. 
de  même  que  la  puanteur  de  la  matière  Sc  les  chancres  qui  vien¬ 
nent  dans  les  nazeaux  occafionnés  par  fon  âcreté  ;  mais  quand 
un  Cheval  jette  pendant  plus  d’un  mois  également ,  il  eft  beau¬ 
coup  à  craindre  qu’il  ne  foit  morveux.  Il  faut  excepter  de  cette 
réglé  les  Chevaux  Bretons  de  Flamands  -,  enfin  tous  les  Che¬ 
vaux  qu’on  nourit  dans  leur  jeuneÛe  avec  de  la  pâte  que  les 
gens  du  Pais  compofent  exprès }  ces  Chevaux  venant  à  palier 
de  cette  nourriture  aux  aliments  ordinaires  qui  font,  Foin  , 
Avoine  &  Paille  ,  fe  purgeront  de  leur  ancienne  nourriture, 
quelquefois  pendant  des  fix  mois  entiers  en  jettant  continuel¬ 
lement  ,  èt  ne  deviendront  point  morveux  ;  à  la  vérité  pendant 
tout  ce  temps  le  poil  ne  leur  devient  point  herifsé ,  êc  ils  ne 
maigrifient  point. 

Nota.  Que  fi  dans  le  temps  qu’un  Cheval  jette  ;  il  lui  fort 
quelques  boutons  de  farcin  ,  ces  boutons  fe  guériront  facile¬ 
ment,  mais  foyez  fur  que  votre  Cheval  eft  morveux  &:  incu¬ 
rable. 

Comme  ce  mal  fe  communique  très-aifément ,  &  qu’il  peut 
infeéler  en  peu  de  temps  une  quantité  prodigieule  de  Chevaux 
pour  avoir  léché  la  matière,  il  ne  faut  pas  balancera  tuer  le 
Cheval  morveux  déclaré;  mais  fi on  n’eft  pas  fur  qu’un  Cheval 
ait  la  morve  ,  &  qu’on  ne  le  faile  que  foupçonner  ;  la  première 
chofe  qu’on  doit  faire  eft  de  le  féparer  des  autres  de  la  façon 
dont  il  eft  dit  dans  le  Chapitre  de  la  Gourme  ,  &  de  le  traiter 
comme  il  eft  indiqué  dans  ledit  Chapitre  ;  Si  on  ne  voit  guéres1 
de  Chevaux  morveux  mourir  étiques  ,  c’eft  que  cette  maladie 
n’arrive  ordinairement  à  fon  dernier  excès  qu’en  cinq  ou  fix 
ans ,  pendant  lequel  temps  ôc  jufqu’à  fix  mois  peut-être  aupara¬ 
vant  leur  mort  naturelle ,  ils  peuvent  travailler  à  peu  près  com¬ 
me  à  leur  ordinaire  ,  &:  qu’on  les  tuë  communément  bien 
avant  ce  tems-Jà. 


CHAPITRE  XXXVI. 

Du  Rhume  appelle  morfondure ,  &  delà  Courbature  fimple . 

NOus  avons  dit  dans  le  Chapitre  qui  traite  de  la  Courba¬ 
ture  qu’il  y  en  avoit  de  deux  fortes ,  Courbature  avec 
fièvre  qui  eft  un  mal  dangereux  &  preftant  j  c’eft  de  celle-là. 
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dont  il  falloir  parler  dans  le  Traité  des  Maladies  aiguës ,  Cour¬ 
bature  fimple  ,  c’eft-à-dire  fans  fïevre  :  celle-ci  n’étant  qu’une 
morfondure  confiderable  provenant  des  mêmes  caufes  delà 
morfondure ,  nous  l’avons  refervée  pour  ceChapitre-cy  :  Nous 
allons  donc  parler  d’abord  de  la  morfondure ,  ce  qui  nous  mè¬ 
nera  infenfiblementà  la  Courbature  fimple. 

La  morfondure  a  à  peu  près  les  mêmes  lignes  de  la  gourme , 
car  c’eft  une  décharge  d’humeur  qui  fe  fait  par  le  nés }  on  con- 
noîtradonc  un  Cheval  morfondu  par  les  lignes  fuivans.  Il  pa- 
roîtra  trifte  de  dégoûté,  il  jettera  par  les  nazeaux  une  matière 
blanche  ou  verte ,  qui ,  félon  qu’elle  fera  âcre  ,  caufera  la  toux 
plus  ou  moins  forte  ;  fi  on  manie  le  gozier  du  Cheval ,  on  le 
trouvera  plus  dur  qu’à  l’ordinaire  ,  quelquefois  même  il  y  vien¬ 
dra  une  inflammation  li  conliderable  qu’elle  empêchera  le 
Cheval  d’avaler ,  ce  que  les  Maréchaux  appellent  étranguillon  : 
fila  morfondure  efl:  violente  j  quelquefois  elle  eft  accompagnée 
d’une  opre/Iion  de  poitrine  fi  grande  ,  que  le  Cheval  ne  peut 
quafi  pas  refpirer;  quelquefois  même  la  fièvre  fe  joint  à  tous  ces 
maux. 

Tous  les  figues  cy-deflus  n’accompagnent  pas  toujours  en- 
femble  la  morfondure ,  puifqu’il  y  en  a  de  legeres  de  de  peu  de 
conféquence  ,  fuivant  que  le  Cheval  le  trouve  difpofé  ,  de  que 
les  caufes  en  font  plus  ou  moins  graves  ;  la  courbature  fimple 
par  exemple ,  eft  un  rhume  ou  morfondement  plus  fort  qui 
donne  les  mêmes  Agnes  que  la  pouffe,  c’eft-à-dire  un  redouble¬ 
ment  du  flanc  ,  une  toux  féche  de  fréquente'  accompagnée  de 
flegmes  par  la  bouche  &  par  les  nazeaux  5  il  y  a  prefque  toujours 
à  ce  mal  un  mouvement  de  petite  fièvre ,  de  l’inflammation  du 
poulmon  peut  être  à  craindre. 

On  voit  bien  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que  la  mor¬ 
fondure  a  bien  des  degrés  ,  puifqu’il  peut  yen  avoir  de  peu  de 
conféquence ,  de  plus  confidérables  par  degrés ,  de  de  très-dan- 
gereufes  de  même  mortelles ,  ce  qui  fait  que  fouvent  on  a  cru 
que  des  Chevaux  étoient  morveux  en  les  voyant  jetter  par  les 
nazeaux  en  abondance  ,  de  qui  cependant  n’étoient  que  mor¬ 
fondus  ;  c’efl:  pourquoi  il  eft  bon  d’avertir  que  l’on  diftinguera 
la  morfondure  d’avec  la  gourme  par  la  connoiifance  qu’on 
aura  des  excès  qui  peuvent  la  caufer  ,  dont  nous  allons  infiruire 
le  Leéteur,  de  file  Cheval  les  a  faits,  on  peut  conclurre  avec 
certitude. 
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Les  Chevaux  deviennent  morfondus  lorfqu’on  les  fait  paffer 
tout  d’un  coup  d’une  grande  chaleur  à  un  grand  froid  après  un 
travail  exceflif ,  ou  pour  les  avoir  trop  fatigués  ;  fi  on  laifife  boire 
un  Cheval  qui  a  chaud  lans  lui  faire  faire  aucun  exercice  après 
qu’il  a  bu ,  ou  s’il  boit  en  Eté  des  eaux  trop  vives  &:  trop  avide¬ 
ment  ou  de  l’eau  de  neige  fondue ,  tout  cela  lui  eau  fera  un 
rhume  plus  ou  moins  fort  ou  une  courbature  fimple  qui  eft  la 
même  chofe. 

Ce  mal ,  quant  aux  caufes  intérieures ,  provient  de  la  lymphe 
qui  a  été  arrêtée  &c  épaifiie  par  défaut  de  tranfpiration  -,  cette 
humeur  devenue  gluante  êc  vifqueufe  fe  jette-quelquefois  fur 
le  poulmon ,  y  caule  des  obftruètions  qui  oppreflènt  la  poitrine, 
&  empêchent  la  refpiration ,  la  toux  fiurvient  par  l’âcreté  de 
l’humeur.  Voyez  le  Chapitre  de  la  Toux. 

Comme  il  s’agit  tant  à  la  morfondure  qu’a  la  courbature 
fimple ,  lorfqu’il  n’y  a  point  d’inflammation,  de  faire  devifquer 
&:  de  difîiper  cette  lymphe  épaiflie  ,  on  n’aura  befoin  alors  que 
d’une  feule  Alignée }  du  refte  on  traitera  ce  mal  comme  la  gour¬ 
me  par  de  doux  fudorifiques  &;  apéritifs  ,  point  de  cordiaux  , 
promener  au  Soleil  ou  faire  refpirerla  fumée  du  Genièvre,  des 
lavemens  ramolitifs ,  du  foye  d’Antimoine  ;  enfin  ,  tout  ce  qui 
ell:  dit  dans  le  Chapitre  de  la  gourme  ;  s’il  tonde  ,  lui  donner  de 
l’eau  mielée. 

B  R  E  U  V  A  G  E. 

Genièvre . 1  litron. 

Miel . .  .  *-  livre. 

Vin . ,  .  .  .  1  pinte. 

Concaflez  le  Genièvre  ,  faites-le  bouillir  dans  le  Vin,  y 
ajoutant  le  miel. 

AUTRE. 

De  l’urine  du  Cheval  toute  chaude.  .  .  1  demi-feptier. 

Vin . 1  pinte. 

Mêlez  le  tout,  ôc  en  donnez  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
cela  le  fera  fuer. 


Courba¬ 
ture  fimple. 


Tous  les  remedes  ci-deflus  ne  pourront  fervir  qu’en  cas  que 
le  Cheval  n’ait  point  de  fièvre  ;  mais  fi  la  fièvre  ,  l’oppreflîon  de 
poitrine  <St  i’étranguiîlon  fe  joignent  à  la  maladie ,  il  faut  fai- 


Poufle 

phtifique. 
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gner  comme  à  la  fièvre  ,  force  lavements  ramolitifs  6c  purga¬ 
tifs;  enfin  traiter  le  Cheval  de  la  fièvre  6t  de  l’étranguillon. 
Voyez  les  Chapitres  qui  traitent  de  ces  deux  maladies/ 

Quant  à  la  courbature  fimple,  quoique  nous  ayons  parlé  des 
remedes  qui  peuvent  y  être  appliqués  en  parlant  de  ceux  de  la 
morfondure ,  en  voicy  encore  qui  feront  un  bon  effet  ;  le  meil¬ 
leur  de  tous  quand  la  fièvre  n’y  eft  pas  jointe  ,  eft  de  laiffer  le 
Cheval  au  vert  nuit  6c  jour  dans  le  temps  des  premières  herbes  , 
cela  le  purgera;  on  peut  filon  veut  le  purger  avec  du  miel. 

Les  remedes  qu’on  donnera  pour  cette  efpece  de  courbature 
doivent  être  tempérés,  6c  plutôt  tirans  fur  le  froid  que  fur  le 
chaud, -afin  de  temperer  les  humeurs  qui  caufent  cette  maladie  ; 
c’eft  pourquoi  il  faut  force  boiffons  rafraîchiflantes,  l’orge  en 
vert  eft  parfaitement  bon ,  le  foye  d’antimoine  dans  du  fon 
mouillé  ;  il  ne  faut  pas  oublier  les  lavemens  émolliens  ,  comme 
nous  avons  dit. 


CHAPITRE  XXXVII. 

De  la  Pouffe ; 

LA  Pouffe  eft  une  opprefiion  de  poitrine  qui  empêche  le 
f  Cheval  de  refpirer;  on  peut  diftinguer  ce  mal  en  deux 
efpeces  bien  différentes  l’une  de  l’autre ,  car  l’une  peut  fe  gué¬ 
rir  ,  6c  l’autre  eft  incurable  ;  nous  appellerons  la  première 
Pouffe  flegmatique ,  6c  la  fécondé  Pouffe  phtifique  ou  phtifîe 
même. 

Commençons  par  la  P oufle phtifique,  6 C  difons-en  les  Agnes 
afin  qu’on  puiiïe  la  diftinguer  de  l’autre  qui  peut  fe  guérir  ;  cette 
Pouffe  fe  défigne  comme  l’autre  par  un  redoublement  du  flanc, 
mais  toujours  accompagnée  d’une  toux  féche  6c  fouvent  réité¬ 
rée,  jointe  à  un  écoulement  confiderable  de  flegmes  par  les 
nazeaux ,  il  faut  joindre  à  ces  lignes  les  caufesqni  les  ont  occa- 
flonnées  ;  car  quand  on  voit  qu’un  Cheval  devient  pouflif  après 
qu’il  aura  fait  de  violents  efforts  dans  des  courfes  outrées ,  on 
peut  augurer  qu’il  fe  fera  rompu  quelques  vaiffeaux  dans  la  poi¬ 
trine,  ce  qui  aura  caufé  épanchement  de  fang  dans  les  poul- 
mons  :  ce  fang  qui  croupit  devient  du  pus  ,  6c  gâte  le  poulmon 
en  l’ulcérant  ;  alors  le  Cheval  maigrit  par  les  mêmes  raifons 
que  nous  avons  apportées  au  Chapitre  de  la  Morve,  ôc  meurt 

étique 
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étique  fans  refïource,  la  feule  différence  de  la  morve  à  ce  mal 
eft  que  celui-ci  meurt  à  caufe  d’un  accident ,  6c  l’autre  par  une 
caule  intérieure,  lefquelles  toutes  deux  font  le  même  effet; 
comme  on  ne  peut  donc  guérir  cette  Pouffe  ,  nous  n’en  parle¬ 
rons  plus ,  nous  allons  palier  à  la  Pouffe  phlegmatique. 

La  Pouffe  flegmatique  fe  reconnoît  par  le  redoublement  du 
flanc.  Avant  d’expliquer  ce  ligne  nous  parlerons  d’un  autre 
dont  on  s’apperçoit,  lorfque  le  Cheval  n’a  que  le  flanc  altéré , 

6c  qu’il  n’eftjpas  encore  poufîif ,  mais  qu’il  y  a  delà  difpofition. 

On  reconnoît  donc  ce  flanc  altéré  lorfqu’on  voit  que  le  Cheval 
fait  la  corde  en  refpirant,  c’eft-à-dire ,  qu’il  fe  forme  un  vuide 
4ans  lequel  on  pourroit  loger  une  corde  tout  le  long  des  cotes  : 

Paffons  maintenant  aux  Agnes  du  poufîif  déclaré  ,  6c  tâchons 
d’expliquer  du  mieux  que  nous  pourrons  ce  qu’on  entend  par 
le  redoublement  de  flanc  dont  je  viens  de  parler. 

Ce  ligne  n’eft  pas  fortaifé  à  connoître  quand  il  eft:  foible, 

&  alors  il  faut  un  peu  d’habitude  pour  le  diftinguer  ,  voici  ce 
que  c’eft.  Examinez  attentivement  le  flanc  du  Cheval  poufîif, 

6c  vous  le  verrez  achever  la  refpiration  en  deux  temps ,  c’eft-à- 
dire  qu’il  paroît  a  fon  flanc  comme  deux  fecouffes  jufqu’à  ce 
qu’il  ait  fini  fon  expiration  :  les  autres  lignes  font  la  dilatation 
des  narines ,  quand  il  court  ou  qu’il  monte  :  quand  la  Pouffe 
eft  plus  forte,  le  flanc  bat  jufqu’auprès  de  l’épine  du  dos  6c  du 
plat  de  la  cuifle  ;  &  fi  le  Cheval  eft  pouffif  outré ,  fa  refpiration 
le  communique  jufqu’à  la  croupe,  6c  la  toux  s’y  joint.  Nous 
avons  expliqué  en  parlant  du  vomiifement  Chapitre  deuxième, 
pourquoi  cette  refpiration  s’accomplit  fur  la  croupe  au  lieu  de 
faire  mouvoir  le  ventre. 

Nota.  Que  quelquefois  un  Cheval  qui  veut  jetter ,  donnera 
des  marques  de  Poulie  plufieurs  jours  auparavant. 

La  Pouffe  flegmatique  qui  eft  celle  dont  nous  parlons ,  vient  Pouffe 
d’indigeftion  habituelle ,  ce  qui  produit  un  fang  cru,  lequel  flegmati- 
paffant  dans  le  poulmon  ,  y  dépofe  beaucoup  de  flegmes  ,  qui ,  flue* 
obftruent  les  vaiffeaux  du  poulmon  ,  au  moyen  de  tubercules 
ou  petites  élévations  dures ,  qui ,  preflant  l’extrémité  defdits 
vaifTeaux  ,  y  gênent  la  circulation  du  fang  ,  ce  qui  occafionne 
le  gonflement  defdits  vaiffeaux  :  ces  vaiffeaux  ainfî  gonflés 
preffent  6c  mettent  à  l’étroit  les  véficules  du  poulmon  deftinées 
a  recevoir  l’air  dans  l’infpiration  ;  c’eft  pourquoi  l’air  n’ayant 
pas  une  entrée  auffi  libre  qu’à  l’ordinaire ,  la  refpiration  devient 
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entre-coupée  ,  la  toux  furvient  par  la  dilation  des  vaiffeaux  qui 
laiffentéchaper  la  férofité  dans  les  bronches  du  poulmon. 

Cette  efpece  de  Pouffe  eft  occafionnée  par  un  travail  outré  , 
par  morfondure ,  ou  par  des  alimens  trop  abondans  ou  trop 
nourriflans;  les  grands  mangeurs  6c  les  Chevaux  qui  ont  le 
ventre  avalé,  aufîi-bien  que  les  vieux  Chevaux  qui  ont  la  toux 
de  temps  à  autre,  font  fujets  à  devenir  poufïifs;on  voit  rare¬ 
ment  les  jeunes  Chevaux  attaqués  de  ce  maL 

Bien  des  gens  croyent  que  la  Pouffe  eft  héréditaire mais  une 
longue  expérience  m’a  rendu  certain  du  contraire. 

Quelquefois  une  legere  obftruétion  dans  le  poulmon  cau- 
fera  la  courte  haleine  ;  il  y  a  des  Chevaux  qui  touffent ,  6c 
même  qui  râlent  pour  peu  qu’ils  travaillent  5  mais  ceux-là  ne 
font  nullement  pouflifs ,  on  les  appelle  fouffleurs  ;  cette  incom¬ 
modité  ne  vient  que  de  la  conformation  des  nazeaux  ,  6c  ne 
fait  aucun  tort  à  l’animal. 

Il  faut  s’y  prendre  de  bonne  heure  pour  guérir  cette  maladie , 
c’eft-à-dire  ,  traiter  un  Cheval  aufîi-tôt  qu’on  le  voit  altéré  du 
flanc  ,  ou  du  moins  quand  il  commence  à  être  ponfîif  :  car  fi 
vous  laiffez  en  vieillir  la  Pouffe ,  vous  aurez  bien  de  la  peine  à 
en  venir  à  bout. 

Quoique  ce  mal  femble  venir  d'une  trop  grande  chaleur  par 
les  lignes  qu’il  donne , cependant  on  voit  par  les  caufes  que 
j’ai  expliquées ,  que  ce  n’eft  que  des  humeurs  vifqueufes  6c  non 
allumées  qui  l’occafionnent  >  c’eft  pourquoi  les  remedes  pure¬ 
ment  rafraîchiflans  nuifent  à  la  Pouffe  ,  mais  les  tempérés  6c 
même  plus  chauds  que  froids  font  ceux  qui  réüllirontj  ainfi 
rien  n’eft  plus  préjudiciable  à  un  Cheval  pouflif  que  de  le  met¬ 
tre  au  verd  ,  cette  nourriture  eft  trop  froide  6c  trop  flegmati¬ 
que,  quoiqu’elle  femble  le  foulager ,  par  la  feule  raifon,  je  cror , 
qu’elle  lui  lâche  le  ventre  ;  cependant  quand  on  le  retire  du 
verd  6c  qu’on  le  croit  guéri ,  il  redevient  plus  pouffif  qu’il  ne 
l’étoit  auparavant  ;  on  voit  par  cette  expérience  que  la  purga¬ 
tion  ne  vaut  rien  aux  Chevaux  pouflifs ,  quoiqu’elle  puiffe  faire 
quelque  effet  aux  Chevaux  Amplement  altérés  du  flanc ,  en 
ajoutant  la  rhubarbe  \  once  à  la  purgation  ordinaire. 

On  voit  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  les  apéritifs 
6c  les  fondans  font  les  vrais  remedes  à  ce  mal.  Vous  ferez  donc 
d’abord  une  faignée }  vous  ôterez  le  foin  au  Cheval ,  6c  vous  ne 
lui  donnerez  que  de  la  paille  6c  de  l’orge  trempé,  ou  bien  une 
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once  de  fleur  de  foufre  dans  l’avoine  pendant  un  mois  ou  deux  ; 
on  peut  lui  donner  les  extraits  amers  pendant  un  mois  ,  puis  le 
foye  d’antimoine  ,  6c  enfuite  l’acier  ;  le  miel  eft  un  excellent 
remede  en  en  donnant  1  livre  par  jour  pendant  long-temps. 

L’Hiftoire  qui  eft  rapportée  dans  le  Parfait  Maréchal  d’un 
Cheval  poufîif  abandonné  qui  fut  fixfemaines  dans  une  grange 
à  foin  dont  on  ferma  la  porte  fans  fçavoir  s’il  y  étoit  -,  6c  qui  ne 
but  point  pendant  tout  ce  temps,  peut  autorifer  que  la  boifTon 
eft  préjudiciable  au  Cheval  pouffif,  puifqu’au  bout  de  ce  temps 
cet  Auteur  dit  qu’il  fut  parfaitement  guéri  5  on  pourroit  inferer 
de  là  qu’il  faudroit  diminuer  l’ordinaire  de  boifTon  d’un  cheval 
poufîif,  d’autant  plus  qu’on  remarque  qu’après  avoir  bû,  Ton 
flanc  paroît  plus  altéré  qu’auparavant. 

Plus  on  connoîtra  que  le  poulmon  eft  fort  échauffé,  plus  on 
choifira  des  remedes  tempérés. 

Quand  on  veut  guérir  un  Cheval  poufflf  qui  a  la  toux  en 
même-temps ,  il  ne  faut  pas  fonger  à  travailler  à  la  toux ,  parce 
quelle  fe  guérira  en  même-temps  que  la  Pouffe. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

De  la  Toux. 

LA  toux  n’a  qu’un  ligne  qui  eft  très-aiféà  diftinguer,  c’eftla 
toux  même ,  autrement  un  bruit  fubit  plus  ou  moins  fort, 
occafionné  par  le  picotement  des  humeurs  dans  la  trachée  artè¬ 
re  ,  ainfî  que  nous  allons  l’expliquer.  Une  humeur  âcre  fe  fépa- 
rant  du  fang  dans  les  glandes  de  la  trachée  artere, irrite  les  nerfs 
qui  s’y  diftribuënt;  les  efprits  qui  coulent  dans  les  nerfs  com¬ 
muniquent  cette  irritation  au  cerveau,  lequel  par  une  méchani- 
que  néceflaire  à  la  confervation  de  la  vie ,  qui  eft  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  l’aide  de  la  nature,  dans  l’inftant  qu’il  en  eft  averti,  fait  dé¬ 
tourner  ces  efprits,  6c  les  détermine  en  abondance  à  marcher  6c 
à  fe  réfléchir  dans  les  orifices  des  nerfs  qui  font  employés  aux 
mufcles  qui  aident  l’expiration ,  c’eft- à-dire,  qui  font  refferrer 
la  poitrine  ;  alors  il  fe  fait  dans  ces  mufcles  un  mouvement  pré¬ 
cipité  qui  fert  à  chaffer  par  un  effort  fubit  de  refferrement , 
l’aétion  de  cette  liqueur  fur  les  nerfs  de  la  trachée  artère ,  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  que  parle  mouvement  convulfif  appellé  toux. 

On  diftingue  deux  fortes  de  toux ,  fçavoir  la  toux  féche  6c  la 
toux  graffe. 
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Souvent  la  toux  féche  n’eft  pas  feule  ,  car  elle  fe  joint  com¬ 
munément  à  la  pouffe ,  à  la  morve  ou  phtifie  ,  Stc.  la  toux  ha¬ 
bituelle  St  féche  vient  donc  d’une  acrimonie  de  l’humeur  qui 
fe  fépare  dans  la  trachée  artere  St  dans  le  poulmon  5  elle  fuppofe 
un  fang  âcre  &  bilieux  avec  des  obftruélions  dans  le  foye,  St 
une  grande  acrimonie  de  la  bile ,  fou  vent  même  il  y  a  des  tu¬ 
bercules  dans  le  poulmon ,  c’eft  pourquoi  elle  précédé  fouvent 
l’altération  du  flanc  St  la  pouffe. 

Pour  guérir  cette  toux,  fuppofé  que  la  pouffe  n’y  foit  pas 
jointe  (  car  il  faudroit  guérir  la  pouffe ,  St  la  toux  s’en  iroit  en 
même-temps,)  il  faut  beaucoup  humeéler  le  Cheval,  &  lui  don¬ 
ner  des  remedes  adouciflâns  ;  il  faudra  en  même-temps  le  ga¬ 
rantir  de  l’humidité  St  du  grand  froid ,  ôter  le  foin  ,  le  mettre 
pour  toute  nourriture  à  la  paille  feule  St  à  l’orge  crevé ,  au  lieu 
d^avoine  ;  lui  faire  boire  des  décodions  apéritives  de  bourroche 
êede  fcolopendreavec  fon  eau  blanche. 

L’autre  toux  que  j’appellerai  toux  graffe  St  toux  humide ,  eft 
cette  toux  qui  peut  s’appeller  la  toux  ordinaire  fans  aucun  acci¬ 
dent,  St  n’eft  proprement  qu’un  morfondement,  puifqu’elle  ne 
provient  que  d’une  tranfpiration  interrompue  par  quelque  ac¬ 
cident  ,  comme  d’avoir  fouflert  un  grand  froid ,  ou  pour  avoir 
bû  de  h  eau  trop  vive  ou  des  eaux  trop  bourbeufes  :  cette  tran¬ 
fpiration  interrompue  refluant  dans  le  fang  ,  le  refroidit  St 
épaiiïit  les  humeurs  ;  ainfi  ,  comme  cette  toux  vient  par  les 
mêmes  caufes  de  la  morfondure ,  c’eft- à-dire  de  caufes  froides , 
il  s’agit  de  fondre  la  vifeofité  des  humeurs ,  c’eft  pourquoi  tous 
les  remedes  incififs  St  qui  font  revenir  la  tranfpiration  ,  St  par 
conféquent  les  cordiaux,  les  réfolutifs  St  les  fondans,  font  bons 
dans  cette  occafion. 

Cette  toux  ne  conduit 
s’invétère. 

Nota.  Qu’il  faut  éviter  le  plus  qu’on  peut ,  de  donner  au  Che¬ 
val  qui  a  la  toux,  des  remedes  en  poudre,  parce  qu’ils  le  feroient 
touffer  davantage ,  ce  qui  ne  feroit  que  le  fatiguer. 

Le  miel  eft  un  excellent  remede  pour  la  toux  ,  le  chenevis 
l  litron  dans  du  vin  ,  le  foufre  i  onces  dans  du  vin  ,  poudres 
cordiales  4  onces  en  breuvage. 

-  Il  y  a  une  troifiéme  forte  de  toux  ,  mais  qui  n’eft  qu’acciden¬ 
telle,  c’eft  la  toux  qui  furvient  à  un  Cheval  qui  a  avalé  une 
plume ,  laquelle  fera  reftée  dans  fa  gorge  5  cet  accident  fe  gué- 


guéres  à  la  pouffe  ,  qu’au  cas  qu’elle 
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rira  en  fourant  un  nerf  de  boeuf  enduit  de  miel  dans  le  fond  du 
gozier  pour  faire  couler  la  plume. 

Lorfque  la  toux  prend  à  un  Cheval  pour  avoir  marché  en 
Eté  dans  des  endroits  ou  il  a  refpiré  pendant  quelque  temps  la 
pouflîere ,  c’eft  un  accident  qui  fe  pourra  aifément  guérir  par  de 
légers  rafraîchi  (la  ns  comme  du  fon  6c  de  l’eau  blanche  pendant 
quelques  jours. 

Si  la  fièvre  fe  joignoit  à  la  toux ,  il  ne  faudroit  pas  fonger  à  la 
toux  ,  6c  guérir  le  Cheval  de  la  fièvre. 


CHAPITRE  XXXIX. 

De  la  Fatigue  Fortraiture. 

LE  Cheval  fatigué  6c  fortrait  eft  à  peu  près  la  même  chofe , 
car  les  lignes  en  font  prefque  pareils  ,  attendu  qu’ils  de- 
vien  nent  tous  deux  étroits  de  boyau  6c  trilles  *  le  Cheval  fatigué 
ace  qu’on  appelle  la  corde,  cette  corde  eft  un  vuide  qui  fe 
forme  le  long  des  côtes ,  ou  plutôt  un  canal  qui  fe  forme  lorf- 
qu’il  refpire  ,  dans  lequel  on  pourroit  loger  une  corde }  il  a  le 
poil  hérifle  6c  mal  teint,  la  fiente  efb  féche  6c  noire,  6c  quel¬ 
quefois  on  y  trouve  des  vers,  la  nourriture  quelqu’abondante 
qu’il  la  prenne,  elle  ne  lui  profite  point,  les  grandes  fatigues 
jointes  aux  mauvaifes  nourritures  font  les  caules  de  ce  mal. 

On  dit  que  le  Cheval  eft  fortrait  lorfqu’outre  les  lignes  pré¬ 
cédents  ,  cet  endroit  qu’on' appelle  la  cordeau  Cheval  fatigué, 
&  que  les  Maréchaux  appellent  improprement  les  nerfs  de 
deilbus  le  ventre ,  eft  retiré ,  dur ,  fec  6c  douloureux. 

Cette  fortraiture  provient  des  mêmes  caufes  déduites  ci- 
delTus ,  elle  peut  encore  être  la  fuite  ou  un  relie  de  courbature, 
comme  auffi  de  trop  grandes  chaleurs  dans  le  corps. 

Comme  à  ces  deux  maux,  àcaufe  des  raifons  fufdites,  le  fang 
6c  la  bile  font  fort  échauffés,  âcres,  fecs  6c  épais,  la  bile  eft 
obligée  de  féjourner  dans  les  vailleaux,  &  doit  y  entretenir  une 
agitation  fourde  qui  différé  peu  de  la  fièvre  lente.  Il  faut  pour 
guérir  ces  efpeces  de  laflitudes  6c  d’épuifemens ,  commencer 
par  faigner  une  fois  ;  c’eft  un  bien  que  le  Cheval  foit  dégoûté , 
cariffautlui  faire  faire  diette ,  dégoûté  ou  non,  c’eft-à-dire 
lui  ôter  le  foin ,  ne  lui  donner  que  de  la  paille  6c  de  l’orge  mon¬ 
dé  ou  du  feigleéchaudéoudel’orgeécraféau  moulin  :  fl  faudra 
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lui  donner  de  fréquents  lavements  émolliens  6c  purgatifs ,  & 
pour  boiiïon  le  policrefte  ou  le  miel  délayé  dans  fon  eau. 

Il  faut  lui  faire  faire  un  exercice  modéré  ,  6c  à  mefure  qu’on 
verra  que  le  Cheval  fe  remet  de  fes  fatigues,  il  faudra  lui  re¬ 
donner  petit  à  petit  de  la  nourriture  ,  6c  le  remettre  de  cette 
façon  à  manger  comme  à  fon  ordinaire. 

V ous  connoîtrez  que  le  Cheval  eft  en  terme  d’amendement , 
lorfqu’il  boit  6c  mange  avec  appétit ,  6c  qu’il  ne  fe  vuide  point 
trop,  carde  fe  trop  vuider  6c  mol  lignifie  obftruétion  .-alors 
vous  pourrez,  à  catile  qu’il  n’y  aura  plus  d’agitation  dans  le  fang, 
lui  donner  le  foye  d’antimoine  ou  le  foufre  doré  d’antimoine 
pour  lever  le  refte  des  obftruétions  qui  pourroient  s’y  trouver. 

Plus  le  Cheval  fera  délicat  ,  plus  il  aura  de  peine  à  fe 
remettre. 

Quand  le  Cheval  eft  fortrait ,  il  ne  s’agit  point  pour  le  gué¬ 
rir  de  frotter  les  nerfs  du  ventre  ;  c’eft-à~dire  ,  cet  endroit  dur 
6c  retiré  qui  coule  le  long  des  côtes ,  car  ce  n’eft  pas  la  caufe  de 
fon  mal ,  mais  en  guériiïant  l’intérieur ,  ils  fe  relâcheront  d’eux- 
mêmes. 


CHAPITRE  XL. 

Du  Dévoyement  &  du  Flux  dijfenterique. 

LE  dévoyement  eft  un  écoulement  fréquent  6c  liquide 
des  gros  excrémens  du  Cheval.  On  peut  diftinguer  le 
dévoyement  en  trois  efpeces  *  fçavoir  le  dévoyement  pitui¬ 
teux  ,  le  dévoyement  bilieux  ,  6c  le  flux  diflenterique. 

Les  lignes  généraux  de  toute  efpece  de  dévoyement ,  font 
que  le  Cheval  fe  vuide  beaucoup  plus  fouvent  qu’à  l’ordinai¬ 
re,  6c  que  les  matières  qu’il  rend ,  n’ont  plus  la  même  confift- 
tence  qu’elles  doivent  avoir  naturellement  ;  à  l’égard  de  ceux 
qui  accompagnent  chacune  des  efpeces  mentionnées  ci-def- 
fus  ,  nous  les  expliquerons  en  détaillant  les  difFerens  dévoye- 
mens  ,  dont  nous  allons  parler. 

Dévoyé-  Commençons  par  le  dévoyement  pituiteux ,  ou  de  crudités  : 
ment  de  dans  cette  efpece,  la  matière  eft  blanche,  ou  comme  de  l’eau ; 

crudités.  &  quand  la  foiblefïe  d’eftomac  eft  fort  grande ,  les  alimens 

fortent  tous  entiers  ,  fans  aucune  marque  de  digeftion. 

Ce  dévoyement ,  eft  la  fuite  de  mauvaifes  digeftions ,  qui 
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ont  engendré  dans  l’eftomac  ,  des  humeurs  crues  ,  lefquelles 
fermentant  outre  mefure  avec  les  alimens  ,  les  délayent  &  les 
entraînent  fans  leur  laifTer  le  tems  de  lervir  à  leur  deftination 
ordinaire  ,  qui  eft  de  contribuer  à  la  nourriture  du  corps  de 
l’animal }  les  mauvaifes  nourritures  ou  de  trop  manger  fans 
faire  d’exercice  ,  peuvent  occafionner  cette  efpece  de  dé- 
voyement. 

,  Le  dévoyement  pituiteux ,  eft  moins  dangereux  que  les  au¬ 
tres  Sc  plus  aifé  à  guérir. 

N  ou.  Qu’un  flux  de  ventre  court ,  eft  fou  vent  une  crife  fa¬ 
vorable,  parceque  dans  cette  occaflon  l’eftomac  fe  débarrafle 
par  un  effort  de  la  matière,  qui  peut  lui  être  nuifible  en  la 
chaiïant  par  en  bas. 

Il  faut  traiter- ce  dévoyement  par  une  diète  fevére  ,  les  Ia- 
vemens  font  allez  inutiles  dans  cette  occaflon  ,  il  ne  s’agit  ici 
que  de  pouffer  par  tranfpiration ,  de  fortifier  l’eftomac  : 
pour  cet  effet,  donnez  au  Cheval  de  l’eau  blanche  ferrée; 
otez-lui  le  foin  &  la  paille  ,  mettez-le  au  fon  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  &  enfuite  de  l’orge  moulu  ;  faites- lui  avaller 
pendant  trois  jours  ,  deux  fois  par  jour  le  breuvage  fuivant. 

Thériaque,  .....  ionce|. 

Saffran  de  Mars  apéritif,  .  .  .  2  gros. 

Vin,  .  .  .  1  pinte 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  &  le  donnez  au  Cheval. 

0  U 

Mufcades,  .  .  .  î  o  petites  ou  S  grofles. 

Vin  rouge,  .....  1  pinte. 

Vous  brûlerez  les  mufcades  à  la  chandelle,  vous  les  jetterez 
enfuite  dans  le  vin  rouge ,  &  les  donnerez  au  Cheval. 

Le  dévoyement  bilieux  donne  des  Agnes  differens  du  pre¬ 
mier  ;  car  à  celui-ci,  outre  que  le  Cheval  perd  l’apetit ,  quel¬ 
quefois  ,  quand  la  matière  eft  tombée  à  terre ,  on  la  voit  bouil¬ 
lonner  :  ce  mal  peut  provenir  de  ce  que  le  Cheval  fera  trop 
gras ,  d’avoir  trop  fatigué ,  ou  d’avoir  bû  trop  froid  :  tons  ces 
excès  auront  épaifli  la  bile ,  qui  ne  pouvant  palier  dans  le  foye, 
regorgera  dans  les  inteftins ,  êc  y  fermentant ,  y  diffoudra  les 
alimens  }  cette  bile  enflammée ,  eft-ce  qu’on  voit  bouillonner 
dans  la  matière ,  quand  elle  eft  à  terre  j  ce  dévoyement  eft  plus 


Dévoyé 

ment  bi¬ 
lieux. 


Dévoye- 
ment  dif- 
fenterique. 
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dangereux  que  le  precedent ,  puifqu’il  peut  conduire  en  peu 
de  tems  au  flux  diffenterique ,  qui  eft  le  plus  à  craindre  des 
trois  efpeces  de  dévoyemens.  L’effet  du  dévoyement  bilieux , 
eft  quelquefois  fi  prompt  ,  que  fi  le  Cheval  l’a  très-violent 
pendant  vingt-quatre  heures  ,  il  eft  en  danger  d’une  inflam¬ 
mation  d’entrailles,  qui  pourroit  lui  caufer  la  mort:  il  eft  donc 
néceffaire  d’y  mettre  un  prompt  remede  ,  en  ôtant  d’abord 
le  foin  6c  l’avoine ,  êc  nourrifïant  le  Cheval  avec  paille.,  fon  & 
orge  mondé ,  6c  lui  donnant  pour  boiffon  de  l’eau  blanche 
ferrée ,  avec  deux  gros  de  nitre  purifié  par  fceau  d’eau  ,  les 
lavemens  adouciflans  ne  doivent  pas  être  négligés  dans  cette 
occafion. 

Le  flux  diffenterique ,  qui  eft  la  troifiéme  efpece  de  dévoye¬ 
ment,  n’eft  qu’un  degré  plus  fort  du  dévoyement  bilieux, 
puifqu’il  provient  de  ce  que  la  bile  ne  coule  pas  dans  le  foye, 
regorge  dans  les  inteftins ,  ôc  eft  d’une  qualité  plus  inflamma¬ 
ble  ,  de  façon  que  par  fon  âcreté ,  elle  irrite  le  tiffu  des  boyaux 
6c  l’écorche ,  c’eft  ce  qui  fait  que  la  raclure  de  boyau  paroît, 
c’eft-à-dire  ,  qu’011  voit  la  matière  rouge  6c  enfanglantéei  c’eft 
alors  qu’il  eft  à  craindre  qu’il  ne  fe  rafle  des  ulcères  dans  les 
boyaux  ,  que  la  fièvre  ne  s’allume  6c  ne  caufe  une  mort  prom- 
te  à  l’animal  5  ce  mal  eft  très-preflant ,  c’eft  pourquoi.il  ne  faut 
pas  temporifer ,  mais  fonger  à  raffraîchir  au  plutôt  les  en¬ 
trailles. 

Pour  cet  effet ,  il  faut  faigner  une  ou  deux  fois,  mettre  le 
Cheval  au  régime  expliqué  dans  le  dévoyement  bilieux ,  êi 
donner  des  lavemens  adouciflans  en  quantité. 


LAVEMENT. 


Opium , 
Sucre  rofat , 
Lait, 


6  grains. 
4  onces. 


O  U 


Opium,  .  . 

Ypecacuanha,  .... 

Bouillon  blanc  „  .... 

Extrait  de  Gentiane , 

Faites  une  déco&ion  avec  le  bouillon  blanc,  mêlez  dedans 
le  refte  des  drogues ,  6c  compofez-en  un  lavement. 

Quand 


6  grains. 
i  gros. 

1  poignée. 
1  gros. 
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Quand  on  lailTe  invéterer  un  dévoyement,  quelquefois  le 
Cheval  en  devient  fourbu. 


CHAPITRE  XLI. 

De  la  Superpurgation. 

A  purgation  étant  un  remede  à  éviter  le  pins  qu’on  peut 
I  j  par  rapport  aux  Chevaux  ,  comme  nous  l’avons  expliqué 
dans  le  Chapitre  IL  de  ce  Traité  ,  la  Superpurgation  eft  un  ac¬ 
cident  fort  à  craindre. 

On  appelle  Superpurgation ,  l’efFet  que  fait  dans  le  corps  un 
médicament  purgatif ,  donné  en  trop  grande  quantité  :  cet  ef¬ 
fet  eft  de  purger  l’animal  plus  que  de  raifon  ,  ce  qui  caufe 
des  irritations  confidérables  dans  les  inteftins,  3c  peut  y  met¬ 
tre  l’inflammation  très  promptement  ;  c’eft  pour  ainfi  dire  un 
flux  diflenterique  accidentel,  qui  pou  rroit  caufer  la  fièvre  3c 
emporter  le  Cheval;  il  s’agit  donc  d’arrêter  inceflammcnt  le 
trop  grand  effet  de  la  purgation  ,  en  adouciflant  les  entrailles, 
c’efl:  pourquoi  il  faut  commencer  par  une  faignée,  pour  em¬ 
pêcher  l’inflammation  ,  puis  lui  faire  avaller  d’abord  quatre 
grains  d’opium  ;  fi  ces  quatre  grains,  ne  font  pas  affez  d’effet, 
il  faudra  en  donner  une  fécondé  prife,  enaugmentant.la  do- 
fe,  d’unou  de  deux  grains;  il  ne  faudra  pas  manquer  en  mê¬ 
me  tems  ,  de  donner  force  lavemens  adouciflans  ,  en  y  ajou¬ 
tant  l’opium. 


CHAPITRE  X  L  1 1. 

Du  Flux  d'urine  immodéré. 

LE  Flux  d’urine  eft  une  maladie  qu’on  connoîtra ,  en 
voyant  rendre  au  Cheval  une  grande  quantité  d’urine 
claire  comme  de  l’eau  ;  ce  qui  n’eft  pas  furprenant ,  car  ce  mal 
fuppofant  une  foif  extraordinaire,  fait  uriner  bien  plus  que 
de  coutume,  3c  cette  urine  paroîtcruë,  parcequ’elle  n’a  pas 
eu  le  tems  de  féjonrner,  3c  qu’elle  coule  rapidement  ;  fi  le 
Cheval  n’urinoit  pas  beaucoup  dans  cette  fituation  ,  il  feroit 
bien  malade  ;  ce  mal  ne  fuppofe  aucun  vice ,  ni  aucune  in- 
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flammation  dans  les  reins  ,  ce  qui  occafionneroit  plutôt  la  fup- 
prefïion  que  le  flux  ;  mais  cette  incommodité  provient  d’une 
faumure  bilieufe  dans  îamafTe  du  fang  ,  fuivied’un  bouillon¬ 
nement  ,  qui  excite  la  foif;  la  malle  du  fang  ne  tombe  dans 
cet  état ,  que  par  une  fuppreffion  de  tranfpiration  ,  &  un  re- 
froidiffement ,  qui  retenant  la  matière  de  la  tranfpiration  dans 
les  vaiffeaux ,  l’unit  avec  la  falive.  Les  pluyes  froides  du  com¬ 
mencement  de  l’Hyvcr,  l’avoine  marinée ,  avoir  fait  travail¬ 
ler  un  jeune  Cheval  trop  tôt ,  ou  trop  outrément ,  peuvent 
donner  le  flux  d’urine. 

Pour  guérir  cette  incommodité,  il  faut  faire  une faignée, 
mettre  le  Cheval  au  fon  tk  au  miel ,  le  faire  boire  chaud  ,  le 
nourrir  avec  la  paille  feule ,  lui  donnant  très-peu  de  foin  :  les 
herbes  rafraîchiftantes  en  nourriture  ,  comme  la  chicorée ,  les 
melons  ,  Sec.  font  propres  à  ce  mal  ;  il  eft  encore  bon  de  lui 
donner  des  extraits  amers  pendant  quelques  jours  ,  puis  le 
foye  d’antimoine  Se  ladéco&ion  de  falfepareille. 


CHAPITRE  XL  III. 

De  la  Conjlipation . 

CEtte  maladie  n’en  eft  fouvent  pas  une  par  elle-même  ; 

mais  elle  eft  l’avant-coureur  ,  ou  la  fuite  de  quelque  au¬ 
tre  ,  dans  laquelle  le  Cheval  aura  le  fang  échauffé  ,  Se  dont  la 
bile  par  confequent  ne  coulera  pas  affez  dans  les  inteftins  ,  à 
caufe  de  fa  confidence ,  comme  dans  la  fatigue  Se  fortraiture, 
dans  la  pouffe  phtyfique  Si  dans  quelques-uns  des  autres  maux 
ci-devant  déclarés. 

Si  le  Cheval  eft  conftipé ,  fans  avoir  d’ailleurs  aucun  ligne 
de  quelques  autres  maladies  jointes  à  cet  accident ,  c’eft-à- 
dire  ,  qu’il  paroifte  fe  porter  aifez  bien  du  refte  ,  il  faudra  tou¬ 
jours  le  traiter  pour  prévenir  un  plus  grand  mal,  fur  le  pied 
d’une  bile  engagée  dans  le  foye  ;  c’eft  pourquoi  on  pourra  le 
faigner,  ne  lui  donner  que  de  la  paille  ,  du  fon ,  £cde  l’eau 
blanche,  ou  autre  boiffon  rafraîchiflante ,  comme  aufîî  des 
lavemens  5  le  miel  dans  le  fon  eft  bon  dans  cette  occafion. 
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CHAPITRE  XLI  Y. 

De  la  Faim  canine.  ' 

CEtte  maladie  eft  rare ,  à  l’égard  des  Chevaux  ;  mais  com¬ 
me  elle  fe  peut  trouver  ,  il  eft  bon  de  l’expliquer ,  de  d’en 
donner  les  remedes  ,  en  cas  qu’elle  arrive. 

La  faim  canine  fe  marque  par  une  faim  outrée,  de  laquel¬ 
le  il  s’enfuit ,  que  plus  l’animal  mange ,  moins  il  fe  raftafic, 
cependant  il  maigrit  de  jour  en  jour,  de  finit  par  mourir  éti¬ 
que.  Cette  incommodité  provient  d’un  ferment  âcre  dans  Tef- 
tomac,  caulé  par  de  mauvaifes  digeftions  :  ce  ferment  étant 
très-actif,  picote  les  membranes  de  l’eftomacj  ce  qui  caufe  l’ap- 
petit  defordonné}  mais  les  nouveaux  alimens  étant  digérés  de 
brifés  par  cette  humeur,  compofent  un  chile  aigre,  qui  par  con- 
féquent  aigrit  le  fang  de  plus  en  plus ,  en  ôte  le  baume  de  les 
particules  nourriffantes;  ainfi  l’animal  nefçauroit  manquer  de 
maigrir  extrêmement. 

Il  s’agit  de  ruiner  cette  liqueur  aigre  ;  ce  qui  ne  peut  fe  fai¬ 
re  que  par  des  amers  ;  il  faudra  donc  donner  pour  ce  mal , 
les  extraits  amers  ,  quantité  d’acier ,  de  faire  ufage  du  vin. 

CHAPITRE  XL  Y. 

De  l'Epilep/îe  ,  ou  mal  Caduc  ,  &  de  la  Faim-vale . 

1E  mal  caduc  ,  eft  une  convulfion  de  pamoifon  non  con- 
tinuée  de  tout  le  corps ,  qui  fait  que  le  Cheval  felaifîe 
tomber  tout-à-coup,  avec  des  mouvemens  convulfifs,  trem¬ 
blant,  friftonnant  de  écumant  par  la  bouche  ;  mais  lorfqu’il 
femble  mort ,  il  fe  releve  ,  de  recommence  à  manger. 

Ce  mal  vient  ,  à  l’occafion  d’une  grande  palpitation  du 
cœur,  &  d’un  grand  épaiffiflement  du  fang ,  qui  l’empêche 
de  traverfer  les  vailleaux  du  poulmon ,  de  le  retient  dans  les 
veines  jugulaires,  qui  font  deftinées  à  rapporter  le  fang  du 
cerveau  }  ces  veines  demeurent  engorgées  :  c’eft  toujours  par 
les  mauvaifes  digeftions  que  ce  mal  arrive. 

La  guérifon  du  mal  tout-à-fait  déclaré,  eft  très-difficile  ra¬ 
dicalement  j  le  gui  de  chaîne,  de  poirier,  de  pommier,  d’é- 
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pine,  êcc.  pafle  pour  un  fpecifique  à  cette  maladie;  mais  il 
faut  indépendamment  de  ce  remede,  fi  on  veut  le  faire  ,  nour¬ 
rir  le  Cheval  avec  de  bonnes  nourritures,  comme  bon  foin  , 
bonne  avoine,  mais  avoir  grande  attention  qu’il  ne  mange 
pas  jufqu’à  fe  rafla  fier ,  c’eft-à-dire  ,  lui  retrancher  une  partie 
de  fon  ordinaire. 

Quand  vous  voyez  qu’un  Cheval  a  quelque  difpofition  à 
tomber  du  mal  caduc  ,  il  lui  faut  faire  prendre  par  précaution 
des  extraits  amers  avec  de  l’acier  des  années  entières. 

La  Faim-  La  faim-vale  a  quelque  rapport  à  l’épilepfie  ;  car  c’en  eft  une 
vale.  efpece  compliquée  avec  une  raim  defordonnée  :  ce  mal  prend 

au  Cheval  ordinairement  trois  ou  quatre  heures  après  qu’il  a 
mangé  ;  s’il  eft  en  chemin  ,  il  demeurera  tout  à  coup  immo¬ 
bile  ,  de  façon  qu’il  eft  infenfible  aux  coups  qu’on  lui  donnera 
dans  ce  tems ,  6c  ne  repartira  pas  qu’il  n’ait  mangé  ;  il  faut 
donc  abfolument  le  laifîer  manger  ce  qu’il  trouvera  fur  le 
lieu  même  ,  après-qu oi  il  remarchera  comme  à  l’ordinaire  : 
ces  fortes  de  Chevaux  mangent  trois  fois  plus  que  les  autres; 
6c  malgré  cela  ,  ils  maigriflent  de  plus  en  plus ,  6c  il  eft  im- 
poflible  de  les  engraiflerj  il  n’y  a  point  d’autres  Agnes  à  ce 
mal ,  que  le  moment  de  l’accès ,  la  faim  6c  la  maigreur  ;  il  a 
les  mêmes  caufes  que  l’épilepfie  ,  c’eft-à-dire  ,  une  circu¬ 
lation  interrompue  dans  la  tête ,  provenant  d’une  palpitation 
de  cœur ,  à  la  fuite  de  mauvaises  digeftions  ,  qui  ont  excité 
en  même  tems  cette  avidité  de  manger,  parceque  l’eftomac 
s’eft  rempli  d’une  liqueur  âcre,  qui  fe  reperpetuë  par  les  nouvel¬ 
les  digeftions  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  à  ce  mal  compliqué  des 
remedes  apéritifs ,  6c  délayans,  quantité  d’acier  ,1e  foye  d’an¬ 
timoine  y  eft  bon. 


CHAPITRE  X  L  V  I. 

De  ta  Létargie. 

ON  appelle  cernai,  létargie  ,  parceque  le  Cheval  qui 
en  eft  attaqué,  eft  dans  un  fommeil  prefque  continuel  j 
il  dort  tout  de  bout ,  a  les  yeux  chargés ,  perd  abfolument  la 
mémoire,  6c  eft  dans  une  fi  grande  indifférence  ,  qu’il  ne 
fonge  pas„à  fermer  fa  bouche  ,  quand  il  l’a  ouverte,  ni  même 
à  boire  6c  à  manger ,  quelquefois  la  fièvre  peut  s’y  joindre* 
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Ce  mal  vient  de  nourritures  mauvaifes,  ou  trop  abondan¬ 
tes,  qui  auront  rendu  le  fang  très  flegmatique  5c  fort  lent. 

S’il  n’y  a  point  de  fièvre  ;  il  faudra  faire  fuer  beaucoup  le 
Cheval ,  en  le  bien  couvrant,  ou  par  le  moyen  de  fumigations, 
5c  lui  faire  prendre  pendant  long-tems  la  décoction  de  deux 
onces  de  falfepareille  dans  fon  eau ,  lui  donner  l’antimoine ,  5C 
lui  faire  faire  un  long  ufage  de  l’acier  5  s’il  y  a  fièvre ,  le  faigner 
5c  le  traiter  comme  à  la  fièvre. 


CHAPITRE  XLVII. 

#  .  ■  -  *  * 

DES  MALADIES  DE  LA  PEAU. 

Des  Dartres  en  general . 

COmme  prefque  toutes  les  maladies  qui  paroiftent  fur  la 
peau  des  Chevaux,  5c  qui  viennent  de  caufes  intérieu¬ 
res  ,  peuvent  être  rangées  fous  le  nom  en  général  de  dartres; 
il  eft  à  propos  avant  de  les  détailler,  d’expliquer  ce  que  c’eft 
que  les  dartres  ,  5c  combien  on  en  reconnoît  d’efpeces  ,  après 
quoi ,  nous  parlerons  de  toutes  les  maladies  qui  y  ont  rapport. 

On  reconnoît  de  trois  fortes  de  dartres  ,  dartres  farineufes, 
dartres  coulantes  ,  5c  dartres  à  grofTes  croûtes,  ou  galles  :  tou¬ 
tes  ces  dartres  dépendent  du  vice,plus  ou  moins  fort,de  la  bile. 

La  dartre  farineufe  fuppofe  une  humeur  bilieufe,  ténue, 
c’eft-à-dire  ,  de  legere  confidence  ,  laquelle  fe  répandant  en¬ 
tre  la  cuticule,  c’eft-à-dire,  la  première  peau  ,  5c  la  vraye 
peau,  defleiche  cette  cuticule,  la  brûle  5c  la  fait  tomber  en 
farine. 

La  dartre  coulante  ou  vive,  eft  une  humeur  bilieufe ,  un 
peu  plus  corrofive ,  qui  ufe  la  première  peau  ,  5c  met  la  vraye 
peau  à  découvert. 

La  dartre  à  groftes  croûtes  ,  fuppofe  une  matière  bilieufe, 
plus  grofiiere  5c  épaifie  ,  qui  ronge  le  tiflu  de  la  peau  ,  5c  y 
produit  de  petits  ulcères  ,  dont  la  matière  eft  fort  épaifLe,  5c 
qui  s’endurciflent  aifément ,  5c  fe  reduifent  en  croûtes. 

Toutes  les  efpeces  de  dartres  ,  dont  nous  venons  deparler, 
ne  font  occafionnées  que  par  le  féjour  de  la  bile  dans  les  vaif- 
feaux  ;  5c  fuivant  que  cette  bile  eft  plus  ou  moins  âcre  5c  épaiR 
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fe,  elle  produit  fur  la  peau  les  differens  accidens  ,  dont  nous 
venons  de  parler. 

Pour  expliquer  plus  clairement  les  origines  des  maladies  de 
la  peau  ,  &:  la  façon  dont  elles  fe  forment  j  il  faut  fçavoir , 
que  la  bile  coule  avec  le  fang  ,  dans  le  tems  qu’il  paffe  dans  le 
foye  5  c’eft  là  où  elle  doit  s’en  feparer  par  les  réglés  de  la  natu¬ 
re  ,  enfilant  pour  cet  effet  certains  canaux  ou  filtres ,  dans  les¬ 
quels  il  n’y  a  que  cette  humeur  qui  puiffe  paffer.  Imaginez- 
vous  un  tamis  qu’on  aura  commencé  par  imbiber  d’huile  ,  fi 
on  vouloir  enfuite  faire  paffer  de  l’eau  au  travers ,  il  feroit  im- 
pofiiblej  mais  fi  vous  jettez  de  nouvelle  huile  deffus  ,  elle  y 
paficra  fans  difficulté  ;  le  fang  eft  donc  cette  eau  qui  coule, 
fans  pénétrer  les  pores  du  foye  ,  que  nous  comparons  au  ta¬ 
mis ,  &  la  bile  qui  coule  avec  le  fang,  venant  à  rencontrer 
l’orifice  de  ces  tuyaux  >  s’y  précipite  fans  difficulté  ,  lorfqu’elle 
a  fa  fluidité  ordinaire  ;  delà  elle  eft  deftinée  à  être  conduite 
dans  les  boyaux ,  pour  les  graiffer  êc  faciliter  le  paflage  des  ex- 
crémens  :  lors  donc  que  cette  bile  devient  trop  épaifle  auflî- 
bien  que  le  fang  par  quelques  caufes  qui  leur  aura  diminué 
leur  fluidité  ;  alors  la  bile  fera  entraînée  par  le  fang  dans  fa  cir¬ 
culation  ;  &  comme  cette  humeur  eft  chaude  &  fermentative, 
elle  fera  bouillonner  le  fang ,  qui  cherchant  à  s’en  débarraffer, 
la  pouffera  contre  la  peau  qu’elle  a fteétera  félon  fa  malignité 
première,  &:  formera  les  dartres,  boutons,  gales,  &c.  qui 
font  les  diagnoftics  des  maladies  ,  dont  nous  allons  parler. 

CHAPITRE  XLVIII. 

*  o  *  ■  •  <  «,  • 

Des  Démangeaifons. 

LE  Cheval  eft  fu  jet  à  avoir  des  démangeaifons  à  differen¬ 
tes  parties  du  corps,  comme  à  la  tête,  au  col ,  aux  cuif- 
fes  ,  aux  jambes ,  &  même  à  la  queue  ,  quelquefois  à  tout  le 
corps  en  entier  ;  on  reconnoît  ce  mal ,  en  ce  que  les  Chevaux 
fe  gratent  perpétuellement;  l’endroit  graté  fe  dénue  de  poil, 
&:  on  voit  à  la  place  une  farine  blanche ,  qui  couvre  la  partie  : 
ils  vont  quelquefois  jufqu’à  s’écorcher  :  plus  la  démangeaifon 
eft  vive  ,  plus  le  Cheval  fe  tourmente  &  s’échauffe;  ce  qui  ir¬ 
rite  fon  mal  à  tel  point ,  que  quelquefois  la  toux  s’y  joint ,  & 
quelquefois  la  fièvre. 
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Les  caufes  extérieures  de  ce  mal ,  font ,  ou  un  travail  trop 
violent,  ou  une  nourriture  trop  chaude,  ou  d’être  trop  gras, 
ou  enfin  d’un  tempérament  trop  ardent  de  bilieux. 

Quant  aux  caufes  intérieures  ,  toute  efpece  de  démangeai¬ 
fon  ,  n’eft  autre  chofe  qu’une  humeur  dartreufe  ,  qui  pour  les 
raifons dites  au  Chapitre  précèdent,  fe  fait  fentir  à  differentes 
parties  du  corps. 

La  dartre  qui  occupe  le  col ,  la  tête  ,  de  les  cuifles  ,  cft  or¬ 
dinairement  plus  enracinée  de  plus  difficile  à  guérir  que  la  fui- 
vante. 

Les  vieux  Chevaux  ,  font  plus  fujets  que  les  jeunes ,  à  avoir 
une  humeur  dartreufe  avec  démangeaifon  aux  jambes ,  qui  les 
faitgràter  jufqn’à  emporter  le  poil. 

Il  paroît  quelquefois  une  dartre  vive  avec  écorchure  de  dé¬ 
mangeaifon  au  plis  de  la  feffe  ,  à  la  naiffance  de  la  cuiffe  de  à 
d’autres  endroits. 

La  queue  eft  auffi  fujette  à  être  attaquée  de  dartres  ,  avec 
démangeaifon  fl  forte,  que  le  poil  de  la  queue  en  tombe  :  il 
croît  auffi  an  petit  bout  du  tronçon  de  la  queue,  de  faux 
crins,  qui  fe  recoquillent ,  fe  retrouffent ,  de  caufent  des  dé- 
mangeaifons  au  Cheval* 5r  à  l’égard  de  cette  derniere  déman¬ 
geaifon,  il  n’y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  chercher  ces  faux 
crins ,  de  de  les  arracher  pour  faire  ceffer  la  démangeaifon. 

A  tous  ces  maux ,  félon  leurs  plus  ou  moins  grandes  confé- 
quences  ,  leurs  caufes  n’étant  pas  fî  graves  que  celles  des  grof- 
fes  dartres  encroûtées  ,  dont  nous  parlerons  ci-après  ,  de  la  bi¬ 
le  étant  plus  fubtile  de  n’étant  pas  fi  épaiffie ,  il  fautfongerà 
délayer  le  fang  pour  le  rendre  plus  fluide  ;  pour  cet  effet ,  on 
commencera  par  la  faignée ,  en  la  réitérant  félon  la  conféquen- 
ce  du  mal  -,  enfuite  il  faudra  traiter  l’intérieur  par  des  apé¬ 
ritifs  délayans  ,  tempérés  ,  rafraichiflans  ,  donnant  de  ’a- 
cier  de  du  foye  d’antimoine  pendant  du  tems  ,  de  l’affa-fœ- 
tida  ,  de  l’afarum  dec.  à  l’égard  de  l’extérieur  ,  les  bains  y  fe¬ 
ront  bons  }  fî  c’efl:  en  Efté,  on  laiffera  le  Cheval  pendant  une 
heure  à  l’abreuvoir  :  on  le  frottera  tous  les  jours  avec  de  l’eau 
de  vie ,  de  l’onguent  fuivant  : 

Fleurs  de  fouffre  de  huile  de  noix  de  chacun ,  1 .  livre. 

Pulpe  de  la  racine  de  patience  fauvtge,  .  .  3  livres. 

Broyez  le  fouffre  avec  l’huile  de  noix ,  mêlez  la  patience 
fauvage  ,  de  l’onguent  fera  fait. 
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Mettez  le  Cheval  à  l’eau  blanche  St  au  fon  ,  ou  à  la  paille 
moulue,  ou  à  la  farine  d’orge. 

CHAPITRE  XL  IX. 

Lte  /æ  Galle • 

IL  eft  inutile  de  repéter  ici ,  ce  que  nous  avons  dit  au  Cha¬ 
pitre  des  Dartres  en  général ,  par  rapport  à  leurs  caufes  j  j’y 
renvoyé  le  Lecteur,  je  dirai  feulement  ici  qu’on  diftingue  de 
deux  f  ortes  de  galles  ,  galle  farineufe  ,  Se  galle  ulcerée  ;  la  gal¬ 
le  farineufe,  n’eft  autre  chofe  que  des  dartres  farineufes  ;  St  la 
galle  ulcerée,  des  dartres  encroûtées  :  la  première  fe  dénote  par 
une  farine  ou  crafte  avec  demangeaifon  ,  qui  fait  perdre  tout 
le  poil  des  endroits ,  fur  lefquels  elle  fe  jette  :  la  galle  ulcerée 
fe  manifefte  au  dehors  par  des  éleveures  St  des  croûtes ,  qui 
dégénèrent  en  de  petites  playes  ;  celle-ci  s’attache  plus  fort 
dans  le  crin  St  à  la  queue,  qu’aux  autres  endroits  }  c’eft  dans 
ces  parties  qu’on  a  plus  de  peine  à  la  déraciner ,  à  caufe  que  le 
cuir  y  eft  plus  épais  qu’ailleurs. 

A  l’égard  de  la  galle  farineufe ,  elle  vient  quelquefois  par 
tout  le  corps  en  même  tems;  mais  plus  fouvent ,  elle  s’accroît  . 
peu  à  peu  ,  paroiflant tantôt  dans  un  endroit,  tantôt  dans  un 
autre;  elle  vient  au  Cheval,  qui  aura  fouffert  pendant  quel¬ 
que  tems  la  faim  St  la  foif  :  les  Chevaux  entiers  y  font  plus 
fu  jets  que  les  autres. 

Tonte  galle  épailîît  le  cuir;  c’eft  pourquoi  vous  connoîtrez 
qu’un  Cheval  fera  en  état  deguérifon  ,  St  que  l’humeur  de  la 
galle  commencera  à  diminuer  ,  Jorfque  le  cuir  fe  trouvera 
plus  délié  qu’auparavant  aux  endroits  atteints  de  ce  mal. 

Cette  maladie  ,  fe  communique  par  la  fréquentation  des 
Chevaux  St  par  les  étrilles  Se  uftenciles  ,  qui  ontfervi  au  Che¬ 
val  galleux  ;  c’eft  pourquoi ,  il  faut  le  feparer  des  autres  Che¬ 
vaux  ,  St  lui  donner  des  uftenciles  à  part. 

Ce  mal ,  eft  beaucoup  plus  difficile  à  déraciner  en  hyver,  St 
dans  les  rems  froids  ,  qu’en  toute  autre  faifon. 

Les  deux  efpeces  de  galle  ci-deflus  ,  fe  guériront  par  les  mê¬ 
mes  remedes  ,  en  les  continuant  plus  ou  moins  long-tems, 
félon  que  la  maladie  leur  refiftera  ou  leur  cédera. 

Il  faut  commencer  par  deux  faignées ,  St  enfuite  travailler 
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à  détruire  la  caufe  intérieure  par  les  mêmes  remedes  indiqués 
dans  le  Chapitre  des  Démangeaifons,  c’eft-à-dire,  par  des  apé¬ 
ritifs  délayans  ,  tempérés,  rafraichiffans  ,  bains  ou  frictions  ; 
on  pourra  fe  fervir  encore  du  procédé  indiqué  du  Chapitre  du 
Farcin  j  le  tout  fuivant  que  le  mal  eft  grave  ou  en  vieilli. 

A  l'égard  des  remedes  extérieurs,  le  fuivant  eft  excellent,  non- 
feulement  pour  une  galle  ordinaire ,  mais  encore  pour  celle 
qu’on  appelle  rouvieux  ,  qui  eft  une  galle  univerfelle  6c  mali¬ 
gne  ,  ôc  pour  toutes  fortes  de  démangeaifons  de  cette  efpece. 

Onguent  four  la  Galle  &  Démangé  aifoti. 

Soufre  bien  pilé.  ....  \  livre. 

Beurre  frais  6c  vieux ,  oingt  de  chacun  .  2  livres. 

Ardoife  bien  pilée.  ....  2  poignées. 

Faites  fondre  le  vieux  oingt  6c  le  beurre  enfemble ,  6c  quand 
la  liqueur  montera,  prête  à  fortir  du  chaudron,  joignez-y  le 
foufre ,  6c  remuez  bien  le  tout  enfemble  en  laiffant  bouillir  la 
liqueur  ;  jettez  enfuite  l’ardoife  pilée,  puis  retirez  du  feu  pour 
frotter  le  Cheval  de  cet  onguent  tout  chaud;  on  aura  une  per- 
fonne  qui  remuera  toujours  ladite  compofttion  ,  pendant 
qu’une  antre  frottera  promptement  le  Cheval. 

Si  le  Cheval  eft  grand  ,  il  faut  augmenter  d’un  tiers  la  dofe 
de  tous  les  ingrédiens  ,  afin  qu’il  foit  frotté  par  tout  (  fi  la  galle 
eft  univerfelle  )  6c  même  dans  les  crins ,  qui  eft  le  principal. 

C’eft  encore  un  bon  remede  que  de  donner  le  vert  au  Che¬ 
val  galleux. 

On  pourra  le  purger  aufii  avec  aloes  6c  miel. 


CHAPITRE  L. 


Du  Farcin. 


LE  Farcin  n’eft  autre  chofe  que  des  dartres  encroûtées,  5 C 
la  plus  confidérable  des  maladies  de  la  peau  :  fa  caufe  eft 
la  même  que  celle  des  dartres  dont  nous  avons  parlé  ci-devant, 
mais  comme  il  s’en  trouve  de  differentes  efpeces,  c’eft-à-dire 
dont  les  boutons  ontunafpeét  different,  ce  qui  ne  dépend  que 
de  la  malignité  plus  ou  moins  grande, ou  de  la  qualité  de  la  bile 

à  la  peau  ,  c’eft  ce  qui  a  fait  que  les  Maré- 
jufqu’à  cinq  fortes  de  farci  ns ,  fçavoir  le 
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farcin  de  la  tête  ;  le  farcin  volant  qui  poulie  des  boutons  de 
côté  &  d’autre  par  tout  le  corps:  deux  fortes  de  farcins  inté¬ 
rieurs  dont  lïin  fe  dénote  par  des  boutons  entre  cuir  6c  chair  , 
l’autre  s’attache  au-dedans  du  cuir  fans  être  fixé  contre  la  chair  : 
le  farcin  cordé  qui  paroît  par  de  groffes  duretés  en  forme  de 
cordes  le  long  des  groffes  veines  des  jambes  6c  du  ventre ,  dont 
les  boutons  jettent  du  pus,  6c  forment  des  ulcérés,  ayant  leurs 
bords  rouges,  jaunes,  blancs  ou  noirs:  farcin  ,  cul  de  poule  y 
qui  forme  de  gros  boutons,  lefquels  dégénèrent  en  ulcérés  fans 
matière ,  mais  leurs  bords  font  teints  d’un  fang  noirâtre  ,  pref- 
que  toujours  calleux  6c  fordides }  celui-  ci  efi:  le  plus  dangereux 
de  tous.  Les  définitions  du  nom  des  farcins  n’ont  pas  manqué 
à  d’autres  Maréchaux ,  car  il  y  en  a  qui  ont  trouvé  des  farcins 
bifurques,  taupins,  6cc.  cependant  je  croi ,  qu’on  peut  ne  dif- 
tinguer  cette  maladie  qu’en  deux  efpecesj  fçavoir,  le  farcin 
guérifi'able  ,•  6c  le  farcin  incurable. 

Comme  toutes  les  différences  dont  nous  venons  de  parler 
marquent  feulement  les  différentes  difpofitions  de  la  bile,  6c 
que  c’efi  la  bile  qui  efi:  la  caufe  de  tonte  efpece  de  farcin  ;  il  ne 
s’agit  que  de  tâcher  de  connoître  aux  marques  extérieures,  le 
degré  de  malignité  de  cette  humeur. 

On  a  remarqué  que  le  farcin  de  la  tête  6c  des  épaules,  efi:  le 
plus  aile  à  guérir  :  le  farcin  volant,  6c  le  fécond  farcin  intérieur 
qui  vient  prefque  toujours  au-devant  du  poitrail ,  n’eft  pas  en¬ 
core  d’une  difficile  guérifon  }  le  premier  farcin  intérieur  efi: 
très  dangereux ,  fi  on  n’y  remédie  promptement  ;  le  farcin  cor¬ 
dé  efi:  mauvais  quand  les  cordes  font  immobiles  6c  attachées  , 
linon  il  eft  affez  aifé  à  guérir ,  6c  même  c’efi:  une  marque  de 
mieux  â  ce  mal  quand  les  cordes  précédemment  attachées  fe 
détachent  6c  deviennent  mouvantes  :  fi  le  Cheval  farcineux 
vient  à  fe  glander  ,  ou  qu’il  jette  par  le  nés  une  matière  teinte 
de  fang,de  même  s’il  pouffe  du  farcin  au  Cheval  qui  jette  la 
gourme,  ou  qu’avec  le  farcin  de  la  tête  il  fe  joigne  un  bouton 
fous  la  ganache  qui  devienne  fort  gros  6c  rempli  d’une  matière 
flegmatique ,  ou  qu’on  laiffe  invéterer  le  farcin  ,  tout  cela  mar¬ 
que  le  poulmon  ou  le  foye  ulcéré  comme  à  la  morve  ;  auffi  dit- 
on  que  le  farcin  eft  le  coufin  germain  de  la  morve ,  pour-lors  il 
eltdncurable. 

je  ne  vois  point  que  cette  maladie  ait  aucun  rapport  à  la 
maladie  Neapolitaine  *  cependant  j’ai  entendu  dire  à  plufieurs 
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pcrfonnes  que  la  morve  6c  le  farcin  y  avoient  beaucoup  de  rap¬ 
port  ,  apparemment  qu’ils  regardent  ces  maux  fous  d’autres 
principes. 

Les  farcins  les  plus  difficiles  à  guérir  font  ceux  qui  ont  les 
marques  fuivantes  }  fçavoir ,  celui  qui  commence  au  bas  du 
train  de  derrière,  6c  qui  va  en  remontant  vers  le  corps 5  celui 
où  il  paroît  quand  les  boutons  font  crevés  ,  au  lieu  de  matière , 
unechaird’un  brun  ronge  quifurmonte  &  forme  des  champi¬ 
gnons  ;  celui  où  il  fe  trouve  des  cordes  dans  le  foureau ,  6c  qui 
fait  enfler  les  cuiflfes. 

Toutes  ces  déductions  montrent  qu’au  farcin  guériflable  il  y 
aplufleurs  degrés  de  malignité,  6c  que  ce  qui  rend  le  farcin 
incurable ,  c’eit  lorfque  la  matière  étant  trop  abondante ,  la  bile 
s’eft  engorgée  dans  le  poulmon  ou  dans  le  foye ,  6c  y  a  formé 
des  boutons,  comme  elle  en  forme  à  l’extérieur  fur  la  peau.  Ce 
qui  rend  donc  le  farcin  en  général  plus  mauvais  que  la  galle , 
c’eft  que  cette  bile  gluante  qui  eft  retenue  dans  les  vaifleaux  du 
fan  g  ,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  des  dartres  ,  venant  à 
s’allier  avec  la  matière  de  la  tranfpiration  6c  de  la  fueur  ,  6c  la 
rendant  trop  épaifle ,  en  engorge  les  couloirs ,  ce  qui  forme  des 
tumeurs,  dont  la  matière  arrêtée  fe  mettant  en  mouvement, 
produit  une  mauvaife  fuppuration  plus  cauftique  que  n’eft  celle 
de  la  galle  ;  tout  ce  dérangement  a  eu  fa  première  caufe  d’une 
trop  grande  diffipation  d’efprits,  6c  de  l’épaiffiflement  du  fang 
par  un  travail  trop  violent,  furtout  dans  les  chaleurs  de  l’Eté , 
ou  par  trop  de  repos ,  ou  bien  par  une  nourriture  trop  abon¬ 
dante  ou  trop  chaude  ;  les  Chevaux  des  pays  de  bled  qui  ne 
mangent  que  du  froment  au  lieu  d’avoine ,  ont  prefque  tous 
le  farcin. 

Le  farcin  fe  communique  6c  fe  gagne  comme  la  galle  ;  les 
Chevaux  qui  font  plus  difficiles  à  traiter  font  ceux  qui  font  déli¬ 
cats  au  manger,  parce  que  les  remedes  les  dégoûtent,  6c  leur 
font  perdre  quelquefois  abfolument  l’appétit  :  hors  ce  cas ,  un 
Cheval  qui  a  le  farcin  efl:  communément  afles  gay ,  boit  ôc 
mange  à  l’ordinaire. 

Quand  le  premier  bouton  qui  a  paru  efl  guéri ,  quoique  le 
Cheval  en  ait  ailleurs ,  il  efl  ordinairement  en  voie  de  guérifon  ; 
ce  n’eft  pas  cependant  une  réglé  toujours  fure  ;  une  des  meil¬ 
leures  marques  de  guérifon  efl  quand  les  cordes  fe  détachent  du 
corps,  c’eft- à-dire ,  qu’elles  deviennent  mouvantes  ;  c’eft  pour- 
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quoi  celles  qui  d’elles-mêmes  ne  font  pas  attachées ,  ne  font  pas 
difficiles  à  guérir. 

Quelquefois  quoique  le  farcin  foit  guéri ,  s’il  a  paru  aux 
cuiffes ,  les  jambes  relieront  enflées  après  la  guérifon.  Nous 
dirons  à  la  fin  de  ce  Chapitre  ce  qu’il  faudra  faire  pour  les 
defe  nfler. 

Il  eft  ben  de  faire  faire  un  exercice  modéré  au  Cheval  farci- 
neux ,  cet  exercice  lui  fera  du  bien  ;  mais  il  faut  fie  donner  de 
garde  de  le  mettre  à  l’herbe,  car  cette  nourriture  augmentera 
fiûrement  fon  mal  au  lieu  de  le  diminuer. 

Les  remedes  qu’on  doit  faire  au  farcin  font  de  deux  fortes  ? 
remedes  intérieurs  qui  aillent  chercher  la  caufe  du  farcin  ,  6c 
remedes  extérieurs  pour  guérir  les  boutons  6c  ulcérés  qui  en 
proviennent:  ces  derniers  remedes  ne  doivent  fervir  qu’à  cet 
ufage  ,  6c  feroient  même  totalement  inutils  ,  fi  on  ne  fongeoit 
en  même-tems  à  rendre  la  bile  coulante  6c  fluide,  ce  qui  ne 
fiauroit  arriver  par  des  topiques  6c  amulettes  tels  que  des  reme¬ 
des  dans  les  oreilles,  des  fachets  pendus  au  crin  6c  à  la  queue, 
les  racines  mifes  fur  le  front  ou  autres  inventions  dont  plufieurs 
Maréchaux  amtifent  le  Public.  Il  s’agit  donc  de  commencer 
par  deux  ,  trois  ou  quatre  faignées  ménagées  fuivant  l’impor¬ 
tance  du  farcin  ;  mettre  le  Cheval  au  fon  ,  lui  cter  le  foin  ,  lui 
donner  des  lavemens  émolliens  ;  on  lui  donnera  de  fix  jours  en 
fix  jours  un  breuvage  avecaloës  i  once,  6c  miel  ~  livre,  lui  faire 
prendre  les  extraits  amers  avec  l’acier  pendant  un  mois  >  puis 
finir  par  l’antimoine. 

Le  farcin  qui  vient  de  travail  6c  de  fatigue ,  rendant  le  Che¬ 
val  plus  échauffe  que  toute  autre  efpece ,  doit  être  traité  par  une 
fimple  faignée,  à  caufe  de  la  diffipation  précédente  des  efpritsy 
on  peut  le  nourrir  un  peu  plus  ,  6c  même  l’herbe  fera  bonne  à 
ces  fortes  de  Chevaux  ,  ou  bien  on  les  humeélera  beaucoup 
avec  force  lavemens  6c  boiffons  rafraîchiflantes  ,  avec  orge 
mondé ,  &c. 

Quand  le  farcin  réfifte  aux  remedes ,  il  faut  faire  prendre 
tous  les  matins  pendant  quelques  jours ,  deux  ou  trois  gros  de 
cinabre  dan$  du  vin. 

Breuvage  pour  le  Farcin. 

Racine  d’Azarum  ou  Cabaret . 3  onces* 

Vin  blanc.  .....  1  pince. 
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Poudre. 

Noix  vomiqne.  *  ...  N°.  3  6. 

Faites  en  trois  parts  égales  de  douze  chacune  ;  rapez-en  douze, 
ou  les  concaffez  en  petits  morceaux,  mêlez  cette  poudre  grof- 
fiere  avec  de  l’avoine  que  vous  mouillerez  ,  6c  que  vous  don¬ 
nerez  à  manger  au  Cheval ,  ce  que  vous  ferez  de  deux  jours 
l’un  ;  julqu’à  ce  qu’il  ait  mangé  les  trente-fix  noix  vomiques. 

A  l’égard  des  boutons ,  on  pourroit  laver  tout  le  corps  avec 
la  décoôlion  d’énula-campana  6c  de  patience  lauvage;  mais  le 
plus  expédient  eft  de  mettre  le  feu  aux  boutons  dès  le  commen¬ 
cement;  6c  s’il  vient  de  mauvaifes  chairs  ,  prenez  du  fublimé 
corrofif,  faites-en  des  trochilques  fecsavec  la  dilïblution  de  la 
gomme  arabique  ou  de  cerizier  ,  &c.  6c  appliquez  delfus  j 
quand  ces  mauvaifes  chairs  feront  ôtées  ,  penfez  avec  égiptiac  y 
ou  eau  de  vitriol, ou  eau  de  couperofe. 

Quand  les  jambes  relient  enflées  ou  greffes  ,  quoique  le  far-  pour  fc3 
cin  foit  guéri,  il  faudra  intérieurement  fe  fervir  du  foye  d’An-  jambes  en- 
timoinc  avec  les  bois  6c  racines  fudorifiques  de  gayac ,  efquine^  liées, 
iàlîafras,  fa^fepareille ,  buis,  6cc.  en  infulion  dans  le  vin  ou  en 
poudre  avec  l’avoine  ,  6c  continuez  plus  long  tems  l’ufage  des 
extrairs  amers  &  de  l’acier  extérieurement-,  vous  laverez  les  jam¬ 
bes  avec  des  réfolutifs ,  comme  le  vin  chaud  ,  la  décoélion  de 
l’écorce  de  fureau  ou  d’hit  ble  ,  6c c.  a  -  »  • 


I  C  H  A  P  I  T  R  B  L  I. 

Des  Ebulitions  de  Sang , 

ILy  a  de  trois  efpeces  d’ebulitions  de  fang  ,  l’une  fe  démon¬ 
tre  par  de  petites  tumeurs  qui  viennent  de  tous  côtés,  ôc 
cela  très-promptement  ;  par  exemple, en  une  nuit  :  ces  tumeurs 
ne  font  point  adhérentes  au  corps  ayant  leurs  racines  à  la  fuper- 
fleie  de  la  peau;  cetre  efpece  peut  être  appellée  un  érélipelle  bi¬ 
lieux  p’ar*  l’autre  efpece  fe  remarque  par  de  petits  boutons  de 
la  grolTeiir  d’un  demi-pois  ;  ces  boutons  viennent  de  tems  en 
tems  en  p  ufieurs  endroits  du  corps  î  cette  ébulition  ell  un  éré- 
flpe'le  bilieux  boutonné.  Nous  parlerons  de  la  troilîéme  efpece 
à  la  fln  de  ce  Chapitre. 

De  quelque  façon  que  paroilfent  ces  deux  efpeces  d’ébuli- 
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Eréfipelle 
plat  &c  Eré¬ 
fipelle  bou¬ 
tonné. 


Ebulition 
à  la  tête. 


tions  ,  il  faut  les  rapporter  toutes  deux  à  la  même  caufe  du  far- 
cin  }  cernai  y  a  même  tant  de  reffemblance,  qu’il  peut  arriver 
qu’on  s’y  méprenne  ;  la  feule  différence  qu’on  y  reconnoîtra  eft, 
que  les  tumeurs  du  farcin  ont  leur  origine  à  la  racine  de  la  peau, 
Ôc  que  l’ébulition  les  a  à  la  fuperfïcie  }  aufïï  cette  maladie  eft- 
clle  de  bien  moindre  conféquence  que  le  farcin. 

L’érélipelle  plat  6c  leréfipelle  boutonné  provient  donc  com¬ 
me  le  farcin, de  l’arrêt  de  l’humeur  de  la  tranfpiration,  laquelle 
fe  gonflant  entre  la  première  peau  6c  la  vraie  peau, 6c  fe  trouvant 
arrêtée  par  l’air  extérieur ,  forme  cette  humeur  ,  dont  une  par¬ 
tie  fe  crève,  6c  fe  defféche  enfuite ,  6c  l’autre  fe  diflipe  par  tran¬ 
fpiration  ;  il  y  a  toujours  de  la  bile  mêlée  avec  cette  humeur. 

Ces  ébulitions  dénotent  un  Cheval  échauffé  ,  6c  par  confé- 
quent  un  mouvement  fourd  de  petite  fièvre  j  c’eft  pourquoi  il 
faut  faigner  une  ou  deux  fois  :  6c  quand  on  voit  à  la  fuite  de  la 
première  faignée  que  les  ébulitions  rentrent,  ce  n’eft  pas  la  fai- 
gnée  qui  en  efb  caufe  ,  comme  bien  des  gens  le  croyent  j  mais 
c’eft  figne  que  la  fièvre  eft  furvenuë  qui  les  a  fait  rentrer  ,  6c 
c’eft  alors  qu’il  eft  bon  de  réïterer  la  faignée.  Il  faut  à  ce  mal 
un  régime  rafraîchiffant  ;  comme  boiffon  avec  criftal  minéral, 
des  lavemens,  6c  bien  couvrir  le  Cheval  pour  le  faire  tran- 
fpirer.  .  .  j  i 

La  troifiéme  efpece  d’ébulition  eft  de  petite  conféquence  , 
quoiqu’elle  puiffe  effrayer  par  fes  lignes  ,  car  la  tête  enfle  fubf 
tement  très-fort  6c  en  fort  peu  de  tems ,  de  façon  qu’on  la  voit 
enfler  à  vue  d’œil  :  en  même  temps  de  petits  boutons  fe  répan¬ 
dent  par  tout  le  corps  ;  deux  ou  trois  faignées  de  fuite ,  des  lave¬ 
mens  6c  de  l’eau  blanche  difîipent  ce  mal  en  très-peu  de  tems. 


CHAPITRE  LII. 

De  plufieurs  autres  humeurs  dartreufes  }  fç  avoir  eaux  roujjes  à 
la  queue  3  malandres  foulandres  3  arrêtes  ou  grappes ,  ou 
queue  de  rat  3  peignes'  mal  d' dne ,  &  teignes . 

LEs  Chevaux  font  fujets  à  avoir  des  dartres  ou  humeurs 
dartreufes  en  différens  endroits  du  corps,  comme  à  la 
queue  6c  à  plufieurs  jointures  des  jambes  6c  des  pieds.  Nous  ne 
parlerons  plus  de  la  caufe  de  ces  dartres  en  ayant  affés  ample- 
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ment  difcouru  dans  le  Chapitre  des  Dartres  en  général  {  nous 
ne  ferons  donc  ici  que  détailler  les  fignes  de  chacun  de  ces 
maux ,  &.  en  donner  les  remedes. 

Les  eaux  roufles  de  la  queue  fe  reconnoiffent  en  ce  qu’il  fort 
du  tronçon  de  la  queue  une  humidité  qui  fuit  le  poil ,  &;  le  rend 
roux  à  deux  doigts  de  fa  racine,  quoiqu’il  refteà  fa  racine  de  fa 
couleur  ordinaire;  ce  mal  fe  remarque  mieux  aux  Chevaux 
gris  qu’aux  autres  ;  quand  vous  touchez  à  ce  poil  roux ,  il  fe 
cafle  très-aifément. 

Ce  mal  efb  une  dartre  coulante  qu’il  faut  traiter  par  les  reme¬ 
des  des  demangeaifons. 

Les  malandres  &  foulandres  ne  font  qu’un  même  mal;  les 
malandres  viennent  au  ply  du  genou ,  &  les  foulandres  ou  fo- 
landres  viennent  au  ply  du  jarret.  On  reconnoît  les  malandres 
&  les  folandres  à  une  efpece  de  galle  ou  croûte  qui  fuinte  une 
humidité  legere,  &  qui  embarrafle  le  mouvement  de  la  jambe  j 
quelquefois  ces  maux  viennent  à  s’enfler  &;  à  fe  durcir,  &  font 
boiter  le  Cheval  ;  les  Solandres  viennent  pins  rarement  que  les 
malandres;  de  font  plus  dangereufes  à  caiife  du  voifinage  du 
jarret. 

Ces  maux  font  des  dartres  coulantes  de  encroûtées  qui  ont  la 
même  caufe  de  la  galle  &  du  farcin  ;  c’eft  pourquoi  il  faut  les 
traiter  intérieurement ,  ou  bien  ne  pas  fonger  à  les  guérir  radi¬ 
calement  :  car  fi  vous  aviez  envie  de  les  deffécher  uniquement 
par  des  remedes  extérieurs,  l’humeur  que  vous  renfermeriez 
en  dedans  pourroitfe  jetter  fur  quelques  autres  parties  où  elle 
feroit  du  ravage  ,  ce  qui  n’eft  pas  à  craindre  de  même ,  quand 
on  la  combat  en  dedans  comme  en  dehors. 

Pour  remedes  extérieurs ,  grailfez-les  avec  de  la  vieille  fri¬ 
ture  ,  avec  de  l’huile  de  de  l’eau ,  ou  avec  du  beurre  brûlé. 

Les  arrêt  s  ,  grappes  ou  queues  de  rat  fe  dénotent  de  deux 
façons  ,  de  proviennent  de  deux  différentes  caufes. 

Les  arrêtes  féches  font  une  efpece  de  mauvaifes  eaux:  c’efl: 
une  maladie  de  la  limphe  épaiflie,  laquelle  fe  dénote  par  des 
croûtes  ou  calus  tout  le  long  du  nerf  ou  tendon  de  la  jambe. 
Nous  renvoyons  le  Leéteur  au  Chapitre  des  enflures  du  Bou¬ 
let,  où  nous  parlerons  de  cette  efpece  d’arrêté. 

La  fécondé  efpece  que  nous  appellerons  arrêtes  humides,  n’a 
point  de  calus  ni  d’enflure  :  ces  arrêtes  coulent  tout  le  long 
d’une  partie  du  tendon  de  la  jambe  depuis  la  naiffance  du  bou- 
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let  5  elles  fuintent  une  humeur  âcre  mordicante  qui  fait  tom¬ 
ber  le  poil  ;  cette  efpecc  eft  une  dartre  coulante  qu’il  faut  trai¬ 
ter  ,  comme  il  eft  dit  au  Chapitre  des  demangeaifons. 

Des  pei-  Les  peignes  font  de  deux  fortes  }  mais  ces  deux  efpeces  ont 
gnes  &  du  la  même  caufe  }  les  peignes  fecs  font  des  dartres  farineufes  ,  8c 
mal  dane.  les  peignes  humides  des  dartres  coulantes  ;  le  mal  d’âne  eft  une 
efpece  de  peigne  humide  ou  un  ulcéré  dartreux. 

Les  peignes  fecs  fe  dénotent  par  une  crade  farineufequi  pa- 
roît  fur  la  couronne  fur  laquelle  le  poil  devient  herifle }  la  cou¬ 
ronne  enfle ,  8c  par  fuccefîion  de  tems  ce  mal  monte  au  patu¬ 
ron  ,  au  boulet  j  8c  quelquefois  jufqu’auprès  du  genoiiil  êtdu 
jarret. 

Les  peignes  humides  ont  les  mêmes  lignes  que  les  fecs ,  exce¬ 
pté  qu’au  lieu  de  crade  farineufe,ils  font  abreuvés  d’eau  puante 
qui  fait  quelquefois  tomber  le  poil ,  8c  en  fuite  il  arrive  que  la 
corne  crève  au  deffous  de  la  couronne  fur  la  fuperficie  feu¬ 
lement. 

Ces  maux  ne  font  jamais  douloureux ,  mais  ils  font  très-dif¬ 
ficiles  à  guérir  radicalement,  fur-tout  quand  ils  font  envieillis. 

Les  peignes  humides  fe  féchent  pendant  l’Eté,  &  reviennent 
l’Hyver  quand  il  font  féchés  -,  s’ils  ne  font  pas  tout-à-fait  extir¬ 
pés  ,  ils  pou  lieront  continuellement  de  la  crade  qu’on  eft 
obligé  d’ôter  tous  les  jours  avec  un  peigne  dont  les  dents  foient 
ferrées. 

Les  vieux  Chevaux  de  carotte  font  fujets  à  ce  mal  qui  n’ar¬ 
rive  que  rarement  aux  jeunes. 

Ces  deux  maux  n’étant  autre  chofe  qu’une  humeur  dartrenfe, 
farineufe  a  l’un  8c  coulante  à  l’autre  *  il  faut  avoir  recours  au 
Chapitre  de  la  Galle  ou  du  Farcin  pour  les  remedes  intérieurs, 
8c  au  Chapitre  desDemangeaifons  pour  les  remedes  extérieurs. 
Je  dirai  la  même  chofe  du  mal  d’âne ,  qui  eft  de  petites  crevades 
étroites  8c  courtes  venant  autour  de  la  couronne  fur  le  devant 
de  haut  en  bas.,  lefquelles  rendent  du  fang,  caufentde  la  dou¬ 
leur  ,  8c  font  boiter  ;  ce  font  des  ulcérés  dartreux  qu’il  faut 
traiter  comme  les  dartres. 

Les  teignes  ne  font  autre  chofe  que  la  corruption  de  la  four¬ 
chette  ,  qui  tombe  par  morceaux  jufqu’au  vif,  ayant  une  odeur 
de  fromage  pourri  très-forte;  il  s’y  joint  une  demangeaifon  qui 
oblige  le  Cheval  à  frapper  précipitamment  &  fréquemment  du 
pied  contre  terre  5  ce  mal  eft  quelquefois  ades  douloureux  pour 
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faire  boiter  le  Cheval  ;  il  eft  quelquefois  auffi  l’avant-coureur 
d’un  fie  qui  pourroit  en  provenir  fi  on  le  néglige  ou  qu’il  s’ob- 
ftine  ;  c’eft  pourquoi ,  comme  la  caufe  en  eft  difficile  à  extirper, 
&  que  c’eft  une  humeur  dartreufe  ou  une  limphe  armée  de  bile , 
qui  par  fon  féjour  étant  devenue  corrofive ,  a  diftbns  les  chairs 
éc  excité  cette  puanteur  5  il  faut  traiter  le  Cheval  intérieurement 
comme  le  farcin  &  la  galle ,  &:  extérieurement  fondre  du  tare 
ou  de  la  poix  noire  dans  le  pied ,  puis  des  deflicatifs. 

CHAPITRE  LIII. 

De  la  Brûlure . 

IL  arrive  rarement  qu’un  Cheval  foit  brûlé ,  mais  en  tout  cas 
on  le  traitera  comme  les  hommes  peuvent  fe  traiter  en  pareil 
cas  ,  qui  eft  lorfqu’on  y  remedie  fur  le  champ ,  d’y  appliquer 
l’encre  ou  l’efprit  de  vin  :  fi  on  n’y  a  pas  apporté  remede  dans 
le  moment ,  on  fe  fervira  d’onguent  de  fureau  ou  d’eau  de 
chaux ,  ou  de  décoéfion  d’écorce  d’orme. 


CHAPITRE  LIV. 

DES  MALADIES  DE  FLUXIONS  ET  ENFLVRES. 

Des  fluxions  y  enflures  coups  ou  contufions  en  general . 

A  Vant  d’entrer  dans  le  détail  de  certaines  enflures  affeéfées 
quelques  parties  en  particulier  comme  aux  jarrets ,  aux 
boulets  ,  &c.  de  dont  chacune  a  un  nom  pour  la  diftinguer  ; 
nous  allons  parler  de  toutes  enflures  ,  coups  de  contufions  qui 
peuvent  arriver  indifféremment  fur  tout  le  corps  du  Cheval , 
£e  en  général  de  toutes  fluxions. 

Toutes  maladies  de  fluxions  &  d’enflures  ne  fçauroient  arri¬ 
ver  que  par  deux  raifons ,  ou  par  un  accident  extérieur  qui  aura 
meurtri,  contus  ou  forcé  la  chair  ou  les  mufcles  ,  ou  par  une 
caufe  intérieure  qui  vient  de  difpofitions  défeélueufes  des  hu¬ 
meurs  ou  du  fang. 

Si  l’enflure  eft  caufée  par  un  coup  qui  aura  d’abord  fait  con- 
tufion ,  elle  ne  fera  autre  chofe  qu’un  dérangement  des  fibres  5c 
tuyaux  plus  ou  moins  fort ,  fuivant  la  violence  du  coup }  la 
Situation  des  pores  defdites  fibres  étant  changée,  la  circulatioti 


z  6 6  Le  nouveau  Parfait  Maréchal; 

des  liqueurs  en  devientplus  difficile,  ee  qui  donne  occafionl, 
l’engorgement  des  vaifleaux  ,  c’eft  pourquoi  la  tumeur  ou  en¬ 
dure  fuit  très-fouvent  la  contufion  :  cette  enflure  fera  indolen¬ 
te  ,  ou  s’enflammera  fuivant  que  les  parties  où  le  coup  aura  été 
donné,  feront  plus  ou  moins  arrofées  de  vaifleaux  fanguins-j  8c 
comme  la  limphe  n’eft  pas  une  humeur  fermentative ,  fi  le  coup 
qui  a  été  donné  n’a  rompu  que  les  vaifleaux  limphatiqnes,  ce 
qui  fe  peut  faire  par  un  coup  fortleger ,  il  fe  formera  une  grof- 
feur  fans  douleur,  8c  afles  fou  vent  dure.  Si  le  coup  a  été  afles 
violent  pour  brifer  les  vaifleaux  fanguins ,  aufïi-bien  que  les 
vaifleaux  limphatiqnes  ,  la  tumeur  deviendra  enflammée  par  la 
rupture  des  vaifleaux,  defquels  le  fang  s’étant  extravafé  en  fé- 
journant,  s’épaiflira  8c  viendra  à  fermenter. 

Si  l’enflure  ou  tumeur  8c  fluxion  ne  provient  point  d’acci- 
dens  extérieurs ,  mais  par  force  de  travail ,  morfondure ,  nour¬ 
riture  mauvaife  ou  trop  abondante ,  trop  de  repos,  8cc.  elle 
fuppofe  toujours  des  obftru&ions  ou  embarras ,  à  caufe  de  l’é- 
paiüiflement  du  fing  dans  quelques  couloirs  ,  8c  principale¬ 
ment  dans  le  foye  ;  8c  cet  épaiffiflement  rendant  le  mouvement 
ou  la  pulfation  du  cœur  plus  foible  ,  8c  par  conféquentde  cœur 
ne  pouvant  pouffer  le  lang  avec  fa  vigueur  accoutumée ,  ce 
fang  féjourne  plus  long-tems  qu’il  ne  devroit  dans  les  arteres, 
l.efquelles  pendant  ce  retardement  laiflent  échaper  par  leurs 
pores  la  férofité  qui  coule  toujours  avec  le  fang  j  alors  cette  fé- 
rofité  épanchée  n’ayant  plus  de  mouvement ,  croupit,  8c  félon 
fa  qualité  plus  ou  moins  épaifle ,  elle  forme  les  tumeurs  molles , 
calleufes  ou  dures,  8c  lorfque  l’inflammation  s’y  joint,  c’eft 
toujours  par  une  fuite  de  l’embarras  des  glandes  du  foye  qui 
retiennent  labile  dans  les  vaifleaux  qui  la  lient  avec  la  limphe 
nourrifîiere  de  la  partie  où  eft  la  tumeur }  cette  limphe  devenue 
par  ce  moyen  plus  âcre,  fait  étrangler  les  vaifleaux  du  fang  , 
enforte  qu’il  ne  peut  revenir  aifément  j  c’efl  pourquoi  il  féjour- 
ne  ,  s’allume  ,  8c  caufe  inflammation. 

Maintenant  que  les  caufes  générales  des  enflures,  coups  8c 
fluxions  viennent  d’être  déduites  8c  expliquées,  nous  allons 
parler  du  procédé  qu’il  faut  tenir  quand  il  arrive  enflure  de 
quelques  caufes  qu’elles  viennent  fur  les  differentes  parties  du 
corps  du  Cheval ,  comme  à  la  ganache ,  au  garrot ,  au  ventre, 
aux  jambes  ,  8c  généralement  à  tous  les  endroits  où  il  en  peut 
venir,  après  quoi  nous  entrerons  dans  le  détail  au  Chapitre  fui- 
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Vant  des  enflures  affectées  à  de  certaines  parties  en  particulier) 

Il  faut  rapporter  toutes  les  enflures  qui  viennent  fur  le  corps 
du  Cheval ,  à  ce  que  nous  en  avons  dit  au  commencement  du 
*  Chapitre  ;  c’eft-à-dire ,  qu’elles  ne  peuvent  provenir  que  de 
caufes  intérieures  ou  par  accident  extérieur.  Nous  mettrons  au 
premier  rang  les  tumeurs  caufées  par  l’humeur  de  gourme,  tant 
fous  la  ganache  qu’aux  jarrets  de  autres  parties  du  corps.  Nous 
avons  parlé  de  celles-là  dans  le  Chapitre  de  la  gourme  où  je  ren¬ 
voyé  le  Leéteur  }  il  en  eft  de  même  des  jambes  qui  reftent  en¬ 
flées  après  le  farcin  dont  nous  avons  pareillement  donné  les  re¬ 
medes  à  la  fin  du  Chapitre  qui  en  traite ,  comme  aufli  à  l’ébuli- 
tion  du  fang,  où  nous  avons  indiqué  les  remedes  pour  la  tête 
qui  enfle  fubitement  à  caufe  de  ce  mal  ;  de  ainfi  des  autres  en¬ 
flures  jointes  aux  maladies  intérieures  que  nous  avons  traitées. 
Nous  mettons  au  rang  des  enflures  d’accident  1  avant-cœur  êc 
enflure  à  l’aîne ,  puifque  nous  avons  trouvé  qu’elles  étoient  une 
fuite  des  efforts  des  mufeies  de  ces  parties.  Vous  verrez  dans 
leur  Chapitre  comment  il  faut  les  traiter:  les  enflures  de  venin 
de  de  morfures  de  mufaraignes  ont  leur  Chapitre  particulier  à 
la  fin  des  maladies  aiguës.  Les  enflures ,  meurtriffures  destefli- 
cules,  du  fourreau,  du  ventre  ,  ôcc.  fuivent  immédiatement  ce 
Chapitre-cy. 

Notre  deffein  n’étant  donc  point  de  répéter  une  fécondé 
fois  ce  que  nous  difons  ailleurs  à  l’égard  de  toutes  ces  tumeurs  ; 
nous  nous  bornons  dans  ce  Chapitre  à  parler  généralement  de 
la  cure  de  quelque  efpece  d’enflure  que  ce  foit ,  en  féparant  les 
remedes  que  nous  indiquerons  fuivant  les  différentes  qualités 
que  peuvent  avoir  les  enflures;  fçavoir,  enflures  provenantes 
de  caufes  intérieures  ,  enflures  accidentelles  ,  de  qui  viennent 
à  fuppuration ,  de  enflures  rebelles  envieiliies,  de  qui  ne  fuppu- 
rent  point. 

Premièrement,  je  dirai  qu’àl’égard  des  remedes  extérieurs 
de  toute  enflure  que  ce  foit  ;  il  faut  pofer  pour  principe  de  ne 
jamais  mettre  de  reflrinéf ifs,  c’eft-à-dire  ,  des  remedes,  qui, 
bouchant  les  pores ,  s’oppofent  à  la  tranfpiration  de  l’humeur 
qui  caufe  l’enflure ,  de  l’obligent  à  rentrer  dans  la  circulation  $ 
car  il  pourra  arriver  que  cette  humeur  caufe  de  grands  ravages 
par  fa  malignité  ;  il  efl:  vray  que  la  tumeur  s’applanira,  de  ceux 
qui  ne  fongent  qu’à  la  partie  enflée  ,  croiront  avoir  obtenu 
guérifon;  mais  il  efl:  prefque  certain  qu’ayant  enfermé  le  loup 
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dans  la  bergerie ,  ils  ne  peuvent  plus  répondre  de  la  vie  de  l’ani¬ 
mal  >  il  eft  donc  égal  pour  la  diilipation  de  la  tumeur ,  Si  pour 
fe  mettre  à  l’abri  de  tout  accident  funefte,  de  fe  fervir  de  réfo- 
lutifs  qu’on  peut  appeller  de  vrais  aftringents  ;■  car  en  ouvrant 
les  pores ,  Si  travaillant  à  rendre  l’humeur  plus  déliée ,  ils  la  dif- 
pofent  à  fortir  par  les  pores  ouverts  j  Si  l’humeur  diflipée  ,.la 
partie  fe  retrouvera  dans  Ton  état  naturel. 

Venons  prefentement  à  la  façon  de  traiter,  premièrement 
les  enflures  provenantes  de  caufesintérieures. 

Comme  ces  fortes  d’enflures  fuppofènt  toujours  des  obftru- 
étions ,  il  faut  guérir  ces  obftruéf  ions  en  même-tems  qu’on  tra^ 
Taille  fur  la  partie  enflée  -y  ainfl  il  faut  commencer  par  une  fai- 
gnée  ,  faire  obferver  le  régime  au  Cheval ,  Si  fe  fervir  intérieu¬ 
rement  d’apéritifs  fondans ,  comme  de  la  limaille  d’acier  dans 
de  l’extrait  de  gentiane donner  fouvent  des  breuvages  avec 
aloës  &;  miel  enfin  l’ufage  du  foye  d’antimoine. 

Nota.  Que  quelquefois  des  tumeurs  qui  ont  paru  ,  difparoi£ 
fient  tout  d’un  coup  ,  ce  qui  eft  une  allés  mauvaife  marque:  car 
c’eft  communément  un  ligne  que  la  nature  n’a  pas  ailes  de 
force  pour  pouffer  l’humeur  au  dehors.  Si  par  hazard  il  arrive 
qu’on  ait  faigné  un  Cheval  à  qui  on  a  vil  une  tumeur  ,  Si  que 
eette  tumeur  difparoifle  après  lafaignée,  on  ne  manque  pas 
moyennant  l’averlîon  que  plufieurs  perfonnes  ont  contre  une 
opération  fi  fialutaire  ,  d’attribuer  injtiftement  à  la  fiaignée  cec 
accident }  ceux  qui  ne  fieront  point  dans  le  cas  de  cette  préven¬ 
tion  n’auront  qu’à  réitérer  la  fiaignée  pour  fiauver  les  accidents 
qui  pourroient  fiuivred’un  pareil  indice,  Si  peut-être  même  la 
tumeur  reparoîtra  ,  ou  du  moins  le  ravage  qu’elle  auroit  caufié 
fiera  moins  à  craindre. 

Les  remedes  extérieurs  tant  pour  les  enflures  fufdites  que 
pour  toute  efipece  d’enflure  ,  coups  Si  contulïons  T  font  les 
mêmes,  puifiqu’il  ne  s’agit  que  de  réfolutifsà  l’extérieur  ^eau- 
de-vie,  le  vin  Si  l’huile, la  thérébentine,  les  herbes  aromati¬ 
ques  5  enfin  tous  les  réfolutifs  dont  le  nombre  eft  affes  grand , 
pouvant  êcre  employés  utilement. 

Si  les  enflures  refiffent,  fiervez-vous  de  l’emplâtre  de  fiai, 
fiuré  ,  Si  de  l’emplâtre  de  ciguë,  mêlez  enfiemble. 

Si  un  coup  a  voit  contus  les  tendons  ,  mêlez  des  émoffiens 
avec  les  réfolutifs ,  pour  ôter  la  douleur  Si  le  feu  de  la  partie. 
Si  l’enflure  efi:  envieillie>  fiervez-vous  des  plus  forts- refolu- 
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tifs  5on  peut  fe  fervir  auffi  d’une  douche  ,  en  jettant  fouvent 
de  fore  haut  une  décoction  très-chaude  d’herbes  aromati¬ 
ques. 

On  voit  par  tout  ce  qui  eft  dit  ci-deffus ,  qu’à  toutes  tumeurs 
il  faut  d’abord  tenter  la  refolution  î  mais  fi  elle  ne  veut  pas  fe 
faire  ,  on  eft  obligé  d’eflaïer  la  fuppuration  ;  alors  il  fe  forme 
un  abfcès  qu’on  traitera  fuivant  ce  qui  efi:  dit  dans  le  Chapitre 
des  Abfcès. 

Les  jambes  6c  les  boulets  ,  font  les  parties  les  pins  fnjettes 
à  s’enfler  ,  pareeque  ce  font  celles  qui  fatiguent  le  plus  6c  plus 
fufdeptibles  de  coups ,  heurts  6c  autres  accidens  :  quand  on 
ne  fçauroit  les  défenfler  par  des  remedes  appliquez  delfus  ,  il 
n’y  a  que  le  feu  qui  en  puifle  venir  à  bout. 

Il  y  a  des  précautions  à  prendre  ,  pour  empêcher  que  ces  par¬ 
ties  n’enflent ,  ou  par  trop  de  repos  ,  ou  par  une  fatigue  ex- 
ceflive  :  ces  moyens  font  premièrement ,  d’avoir  grand  foin 
des  jambes  des  Chevaux,  c’eft-à-dire ,  de  les  tenir  bien  net¬ 
tes  ,  de  ne  pas  trop  nourrir  votre  Cheval ,  6c  qu’il  ne  mange 
pas  de  mauvais  alimens  i  lui  faire  faire  un  exercice  modéré, 
6c  ne  le  pas  trop  fatiguer ,  ni  laifler  repofer  .  fi  vous  lui  avez 
fait  faire  un  travail  un  peu  trop  fort,  il  fera  encore  tems  de 
prévenir  l’enflure  des  jambes  ,  en  appliquant  delfus,  auffi-tôc 
que  vous  ferez  arrivé ,  de  la  fiente  de  vache  ,  démêlée  avec  du 
vin  ,  de  l’efpric  de  vin  ,  ou  de  l'urine  j  ce  remede  eft  bon  auffi 
pour  défenfler. 


CHAPITRE  LY. 

rAnatomie  du  Genouil  5  des  Jambes ,  Boulets  fe  Paturons , 

LE  genouil  du  Cheval ,  a  beaucoup  de  rapport  au  poi¬ 
gnet  de  l’homme  ;  il  efi:  compofé  de  fept  os ,  ou  olfe- 
lcts  ,  dont  fix  forment  deux  rangées,  i.  i.  6c  le  feptiéme  3  , 
eft  comme  détaché  des  autres,  formant  une  avance  en  dehors 
du  pli  du  genouil;  les  fix  olfelets  ,  qui  compofent  les  deux 
rangées,  font  placés  affez  regulierement  ;  trois  à  trois,  l’un 
fur  l’autre  ;  la  rangée  de  delEis  ,  qui  a  plus  d’épaiifeur  que  cel¬ 
le  de  delfous  ,  foutient  à  plat  l’ôs  du  bras;  la  rangée  de  del- 
fous  y  cil  appliquée  fur  l’os  du  canon  de  la  jambe  :  le  feptieme 
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•oiïelet  enjambe  moitié  fur  l’os  du  bras,  &  moitié  fur  un  oS 
de  la  première  rangée  ;  les  fix  os  ne  font  pas  tenus  fermes 
en  leurs  places ,  comme  les  oiïelets  du  jarret ,  8c  les  ligamens 
courts,  qui  les  attachent  l’un  à  l’autre  dans  l’intérieur,  font 
plus  du  coté  du  pli,  afin  que  le  mouvement  de  plier  le  genouil, 
ioit  libre  par  devant. 

Le  genouil  eft  une  partie  purement  tendineufe  ,  car  il  n’y 
arrive,  8c  n’y  pafle  que  des  tendons  retenus, proche  du  genouil, 
par  une  portion  tendineufe  ou  ligamenteufe  ,  qui  fait  tout  le 
tour  du  genouil  par  -  deffus  tous  ces  tendons  ,  8c  qui  for¬ 
mant  une  efpece  d’anneau,  fe  nomme  le  ligament  annu¬ 
laire. 

Il  m’a  paru  ,  qu’il  ne  vient  que  deux  tendons  au  genouil, 
un  pour  tendre  à  fléchir  ,  8c  l’autre  pour  l’aider  à  fe  remettre 
en  fa  place  :  le  fléchiffeur  m’a  paru  être  le  plus  court  tendon  h 
du  mufcle ,  appellé  le  palmaire ,  qui  va  s’attacher  au  fommet 
du  feptiéme  os}  l’extenfeur  m’a  femblé  être  un  tendon  grê¬ 
le  d  du  mufcle ,  nommé  le  long  ,  qui  paiïant  en  écharpe  du 
haut  du  genouil ,  8c  dirigeant  fa  courfe  vers  le  côté  du  de¬ 
dans  ,  va  s’attacher  à  la  plus  baffe  rangée  des  oiïelets. 

Cinq  ligamens  extérieurs  fervent  à  tenir  tout  ce  baiïis  d’oiï 
felets  en  leurs  places  ;  il  n’en  paroît  qu’un  £  qui  flanque  le  côté 
de  dedans,  celui-ci  part  d’une  boffe  ou  élévation  que  fait  le 
bas  de  l’os  du  bras  ,  &:  va  fe  terminer  à  un  oiïelet  de  la  ran¬ 
gée  d’en  bas  }  mais  il  y  a  quatre  ligamens  qui  ne  fervent  qu’à 
retenir  le  feptiéme  os ,  ferme  en  fa  place  :  le  plus  long  c  ,  par¬ 
tant  de  fon  bout  inférieur ,  va  s’attacher  à  la  tête  de  l’os  du 
poinçon  de  dehors  de  la  jambe  :  le  deuxième  d  prend  à  côté  de 
celui-ci ,  8c  une  moitié  va  à  l’oflelet  de  dehors  de  la  rangée 
d’en  bas  ,  8c  l’autre  moitié  va  à  l’oiïelet  de  la  rangée  d’au-def- 
fus  :  un  ligament  très-court  e ,  part  enfuite  au-deiïus  de  celui- 
ci  fur  le  plat  dudit  os  ,  8c  va  au  même  oiïelet  :  un  antre  très- 
court  part  encore  au-deiïus  ,  8c  s’attache  fur  le  champ  à 
l’os  du  bras. 

Le  canon  des  jambes,  tant  de  celles  de  devant,  que  de  cel¬ 
les  de  derrière ,  eft  compofé  de  trois  os  ,  c’eft-à-dire  ,  d’un 
gros  os  B  &  de  deux  oflelets  minces  8c  longs ,  tel  qu’eft  D, 
colez ,  l’un  d’un  côté  8c  l’autre  de  l’antre  côté  du  gros  os  ;  voi¬ 
là  tous  les  os  du  canon  :  les  quatre  boulets  font  chacun  corn- 
pofés  de  trois  os  j  fçavoit  un  gros  os  E,  8c  deux  petits  ee , 
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qui  enjambent  moitié  fur  l’os  du  canon ,  6t  moitié  fur  l’os 
du  boulet,  mais  qui  ne  font  attachés  ,  ni  à  l’un  ni  à  l’autre. 

Les  quatre  pâturons ,  font  chacun  compofés  d’un  feul  os 
quatre  ,  dont  le  bas  pofe  fur  l’os  du  petit  pied. 

Les  mufcles  du  bras  XX  ,  fournirent  neuf  tendons,  qui 
defcendent  au  genouil,  à  la  jambe  6c  au  pied  :  nous  avons 
déjà  parlé  des  deux  tendons  du  genouil ,  refie  à  détailler  les 
fept  autres  pour  la  jambe  de  devant. 

Les  tendons  les  plus  confiderables ,  6c  qui  font  communs 
aux  quatre  jambes  ,  font  ceux  du  fublime  6c  du  profond  EE, 
qui  font  deux  fléchifteurs  du  pied  5  ils  paifent  tous  deux  l’un 
fur  l’autre ,  c’eft-à-dire  ,  le  fublime  fur  le  profond  dans  le  pli 
du  genouil ,  plus  du  côté  de  dedans ,  à  l’abri  de  la  partie  con¬ 
cave  du  feptiéme  offelet  du  genouil  ;  ils  vont  ainfi  tout  le  long 
du  canon  par  derrière,  pafîer  fur  les  deux  offelets  du  boulet, 
immédiatement  après  :  le  fublime  fe  fepare  endeux  fourchons 
h  h  qui  vont  s’attacher  à  l’os  du  paturon  :  on  voit  alors  le 
profond  ii  ,  qui  fuivant  toujours  fon  chemin,  va  s’attacher 
fous  l’os  du  petit  pied  j  ce  font  ces  deux  tendons  que  les  Maré¬ 
chaux  appellent  le  nerf  de  la  jambe. 

Les  antres  tendons  de  la  jambe  de  devant ,  font  les  fuivans  : 
en  dedans  ,  à  côté  de  la  jambe  ,  un  tendon  grêle  ,  provenant 
d’un  mufcle,  nommé  le  radial ,  qui  eft  un  fléchifleur }  celui- 
ci  va  s’attacher  à  la  tête  de  l’oflèlet  du  canon  de  la  jambe  en 
dedans  d  :  le  côté  de  dehors  de  la  jambe ,  a  les  tendons  fui¬ 
vans.  Premièrement  ,  un  tendon  grêle  c  du  mufcle  exten- 
feur  du  pied  ,  appellé  le  long  du  pied  ,  paiïant  fur  le  côté  du 
genouil  en  biais  ,  6c  biaifant  de  même  le  canon  de  la  jambe, 
va  fe  rendre  devant ,  au-defTous  du  boulet ,  où  deux  petites 
expenfions  tendineufes  ce  ,  attachées  aux  côtés  du  boulet,  le 
rendant  plus  large  ,  il  va  s’enfoncer  fous  la  couronne  en  pin¬ 
ce  ;  ce  tendon  eft:  joint  vers  le  hautdu  canon  de  la  jambe  ,  par 
celui  d’un  mufcle  extenfeur  ,  appellé  le  court  du  pied  A  ,  le¬ 
quel  le  cotoye  toujours  jufqu’au  boulet ,  où  il  fe  termine.  Un 
tendon  mince  B ,  partant  du  mufcle  fléchiffeur ,  nommé  le 
palmaire,  un  peu  au-dellùs  du  feptiéme  offelet  du  genouil, 
va  fe  rendre  en  D,au  haut  de  l’oiïeletdu  poinçon.  Sur  le  mi¬ 
lieu  du  devant  du  genouil ,  arrive  un  tendon  large  b ,  du 
mufcle  appellé  le  long  ,  qui  eft  un  extenfeur  du  canon  dè  la 
jambe,  qui  coule  par-deftùs  les  deux  rangées  d’offelets,  & 
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s’attache  en  s’élargiffant  fur  le  haut  de  l’os  du  canon. 

La  veine  la  plus  confidérable  de  la  jambe  de  devant ,  qu’on 
Veines  &:  appelle  lesars  22,,  coule  du  coté  de  dedans  j  elle  vient  du  pied  * 
artères.  &;  paflant  à  côté  du  genouil ,  elle  pourfuit  le  long  du  bras ,  de 
Fig.  C.  Va  s’enfoncer  dans  le  corps  au  poitrail  :  une  autre  veine  33, 
venant  du  devant  du  genouil  ,  plus  du  côté  de  dedans,  va 
joindre  la  première  au  poitrail  :  une  artère  p  fortant  entre  le 
profond  ,  de  le  tendon  du  mufcle  radial  d  ,  fe  fourche  fur  le 
champ  en  deux  branches  ,  dont  l’une  va  au  pied  ,  de  l’autre 
s’enfonce  fur  le  côté  du  genouil ,  vers  h  ;  on  ne  voit  en  de- 
Fig.  B.  hors  qu’une  veine  44  ;  qui  venant  du  pied ,  difparoît  en  s’en¬ 
fonçant  derrière  le  feptiéme  oflelet  du  genouil  en  D. 

Il  ne  refte  plus  qu’à  parler  desligamens.  Sous  les  tendons  du 
profond  coule  un  ligaments,  appliqué  le  long  de  l’os  du 
canon  :  ce  ligament  fe  fourche  environ  à  quatre  doigts  des 
Fig.  F.  deux  oflelets  des  boulets  b  ,  de  vient  s’y  attacher  en  flanc  de 

^  .  côté  de  d’autre  ,  afin  de  les  maintenir  en  leur  place  :  ces  deux 

des 1  oQélets  °^e^ets  font  eux  -  mêmes  liés  de  maintenus  à  côté  l’un  de 
du  boulet,  l’autre  ,  par  un  ligament  apponeurotique  ,  attaché  fur  eux  en 
dehors  j  car  en  dedans,  ils  lont  nuds,  de  gliflent  moitié  fur 
l’os  du  canon ,  de  moitié  fur  celui  du  boulet  :  un  autre  liga¬ 
ment  c  c  ,  partant  de  l’os  du  paturon  ,  monte  aux  deux  petits 
offelets  du  boulet;  il  eft  doublé  de  trois  autres  a  a ,  ou  d’un 
Fi^.  G.  feparé  en  trois,  qui  s’attachent  dans  tout  leur  chemin  à  l’os 
du  boulet,  de  fe  rendent  en  montant  de  en  s’écartant  un  peu 
l’un  de  l’autre,  vers  celui  qui  efl:  fur  eux;  le  tout  pour  affer¬ 
mir  cette  jointure  du  boulet ,  qui  doit  avoir  bien  de  la  force, 
puifqu’elle  fupporte  tout  le  corps. 

''l 
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CHAPITRE  L  V I. 

/ 

Des  Jambes  travaillées  &  ufées ,  ^7  Boulets. 

QUoique  les  jambes  ufées ,  ne  foient  pas  toujours  enflées , 
elles  font  fi  fufceptibles  de  fluxions ,  que  je  crois  qu’il 
efl  à  propos  de  parler  de  ce  mal  à  la  fuite  des  enflures. 

Les  jambes  d’un  Cheval  font  dites  travaillées,  foulées  ou 
ufées,  quand  elles  ont  beaucoup  fouffert ,  ou  fouffrent  par 
l’afFoibliflement  que  leur  çaufe  un  travail  trop  long  de  trop 
^ontinuelp 

Les  • 
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Les  fuites  du  travail  trop  outré  ,  affe&ent  les  jambes  de  dif¬ 
ferentes  façons,  c’eft-à-dire  ,  qu’on  reconnoît  à  plufieurs  ac- 
cidens,  qui  changent  la  figure  totale  de  la  jambe,  les  effets  du 
travail  immodéré  qu’on  lui  a  fait  fouffrir.  Ces  lignes  ont  des 
noms  particuliers,  corfime,  faire  des  armes,  ou  montrer  le 
chemin  de  S.  Jacques  ,  être  arqué  ,  être  bouleté ,  avoir  le  boulet 
gros  ou  couronné  :  d’ailleurs  les  molettes  qui  font  de  certaines 
humeurs  glaireufes  ,  qui  viennent  tout  le  long  du  nerf  de  la 
jambe ,  des  groffeurs  qui  viennent  à  côté  du  boulet  j  tout  cela 
montre  que  la  partie  étant  affoiblie  ,  les  efprits  n’y  coulent  plus 
en  fi  grande  abondance  ,  d’où  s’enfuit  le  retirement  des  ten¬ 
dons  ,  &c  le  rendez-vous  des  humeurs. 

Pour  expliquer  ce  qu’on  entend  par  les  termes  fnfdits ,  vous 
fçaurez  qu’on  dit  ,  qu’un  Cheval  fait  des  armes ,  ou  montre 
le  chemin  de  S.  Jacques ,  lorfque  n’étant  ni  inquiet  ni  ar¬ 
dent,  il  ne  peut  relier  long-tems  également  planté  fur  fes 
deux  jambes  dedevant,  lorfqu’il  eft  arrêté;  mais  qu’il  en  avance 
tantôt  l’une  ,  tantôt  l’autre ,  pour  fe  les  foulager  :  s’il  relie 
quelque  tems  dans  cette  attitude  ,  ayant  une  jambe  avancée, 
c’eft  figne  que  cette  jambe  eft  celle  qui  lui  fait  douleur  ,  ou 
qui  eft  affoiblie  fatiguée  :  vous  voyez  cette  attitude  à  la 
jambe  de  devant  du  montoir ,  de  la  figure  C  ,  Planche  I. 
il  peut  cependant  arriver  ,  que  cette  façon  de  fe  placer  , 
eft  une  fituation  que  le  Cheval  s’eft  accoutumé  de  pren¬ 
dre  ;  c’ell  pourquoi  on  ne  doit  pas  dans  cette  occafion  faire 
attention  à  cette  attitude  ,  fi  on  ne  découvre  pas  d’ailleurs 
d’autres  lignes ,  qui  montrent  alteration  de  la  partie.  On  con- 
noît  encore  ,  que  les  jambes  d’un  Cheval  lont  travaillées, 
quand  étant  né  avec  les  jambes  de  devant ,  fituées  comme 
elles  doivent  être ,  c’ell-à-cHre ,  tombant  à  plomb  ,  elles  fe 
trouvent  pliées ,  le  canon  de  la  jambe  retiré  en  deffous, 
du  côte  du  ventre  ,  comme  vous  voyez  à  la  jambe  hors 
du  montoir  de  la  figure  C,  de  la  PL  I.  cette  fituation  faifant 
que  la  jambe  reffemble  à  un  arc  ,  a  fait  nommer  le  Cheval 
qui  a  cette  incommodité  ,  Cheval  arqué ,  ou  Cheval  qui  a  les 
jambes  arquées  :  ce  mot  ne  s’employe  que  quand  la  jambe 
prend  cette  attitude  ,  à  force  de  travail }  car  il  fe  trouve  des 
Chevaux ,  dont  les  jambes  de  devant  font  cette  figure  natu¬ 
rellement  ,  ôc  qui  font  nés  avec  ce  défaut  de  conformation  ; 
alors  on  appelle ,  ces  Chevaux  brafjlcours ,  Le  Cheval  bouleté, 

M  m 


Le  chemin 
de  S.  Jac¬ 
ques. 


Bouletc. 


2.74  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

eft  celui  dont  le  boulet  eft  plus  avancé  que  la  couronne  :  quand 
le  boulet  commence  à  s’avancer,  6c  qu’il  ne  l’eft  pas  outré- 
ment ,  on  dit  que  le  Cheval  eft  droit  fur  fes  membres.  Le  bou¬ 
let  plus  gros  qu’il  ne  faut  ,  6c  enflé  par  conféquent ,  6c  le  bou¬ 
let  couronné  ,  c’eft-à-dire  ,  étant  ent@urré  d’une  grofleur  fous 
la  peau  comme  un  anneau  5  de  même  les  jambes  rondes  6c 
gorgées,  ou  bien  remplies  de  duretés  ou  de  glaires  mouvan¬ 
tes  ,  qu’on  fent  en  paflànt’la  main  le  long  du  tendon  ;  tout 
cela  font  des  marques  certaines  de  jambes  foulées  ,  travail¬ 
lées  ou  ufées  :  les  molettes  dont  nous  avons  fait  un  Chapitre 
particulier  ,  indiquent  que  la  jambe  commence  à  fouffrir. 

Lorfque  le  Cheval  eft  droit  fur  fes  membres,  il  eft  fia  jet  à 
broncher  6c  à  tomber  ,  6c  par  la  fuite  il  devient  ordinairement 
bouleté  j  alors  il  ne  peut  plus  gueres  fervir  qu’à  tirer  :  les  Che¬ 
vaux  court- jointés ,  c’eft-à-dire  ,  qui  ont  le  paturon  fort  court, 
font  fujets  à  fe  bouleter  ,  particulièrement  fi  en  les  ferrant  on 
ne  leur  abbat  gueres  de  taion  ,  6c  qu’on  leur  laide  trop  haut: 
les  Chevaux  arqués  peuvent  encore  travailler,  mais  nefçau- 
roient  fervir  de  Chevaux  de  maître  :  les  jambes  grofles  ne  fçau- 
roient  rendre  auiïi  de  bon  fervice  ;  car  tout  ce  qui  empêche  le 
mouvement  du  tendon,  porte  préjudice  au  Cheval,  les  mo¬ 
lettes  font  de  ce  nombre. 

J’ai  parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre  de  certaines 
grofleurs  ,  qui  viennent  par  fatigue,  à  côté  des  boulets  :  ces 
grofteurs  reflemblent  à  un  demi-œuf  de  pigeon  ;  elles  ne  font 
pas  bien  dures ,  6c  ne  font  pas  boiter  le  Cheval ,  mais  elles 
peuvent  augmenter  6c  embarraffer  cette  jointure. 

On  voit  par  tout  ce  qui  eft  dit  ci-deffus  ,  que  les  jambes 
fatiguées ,  ne  fe  dénotent  pas  toujours  par  des  enflures  ,  mais 
que  leurs  tendons  fe  retirent  6c  leur  font  douleur;  parceque  la 
vertu  de  reflort  des  fibres  tendineufes  étant  affoiblie ,  6c  leurs 
pores  moins  ouverts  ,  le  jeu  des  efprits  ne  fçauroit  s’y  faire 
comme  à  l’ordinaire  ;  c’eft  pourquoi  la  partie  devient  roide, 
6c  n’a  plus  de  liant  ;  joint  que  la  limphe  n’ayant  plus  un  libre 
cours  s’épaiflït ,  6c  bouche  lefdits  canaux  ou  pores.  Il  s’agit 
donc  avant  que  le  mal  foit  à  fon  plus  haut  point ,  ce  qui  alors 
feroit  inutile, de  lever  ces  obftruôtions ,  en  diffipant  la  limphe 
qui  commence  à  s’épaiflîr ,  6c  en  rouvrant  les  pores  qui  com¬ 
mencent  à  fe  boucher  :  on  ne  peut  employer  à  cet  effet  que  des 
refolutifs  très-forts ,  comme  les  eaux  chaudes  6c  les  huiles  pé- 
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nétrantes ,  6c  même  le  feu  ;  car  en  voulant  ramollir  ces  par¬ 
ties  avec  des  ramollitifs  ,  on  aflfoibliroit  fi  fort ,  6c  on  déten- 
droit  tellement  les  tendons,  qu’ils  perdroient  toute  leur  for¬ 
ce  ,  au  lieu  de  fe  rétablir. 

A  l’égard  des  enflures  de  fatigue ,  voyez  le  Chapitre  précè¬ 
dent  ,  tant  pour  les  guérir ,  que  pour  prévenir  en  général , 
que  les  jambes  6c  boulets  ne  s’ufent. 

CHAPITRE  L  V  1 1. 

Anatomie  de  la  Tête. 

IL  efl:  inutile  de  faire  ici  un  détail  anatomique  exaéh  de 
la  tête  du  Cheval,. ceux  qui  en  feront  curieux  ,  auront 
recours  à  l’anatomie  de  Snape  ,  que  j’ai  traduite  ;  de  plus  j’ai 
expliqué  dans  le  Chapitre  des  noms  des  parties  du  Cheval, 
plufieurs  parties  de  la  tête  :  il  me  refte  à  indiquer  les  endroits 
où  on  rencontre  les  veines  6c  les  artères  ;  à  faire  une  defcrip- 
tion  fommaire  des  yeux  ,  à  expliquer  ce  qu’on  découvre  ; 
quand  on  a  fendu  la  tête  du  Cheval ,  comme  celle  d’un  la¬ 
pin  rôti;  6c  à  faire  voir  dans  la  même  eflampe  les  deux  ten¬ 
dons  que  l’on  coupe  pour  énerver  un  Cheval ,  6c  ce  que  c’efl: 
que  les  grains  de  fuye  qu’on  voit  dans  l’œil ,  quand  il  efl:  bon  ; 
on  verra  auffi  ce  que  c’efl:  qu’une  furdent. 

Premièrement,  la  veine  jugulaire  ay  qui  efl  la  veine  du  Planche 
col,  efl:  formée  par  plufleurs  rameaux;  une  partie  de  ces  ra-  XXVlll. 
meaux,  vient  du  côté  de  l’oreille  pardeflous  les  avives  :  d’au-  Fig,  C. 
très  fortent  de  deflous  la  vertebre  du  col ,  appellée  le  pivot  : 
une  autre  rameau  ,  venant  le  long  de  l’os  de  la  pomette  c  ,  au 
»  milieu  de  la  jouë  ,  coule  tout  le  long  de  la  temple  ,  où  il  s’ap¬ 
pelle  la  veine  temporale  d  y  6c  va  s’enfoncer  au  haut  du  muf- 
cle  mafleter  :  la  branche  inférieure  c ,  qui  va  fe  rendre  à  la  ju¬ 
gulaire  ,  faifant  une  fourche  au  col  ,  à  quatre  doigts  de  la 
ganache,  avec  la  réunion  des  rameaux  qui  viennent  de  l’o¬ 
reille  du  pivot  6c  du  mafleter, ou  plutôt  qui  forment  la  jugulai¬ 
re  :  cette  branche  inférieure  de  la  tête,  dis-je,  prenant  fon 
origine  derrière  l’œil  ,  fort  vers  le  milieu  du  mafleter  près 
l’œil  ;  delà  tournant  tout  l’os  de  la  ganache  ,  elle  coule  fous 
ledit  os  tout  le  long  de  fon  arrête  inférieure  eiu,  6c  va  former 
la  fourche  delà  jugulaire  ;  elle  reçoit  au  milieu  de  fon  tour  ?  1$. 
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réunion  de  quantité  de  petits  rameaux,  qui  proviennent  de  la 
face,  ôc  qui  font  luperficiels  }  elle  reçoit  aufli  au-deiïous  une 
réunion  d’autres  rameaux  qui  proviennent  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure  du  menton. 

L’artére  f  qui  cotoye  la  veine  jugulaire ,  venant  du  poitrail, 
s’enfonce  toujours  de  plus  en  plus ,  à  mefure qu’il  gagne  la  ga¬ 
nache  ,  c’eft  pourquoi  il  n’y  a  rien  à  craindre  ,  quand  on  fai- 
gne  au  col ,  l’artére  eft  trop  profondément  enfoncée  en  cet 
endroit ,  pour  qu’il  y  ait  à  appréhender  de  la  piquer. 

Il  fe  répand  'plu (leurs  branches  d’artérioles  fur  toute  la  face, 
qui  accompagnent  les  veines  j  il  eft  à  remarquer ,  que  l’ar- 
tére  g  qui  cotoye  la  veine  de  la  temple  ,  marche  à  côté  d'elle 
du  côté  de  la  ganache  -,  on  peut  la  lentir  battre  ,  comme  on 
fent  le  poulx  aux  hommes  ,  en  la  cherchant  avec  le  doigt  x  en¬ 
tre  l’œil  &  l’oreille. 

Il  fort  des  branches  d’artéres  de  l’orbite  de  l’œil  en  bas,  qui 
fe  répandent  fur  la  face. 

XXVI.  Vous  voyez  dans  l’eftampe  xxvi,  une  tête  de  face,  ou  vous  dé- 
couvrezles  deux  releveurs  des  lèvres  44,dont  on  coupe  les  ten¬ 
dons  pour  énerver.  J’ai  parlé  de  cette  operation  dans  le  Trai¬ 
té  des  Operations  j  vous  y  découvrez  au  (fi  le  mufcle  erota- 
phite  b  ,  qui  s’enfonce  dans  l’endroit  de  la  faliere  ,  &  les  trois 
grains  noirs  c  ,  qu’on  voit  quand  l’œil  eft  bon. 

Lorfqu’on  veut  voir  la  ftruéfure  intérieure  du  globe  de 
l’œil,  il  faut  le  laifler  géler  fur  une  fenêtre,  puis  le  coupant 
en  deux  par  le  milieu  de  la  prunelle  ,  on  voit  l’arrangement 
des  humeurs  ;  l’humeur  vitrée  d  ,  en  tient  les  trois  quarts , 
l’humeur  criftalline*  ,  fe  trouve  de  la  groiïeur  d’une  petite 
fève  entre  l’humeur  vitrée  ôc  l’humeur  aqueufe/’,  qui  fait  le 
devant  de  l’œil. 

Plufteurs  mufcles  donnent  le  mouvement  à  l’œil ,  ils  font 
couchés  fur  le  globe  g  &  le  tapiflent  pour  ainli  dire  en  de¬ 
hors  dans  l’orbite  h  h  ,*  on  a  donné  à  plufteurs  le  nom  des 
fentimens  qui  font  enfantés  dans  le  cerveau  ;  celui  qui éleve 
l’œil  en  haut ,  fe  nomme  le  fuperbe  i  :  celui  qui  I’abaifte,. 
l’humble  /  :  celui  qui  l’amene  vers  le  petit  angle  du  côté  de 
la  ganache  ,  le  dédaigneux  m  ;  celui  qui  dirige  la  vue  au  bout 
du  nez  ,  le  buveur  n  :  le  grand  oblique  pp ,  paiïe  dans  une 
efpece  de  poulie  qq ,  attachée  à  l’orbite,  &  tirel’œii  en  biai¬ 
sant  en  haut  vers  le  grand  angle,  du  côté  du  chanfrain  :  le  pe- 
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tic  oblique  00 ,  attaché  à  l’orbite  même  h  h  ,  le  tire  en  bas 
&;  en  biais  ,  du  côté  du  chanfrain  j  enfin  le  mufcle  orbicu- 
laire  r  r  ,  qui  entourre  tout  le  globe  de  l’œil ,  manque  à  l’hom¬ 
me  ,  de  fert  aux  animaux  à  fupporter  l’œil ,  quand  ils  ont  la 
tête  baiftee  pour  paître  ou  autrement:  les  ligamens  ciliaires  s  s  , 
font  comme  autant  de  petits  tendons  ,  qui  fervent  à  élargir 
ou  à  étrécir  le  trou  de  la  prunelle. 

Dans  la  tête  qui  eft  fendue  comme  celle  d’un  lapin  rôti , 
on  voit  d’un  côté  ,  le  creux  qui  contient  la  moitié  du  cerveau 
T  ,  de  un  autre  moins  profond  au-deflus  ,  qui  reçoit  le  cer¬ 
velet  A  ,  origine  de  la  moelle  allongée  :  ils  font  en  place  dç 
l’autre  côté  T  A  ,  ainfi  que  le  commencement  de  la  moelle 
allongée  ,  ou  des  nerfs  B  j  cette  cervelle  ,  de  ce  cervelet,  tien¬ 
nent  bien  peu  de  place  ,  de  ont  bien  peu  de  volume  à  propor¬ 
tion  de  la  grandeur  du  Cheval  :  on  voit  dans  le  milieu  de  la 
cervelle  ,  un  des  ventricules  z  ,  de  la  glande  pineale  3  }  les  os 
cribreux  44  ,  abreuvés  de  l’humidité  du  nez,  paroiflent  au- 
deiïous  de  la  cervelle  ,  de  enfuite  lesfinus  y  5  5  ,  de  les  carti¬ 
lages  internes  66  :  on  verra  aufîî  ce  que  c’eft  qu’une  furdent 
7  ,  que  j’ai  dit  à  la  fin  de  ce  Traité  ,  qu’il  falloit  limer  ou  dé¬ 
truire  avec  une  gouge  ,  à  caufe  de  l’incommodité  qu’elle 
caufe  au  Cheval  en  mangeant. 

Dans  l’eftampe  III  ,  on  voit  une  dent  du  coin,  Fig.  N. 
tirée  de  fon  alvéolé  ,  de  deux  dents  machelieres ,  une  d’en 
haut  Fig.  L.  p ,  de  une  d’en  bas  Fig.  M .  p  ;  celles  d’en  bas 
font  de  la  moitié  moins  larges  que  celles  d’en  haut. 


CHAPITRE  LVIII. 

Des  Maux  des  yeux  ,  &  de  la  Fluxion  habituelle  y  appelles 

Fluxion  lunatique. 

AVant  de  parler  des  accidens  qui  arrivent  à  l'œil  du  Che¬ 
val  ,  il  eft  bon  de  donner  une  idée  de  fa  conftruélion, 
qui  ne  fera  que  fuperficielle  dans  ce  Traité ,  afin  de  ne  pas 
multiplier  les  explications  fans  néceffité,  attendu  que  le  dé¬ 
tail  exaéft  de  toutes  les  tuniques,  les  humeurs  ,  les  nerfs  de 
l’œil,  fe  trouvera  dans  le  livre  de  l’Anatomie  générale  du 
Cheval ,  que  j’ai  traduite  de  l’Anglois ,  de  à  laquelle  je  renvoyé 
le  Leéteur. 


Pl.  IIL 
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Defcrip-  L’œil  eft  compofé  de  trois  tuniques  ou  peaux  :  celle  qui  eft 
tion  de  la  plus  en  dehors ,  s’appelle  la  conjonctive ,  c’eft  ce  que  les 
l’œil.  .Maréchaux  appellent ,  la  vitre  de  l’œil  5  fous  cette  conjonc¬ 
tive  ,  eft  une  peau  appellée  fclerotique  ,  à  caufe  de  fa  dureté; 
elle  dévient  tranfparenté  vis-à-vis  la  prunelle  ;  ce  qui  fait 
qu’en  cet  endroit ,  elle  eft  appellée  cornée  ;  la  troifiéme  peau 
s’appelle  choroïde,  qui  change  de  nom  en  devant,  où  elle 
s’appelle  uvée  ;  il  y  a  encore  une  quatrième  peau ,  appellée  la 
retine  ,  c’eft  fur  cette  peau  que  les  objets  fe  peignent  au  fond 
de  l’œil ,  pour  donner  communication  de  leur  image  au  cer¬ 
veau  ,  par  le  moyen  du  nerf  optique. 

Ces  peaux  renferment  trois  humeurs  ,  l’humeur  aqueufe, 
s  qui  remplit  entièrement  la  partie  du  devant  de  l’œil  :  l’humeur 
criftalline  vient  enfuite  ;  elle  eft  de  la  groffeur  d’une  fève  de  de 
la  confiftence  d’une  glaire  dure  &  tranfparente  ;  elle  eft  der¬ 
rière  l’humeur  aqueufe  ,  vis-à-vis  la  prunelle  :  tout  le  relie  de 
l’œil  eft  rempli  par  l’humeur  vitrée  ,  relfemblant  à  des  glai¬ 
res  tranfparentes  de  molles  ;  l’humeur  criftalline  a  fa  partie  de 
devant  enfoncée  dans  l’humeur  aqueufe,  de  fa  partie  de  der¬ 
rière  dans  l’humeur  vitrée. 

De  plus  au  fond  de  l’œil ,  eft  le  nerf  optique  ,  qui  va  ren¬ 
dre  dans  le  cerveau  ;  de  pour  tous  fes  mouvemens  ,  l’œil  a  fep£ 
mufcles  ,  un  pour  l’élever  en  haut,  appellé  le  fnperbe  ,  l’au¬ 
tre  pour  le  bailler ,  appellé  l’humble  ;  le  troifiéme  le  porte  vers 
le  nez  ,  appellé  le  buveur  ;  le  quatrième  le  porte  du  coté  de  la 
joue,  appellé  le  dédaigneux;  le  cinquième  porte  l’œil  obli¬ 
quement  en  bas ,  appellé  oblique  inférieur  ;  le  lixiéme  le  porte 
obliquement  en  haut ,  appellé  oblique  fupérieur;  &  lefeptié- 
me  qui  eft  particulier  à  tous  les  animaux  à  quatre  pieds,  en¬ 
toiler  é  ,  tout  le  globe  de  l’œil ,  de  n’éft  deftiné  qu’à  le  fotirenify* 
quand  l’animal  a  la  tête  en  bas  pour  pâturer.  Voyez  le  Chapi¬ 
tre  précèdent. 

Paiïons  maintenant  aux  maladies  qui  afFeélent  l’œil.  Com* 
me  cet  organe  eft  très-délicat ,  il  eft  lu  jet  à  être  ofFenfé  en  plu- 
fieurs  maniérés;-  mais  ce  qu’il  a  de  particulier  ,  eft  qu’il  fou* 
tient  des  remedes  très- vioîens  de  très-aélifs  :  nous  allons  com¬ 
mencer  par  les  maladies  les  moins  confidérables  ,  de  nous  fini¬ 
rons  par  dégré  par  cëtte  fluxion  habituelle  ,  dont  on  a  cru 
pendant  long-tems  ,  que  les  influences  de  la  lune  étoient  cau^ 
le;  mais  dont  le  plus  grand  nombre  eft  défabufé  maintenant. 
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Les  maladies  dont  nous  allons  parler  font ,  l’œil  larmoyant , 
l’épanchement  de  fang  dans  l’œil ,  les  cancers ,  les  véruës ,  l’on¬ 
glée  ,  le  cul  de  verre  ,  le  dragon  ,  les  coups  dans  l’œil ,  les  rayes 
ou  blancheurs  ,  les  fluxions  ,  6c  la  fluxion  lunatique. 

L’œil  larmoyant  efl  une  inflammation  occasionnée  par  l’a-  L’œil  lar- 
crêtédes  larmes  qui  feront  émues  par  une  fluxion  legere  ,  ou  voyant, 
bien  quelque  coup  aura  excité  les  larmes. 

On  guérira  ce  mal  s’il  n’y  a  que  de  l’acrimonie  dans  les  lar¬ 
mes  fans  fluxion  ni  autre  accident ,  en  mettant  dans  l’œil  avec 
le  pouce,  de  la  tutie  préparée. 

Nota .  Avant  que  d’aller  plus  loin  ,  il  efl:  bon  d’avertir  qu’il  ne  Remarque 
faut  jamais  fouflfter  aucune  poudre  par  le  moyen  d’un  tuyau  de  generale  fui* 
plume  ou  autrement  dans  l’œil  d’un.Çheval  pour  deuxraifons  j  * 
la  première  eft ,  que  l’air  que  vous  faites  entrer  avec  la  poudre , 
en  la  foufllant ,  ofFenfe  l’œil  ;  6c  la  Seconde  eft ,  que  quand  on 
a  foufflé  une  ou  deux  fois  de  la  poudre  dans  l’œil  d’un  Cheval , 
il  appréhende  fl  fort  cette  opération  ,  que  bon,  a  toutes  les  pei¬ 
nes  du  monde  à  en  venir  à  bout  en  fuite*,  Je  dirai  encore  que 
rien  ne  retarde  plus  la  guérifon  des  yeux  des  Chevaux  que  le 
changement  de  remedej  il  s’en  faut  tenir  1©  plus  qu’on  peut  à  -  :  > 

un  ,  pour  peu  qu’on  voye  que  le  Cheval  en  reçoit  du  foulage- 
ment  ;  il  ne  faut  aufli  jamais  fe  fervir  pour  les  yeux  de  remedes 
où  il  entre  des  huiles  ou  des  grailles  ;  ces  ingrédiens  ne  font 
qu’enflammer  l’œil  au  lieu  de  le  guérir  ,  6cy  font  très-préjudi- 
çiables.  -  j  : 

Revenons  à  l’œil  larmoyant.  S’il  eft  accompagné  d’inflam- 
piation  ,  il  faut  pour  le  guérir  ,  faigner  le  Cheval ,  le  tenir  au 
régime  quelques  jours  ;  c’eft- à-dire  ,  le  mettre  au  fon  &  l’eau 
blanche  *  il  ne  faut  pas  le  faire  fortir  de  l’écurie  pendant  quel¬ 
ques  jours  ,  de  peur  que  l’air  n’irrite  fon  mal  ;  quand  l’inflam¬ 
mation  eft  grande ,  il  faut  mettre  fur  l’œil  un  cataplafme  de  lait 
6c  de  faffran  avec  de  la  mie  de  pain  ,  6c  par-deflus  une  com- 
preflfe  d’eau-de-vie  5  on  mettra  avec  le  pouce  de  la  tutie  féche 
dans  l’œil. 

Si  le  larmoyement  eft  venu  en  conféquence  d’une  morfon- 
dure  ,  il  faudra  traiter  le  Cheval  de  la  morfondu re.  , 

L’épanchement  de  fang  dans  l’œil  fe  reconnoit  à-  des  tachés  Epanche- 
rouges  femées  de  côté  &  d’autre  fur  la  conjonctive  ou  vitre  de  nient  de 
l’œil:  cela  peut  provenir  d’un  effort  que  le  Cheval  aura  fait,  fang* 
qui  aura  rompu  les  petits  vaiffeaux  de  l’œil  ,  ou  de  quelque 
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coup  qui  aura  fait  le  même  effet,-  on  guérira  ce  mal  en  faifime 
entrer  de  l'eau-de-vie  dans  l’œil. 

Le  cancer  dans  l’œil  fe  reconnoît  à  des  bourgeons  rouges  f 
les  uns  petits,  6c  les  autres  plus  grands  ,  vers  le  grand  coin  de 
l’œil ,  près  du  nez  ;  on  en  voit  tant  en  dedans  qu’en  dehors  de 
l’œil ,  même  fur  les  paupières,  l’œil  paroît  rouge  j  ces  excroifi- 
fances  viennent  à  l’occafion  de  l’àcreté  des  larmes  qui  écor¬ 
chent  la  caroncule  lacrymale  6c  les  paupières  ,  6c  y  produifent 
de  petits  champignons.  Pour  guérir  ce  mal,  il  faut  mettre  le 
Cheval  au  régime, qui  eft  fon  6c  eau  blanche  -,  lui  donner  de  l’a¬ 
cier  quelque  tems,  6c  enfuite  du  foye  d’antimoine  5  on  lavera 
ces  cancers  avec  la  décoébion  de  la  graine  de  fenouil ,  6c  on  les 
fau poudrera  avec  de  la  tutie ,  ou  de  la  poudre  de  cloportes  pafi- 
fée  fur  le  porphire ,  ou  de  la  conperofe  blanche ,  fucre  candi  ôC 
tutie,  partie  égale. 

Les  véruës  dans  l’œil  font  des  excroiflances  de  chair ,  ou 
nœuds  charnus  qui  paroiiïent  fur  le  bord  des  paupières  en  de¬ 
dans  j  il  n’y  a  pas  d’autre  remede  que  de  les  couper  avec  les 
eifeaux  ,  6c  panfer  la  playe  avec  l’eau  vulnéraire  6c  la  tutie. 

L’onglée  eft  une  peau  membraneufe  qu’on  voit  paroître  au 
petit  coin  de  l’œil,  prefque  tous  les*  Chevaux  ont  cette  peau5 
mais  elle  n’eft  incommode  que  lorfqu’elle  fe  met  à  croître ,  6c  a 
avancer  fi  fort  fur  l’œil,  qu’elle  en  cache  quelquefois  prefque 
la  moitié  ;  quand  on  la  voit  fi  avancée ,  on  la  coupe  avec  de  cer¬ 
taines  précautions ,  dont  vous  verrez  le  détail  dans  le  Traité 
des  Opérations. 

Le  cul  de  verre  eft  unedéfe&uofité  du  fond  delà  prunelle,' 
quiparoît  d’un  blanc  verdâtre,  à  peu  près  de  la  couleur  d’un 
verre  de  fougere  :  cette  couleur  pronoftique  un  mauvais  œil  qui 
peut  devenir  fufceptible  de  plufteurs  maux  ;  mais  comme  ce 
n’eft  pas  un  mal  aébuel,  il  ne  s’agit  que  de  fe  défier  d’un  Cheval 
qui  a  l’œil  conformé  de  cette  façon,  d’autant  plus  que  quand 
même  on  voudroit  lui  citer  le  cul  de  verre  par  des  remedes  inté¬ 
rieurs  defobftruans  ,  il  pourroit  arriver  que  l’on  n’en  yien- 
droit  point  à  bout. 

Le  dragon  eft  une  petite  tache  blanche  ou  excroiiïance 
charnue  qui  croît  dans  l’humeur  acqueufe,  ou  bien  elle  vient 
fur  la  cornée  au  devant  de  l’œil;  elle  n’eft  pas  au  commence¬ 
ment  plus  groftequela  tête  d’une  épingle,  mais  elle  croît  petit 
à  petit  fi  fort  qu’à  la  fin  elle  couvre  toute  la  prunelle;  le  dragon 
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vient  d’obftruéfion  ,  5c  de  l’engorgement  d’une  limphe  trop 
épaiflie.  Ce  mal  eft  incurable. 

Les  tayes  ou  blancheurs  fe  rencontrent  de  deux  fortes ,  l’une  Tayes. 
eft  une  efpece  de  nuage  qui  couvre  tout  l’œil  ;  l’autre  eft  une 
tache  ronde  épaiffe  5c  blanche ,  qui  eft  fur  la  prunelle }  on  ap¬ 
pelle  cette  taye,  U  ferle  ,  parce  qu’elle  reftemble  en  quelque 
façon  à  une  perle  ;  ces  maux  peuvent  venir  d’un  coup  ou  d’une 
fluxion,  5c  ne  font  autre chofe  que  des  concrétions  d’une  lim¬ 
phe  épaiflie  fur  la  cornée  :  on  diflipera  ces  maux  en  mettant  fur 
la  taye,  de  la  poudre  de  fiente  de  Lézard  jufqu’à  guérifon,  ou  de 
la  couperofe  blanche ,  fucre  candi  3  6c  tutie  partie  égale ,  ou  du 
fucre. 

Les  coups  6c  les  fluxions  furies  yeux  étant  des  maux  qui  ont  Coups 
beaucoup  de  rapport  entr’eux ,  à  l’égard  de  leurs  effets  fur  l’or-  fluxions, 
gane  delà  vue,  le  panfement,  quant  aux  remedes  extérieurs 
en  doit  être  le  même  i  mais  les  coups  n’ayant  prefque  befoin 
que  de  remedes  extérieurs  ,  6c  les  fluxions  qui  proviennent 
d’une  caufe  intérieure, exigeant  des  remedes  qui  aillent  à  la  cau- 
f é,  5c  en  même-tems  d’autres  remedes  appliqués  fur  la  partie 
malade ,  je  commencerai  par  déduire  les  Agnes ,  à  quoi  on  re- 
connoît  le  coup  fur  l’œil ,  puis  je  pallerai  à  la  fluxion  fimple  , 
de  là  à  la  fluxion  habituelle  appellée  lunatique  :  je  donnerai  des 
remedes  tant  intérieurs  qu’extérieurs ,  pour  obtenir  la  guérifon 
de  ces  fluxions  ;  les  remedes  extérieurs  pourront  fervir  à  celle 
des  coups:  ainfi  on  pourra  choifir  dans  les  remedes  extérieurs 
des  fluxions ,  celui  qu’on  voudra  pour  guérir  un  coup  fur  l'œil. 

Voicy  les  Agnes  qui  ferviront  à  diftinguer  fi  un  Cheyal  a 
reçu  un  coup ,  ou  s’il  a  une  fluxion  à  l’œil. 

Les  coups  fe  feront  connoîtrelorfque  l’on  verra  les  yeux  rou¬ 
ges  ,  enflés  ,  pleurans ,  ôc  qu’on  les  trouvera  chauds  }  c’eft  cette 
chaleur  principalement  qui  diftinguera  le  coup  ,  de  la  fluxion  , 
outre  qu’il  pourra  y  avoir  écorchure  ou  contufion,  Le  mal  qui 
provient  d’un  coup  eft  prefque  au  plus  haut  point  ou  il  puifle 
aller  bientôt  après  l’accident  arrivé  ;  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
la  fluxion  qui  augmente  petit  à  petit  6c  par  degrés ,  mais  le  coup 
n’eft  pas  ordinairement  fl  dangereux  que  la  fluxion  ,  à  caufe 
que  la  mau  vaife  difpofition  intérieure  ne  s’y  rencontre  pas  ;  il  y 
•a  cependant  des  coups  fi  forts,  que  l’œil  peut  en  être  perdu  : 

Par  exemple  ,  lorfqu’après  le  coup  reçu,  l’œil  devientextrême- 
ment  enflé ,  6c  jette  du  pus  fans  difçontinuer  pendant  quin^ç 
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jours  { l’oeil  court  grand  rifque ,  le  mal  fera  Ion"  ;  fi  le  coup  a 
occafionné  un  épanchement  dans  l’œil,  l'œil eften  danger.  Si 
la  vitre  a  été  ofFenfée  ,  du  moins  la  marque  y  paroîtra.  Si  lors¬ 
que  le  Cheval  commence  à  ouvrir  l’œil ,  la  vitre  qui  aura  été 
obfcurcie  du  coup ,  fe  trouve  toute  couverte  d’une  nuée  de 
couleur  tirant  fur  le  vert  ;  c’eft  un  très-mauvais  pronoftic  : 
comme  auffi,  fi  le  globe  de  l’œil  devient  plus  petit  &.  perd  fit 
nourriture,  l’œil  elt  perdu  j  quand  le  deffus  de  l’œil  eftdefenflé, 
le  deflous  defenflera  bientôt ,  &.  l’on  peut  efperer  une  guérifon 
prochaine. 

Les  fluxions  différent  extrêmement  des  coups  quant  à  la 
caufe  ,  quoique  les  effets  foient  à  peu  près  femblables  :  car  les 
'coups  viennent  d’un  accident  extérieur ,  Ôc  les  fluxions  de 
caufe  interne  qui  eftfouvent  bien  plus  grave  &:  plus  difficile  à 
enlever ;  ces  caufes  internes  feront  l’épaifliffemcnr  du  fang,  cau- 
fé  par  le  défaut  de  la  tranfpiration  ,  ou  par  une  fuite  de  l’ob- 
ftruction  des  glandes  du  foye ,  telle  que  nous  l’avons  expliquée 
en  parlant  des  maladies  de  fluxion  en  général;  cet  épaiffiffe- 
ment  du  fang  &.  de  la  bile  aura  porté  fon  coup  dans  cette  occa- 
fion  plutôt  fur  l’œil  que  fur  une  autre  partie,  ce  qui  aura  irrité 
le  defliis  de  la  conjonctive  ,  &  fait  étrangler  les  vaifleaux  du 
fang,  qui  dans  fon  féjour  aura laiffé  échaper  la  férofité  qui  for¬ 
me  la  fluxion. 

A  l’égard  de  la  plus  dangereufe  &:  de  la  moins  guériffable  des 
fluxions  fur  les  yeux,  qui  eft  celle  que  l’on  a  nommée  fluxion 
lunatique  ,  elle  vient  de  la  même  caufe  des  autres  fluxions  ; 
c’eft  à-dire,  de  l’obftruCtion  des  vifceres  &  du  bas  ventre,  joint 
dans  cette  occafion  à  la  délicateffe  ou  foibleffe  de  l’organe  de 
la  vue ,  défaut  que  le  Cheval  aura  apporté  en  naifïant ,  ou  qui 
lui  aura  été  communiqué  par  fes  peres  &  meres  dans  le  tems 
de  la  génération  :  car  ce  mal  eft  héréditaire,  c’efl-là  la  feule  caufe 
qui  peut  avoir  influé  fur  la  vue  du  Cheval  lunatique;  &  la  lune 
a  fi  peu  de  puiflance  fur  fes  yeux ,  que  ce  mal  qu’on  croyoit  di¬ 
rigé  par  cette  planette ,  des  influences  de  laquelle  on  eft  revenu 
à  prefent ,  n’a  aucune  régie  qui  puiffe  avoir  rapport  à  fon  cours  : 
car  il  prend  quelquefois  au  croiflant ,  quelquefois  en  decours  j 
il  y  a  des  Chevaux  qui  font  deux  mois ,  d’autres  trois ,  d’autres 
fix  fans  en  être  attaqués.  Définiffons  donc  cette  fluxion  par  le 
terme  de  fluxion  habituelle  ,  ôc  difons  qu’elle  arrive  feulement 
lorfque  la  tête  du  Cheval ,  étant  plus  délicate  quelle  ne  devroit 
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l’être  naturellement  par  le  défaut  de  fa  conformation  ou  de  fa 
naiflance,  toutes  les  fois  que  l’embarras  fe  forme  dans  les  vifce- 
res,  la  limphe  s’épaiflit  dans  la  tête,  6c  forme  la  fluxion  ;  c’effc 
alors  qu’outre  la  chaleur  à  l’œil ,  on  y  voit  une  enflure  confide- 
rable  ,  6c  beaucoup  d’eau  claire  6c  chaude  qui  en  tombe  ;  il  pa- 
roît  obfcur  6c  couvert  :  on  voit  la  vitre  rougeâtre  ou  couleur  de 
feuille  morte  par  en  bas ,  6c  trouble  par  en  haut  5  lorfque  la  flu¬ 
xion  eft  paflee ,  tous  ces  lignes  font  évanouis ,  cependant ,  il  en 
relie  quelque  veftige:  car  la  vitre  paroît  toujours  un  peu  trou¬ 
ble  ,  6c  le  fond  de  l’œil  noir  6c  brun  5  6c  s’il  n’y  a  qu’un  œil  d’at- 
teint,  il  demeurera  plus  petit  que  l’autre  :  ces  vertiges  dureront 
jufqu’à  ce  que  la  fluxion  paroifle ,  dans  lequel  tems  le  Cheval  ne 
voit  abfolument  goûte ,  li  elle  eft  fur  les  deux  yeux ,  6c  fouvent 
à  la  fin  il  devient  totalement  aveugle  pour  toujours. 

La  chaleur ,  les  grands  froids  &  la  grande  fatigue ,  font  très- 
contraires  à  ce  mal,  qui  en  général,  eft  très-difficile  à  guérir 
radicalement. 

Nous  allons  pafler  aux  remedes  intérieurs  pour  les  fluxions , 
de  quelques  efpeces  qu’elles  foient ,  dont  le  principal  eft  ainfi 
que  pour  les  coups,  de  faigner  d’abord,  6c  de  réitérer  ladite 
faignée  fuivant  la  conféquence  du  mal  ;  enfuite  il  faut  fonger  à 
rafraîchir  le  fang,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu’en  diminuant  la 
nourriture  de  foin  6c  d’avoine,  6c  donnant  au  Cheval  du  fon 
avec  le  fo.ye  d’antimoine ,  6c  pour  boiflon  l’eau  blanche  avec  le 
criftal  minerai.  Pour  ce  qui  regarde  les  fluxions  habituelles  ap- 
pellées  lunatiques  :  commeles  obftruétions  qui  les  caufent  font 
très-difficiles  à  déraciner,  il  faudra  outre  les  faignées,  faire 
prendre  intérieurement  des  fondans  6c  apéritifs:  tels  font  les 
extraits  amers  avec  l’acier  ,  y  ajourant  l’aloës  5  il  faut  faire  un 
long  ufage  de  ces  apéritifs,  comme  auffi  un  ufage  réitéré  du 
foye  d’antimoine  purgeant  de  tems  en  tems  avecaloës,  1  once, 
miel  \  livre  ,  6c  agaric  \  once. 

Les  remedes  intérieurs  étant  expliqués  ,  il  s’agit  à  prefent  de 
donner  ceux  qu’on  doit  appliquer  extérieurement  fur  la  partie 
affligée.  .. 

Il  y  a  des  fluxions  fi  legeres ,  qu’elles  fe  diflîperontaifément 
en  baflinant  les  yeux  cinq  ou  fix  fois  par  jour  avec  de  l’eau 
fraîche. 

Nota, .  Qu’à  toutes  fluxions  6c  contufions  à  l’œil,  on  eft  obligé 
de  mettre  des  remedes  autour  de  l’œil ,  pour  adoucir  les  inflam- 

Nn  ij 


284  Le  nouveau  Partait  Mare’chal. 

mations,  ou  faire  difliperles  enflures;  il  ne  faut  jamais  fefervir 
de  reflrinélifs  ou  reflferrans,  parce  que  ccsmédicamens  empê¬ 
chant  le  fang  allumé  de  circuler  dans  l’endroit  où  ils  feront 
appliqués,  le  fang  fe  rejettera  fur  la  partie  malade,  qui  efl  l’œil 
même  ;  de  l’enflammant  davantage,  y  fera  plus  de  mal  qu’il  11’y 
en  avoir  auparavant.  Ainfi  donc,-  au  lieu  d’aflringens  ,  fervez- 
vous  pour  les  coups  de  réfolutifs,  pour  les  inflammations  de 
remedes  réfolutifs  de  adouciflans,  de  de  réfolutifs  encore  pour 
les  blancheurs  qui  relient  quelquefois  quand  le  mal  a  été 
violent. 

Il  faut  que  le  Cheval  qui  a  mal  à  l’œil  fort  dans  un  lieu  tem¬ 
péré;  c’efl-à-dire  ,  né  trop  chaud  ni  trop  froid. 

Remedes  pour  les  coups  fluxions . 

De  l’eau-de-vie  en  quantité. 

Si  cette  eau-de-vie  pure  tourmente  trop  le  Cheval ,  vous 
appliquerez  un  cataplafme  avec  mie  de  pain  de  vin  chaud  ,  & 
vous  vous  fervirez  autour  de  l’œil  d’une  comprefle ,  moitié  eau 
de  moitié  eau-de-vie. 

Quand  l’inflammation  de  ardeur  efl  très-grande ,  fervez- 
vous  d’un  cataplafme  de  lait,  mie  de  pain  &faiïran  autour  de 
l’œil,  ou  d’une  pomme  cuite  ou  pourrie. 

On  renouvellera  lefdits  cataplafmes ,  fans  les  ôter  en  les 
humeélant  de  tems  en  tems  avec  la  même  liqueur  qui  les  a  com- 
pofés. 

On  fera  tomber  dans  les  yeux  quelques  goûtes  de  la  diflolu- 
tion  d’un  fcrupule  de  couperofe  fur  un  demi-feptier  d’eau-de- 
vie  ,  après  quoi  l’on  finira  par  introduire  dans  l’œil  de  la  pou¬ 
dre  de  tutie. 

Pour  la  fluxion  habituelle  ,  dite  fluxion  lunatique . 

Extérieurement  fervez-vous  de  la  poudre  de  cloportes  ou 
vers  de  terre ,  ou  faites  tomber  quelques  goûtes  de  vin  éméti¬ 
que  chaud  dans  les  yeux. 

Si  l’inflammation  eft  grande  ,  appliquez  des  cataplafmes 
adouciflans,  comme  il  efc  indiqué  ci-deflus. 

On  peut  mettre  des  orties  ou  petits  fêtons  de  cuir  au  col ,  der¬ 
rière  les  oreilles  de  fous  les  yeux.  Voyez  le  Chap.  du  Traité 
des  Opérations,  qui  traite  des  orties. 

Quand  il  refie  des  blancheurs  de  quelque  coup  de  de  queik 
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fluxion  que  ce  foit ,  fervez-vous  pour  les  diflîper ,  de  fucre  ,  de 
fel  commun  ,  de  Tel  armoniac,ou  de  tutie  dans  l’œil  jufqu’à 
guérifon. 


CHAPITRE  LIX. 

;  ’p 

Des  Enflures  au  palais  ou  à  la  langue. 

QUand  il  vient  au  palais  ou  à  la  langue  des  pullules ,  foie 
pour  avoir  mangé  des  herbes  dures  &  piquantes,  ou  foit 
que  les  fouris  ayent  gâté  la  nourriture  du  Cheval }  il  faut  laver 
la  bouche  avec  une  déco&ion  d’ariftoloche ,  8c  de  petite  abliiir- 
the  avec  le  vin ,  8c  y  ajouter  le  miel  ;  fi  cela  continué ,  vous  faC 
gnerez  le  Cheval  du  train  de  derrière  ;  vous  le  mettrez  au  régi¬ 
me  ,  de  lui  ferez  prendre  du  foye  d’antimoine. 

On  appelle  aphtes  de  petites  élévations  ou  pullules  à  pointe 
noire ,  qui  croiffent  au  dedans  des  lèvres  près  les  dents  mache- 
lierès, elles  font  grofles  quelquefois  comme  des  noix,  &can- 
fent  une  fi  grande  douleur  an  Cheval ,  qu’elles  font  tomber  la 
nourriture  delà  bouche  fans  la  mâcher  5  il  faut  traiter  ces  éle- 
vures  comme  les  précédentes ,  excepté  que  fi  elles  font  très- 
grolfes  j  il  faudra  les  ouvrir  avec  le  bifloury. 

C  H  A  P  I  T*  R  E  L  X. 
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Des  Poireaux  ou  Fies  du  corps . 


o 


N  reconnoît  dé  deux  fortes  de  fies  en  general  ;  les  uns 
croilFent  à  la  folle  du  pied  des  Chevaux  vers  les  talons  j 
ceux-là  font  très-dangereux,  8c  fort  difficiles  à  guérir  ;  il  s’en 
faut  bien  qu’ils  proviennent  de  la  même  Caiife  des  fies  dont 
nous  allons  parler  dans  ce  Chapitre ,  réfervant  à  parler  des  fies 
du  pied  qu’on  appelle  aufii  crapauds  dans  l’article  où  nous  par¬ 
lerons  des  fluxions  8c  enflures  des  pieds.  .  :  '  j 

Cette  fécondé  efpece  de  fies  ell  proprement  des  poireaux  ou 
verrues,  qui  viennent  indifféremment  fur  toutes  les  parties  du 
corps  :  on  en  diftingue  de  trois  fortes;  la  première  fe  reconnoît 
à  des  groffeurs  qui  viennent  en  grand  nombre,  &.  qui  ont  la 
racine  plus  étroite  que  le  corps  ;  la  fécondé  à  de  gros  fies  ou 
poireaux  qui  font,  larges  par  la  racine  comme  des  écus  blancs  ^ 
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6c  plus  j  11  on  les  néglige ,  ils  groffiffent  comme  des  demi-oran¬ 
ges  }  ils  paroiflént  d  abord  à  fleur  de  peau  :  la  place  eft  vive  ,  6t 
jette  des  eaux  puantes  5  ils  viennent  au  col  j  il  en  vient  aulîî  au 
plat  des  cuiiïes  dans  le  milieu  :  la  troifléme  efpece  paroît  corrç- 
me  de  grandes  verrues  ou  chairs  fpongieufes  remplies  defang, 
qui  peuvent  croître  fur  toutes  les  parties  du  corps  mais  qui  vien¬ 
nent  plus  particuliérement  à  l’entour  desfourcils,  des  nazeaux, 
6c  des  parties  honteufes. 

Toutes  ces  efpeces  de  fies  viennent  d’obftru&ions  ,  6c  d’é- 
paiffifTement  de  la  limphe  ,*  qui ,  en  s’amaflant ,  comprime  les 
vaiffeaux  du  fang  ,  qui ,  par  Ton  féjour  bourfoufle  lefdits  vaifi 
Peaux  ,  au  moyen  de  quoi  ils  forment  ces  tumeurs  fanguinolen- 
tes  ,  qui ,  après  avoir  abcedé  ,  finiroient  en  de  vilains  ulcérés 
qui  s'élargiraient ,  6c  corromproient  de  proche  en  proche  tou¬ 
tes  les  parties  fur  lefquelles  ils  s  'étendraient. 

Pour  retnedier  aux  premiers  ,  on  n’a  qu’à  les  lier  à  la  racine, 
en  faifant  la  moitié  du  nœud  de  Chirurgien ,  avec  de  la  foye 
cranioifi  ,  qu’on  ferrera  tous  les  jours  un  peu  j  cette  foye  cou¬ 
pera  petit  à  petit  la  racine  du  fie ,  qui  tombera  enfin. 

Les  antres  efpeces ,  pourront  fe  defïecher  avec  de  l’eau  jau¬ 
ne  ,  ou  de  l’eau  vulnéraire,  en  y  en  mettant  tous  les  jours  6c 
par-defiîis  de  l’os  de  feche  en  poudre  i  mais  comme  ce  pro¬ 
cédé  peut  tirer  en  longueur,  je  crois  qu’il  n’y  a  pas  de  meil¬ 
leur  6c  de  plus  prompt  remede  pour  les  extirper ,  que  le  feu 
qu’il  faut  mettre  a  leur  partie  balle. 
_  — • • 

■  .1  .  .CHAPITRE  •LXI. 

.  : 

Des  Enflures  des  tefiicules ,  du  Fourreau  &  du  Ventre . 

C  E  feroit  ici  le  lieu  de  décrire  la  ftruéture  des  tefiicules 
6c  leurs  ufages }  mais  comme  cette  matière  eft  bien  détail¬ 
lée  dans  mon  Anatomie,  traduite  de  Snapei  j’y  renvoyé  le 
Leéteur. 

Les  tefiicules  du  Cheval ,  peuvent  s’enfler  par  plufieurs  rai- 
fons ,  ou  par  un  tiydrocelle  ,  c’eft-à-dire ,  par  une  efpece  d’hy- 
dropifie ,  ou  chute  d’eaux  dans  les  tefiicules  ,  ou  par  la  def- 
centedu  boyau  ,  les  tefiicules  enfleront  auffi-bien  que  le  four¬ 
reau  6c  le  ventre  ,  par  un  épaififlement  dihumeur  caufée  par  la 
jphaleur  des  Ecuries ,  ou  par  trop  de  repos  :  l’enflure  des  tefti- 
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cules  qui  vient  par  accident ,  c’eft-à-dire ,  d’un  coup  reçu ,  ou 
bien  de  s’être  embarré ,  nous  la  mettrons  fous  le  titre  de  meur- 
triffure  des  tefticules  dans  le  Chapitre  fuiyant. 

Commençons  par  l’hydrocelle }  elle  provient  d’obftruétions 
intérieures  ,  qui  embarrafîânt  les  vaiffeaux  des  tefticules ,  font 
répandre  la  lymphe  épaifïie  dans  la  tunique  vaginale  ;  voilà  la 
feule  hydropifie,  à  laquelle  les  Chevaux  foient  fu  jets. Pour  con- 
noître  ,  fi  les  tefticules  font  remplies  d’eau,  mettez  une  de 
vos  mains  fur  un  coté  des  tefticules  ,  ôc  frappez  un  petit  coup 
de  l’autre  coté  avec  votre  main  ;  s’il  y  a  de  l’eau  ,  vous  fend¬ 
rez  le  contre-coup  dans  le  creux  de  la  main  ,  que  vous  aurez 
approché  :  il  fe  mêle  des  vents  avec  cette  eau  ;  ces  vents  ne 
font  produits  que  par  fa  fermentation  dans  les  bourfes. 

Le  danger  de  Phydrocelle,  eft  que  fi  l’eau  féjourne  trop  long- 
tems ,  elle  peut  ulcerer  ôc  corrompre  le  tefticule ,  y  amener  la 
gangrène ,  ôc  faire  mourir  le  Cheval. 

Comme  les  parties  attaquées  de  ce  jmalr  font  froides  ,  c’eft- 
à-dire  ,  qu’elles  reçoivent  peu  de  fang  ,  les  remedes  intérieurs 
ne  fçauroient  faire  aucun  effet  pour  difïiper  cette  lymphe; 
c’eft  pourquoi  on  eft  obligé  d’en  venir  à  la  ponction  ,  c’eiVà* 
dire,  apercer  la  peau  des  tefticules  pour  en  faire fortir  l’eau 
qui  y  eft  contenue  }  puis  mettre  une  charge  refolutive  deffus, 
malgré  cela  l’on  eft  fouvent  obligé  d’en  venir  à  châtrer  le 
Cheval. 

La  fécondé  enflure ,  qui  eft  une  hernie  ,  ou  la  defeente  du 
boyau  dans  les  tefticules,  provient  d’un  effort  qu’aura  fait  le 
Cheval  ;  voyez  les  Maladies  d’efforts. 

L’enflure  caufée  par  obftruétion  ôc  épaifîiffement  d’humeur, 
peut  être  fi  Iegere  ôc  l’inflammation  fi  petite,  qu’on  la  guérira 
tout  anfïi-tôt  qu’on  s’en  apperçoit ,  en  jetcant  beaucoup  d’eau 
froide  deffus  les  tefticules ,  ou  en  menant  le  Cheval  à  l’eau  ,  de 
façon  qu’ils  y  trempent  ;  s’il  n’y  a  que  le  fourreau  d’enflé  , 
cette  enflure  pourra  fe  difïiper  ae  la  même  maniéré  :  comme 
c’eft  le  repos,  qui  ordinairement  occafionne  les  enflures  au 
fourreau  ôc  fous  le  ventre,  la  plupart  fe  diiïiperont  en  faifant 
faire  de  l’exercice  au  Cheval ,  ôc  en  lui  retranchant  de  fon  or¬ 
dinaire  ;  cependant  fi  vous  fentiez  que  l’enflure  voulût  venir 
en  matière  ,  ce  qui  fe  reconnoît  quand  elle  devient  œdéma- 
teufe ,  c’eft-à-dire ,  que  l’imprefïion  du  doigt  y  refte  ;  il  faudra 
la  fcarifîer  ou  piquer  de  côté  ôc  d’autre  avec  la  lancette,  il  en 
(ortira  des  eaux  rouflès. 
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Quand  vous  voyez  que  l’inflammation  des  tefticules ,  eft 
plus  confidérable ,  c’eft  ligne  quelle  vient  à  raifon  d’abondan¬ 
ce  d’humeurs,  qui  auront  fait  extra vafer  la  lymphe;  alors, 
bien  loin  de  la  repercuter,  il  faudra  faigner  même  plufieurs 
fois  ,  8c  fe  fervir  extérieurement  de  charges  ou  cataplafmes 
adouciiïans  8c  refolutifs. 

Nota.  Que  fi  ces  enflures  arrivent  à  un  Cheval  qui  cou¬ 
vre  actuellement,  il  ne  faudra  pas  le  faigner,  de  peur  d’occa- 
fionner  une  trop  grande  dhfipation  d’efprits,  mais  on  peut 
toujours  lui  diminuer  fon  ordinaire,  8c  même  le  mettre  au  fon; 
car  un  Cheval  dans  ce  tems-là,  elt  allez  échauffé  par  lui-mê- 
me  ,  8c  il  elt  plus  à  propos  alors  de  temperer  fa  chaleur  pour 
la  rendre  prolifique  que  de  l’augmenter. 


CHAPITRE,  LXII. 


De  la  Meunrijjure  des  Tefticules, 

*  “  C  i  k  4  •  •  IJ  '  ê 

CE  mal  eft  purement  d’accident  ,  8c  un  Cheval  fe  le 
donnera  lui-même,  c’efl:- à ^ dire ,  fe  pourra  fouler  8c 
meurtrir  les  tefticules,  en  s’embarraflant  dans  les  barres  ,  8c 
fe  débatant  extraordinairement  pour  s’en  dégager  j  ou  bien, 
il  peut  recevoir  un  coup  de  pied  d’un  autre  Cheval  dans  ces 
parties  qui  les  meurtriront ,  y  feront  venir  la  fluxion  qui  fera 
prefque  toujours  accompagnée  d’inflammation ,  la  matière  s’y 
formera  ,  8c  le  mal  deviendra  plus  dangereux,  fi  les  ligamens 
font  attaqués  ;  car  la  fluxion  s’arrêtera  fur  eux ,  8c  y  caufera 
beaucoup  plus  de  defordre  :  quelquefois  le  tefticule  fe  defle- 
che  à  la  fin  ,  8c  devient  dur  comme  du  bois  ,  auflhbien  que  les 
ligamens ,  fi  le  fiege  du  mal  y  eft. 

Ce  mal  fe  guérira  par  rapport  aux  remedes  intérieurs  ,  com^ 
me  tontes  les  inflammations,  c’eft-à-dire  ,  en  faignant  plu- 
fieurs  fois  ,  faifant  obferver  une  diète  fevére  pendant  huit 
jours  ,  avec  des  boiflons  rafraichiflantes  &  des  lavemens. 

On  pourra  aufli  guérir  le  Cheval  par  la  caftration ,  en  cas 
que  le  ligament  ne  foit  point  offenfé  ;  car  s’il  l’eft,  on  n’ôtera 
point  la  caufe  en  châtrant. 

Les  remedes  extérieurs,  font  les  refolutifs  ,  appliqués  en 
charge  fur  la  partie  :  fi  l’enflure  vient  à  fuppuration  ,  il  faudra 
en  tirer  la  boue  avec  un  coup  de  lancette  i  puis  mettre  du  fup- 

puratif* * 
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punitif  ,  lavant  à  tous  les  panfemens  la  playe  avec  du  vin 
chaud  ,  puis  on  la  defleichera  :  fi  la  matière  paroîc  trop  haut 
pour  pouvoir  avoir  une  pente  libre  &  .s’évacuer  aifément , 
percez  la  bourfe  tout  en  bas  avec  un  bouton  de  feu ,  mettez 
dans  le  trou  une  tente  frottée  d’huile  commune,  puis  graillez 
les  bourfes  avec  le  bafilicum. 


Fig.  E. 
Fig.  F. 
Fig.  A. 


CHAPITRE  LXIII. 

Anatomie  des  Jarrets f 

AVant  de  parler  des  maladies  du  jarret, -il  eft  néceflaire 
d’en  connoîtr'e  la  ftrudlure  j  c’eft  par  où  il  faut  corn- 
mencer. 

Le  jarret  eft  une  partie  olfeufe  ôc  tendineufe  ,  qui  répond  au 
talon  de  l’homme.  _ 

Il  eft compofé  de  fix  os,  deux  grands  &  quatre  petits  ;  les  P.LXXVII, 
deux  grands  font  les  fupérieurs  :  celui  fur  lequel  roule  Pos  du  pj^ 
bas  de  la  cuiffe/1,  reiïemble  du  côté  du  pli  du  jarret,  c’eft-à- 
dire ,  en  dedans ,  à  une  poulie  aaa  ;  c’efi:  pourquoi ,  je  l’appel¬ 
lerai  la.  poulie }  le  deuxième  grand,  eft  celui  qui  forme  la  pointe 
du  jarret  j  il  eft  placé  à  côté  de  la  poulie  en  dehors^ ,  c’eft  un 
pareil  os  ,  qui  forme  le  talon  de  l’homme. 

Sous  ces  deux  os,  fe  trouvent  quatre  oftelets ,  placez  fur 
leur  plat  en  /  deux  à  deux  ,  formant  deux  rangées  ;  ils  font 
de  figure  fort  irrégulière  à  leurs  parties  intérieures  ,  les  rangées 
font  aufli  très-irrégulieres  j  car  les  deux  os  qui  forment  le  mi^ 
lieu,  font  préçifement  l’un  fur  l’autre  ,  ôtdes  deux  des  côtés 
enjambent  fur  Pépaifleur  de  ceux  du  milieu  :  ces  quatre  pe¬ 
tits  os  font  placés  fur  Pos  du  canon  de  la  jambe  m ,  &  im¬ 
médiatement  fous  la  poulie  n  ;  ils  font  fortement  attachés  l’un 
à  l’autre  ,  aufli  bien  qu’au  bas  de  la  poulie  &:  à  l’os  du  canon 
de  la  jambe  par  des  ligamens  courts ,  qui  fe  trouvent  dans 
leur  centre,  de  façon  que  ces  fix  os  ne  fçauroient  avoir  preft 
que  aucun  mouvement  ;  mais  le  mouvement  du  jarret  pour 
le  plier  &:  le  tendre  ,  s’accomplit  par  le  moyen  de  l’os  du  bas 
de  la  cuifie  f ,  qui  roule  fur  le  haut  de  la  poulie. 

Pour  maintenir  l’os  du  bas  de  la  cuifie  f  en  fa  place  ,  &c  fai¬ 
re  qu’il  ne  forte  point  de  defiu$la  poulie ,  il  eft  attaché  en  de- 
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hors  par  deux  ligamens;  le  plus  extérieur  b  y  part  du  côté  bas 
de  l’os,  du  bas  de  la  coiffe,  le  plus  proche  de  l’os  delà  poin¬ 
te  du  jarret ,  &  va  s’attacher  à  côté  du  bas  dudit  os  ;  l’autre  e 
croifant  celui-ci  par-deiïous ,  part  du  bas  antérieur  de  l’os  j  du 
bas  de  la  cuiftfe  ,  partie  de  ce  ligament  s’attache  fur  le  champ 
fur  le  côté  de  l’os  de  la  poulie  ;  l’autre  partie  va  fe  rendre  au 
bord  de  l’os  de  la  pointe  du  jarret  le  plus  proche  de  l’os  de  la 
poulie,  vers  le  milieu  de  fa  longueur:  l’os  du  bas  delà  cuifle, 
eft  attaché  du  côté  de  dedans  du  jarret  par  deux  ligamens, 
qui  partent  tous  deux  du  devant  inférieur  de  l’os  du  bas  de  la 
cuilfe  ;  le  plus  extérieur  eft  aponeuvrotique  ,  &  va  s’attacher 
au  bas  de  l’os  de  la  pointe  du  jarret  a  j  l’autre  s’attache  au  bas 
de  l’os  de  la  poulie  b  ;  celui-ci  eft  un  fort  ligament  :  l’os  de  la 
pointe  du  jarret  eft  attaché  à  la  tête  de  l’os  d’en  dehors  du 
canon  de  la  jambe ,  que  j’appellerai  l'os  du  poinçon  ,  par  un 
fort  ligament  d ,  qui  defcend  tout  droit  du  milieu  du  derrière 
dudit  os  de  la  pointe  du  jarret. 

Voici  les  tendons  qui  viennent  au  jarret ,  tant  pour  s’y  at¬ 
tacher  ,  que  pour  aller  à  la  jambe  &:  au  pied  ;  premièrement, 
les  deux  plus  confidérables  ,  fe  nomment  le  fublime  &  le  pro¬ 
fond  ,  du  nom  de  leurs  mufcles  ;  le  fublime  an  ,  eft  ce  gros  ten¬ 
don  du  jarret  du  Cheval  ,  qui  fe  nomme  dans  l’homme  le  ten¬ 
don  d’achille  ;  il  pafle  fur  le  dos  de  l’os  de  la  pointe  du  jarret 
pour  aller  le  long  du  canon  de  la  jambe,  fe  terminer  au  pa¬ 
turon  :  le  profond  bb  ,  pafte  en  dedans  du  jarret  dans  un  creux, 
ou  une  goutiere  entaillée  dans  le  côté  de  l’os  de  la  pointe  du 
jarret  ;  après  quoi  il  va  joindre  le  fublime  ,  fous  lequel  il  cou¬ 
le  le  long  de  la  jambe ,  pour  fe  rendre  fous  le  petit  pied. 

Il  part  du  mufele,  nommé  le  long  du  pied ,  qui  eft  un  flé- 
chifteur  ,  un  tendon  bb  ,  qui  defeend  du  dehors  du  jarret,  Sc 
coulant  tout  le  long  du  canon  de  la  jambe  en  devant ,  vafe 
rendre  fous  la  couronne  du  pied  en  pince  ;  plus  une  expen- 
fion  tendineufe  ccc  ,  provenant  d’un  ftéchifteur ,  nommé  le 
jambier  antérieur,  laquelle  fefepareen  quatre  au  pli  du  jarret, 
fur  la  région  des  oftelets. 

Un  tendon  grêle  du  mufele  extenfeur  ,  appellé  le  plantai¬ 
re  a ,  paftant  en  écharpe  en  dedans  du  jarret ,  va  s’unir  au 
profond  au-deftbus  des  oftelets,  &.  un  autre  tendon  grêle  du 
mufele  ftéchifteur  ,  nommé  le  court  du  pied  b  ,  vient  s’unir 
en-dehors  au  tendon,  qui  va  à  la  couronne,  &,  cela  vers  le 
tiers  du  haut  du  canon  de  la  jambe. 
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Au  dedans  du  jarret ,  pâlie  La  veine  du  plat  de  lacuifle  bb >  Fig.  C. 
coulant  à  côté  de  Péparvin  ,  une  fourche  de  ladite  veine  fe  Veines  & 
fe parant  vers  le  milieu  du  canon  en  c  ,  va  couler  fous  le  ten-  artcres* 
don  du  profond  j  puis  paflànt  dans  le  creux  du  jarret ,  elle  re- 
paroît  pour  retourner  fe  réunir ,  end ,  vers  le  milieu  de  la  cuif- 
le  ,  à  la  veine  dont  elle  s’étoit  feparéej  il  y  a  en  dehors  ,  deux  Fig  B. 
veines  ,  l’une  c  paroît  avec  plufieurs  petits  rameaux  fur  le 
côté  du  jarret,  vers  la  hauteur  de  la  pointe  ;  elle  pafTe  en 
écharpe  fur  le  vuide  du  jarret ,  de  va  droit  en  haut  gagner  la 
cuiiTe  :  une  autre  d ,  fort  vers  le  jardon  ,  de  rentre  fous  le 
mufcle  court  du  pied,  extenfeur  latéral ,  vers  la  fin  de  fa  par¬ 
tie  charnuë  ;  elle  eft  accompagnée  d’une  artéré  qui  eft  deflous 
jiilqu’à  l’endroit  du  jardon  ,  mais  enfuite  cette  artère  e  devient 
extérieure  ,  de  defeend  toute  feule  dans  une  goutiere  ,  qui  eft 
le  long  du  canon,  jufqu’au  boulet  :  il  y  a  communication  , 
en/,  vers  le  haut  du  jarret  ,  par-deflous  le  mufcle  exten¬ 
feur  du  pli  du  jarret ,  de  la  veine  du  plat  de  la  cuifte  à  celle 
du  jardon. 


CHAPITRE  LXIY. 

Des  enflures  du  Jarrets  ffgvoir,  Capelets ,  Vejflgons  Jar  dons  , 
Efparvins ,  Courbes  ,  Varices ,  Jarrets  cerclés. 

DE  toutes  ces  enflures  ,  il  y  en  a  quelques-unes  de  fi  peu 
deconféquence ,  que  le  plusfouvent,  elles  ne  font  que 
diminuer  le  prix  du  Cheval  à  la  vente,  pareeque  il  y  a  en  des 
exemples  extrêmement  rares,  qu’elles  ayent  caufé  incommodi¬ 
té  au  jarret ,  de  fait  boiter  j  mais  cela  arrivera  à  un  fur  mille, 
tels  font  les  capelets  ,  que  les  Marchands  appellent  des  paf- 
fe-campagne  ,  de  les  varices  j  les  autres  enflures  caufent  avec 
raifon  de  l’effroi  à  l’acquereur  ;  car  quelquefois  elles  refiftent 
même  à  l’application  du  feu  ;  tels  font  la  courbe ,  les  efpar- 
yins  ,  de  quelquefois  les  gros  vefligons  :  lés  jarets  cerclés  >  font 
incurables  i  mais  un  Cheval  porte  fouvent  toute  fa  vie  des 
efparvins  fecs  ,  fans  boiter  ,  de  n’a  que  le  défaut  de  trouffer, 
c’eft-à-dire,  de  lever  fes  jarets  très-haut ,  en  marchant,  trot¬ 
tant  de  courant,  encore  en  tire-ton  parti  au  manège ,  parce- 
qu’m>  Cheyal  en  cet  état ,  rabat  avec  grâce  aux  courbettes» 
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Entrons  prefentement  en  détail  de  chacune  de  ces  incom¬ 
modités  }  6c  difons  qu’en  général,  toutes  les  groffeurs  dures 
aux  jn rets  ,  proviennent  d’une  lymphe  rendineufe,  qui  par  fort 
épaiftcur  ,  s’étant  arrêtée  dans  Tes  va  idéaux  ,  lesacrévés,  6c 
s’eft  enfuite  durcie.  Les  ramolitifs  font  inutiles  en  ces  occa- 
fions  i  car  ces  maux  ne  peuvent  guéres  fe  diffiper ,  que  par  le 
feu.  Pour  voir  précifement  le  lieu  où  font  fitués  tous  les  maux 
fuivans  ,  Voyez  le  Chapitre  IX.  du  Traité  de  la  conftruéfion 
du  Cheval ,  6c  la  Pl.  I. 

Capelet.  Le  Capelet,  eft  une  tumeur  en  forme  de  loupe  6c  fouvenc 
indolente  ,  c’eft-à  dire,  fans  douleur,  qui  croît  à  la  pointe  du 
jaret  ;  cette  tumeur  eft  ordinairement  de  la  grofteur  de  la  moi¬ 
tié  d’une  pomme  de  reinette ,  6c  on  la  fent  mobile  6c  détachée 
de  l’os  :  cette  grofteur  eft  occafionnée  par  des  coups  ,  ou  par- 
ceque  le  Cheval  fe  fera  couché  fur  la  pointe  des  jarets  j  le  ca- 

Î>elet  n’eft  proprement  qu’une  loupe  ,  à  laquelle  on  a  raifon 
e  plus  fouvent  de  ne  pas  faire  d’attention  ;  cependant  il  eft 
*  arrivé,  mais  très-rarement,  qu’il  eft  devenu  douloureux  ,  gros 
6c  endurci,  caufant  alors  une  fi  grande  douleur  au  Cheval , 
qu’elle  le  faifoit  maigrir  ,  6c  à  la  ft n  devenir  boiteux  :  fi  cela 
arrive,  il  faudra  le  traiter  avec  fàvon  noir  6cfel ,  ou  efprit  de 
vin  camphré  ;  on  pourra  auffi  le  garnir  de  pointes  de  feu  ,  puis 
un  cirouene  après  avoir  mis  un  moreau  de  poix  de  Bourgo* 
gne,en  forme  de  cloud  de  gerofle  dans  chaque  trou. 

Veffigon.  Les  veffigons ,  font  fimples  ou  doubles  ,  le  fimple  eft  une 
enflure  molle  fans  douleur  ,  6c  çrolle  comme  la  moitié  d’une 
petite  pomme  ou  environ  ,  croiftant  entre  cuir  6c  chair  ,  au- 
deftus  des  os  du  jaret  ,  entre  le  gros  tendon  ,  qu’on  appelle 
aux  hommes  le  tendon  d’achille ,  6c  l’os  du  bas  de  la  cuifte 
du  Cheval  ,  qui  fe  rapporte  à  l’os  de  la  jambe  d’un  homme 
près  le  cou  de  pied  ;  il  vient  ou  en  dedans  ,  ou  en  dehors  du 
jaret,  le  double  n’eft  autre  chofe  que  deux  veffigons  ,  dont 
l’un  eft  en  dedans  ,  6c  l’autre  en  dehors  ;  cette  tumeur  eft 
roulante  i  ce  mal  eft  héréditaire  :  les  vefîigons  groffifTent  en 
vieilliflant ,  6c  la  curé  en  eft  fort  difficile. 

Les  veffigon  s  ne  font  pas  toujours  boiter  un  Cheval ,  mais 
ils  groffiflent  par  le  tems,  6c  empêchent  le  jaret  de  fe  mouvoir 
fi  facilement. 

Ce  mal  eft  à  peu  près  de  la  nature  du  capelet ,  c’eft- à-dire, 
de  la  nature  de  la  loupe  5  mais  comme  cette  loupe  eftïituée 
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dans  un  endroit,  où  elle  contraint  le  mouvement  du  jaret, 
elle  efb  par  conféquent  plus  digne  d’attention* 

Quand  le  vefîigon  n’eft  pas  vieux,  ni  endurci;  il  faut  fe 
fervir  de  refolutifs  forts  *  comme  l’onguent  de  Saints-Martins 
ou  de  Scarabeus.  La  meilleure  maniéré  eft  celle  qui  fuit:  ayez 
une  aiguille  d’argent  courbe  *  enfilez-la  de  fil  gros,  faitesda 
rougir  par  le  bout ,  frottez  le  fil  gros  avec  l’onguent  de  Sca¬ 
rabeus  ;  6c  paffez  l’aiguille  toute  rouge  au  travers  du  vefîigon 
de  bas  en  haut  $  6c  pour  la  paffer  plus  facilement ,  il  faut  au¬ 
paravant  couper  le  cuir  avec  Une  lancette  dans  l’endroit  où 
on  veut  faire  entrer  l’aiguille  ,  6c  dans  celui  où  on  la  veut  fai- 
.  re  refïortir  s  quand  l’aiguille  fera  paftee ,  otez-la,  liez  les  deux 
bouts  du  fil  en  dehors  ,  refrotez  le  feton  toutes  les  vingt-qua¬ 
tre  heures  du  même  onguent,  jufqu’à  ce  que  le  fil  forte  de 
lui-même;  il  coupera  le  cuir,  qui  eft  entre  les  deux  ouvertu¬ 
res  ;  6c  fans  y  faire  autre  chofe  ,  le  vefîigon  6c  la  playe  feront 
guéris  :  il  eft  bon  même  d’y  mettre  le  feu  ,  quand  il  ne  feroit 
pas  vieux  ,  mais  s’il  eft  bien  vieux  6c  endurci  j  il  n’y  a  que  le 
feu  de  bon  ,  encore  n’y  réuilit-il  pas  toujours. 

Le  jardon  eft  une  groffeur  calleufe,  aufïi  dure  que  l’os; 
elle  croît  au-dehors  du  jaret,  au-defïbus  delà  place  du  vefîi¬ 
gon  fur  l’os  du  jaret  même  ;  ce  mal  n’eft  pas  ordinaire  aux 
Chevaux  5  il  fait  rarement  boiter  ;  il  peut  être  héréditaire, 
mais  très-  fou  vent ,  il  provient  de  coups.  Si  on  s’apperçoic  que 
c’eft  un  coup  qui  a  occafionné  le  jardon  ,  il  faudra  le  frotter 
plufieurs  fois  avec  de  l’efprit  de  vin  camphré  ;  il  pourra  refter 
une  grofleur  ,  mais  le  Cheval  n’ên  fera  pas  moins  droit.  Si ,  ce 
qui  eft  fort  rare,  le  jardon  eft  vieilli  6c  fait  boiter,  il  n’y  a 
d’autres  remedes  que  le  feu  ,  qui  n’eft  cependant  pas  infail¬ 
lible.  • 

Les  efparvins  font  de  deux  fortes  ,  efparvin  fec  ,  6c  efpajrvin 
de  bœuf-,  on  dit  qu’il  n’y  a  point  de  Cheval  fans  efparvin  ,  on 
entend  par  ce  dictum  ,  que  l’efparvin  eft  le  nom  de  l’os  même, 
fur  lequel  croît  le  mal  -,  ainfi  on  a  pris  le  nom  de  l’os  pour 
lignifier  aufïi  le  mal,  qui  vient  deffus:  cet  os  eft  fitué  en  de¬ 
dans  du  jaret ,  6c  c’eft  fa  partie  la  plus  baffe  ,  qu’on  appelle 
efparvin.  La  Figure  C  de  la  Pl*  I.  au  chiffre  1  9.  vous  fera  mieux 
concevoir  fa  fîtuation  ,  que  tout  ce  qu’on  en  pourroit  dire. 

il  fe  forme  fur  l’os  de  l’efparvin  une  grofleur  dure  ,  ou  plus 
petite  ou  plus  groffe.  V ous  la  verrez  aufïi  au  chiffre  1 9.  ce  n’eft 

Oo  üj 


Jardon. 


Efparvins. 


iP4  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal: 

pas  feulement  la  différence  de  la  groffeur  qui  fait  diflinguer  dô 
deux  èfpeces  d’efparvins  :  mais  c’eft  encore  les  différens  effets 
qu’elle  produit  fur  le  jarret  :  car  fi  cette  groffeur  n’embaraffe  6c 
ne  preffe  que  délicatement  les  tendons  qui  paffent  auprès 
quand  le  Cheval  remue  la  jambe ,  elle  caufe  une  efpece  de  fen- 
fibilité ,  qui  oblige  le  Cheval  à  faire  comme  s’il  vouioit  éviter  ce 
frottement ,  ce  qui  l’oblige  à  élever  fon  jarret  en  arriéré  plus 
que  de  coutume ,  jufqu’à  ce  que  la  partie  s’étant  échauffée  , 
foit  devenue  plus  moëlleufe  ;  c’eft  ce  qui  fait  que  les  Chevaux 
ne  font  ce  mouvement  extraordinaire ,  qui  s’appelle  harper  , 
que  lorfqu’ils  commencent  à  fe  mettre  en  mouvement,  ou  en 
commençant  à  courir  ;  mais  à  mefure  qu’ils  s’échauffent ,  le 
jarret  devient  plus  libre  :  ce  mal,  auffi-bien  que  le  fuivant,  eft 
héréditaire. 

Quelquefois  cet  efparvin  fait  boiter  le  Cheval  ;  mais  il  y  en  a 
beaucoup  qui  n’en  boitent  jamais,  6c  alors  le  fervicçen  eftauiïi 
bon  que  celui  des  autres  Chevaux }  cet  efparvin  s’oppofe  feule¬ 
ment  à  la  vente ,  parce  qu’il  s’en  eft  trouvé  qui  étoient  devenus 
fi  douloureux,  qu’ils  avoient  fait  boiter ,  maigrir  confidérable- 
ment  le  Cheval ,  6c  à  la  fin  l’avoient  eftropié. 

Quoique  nous  ayons  dit  qu’il  étoit  rare  que  l’efparvin  fec  fît 
boiter  le  Cheval ,  nous  avons  entendu  que  c’étoit  depuis  qu’il 
étoit  totalement  déclaré  6c  forti  :  car  prefque  tous  les  Chevaux 
à  qui  il  pouffe  des  efparvins  boitent,  jufqu’à  ce  que  cette  grof¬ 
feur  foit  tout-à-fait  formée ,  6c  paroiffe  au-dehors  ;  quand  elle 
paroît  une  fois ,  alors  la  douleur  fe  paffe ,  6c  le  Cheval  rede¬ 
vient  droit ,  6c  commence  à  harper  ;  c’eft  pourquoi ,  fouvent 
quand  on  voit  un  jeune  Cheval  boiter  du  derrière  pendant 
long-tems  fans  pouvoir  en  trouver  la  caufe  ,  il  y  a  beaucoup 
d’apparence  que  c’eft  un  efparvin  qui  pouffe ,  6c  qui  veut  for- 
tir  ;  c’eft  dans  ce  tems  qu’il  faut  commencer  à  y  travailler ,  non 
pourle  guérir  radicalement ,  mais  pour  le  faire  fortir  plus  prom¬ 
ptement  qu’il  n’auroit  fait  naturellement.  Pour  cet  effet,  on  fe 
fervirade  réfolutifs  forts,  en  frottant  la  partie  avec  l’huile  de 
vers  6c  huile  de  milpertuis.  Quand  vous  verrez  qu’il  commen¬ 
cera  à  fortir ,  vous  vous  fervirez  toujours  de  l’huile  de  vers  ;  s’il 
groffittrop,  vous  tâcherez  de  le  réfoudre  avec  huile  d’afpic, 
autrement  de  lavande  ,  effence  de  thérébentine  ,  6c  huile 
de  pétrole ,  partie  égale.  Si  le  Cheval  boite  après  que  l’efpartfin 
eft  forti ,  frottezde  d’effence  de  thérébentine  toute  pure  ; 
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enfin ,  le  dernier  remede  eft  le  feu ,  encore  ne  reülîîc-il  pas 
toujours. 

L’efparvin  de  bœuf  eft  bien  plus  dangereux  que  le  premier, 
car  il  fait  prefque  toujours  boiter,  6c  refte  douloureux  ;  il  de¬ 
vient  fouvent  gros ,  à  peu  près  comme  la  moitié  d’umoeuf  ;  il  eft 
aullî  dur  que  l’os,  6c  ne  fait  point  harper  ;  je  n’y  connois  de 
remede  que  le  feu  :  car  les  plus  forts  réfolutifs  feroient  trop  foi- 
bles  pour  dilîîper  cette  grofleur. 

C’eft  dans  cette  occasion ,  c’eft-à-dire  aux  deux  efpeces  d’ef- 

Earvins  ci-deflus  qu’il  ne  fera  pas  mal-à-  propos  de  barer  la  veine 
aut  6c  bas*,  parce  qu’il  y  a  une  veine  allés  confidérable  qui 
tourne  autour  de  l’elparvin ,  que  cette  veine  étant  enflée  par  le 
fang  ;  6c  l’efparvin  venant  à  la  rencontrer  dans  les  difFérens 
niouvemens  du  jarret ,  peut  la  prefler ,  6c  caufer  de  la  douleur 
aux  fibres  nerveufes  qui  fe  rencontrent  entre  ces  deux  parties  : 
or  ,  quand  le  lang  ne  paflera  plus  dans  cette  veine  ,  elle  fe  flé¬ 
trira,  6c  cet  inconvénient  n’arrivera  plus. 

La  Courbe  fe  reconnoît  à  une  tumeur.grcfle  6c  dure,  fituée 
au-dedans  du  jarret ,  plus  haut  que  l’efparvin,  fur  la  fubftance 
du  tendon  qui  y  pafle  en  écharpe }  cette  tumeur  eft  longue  com¬ 
me  une  poire  coupée  en  deux  ,  ayant  le  gros  bout  en  haut  ;  elle 
embarrafle  le  jarret,  6c  quelquefois  eft  douloureufe,  6c  fait  boi¬ 
ter  j  ce  mal  vient  communément  d’elForts  :  c’eft  pourquoi  les 
Chevaux  de  tirage  y  font  plus  fujets  que  les  autres  ;  il  n’y  a  que 
le  feu  qui  réüflifle  à  la  courbe  ;  du  moins  s’il  ne  la  réfoud  pas 
entièrement ,  il  empêchera  qu’elle  ne  devienne  plus  grofFe  :  on 
pourra  barer  la  veine  haut  6c  bas  par  la  raifon  que  nous  avons 
dite  en  parlant  des  efparvins. 

La  varifle  eft  une  enflure  toujours  molle  6c  fans  douleur;  ce 
n’eft  autre  chofe  qu’une  dilatation  ou  un  relâchement  de  la 
veine  qui  pafle  an  pli  du  jarret  en  dedans  ;  ce  mal  n’en  eft  quafi 
pas  un**car  il  ne  fait  jamais  boiter  le  Cheval ,  6c  n’eft  pas  dou¬ 
loureux  j  les  Chevaux  de  caroffe  y  font  plus  fujets  que  les  au¬ 
tres:  Je  croi  que  le  meilleur  eft  de  n’y  rien  faire  ,  le  feu  ne  la 
reflerrera  pas  ;  c’eft  cette  maladie  qui  a  le  plus  befoin  du  barre¬ 
ment  de  veine ,  puifqije  la  varifle  n’eft  que  l’enflure  de  la  veine 
qu’on  barre. 

Le  jarret  cerclé  eft  un  mal  fort  rare  :  J’appelle  ce  mal  ainfi  , 
parce  qu’on  voit  au  Cheval  qui  en  eft  attaqué, une  tumeur 
qui  pafle  depuis  l’endroit  du  jardon  jufqu’à  i’efparvin  ,  for- 
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mant  un  demi-cercle  au-delïbus  du  pli  du  jarret  :  ce  mal  eft 
incurable. 


CHAPITRE  LXV. 

Des  enflures  du  canan  de  la  jambe  s  flavoir  >  les  fur  os  &  les 

offelets  ou  futées. 


LEs  enflures  que  nous  allons  traiter  ne  méritent  attention 

. 


PL  I. 


Suros. 


Pour  la¬ 
que  par  rapport  aux  endroits  où  elles  font  fituées  au  canon 
ces  parties ,  ]a  jambe.  Suivant  cette  fituation  différente ,  elles  font  boi- 
oyez  e  c  .  cer  je  (^flevai  Gll  ne  jL1j  caufent  aucune  efpece  d’incommodité, 
ieur  lieu  la  Commençons  par  !es  furos. 

Ficr.c.  de  la  Le  furos  eft  une  tumeur  calleufe  dure  &  fans  douleur  ,  qui 
vient  fur  l’os  du  canon  de  la  jambe }  il  eft  toujours  adhérant  à 
l’os,  8t  auffi  dur  que  lui 5  on  fait  deux  efpéces  de  furos  ;  fçavoir, 
le  furos  Ample  St  le  furos  chevillé  ;  le  furos  Ample  eft  cette  grof- 
feur  que  nous  venons  d’expliquer ,  St  le  furos  chevillé  n’eft 
autre  chofe  que  deux  furos  Amples  ,  l’un  d’un  côté,  St  l’autre 
de  l’autre  du  canon  de  la  jambe  :  quand  il  n’y  a  qu’un  furos,  il 
eft  prefque  toujours  en  dedans. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  du  furos  eft  l’effet  de  coups  St  de 
heurts  que  les  Chevaux  fe  donnent  eux-mêmes  dans  les  pâtu¬ 
rages  contre  les  troncs  d’arbres ,  contre  des  fouches ,  ou  qu’ils 
reçoivent  par  des  coups  de  pied  des  autres  Chevaux;  c’eft  pour¬ 
quoi  beaucoup  de  jeunes  Chevaux  ont  des  furos  ,  St  prefque 
toujours  cette  grolfeur  fe  diflïpeàmefureque  le  Cheval  vieillit, 
de  façon  qu’il  eft  très-rare  de  voir  un  vieux  Cheval  avec  un 
furos.  Nous  ne  dirons  plus  rien  du  furos  chevillé,  parce  que 
ce  que  nous  venons  de  dire  du  Ample  ,  doit  également  fe  rap-’ 
porter  à  celui-ci.  Quand  donc  les  Chevaux  fe  font  attra¬ 
pés  le  canon  delà  jambe  de  la  façon  dont  nous  venons  de  dire, 
leurs  os  n’ayant  pas  encore  la  parfaite  dureté  qu’ils  acquiérent 
en  vieilliiïant,  le  coup  aura  offenfé  le  périofte,  qui  eft  cette 
pellicule  qui  couvre  tout  l’os ,  le  fuc  ofleux  fe  fera  épanché ,  ne 
pouvant  alors  paffer  librement ,  St  il  s’amaiïera  ,  St  formera  en 
fe  durciflant  le  calus  qu’on  appelle  furos. 

Voyons  maintenant  ce  qui  rend  les  furos  dangereux  ou  in* 
différents  ;  ce  n’eft  autre  chofe  que  leurs  Atuations,  car  ils  croif- 
fent  fur  le  canon  de  la  jambe  ,  plus  près  ou  plus  loin  du  gros 
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tendon  qu’on  appelle  nerf  de  la  jambe  ,  ou  vers  le  haut  dudit 
canon  proche  du  genou  ;  quand  ils  font  éloignés  du  nerf,  ils 
ne  lont  que  defagréables  à  voir ,  6c  nullement  à  craindre }  s’ils 
font  à  la  partie  de  derrière  de  l’os ,  auprès  de  laquelle  pafle  le 
tendon  de  la  jambe ,  ils  prefteront  ce  tendon  quand  le  Cheval 
marchera  ,  lui  cauferont  de  la  douleur ,  6c  le  feront  boiter,  6c 
même  tomber  ;  lorfqu’ils  font  proches  du  genou  ,  ils  s’oppo- 
fent  à  fon  mouvement  par  leur  dureté,  6c  font  boiter  par  con- 
féquent  j  c’eft  à  ceux-là  qu’il  eft  néceftaire  d’apporter  remede  : 
car  les  autres ,  c’effc  à-dire  ceux  qui  ne  touchent  ni  au  nerf  ni  au 
genou ,  ne  faifant  jamais  boiter  ;  fi  on  y  travailloit  ,  ce  ne 
leroit  que  pour  empêcher  l’effet  defagréable  d’une  grofteur  à  la 
jambe ,  fi  on  ne  vouloit  pas  attendre  que  le  tems  la  fît  évanouir, 
comme  il  arrive  prefque  toujours  ,  aufïï-bien  à  ceux-cy  qu’aux 
autres,  avec  lefquels  on  ne  fçauroit  patienter ,  parce  qu’ils  font 
boiter  le  Cheval.  - 

Avant  de  vous  donner  le  procédé  qu’il  faut  fuivre  pour  extir¬ 
per  un  furos  dangereux,  il  eft  bon  de  vous  inftruire  de  la  recette 
dont  prefque  tous  les  Marchands  de  Chevaux  fe  fervent,  6c 
qui  leur  reüfîît  affés  communément  pour  faire  pafter  les  furos 
des  Chevaux  qu’ils  ont  dans  leurs  écuries }  comme  la  plupart 
font  de  jeunes  Chevaux ,  les  furos  leur  font  fort  familiers. 
V oici  leur  façon  de  s’y  prendre  5  toutes  les  fois  qu’eux  ou  leurs 
palefreniers  approchent  du  Cheval  qui  a  des  furos ,  ils  ne  font 
pas  autre  chofe  que  moiiiller  leur  pouce  avec  la  falive  ,  6c  le 
pafter  dehaut-en-bas  ,  en  frottant  6c  remouillant  le  pouce  fuc- 
ceffivement  pendant  un  demi-quart  d’heure  à  chaque  fois , 
quand  la  vente  n’eft  pas  prompte  ,  pour  peu  que  le  Cheval  ait 
refté  quelque  temps  à  leurs  écuries ,  avec  ce  fecret  le  furos  a 
difparu.  Voici  plufieurs  autres  façons  de  faire  pafter  un  furos. 
Battez  le  furos  jufqu’à  ce  qu’il  foit  ramolli  :  enfuite  appliquez 
le  maigre  d’une  coëne  de  lard  deftus ,  puis  appuyez  fur  cette 
coëne  un  bouton  de  feu  plat  ôcjarge  comme  une  pièce  de 
douze  fols  :  continuez  cette  opération  jufqu’à  ce  qiie  le  furos 
foit  fondu  ,  ou  bien  battez  le  furos,  comme  il  eft  dit ,  puis  en¬ 
foncez  dans  un  bâton  un  cloud  dont  la  pointe  déborde  d’une 
ligne  }  vous  piquerez  le  furos  avec  cette  pointe  en  dix  ou 
douze  endroits  ,  puis  vous  appliquerez  fur  le  furos  du  pain 
tout  chaud  6c  imbibé  d’efprit-de-vin  ,  d’eau  de  la  reine  d’Hon¬ 
grie  ,  ou  de  quelques  autres  liqueurs  extrêmement  fpiritueufes. 

Pp 


La  fufée. 


Pour  1’*. 
riatômie  de 
cetre  partie, 
Voyez  Iech. 
liv.  &  pour 
le  lieu  la  PI. 
i. 


L’ofTelet 
au  boulet. 


Molettes. 


ip8  Le  nouveau  Parfait  Maréchal. 

L’oflelet  ou  fufée  n’eft  autre  chofe  qu’un  furos  long  qui 
prend  du  boulet ,  6c  monte  jufqu  a  la  moitié  de  la  jambe;  quel¬ 
ques-uns  diftinguent  l’oflelet  de  la  fufée,  en  difant  que  c’eftun 
gros  furos  qui  vient  auprès  du  genou  en  dedans,  6c  que  la  fufée 
eft  deux  furos  au-deflus  l’un  de  l’autre  :  comme  tout  cela  n’eft 
que  des  diftinétions  de  noms  qui  ne  lignifient  toujours  que  la 
même  humeur ,  il  eft  très-libre  à  chacun  de  les  faire  comme  il 
voudra  >  pourvu  qu’il  fçache  que  tous  ces  maux  étant  fur  l’os, 
doivent  fe  ranger  dans  le  genre  des  furos,  6c  fe  traiter  de  même. 

Il  vient  un  petit  furos  à  coté  du  boulet  qu’on  appelle  aulîi 
oflelet,  6c  dont  nous  parlerons  en  traitant  des  enflures  de  cette 
jointure. 


CHAPITRE  LXVI, 

y 

% 

Des  enflures  du  Boulet  :  flç  avoir  3  ÏOJflelet  du  Boulet ,  les  diffé¬ 
rentes  eflpeces  de  Molettes  y  les  arrêtes  flèches  du  Boulet . 

LE  Boulet  eft  fiujet  (  outre  les  grofleurs  que  nous  allons 
détailler  )  à  s’enfler  encore  pour  avoir  été  trop  fatigué  ? 
6c  à  force  de  travail ,  ou  par  un  trop  grand  repos ,  ou  quand  on 
commence  à  retirer  les  Chevaux  des  pâturages  ,  il  enfle  pen¬ 
dant  quelques  jours  à  l’écurie  ;  les  boulets  n’enflent  guéres  dans 
toutes  ces  occafions  ,  que  le  bas  de  la  jambe  ne  s’en  reflente. 
Je  renvoyé  le  Lecteur  au  Chapitre  des  enflures  en  général ,  où 
il  verra  la  façon  de  traiter  les  boulets ,  jambes ,  jarrets  enflés  , 
6cc.  de  quelques  eau  (es  que  ces  enflures  proviennent;  il  n’eft 
queftion  à  prefent  que  de  parler  de  certaines  grofleurs  qu’on 
défigne  par  des  noms  particuliers,  6c  qui  afleétent  plus  ou 
moins  cette  partie. 

L’oflelet  au  Boulet  eftun  petit  furos  qui  croît  à  côté  du  bou¬ 
let,  prefque  toujours  en  dedans ,  plus  bas,  6c  â  côté  de  l’endroit 
où  vient  la  molette  ;  ce  mal  eft  plus  choquant  qu’il  n’eft  de  con- 
féquence  :  car  il  arrive  très-rarement  qu’il  fafle  boiterie  Che¬ 
val  ,  auquel  cas  le  feu  feroit  le  feul  remede. 

Les  molettes  fe  divifent  en  deux  efpeces  ;  fçavoir  ,  molettes 
Amples  6c  molettes  nerveufes ,  aufquelles  j’en  ajouterai  une 
troifiéme  que  j’appellerai  molettes  glaireuses,  parce  que  la  ma¬ 
tière  qui  la  remplit  a  plus  de  confidence  que  celle  des  autres. 
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La  molette  fimple  eft  une  tumeur  entre  cuir  fie  chair ,  formée 
par  une  vefiîe  dans  laquelle  eft  enfermée  une  eau  glaireufe }  ce 
qui  fait  que  cette  tumeur  eft  tendre  fit  molle  au  toucher ,  elle  eft 
fans  douleur ,  fit  fituée  entre  le  tendon  fit  l’os  à  coté  du  boulet , 
vers  le  haut ,  ou  au  dedans  ou  au  dehors. 

La  molette  nerveufe  n’a  d’autre  diftinéfion  particulière ,  que 
d’être  placée  fur  le  tendon  même ,  elle  .viént  prefque  toujours 
aux  jambes  de  derrière. 

La  molette  glaireufe  eft  une  tumeur  grofle  comme  une  de¬ 
mie  noix  qui  peut  venir  en  dedans ,  en  dehors  ,  fit  même  au  de¬ 
vant  du  boulet  ;  elle  eft  molle,  mais  la  matière  qui  la  remplit 
eft  d’un  glaireux  plus  confîftant  fie  plus  ferme  que  celle  de  la 
molette. 

Toutes  ces  molettes  font  caufées  par  une  limphe  épaifiie  6 c 
extravafée;  ces  maux  font  des  certificats  de  fervice  ,  fie  ligni¬ 
fient  que  le  Cheval  commence  à  avoir  la  jambe  fatiguée  pour 
avoir  été  trop  travaillé  ou  trop  couru.  Quant  aux  molettes  fim- 
ples,  elles  ne  laiftentpas  quelquefois  de  faire  boiter  le  Cheval 
de  tems  en  tems  ,  principalement  le  Cheval  de  (elle  ,  attendu 
que  les  Chevaux  de  tirage  n’ont  que  le  poids  de  leur  corps  à 
foutenir  ,  fie  par  conféquent  leurs  jambes  ne  font  pas  fi  aifé- 
ment  foulées  :  mais  la  molette  nerveufe  groffit ,  fie  s’endurcit  en 
vieilliftant ,  fait  boiter  le  Cheval,  fie  ferend  à  la  fin  incurable. 
La  molette  glaireufe  marque  une 
rare  qu’elle  augmente. 

Toutes  ces  petites  grofïeurs  paroîtroient  de  peu  de  confé- 
quence  :  cependant,  on  a  l’expérience  qu’elles  font  prefqu’im- 
poflibles  à  guérir  radicalement  j  la  foiblefïe  de  la  partie  où  elles 
font  fituées  eft  ce  qui  contribue  le  plus  à  les  entretenir  :  car 
quand  elles  font  récentes  ;  c’eft-à-dire  que  la  jambe  n’a  pas 
encore  fouffert  beaucoup  de  fatigue  ,  le  repos  feul  peut  en  ve¬ 
nir  à  bout.  Si  on  les  néglige  dans  ce  tems ,  on  pourra  les  reffer- 
rer  par  des  réfolutifs  forts ,  comme  l’efprit-de-vin  camphré ,  ou 
l’onguent  de  Scarabeus  appliqués  plufieurs  fois  ,  mais  le  der¬ 
nier  remede  eft  le  feu. 

Les  arrêtes  féches  font  des  croûtes  ou  calus  ailes  durs  fie  éle¬ 
vés  ,  prenant  depuis  la  naiflance  du  boulet  en  remontant,  fie 
gagnant  tout  le  long  du  tendon  de  la  jambe  ;  elles  ont  allés  de 
reflemblance  à  une  arrête  de  poiflon  on  à  la  queue  d’un  rat , 
parce  que  le  poil  tombe  fie  laifle  ces  croûtes  à  découvert  :  elles 
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font  quelquefois  élevées  de  l’épaiffeur  d’un  demi-doigt  ;  ce  mal 
arrive  rarement  aux  jambes  de  devant  ;  il  eft  plus  choquant  que 
dangereux ,  de  n’arrive  guéres  qu’aux  Chevaux  épais  de  chargés 
de  chair.  Le  remede  à  ce  mal  eft  de  couper  avec  le  feu  ces  dure¬ 
tés  qui  ne  rendent  point  de  matière  ,  de  enfuite  de  deflecher  la 

.  playe- 


•  chapi.tr  e  lxvii. 


Des  enflures  du  paturon  s  fçavoir  ,  formes  ,  javarts  ,  eaux  , 
poireaux ,  crevafTes ,  fo-  mules  traverfleres  crapaudines. 


Pour  l’a¬ 
natomie  de 
cette  partie. 
Voyez  le  ch. 
liv.  &  pour 
le  lieu ,  la 

PL  I. 


Forme. 


t 


LE  paturon  étant  une  partie  tendipeufe  ,  de  foutenant 
pour  ainfî  dire  tout  le  corps  de  les  jambes ,  eft  fu  jet  à  beau¬ 
coup  plus  de  maux  que.  les.  parties  précédentes.  Ceux  que  nous 
allons  détailler  font  des  enflures  de  différente  nature  :  car  les 
unes  font  dures,  les  autres  en  forme  de  petits  abcès,  d’autres 
font  abreuvées  d’une  humeur  cauftique  ,  &  paroiffent  fous  dif¬ 
férents  afpeéls.  Nous  allons  commencer  par  la  grofleur  qui 
vient  fur  les  côtés  du  paturon  en  tirant  fur  le  devant  :  cette  hu¬ 
meur  s’appelle  des  formes. 

La  forme  eft  une  grofleur  qui  croît  fur  le  côté  du  boulet  oti 
en  dedans  ou  en  dehors,  &  quelquefois  fur  tous  les  deux  côtés: 
cette  tumeur  eft  dure  ,  de  ne  plie  point  fous  le  doigt  ;  les  for¬ 
mes  occupent  les  côtés  de  la  réunion  du  tendon  qui  paffe  en- 
devant  fous  le  cartilage  de  la  couronne ,  elles  ne  font  point 
mobiles  ni  douloureules  :  elles  commencent  quelquefois  à 
n’être  pas  plus  greffes  qu’une  fève  ,  mais  en  vieilliflant  elles 
s’approchent  de  la  couronne  ,  ôtent  la  nourriture  du  pied  ,  & 
deflechent  le  fabot  ;  ce  mal  eft  héréditaire ,  mais  le  plus  fou  vent 
il  vient  des  efforts  que  font  les  Chevaux  en  travaillait ,  comme 
aufîi  d’avoir  eu  trop  de  fatigue  étant  jeunes ,  on  d’avoir  fait  des 
courfes  outrées  }  la  caufe  intérieure  de  ce  mal  eft  un  épaiflifle- 
ment ,  de  un  amas  du  fuc  ou  lymphe  des  tendons. 

Comme  ce  mal  prefle  les  tendons  de  les  ligamens  qui  font 
fur  le  paturon ,  il  fait  boiter  le  Cheval  ,  ôte  la  nourriture  du 
pied ,  de  defleche  le  fabot.  Le  véritable  remede  à  ce  mal  eft  d’y 
donner  le  feu  très-fort  ;  c’eft- à-dire,  en  perçant  la  peau  avec  des 
rayes  de  feu  ou  avec  des  boutons.  Beaucoup  de  Maréchaux 
delfolent  pour  ce  mal  avant  de  mettre  le  feu.  Si  cette  opération 
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eft  inutile,  du  moins  elle  ne  fçauroit.faire  d’autre  mal  que  celui 
d’alonger  la  cure. 

Les  Javarts  fe  divifent  premièrement  en  trois  efpeces  ;  fça- 
voir  ,  javart  (impie  ^  javart  nerveux  ,  6c  javart  encorné  ;  les 
javarts  nerveux  fe  fubdivilent  en  trois  différences ,  nerveux* 
extérieur,  nerveux  intérieur  ,  6c  nerveux  du  boulet.  Le  javart 
(impie  eft  line  tumeur  derrière  le  paturon  ;  les  nerveux  fe  nom- 
ment  ainfi,  parce  qu’ils  croiffent  deffus  ou  -deffous'les  tendons 
du  paturon,  6c  fur  le  gros  tendon  de  la  jambe;  les  encornés 
viennent  fur  la  couronne  au-deffus  du  quartier  du  fabot.  Com¬ 
mençons  par  le  javart  (impie. 

Le  javart  (impie  eft  une  tumeur  qui  croît  au  paturon  plus 
particuliérement  par  derrière  ;  cette  tumeur  eft  l’avant-coureur 
d’un  petit  abcès  qui  fe  forme  en  peu  de  tems  ;  cette  groffeur  eft 
douloureufe  ,  6c  fait  fouvent  boiter  le  Cheval  avant  que  le 
bourbillon  foit  forti  :  mais  dans  l’inftant  qu’il  eft  dehors  ,  011 
peut  compter  le  Cheval  guéri  fans  aucune  fuite  fâcheufe  ;  ce 
mal  eft  affés  commun  aux  jeunes  Chevaux ,  6c  eft  comme  l’on 
voit  de  très-petite  conféquence,  de  façon  qu’un  Cheval  qui 
aura  eu  un  javart  (impie ,  n’en  vaudra  pas  un  fol  de  moins. 

Cet  abcès  peut  venir  ou  d’un  refte  de  gourme  ou  de  meur- 
triffure &de  heurts,  ou  bien  parla  négligenced'un  Palefrenier 
qui  aura  laide  croupir  de  la  boue  dans  le  paturon  de  fou  Che¬ 
val  ,  laquelle  s’échauftant ,  cauterifera  le  cuir  ;&  faifant  fer¬ 
menter  la  lymphe  de  cette  partie,  occafionnera  l’abcès. 

Comme  il  ne  s’agit  donc  que  de  faire  fortir  le  bourbillon  , 
fervez-vous  de  cataplafmes  ramolitifs ,  comme  la  remolade  ,  le 
bafilicum,  6cc.  Le  bourbillon  forti ,  defféchez  la  playe  avec 
alun  calciné  ou  antres  defîicatifs. 

Le  javart  nerveux  extérieur  eft  une  tumeur  qui  vient  fur  un 
des  tendons  du  paturon  qu’il  fait  enfler  ,  aufli  bien  que  la  jam¬ 
be  ;  ces  javarts  font  douloureux ,  6c  ils  font  boiter;  cependant 
ils  font  les  moins  dangereux  des  trois  fortes  de  javarts  nerveux; 
il  s’agit  pour  guérir  ce  javart  d'aider  la  fortie  du  bourbillon  par 
des  ramolitifs  comme  au  javart  (impie  ;  mais  comme  ce  mal  eft 
accompagné  de  douleur  ,  la  faignée  plus  ou  moins  réitérée 
avec  une  diette  plus  ou  moins  grande,  doit  accompagner  les 
remedes  extérieurs;  quelquefois  après  que  le  bourbillon  eft 
forti ,  il  reftera  une  filandre  qu’il  eft  néceflaire  d’emporter  avec 
le  feu:  c’eft  alors  qu’il  faudra  fe  fervir  du  procédé  dont  je  vais 
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faire  mention  quancUf aurai  parlé  des  deux  efpeces  fuivantes, 
puifque  cette  opération  peut  fervir  à  toutes  les  différences  des 
javarts  nerveux. 

Le  javart  nerveux  intérieur  eft  une  tumeur  qui  fe  forme  fous 
un  des  tendons  du  paturon,  &  qui  en  efl:  couverte;  celui-ci 
efl:  de  conféquence:  car  il  devient  extrêmement  douloureux, 
très-difficile  à  faire  venir  à  fuppuration  ,  &  donne  communé¬ 
ment  la  fièvre  de  douleur  au  Cheval  :  on  fe  fervira  de  remedes 
extérieurs  qui  puiffent  faire  venir  en  matière ,  mais  en  même- 
tems  il  faudra  traiter  le  Cheval  delà  fièvre  ,  ce  qui  ne  contri¬ 
buera  pas  peu  à  hâter  la  fuppuration.  Le  bourbillon  forti  ,  s’il 
refte  une  filandre ,  on  l’ôtera  avec  le  feu,  obfervant  bien  exa¬ 
ctement  ce  qui  fera  dit  à  la  fin  du  javart  nerveux  du  boulet  dont 
nous  allons  parler. 

Le  javart  nerveux  du  boulet  eft  une  tumeur  fur  le  gros  ten¬ 
don  de  la  jambe ,  ou  à  côté  au-defïus  du, boulet ,  &  fouvent  vis- 
à-vis  fon  mouvement.  Ce  mal  arrive  aux  jambes  de  derrière  , 
il  efl:  fouvent  occafionné  par  des  coups  fur  le  tendon ,  ou  bien 
par  les  menrtrifiures  que  fe  fait  un  Cheval  qui  fe  coupe  ;  à  cette 
efpece  de  javart  ;  la  douleur  efl  fi  violente  qu'elle  fait  maigrir  le 
Cheval,  la  fièvre  y  furvient  prefque  toujours:  enfin ,  c’eft  un 
des  grands  maux  qui  puiffe  arrivera  cette  partie;  plus  ce  javart 
occupe  le  tendon,  plus  il  efl  difficile  à  guérir:  ceux  qui  font 
vis-à-vis  le  mouvement  du  boulet  font  les  plus  dangereux  ,  la 
cure  doit  en  être  la  même  que  du  javart  précédent ,  tant  exté¬ 
rieurement  qu’intérieurement,  en  augmentant  les  faignées  & 
les  rafraîchiflemens ,  fuivant  la  violence  &  la  continuité  de  la 
douleur  Sc  de  la  fièvre. 

J’ai  averti  que  jedonnerois,  après  avoir  parlé  des  trois  fortes 
de  javarts  nerveux ,  la  façon  dont  il  faut  procéder  pour  empor¬ 
ter  la  filandre  qui  refte  au  fond  de  la  playe  quand  le  bourbillon 
eft  forti:  J’ai  dit  que  c’étoit  par  le  moyen  du  feu  ;  mais  cette 
opération  ,  quand  on  eft  obligé  de  la  faire,  doit  être  exécutée 
avec  beaucoup  de  circonfpeéfion  de  peur  d’ofFenfer  le  tendon 
ou  l’os:  l’opération  fe  fait  de  deux  façons.  La  première  eft  de 
faire  l’opération  crucialle  ;  c’eft-à-dire,  de  fendre  en  croix  avec 
un  couteau  de  feu  pour  brûler  la  filandre  j  cependant  le  mieux 
eft  d’aller  chercher  la  filandre  avec  le  bouton  de  feu  pour  la 
brûler.  La  fécondé  façon  &  la  plus  fûre  pour  ne  pas  échauffer  le 
tendon ,  eft  de  fourer  d’abord  un  tampon  d’étoupe  à  force  dans 
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le  fond  ,  puis  briller  jufqu’à  l’étoupe  en  changeant  de  boutons 
de  feu  du  plus  petic  au  plus  grand. 

Si  la  filandre  ne  veut  point  fe  détacher,  mettez  deflhs  un  peu 
de  vitriol  avec  du  fucre. 

Bien  fouventonréuffitfans  feu  avec  la  feule  pierre  de  vitriol 
mife  dans  le  trou. 

Quand  vous  aurez  fait  votre  opération  avec  les  boutons  de 
feu  ,  vous  penferez  avec  huile  degabian  de  fucre  ;  mais  ne  vous 
impatientez  pas:  car  la  filandre  eft  quelquefois  long-tems  à 
fortir. 

Le  Javart  encorné  eft  une  tumeur  qui  paroît  fur  la  couronne 
au-deflus  d’un  quartier  du  fabot,  prefque  toujours  en  dedans, 

&;  très  rarement  en  dehors  ;  cette  tumeur  devient  plus  ou  moins 
grotte ,  elle  fe  remplit  de  matière  de  forme  abcès;  cette  matière 
corrompt  ordinairement  le  cartilage  qui  forme  la  moitié  de  la 
couronne  F  F ,  de-là  elle  va  s’infinuer  entre  le  quartier  du  fabot  PI.  XVII. 
de  le  petit-pied  ,  de  pénétré  quelquefois  jufques  fous  la  folle  ,  Fig-  C  &D. 
ce  qui  fait  que  ce  quartier  fe  defféche  fou  vent,  quoique  ce 
javart  aboutitte  quelquefois  de  lui-même,  le  mal  n’eft  pas  guéri 
pour  cela,  puifqu’il  refte  un  fond  fous  la  couronne  qui  cor¬ 
rompt  ,  comme  nous  avons  dir,  les  parties  qui  font  au-dettous, 
c’eft  ce  qui  le  rend  fi  difficile  à  guérir  :  car  agiftant  fur  la  corne 
de  fur  la  couronne,  fouvent  le  Cheval  eft  obligé  de  faire  quar¬ 
tier  neuf,  &  ce  nouveau  quartier  ne  vaudra  pas  grand’chofe  : 
on  voit  bien  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que  ce  javart  doit 
être  très-douloureux ,  de  faire  boiter  le  Cheval  ;  mais  il  eft  plus 
dangereux  au  quartier  de  dedans  qu’à  celui  de  dehors  :  c’eft 
communément  des  coups  que  le  Cheval  aura  reçu  dans  cet  en¬ 
droit  ,  qui  auront  donné  lieu  à  ce  mal. 

En  travaillant  à  la  partie  affligée,  il  eft  necefiaire  pour  ren¬ 
dre  la  cure  moins  difficile  ,  de  diminuer  le  volume  du  fang,  de 
d’empêcher  que  des  digeftions  trop  abondantes  ne  nourrifient 
la  matière  qui  eft  déjà  formée:  c’eft  pourquoi  il  faudra  faigner 
plufieurs  fois ,  de  faire,  obferver  un  régime  rafraîchittant  ;  c’eft- 
à-dire,fon  de  eau  blanche.  Venons  maintenant  à  la  façon 
dont  il  faut  traiter  le  javart  même. 

Mettez  deftlis  de  lathérébentine  froide  avec  un  quart  d’hui¬ 
le  de  Laurier  pour  faire  fortir  le  bourbillon  ;  quelquefois  (  ce 
qui  eft  heureux  )  un  petit  morceau  du  cartilage  fe  détache  à  la 
fortie  du  bourbillon. 
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Si  quand  le  bourbillon  eft  forti  il  refte  un  fond  qui  repro- 
duife  de  la  matière  ,  on  peut  mettre  dans  le  trou  une  pierre  de 
vitriol ,  ou  enduire  un  plumaceau  ou  de  la  filaffe  avec  un  peu 
defublimé,  6c  un  peu  de  graiffe  mêlés  enfemble  :  vous  mettrez 
par-deftus  un  plumaceau  fec  ,  deux  jours  après  appliquez  en¬ 
core  de  la  thérébentine  6c  huile  de  laurier  comme  ch  devant , 
laguérifon  pourra  fuivre  ce  procédé  en  laiflant  tomber  l’efcar- 
•  re  j  plus  cet  efcarre  fera  long  à  tomber ,  6c  mieux  le  mal  s’en  ' 
trouvera. 

Si  ce  que  nous  venons  de  dire,  neréufîifïbit  pas;  il  faudra  * 
fe  refoudre  à  couper  de  la  couronne  6c  de  la  corne  en  trian¬ 
gle  ,  la  pointe  en  bas,  pour  donner  écoulement  à  la  matière, 
ou  en  difpofant  le  triangle,  la  pointe  en  haut ,  afin  défaire 
1’ou.verture  plus  grande  au  fibot*  fi  l’on  veut  découvrir  le  fond 
du  mal,  on  accompagnera  cette  operation  d’une  ou  deux 
rayes  de  feu  de  haut  en  bas  fur  la  couronne ,  principalement 
du  côté  de  la  pince;  fi  la  matière  avoit  coulé  entre  le  fabot  6c 
le  petit  pied  ;  il  faut  ouvrir  la  corne  jufqu’où  la  fonde  vous 
conduira ,  en  formant  un  triangle ,  la  pointe  en  bas  ,  afin  que 
la  matière  puifie  avoir  écoulement  ;  alors  vous  mettrez  un 
plumaceau  enduit  de  fuppuratif ,  autant  de  jours  qu’il  en  fau¬ 
dra  pour  finir  la  fuppuration  ,  c’eft-à-dire  ,  quelquefois  pen¬ 
dant  un  jour  ,  quelquefois  pendant  deux  ou  trois;  enfuite,  il 
ne  s’agira  plus  que  de  traiter  le  mal  comme  une  playe ,  tant 
pour  les  chairs  baveufes,  que  pour  la  deftecher  6c  finir.  Voyez 
le  Chapitre  des  Playes. 

Eaux.  Les  eaux  qu’on  appelle  aufii  les  mauvaifes  eaux ,  aufli-bien 
-  que  les  maladies  fuivantes  ,  font  des  maux  qui  proviennent  du 
vice  de  la  lymphe  j  ils  font  caufez  prefque  toujours  par  les  em¬ 
barras  des  glandes ,  qui  ramènent  cette  lymphe  du  pied  de  der¬ 
rière  ;  car  lés  eaux  ne  viennent  prefque  jamais  aux  pieds  de 
devant ,  quand  la  lymphe  a  par  elle  même  une  qualité  âcre  , 
occafionnée  prefque  toujours  par  les  obftruéfions  du  foye,  6c 
qu’étant  arrêtée  au  paturon  par  derrière ,  il  fe  joint  extérieu¬ 
rement  de  la  craffe  6c  de  la  boue  qu’on  aura  négligé  d’ôter, 

6c  qui  fera  devenuë  corrofive  parfon  féjour  dans  les  pâturons; 
outre  qu’elle  empêchera  cette  lymphe  de  tranfpirer ,  elle  la 
fera  fermenter  encore  en  rongeant  la  peau  ;  voilà  la  caufe, 
non-feulement  des  eaux,  mais  encore  des  poireaux,  crévaffes, 

6c  mules  traverfieres  :  leur  feule  différence  ,  eft  dans  les 

fignes 
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Agnes  extérieurs ,  qui  diftinguent  ces  maux  à  proportion  de  la 
malignité  de  l’humeur. 

Les  eaux  fe  dénotent  par  une  humeur  puante  6c  une  efpece 
de  pus  ,  qui  fans  faire  ouverture,  fort  au  travers  des  pores  du 
cuir  d’abord  ,  à  côté  du  paturon  qu’elles  gonflent  ;  puis  fl  el¬ 
les  s’envieilliffent  ,  elles  monteront  au  boulet ,  6c  jufqu’au 
milieu  de  la  jambe  ,  la  faifant  même  quelquefois  enfler  toute 
entière  }  la  peau  efi:  amortie  6c  blanchâtre ,  6c  fi  la  matière 
qui  fort  efb  fort  corrofive  ,  elle  finira  par  détacher  le  fabot  d’a¬ 
vec  la  couronne  au  talon ,  fans  danger  néanmoins  }  car  le  pe¬ 
tit  pied  n’en  efi:  jamais  endommagé  :  il  efl:  arrivé  cependant 
que  quelques  Chevaux  ont  fini  par  avoir  des  fies  ou  crapeaux, 
ou  des  javarts encornés  ;  ajoutons,  que  lorfque  la  jambe  toute 
entière  efi:  fort  enflée  6c  roide  ;  elle  fait  maigrir  le  Cheval ,  l’en¬ 
droit  du  mal ,  c’eft-à-dire  ,  où  font  les  eaux  ,  fe  dégarnit  en¬ 
tièrement  de  poil ,  les  Chevaux  épais  comme  les  Chevaux  de 
charette  ,  les  Chevaux  d’Hollande  6c  Flandre  ,  qui  fervent 
au  carofle,  6c  qui  ont  beaucoup  de  poil  aux  jambes  ,  y  font 
les  plus  fu jets,  fur-tout  ceux  d’entr’eux  qui  ont  les  jarets  gras 
êc  pleins. 

Quand  les  eaux  font  nouvelles,  on  en  arrête  aifément le 
cours  j  mais  quand  elles  font  vieillies  ôc  les  jambes  fort  en¬ 
flées  ,  la  cure  en  efi:  très-difficile. 

Les  Poireaux  ayant  une  même  caufe  que  les  eaux ,  arrivent  Poireaux, 
aux  pâturons  6c  aux  boulets  ,  lorfque  la  lymphe  par  fon  féjour, 
étant  devenue  cauftique,  6c  s’étant  par  conféquent  empuan¬ 
tie  ,  les  eaux  qui  font  l’origine  des  poireaux  ,  ufent  6c  relâ¬ 
chent  la  peau  en  l’abreuvant }  alors  cette  peau  fe  gonflant ,  for¬ 
me  ces  verrues  ou  efpeces  de  champignons  ,  qui  viennent  au 
pâturon  ,  aux  boulets  ,  gagnent  même  infenfiblement  la  jam¬ 
be  ,  6c  defeendent  jufqu’auprès  des  fourchettes  aux  jambes 
de  derrière  ;  ces  tumeurs  ont  été  nommées  poireaux ,  parce- 
qu’elles  reflfemblent  à  la  tête  d’un  poireau  }  ils  ont  differens 
degrés  de  grofleur  6c  de  malignité  ;  les  plus  gros  ne  font  pas 
les  plus  dangereux:  à  mefure  qu’ils  avancent ,  ils  multiplient  j 
quelquefois  le  poil  tombe  tout  autour  ,6c  les  laifle  à  décou¬ 
vert ,  gros  comme  des  noix,  6c  fouvent  quoique  coupés  ,  ils 
reviennent  ,  6c  font  pour  lors  très-difficiles  à  guérir. 

Les  crévaflcs  fe  reconnoiflent  en  ce  qu’elles  viennent  aux  CrévafTes. 
plis  des  pâturons ,  en  forme  de  fentes ,  dont  il  découle  des 
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eaux  puantes  $  il  y  a  quelquefois  enflure  à  la  crévaffe. 

Mules  tra-  Les  mules  traverfîeres  viennent  au-deffus  de  l’endroit  des 
verfieres.  creva  lies  ,  c’eft  à-dire ,  qu’elles  entourent  le  boulet  à  l’en¬ 

droit  du  pli  ;  &c  fou  vent  au-deflusde  ce  pli ,  dans  lequel  a  para 
la  première  mule  traverflere,  il  s’en  forme  quelques  autres  j 
elles  font  toutes  douloureufës  ,  3c  font  boiter  le  Cheval  par 
la  douleur  qu’elles  luicaufent,  attendu  qu’en  marchant ,  il  eft 
obligé  d’étendre  3c  de  plier  fucceffivement  cette  jointure, 
quelquefois  même  le  boulet  enfle  5  c’eft  alors  que  le  mal  eft 
plus  difficile  à  guérir. 

La  feule  différence  des  crévaffes  aux  mules  traverfîeres, 
étant  toutes  deux  des  fentes  abreuvées  d’une  lymphe  puante, 
eft  que  la  crévaffe  vient  au  paturon  ,  dans  le  milieu  par  der¬ 
rière  ,  3c  que  la  mule  traverflere  vient  ail  pli  de  la  jointure  du 
paturon  avec  le  boulet. 

Tous  les  maux  fufdits  ,  provenant  d’une  même  caufe  ,  la¬ 
quelle  a  été  expliquée  au  commencement  de  l’article  des  eaux  , 
ils  doivent  être  traités  delà  même  façon  î  il  s’agit  de  fçavoir, 
fl  on  voudra  les  guérir  radicalement ,  ou  ne  faire  que  les  pal¬ 
lier  pendant  un  tems  :  les  remedes  extérieurs  pourront  faire 
ce  dernier  effet  ;  mais  la  caufe  ne  fera  pas  ôtée  ,  puifque  com¬ 
munément  ils  reviendront  quelque  tems  après,  3c  prendront 
plutôt  l’Hiver  &  les  tems  humides  pour  reverdir ,  que  l’Eté 
3c  les  terreins  fecs  qui  aident  même  à  maintenir  ces  fortes  de 
jambes  en  meilleur  état  ;  au  lieu  que  fl  on  traite  en  même  tems 
le  Cheval  intérieurement ,  3c  qu’on  continue  quelquefois  pen¬ 
dant  long-tems  à  rendre  la  lymphe  plus  fluide  3c  moins  dif 
pofée  à  s’arrêter ,  les  eaux ,  poireaux  3cc.  ne  reparoîtront  plus, 
joignant  à  tous  ces  procédés  beaucoup  de  propreté ,  fur-tout 
dans  les  Villes,  où  la  boue  croupit,  3c  eft  par  conféquentr 
corroflve  ;  cette  propreté  ,  c’eft-à-dire  ,  d’avoir  grand  foin 
de  nettoyer  les  jambes ,  toutes  les  fois  que  les  Chevaux  ren¬ 
trent,  eft  feule  capable  de  faire  que  tous  ces  maux  neparoif- 
fent  point  -y  on  peut  appeller  cette  façon  d’agir  un  remede  pré- 

Abuscîes  fervatif,  mais  pour  qu’il  ait  de  l’efficace,  ce  n’eft  pas  de  la 
cachets.  façon  dont  les  cochers  lavent  la  jambe  de  leurs  Chevaux, 
que  le  mal  fera  détourné  ,  puifque  fe  contentant  de  tremper 
un  baletde  jonc  dans  un  fceau  d’eau, &:  de  le  paffer  ainfi  mouil¬ 
lé  fur  les  jambes  de  devant  3c  de  derrière  de  leurs  Chevaux, 
de  haut  en  bas,  c’eft-à-dire  ,  dufensdu  poil ,  la  boue  la  plus 
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intérieure ,  c’eft-à-dire  ,  celle  qui  fe  trouvera  dans  le  pli  du 
boulet  6c  au  paturon  ,  ne  fera  que  s’enfoncer  plus  avant  dans 
le  poil ,  où  elle  cauterifera  petit  à  petit  le  cuir  ,  comme  nous 
avons  dit  ci  devant.  Il  faut  donc  ufer  d’une  autre  méthode, 
qui  ne  fera  agréée  que  des  gens  attentifs  à  la  confervation  de 
leurs  Chevaux  ,  &  dont  les  cochers  ne  feront  pas  les  maî¬ 
tres  j  cette  méthode  eft  d’imbiber  une  éponge  d’eau  ,  &  la 
tenant  d’une  main  au  pli  du  genouil  pour  les  jambes  de  de¬ 
vant  ,  &  à  la  pointe  du  jaret  pour  celle  de  derrière ,  on  la  prefl 
fe  ,  &  à  mefure  que  l’eau  tombe  le  long  de  la  jambe ,  on  brol- 
fera  bien  ,  ôc  principalement  à  rebroulfe-poil  avec  une  brode 
de  la  grandeur  à  peu-près  d’une  brode  à  fioulier ,  le  paturon, 
le  pli  du  boulet ,  le  boulet  Scia  jambe  ,  afin  d’ôter  la  crade  Sc 
la  boue  la  plus  enfoncée. 

Quand  les  eaux  ou  quelques-uns  des  autres  maux  qui  en  dé¬ 
pendent  ,  ont  une  fois  paru ,  il  s’agit  de  les  guérir  dans  ce 
tems-là,  Sc  de  plus  d’empêcher  qu’ils  ne  reviennent  ;  ce  der¬ 
nier  objet  ne  pourra  s’exécuter  ,  qu’en  faifant  prendre  au  Che¬ 
val  des  remedes  fondans  ,  comme  l’acier  pris  pendant  quel¬ 
que  tems  ;  puis  quand  cette  poudre  aura  mis  les  humeurs 
allez  en  fonte  pour  pouvoir  être  diflîpées  par  la  tranfpiration, 
alors  les  fudorifiques  forts  tels  que  des  déco&ions  d’efquine  , 
de  falfepareille ,  gayac  ,  falTafras ,  buis  ,  termineront  la  cure. 

Breuvage  four  les  Eaux, 

Eau  de  la  forge  du  Maréchal,  de  la  plus  vieille ,  .  1  pinte. 

Poix-réfine ,  mife  en  poudre  &c  paflfée  au  tamis ,  .  3  onces. 

Antimoine  crud  en  poudre, . 1  once. 

Fadez  dans  un  linge  l’eau  de  forge ,  laidez  infufer  toute  la 
nuit  la  poix-réfine  dedans  ;  le  lendemain ,  mettez  l’antimoi¬ 
ne,  &  donnez  tout  de  fuite  le  breuvage  ;  on  le  donne  trois 
jours  de  fuite ,  ou  un  jour  d’intervalle  :  fi  le  dux  d’urine  ne 
vient  pas  adez  ,  on  peut  ajouter  encore  deux  onces  de  poix- 
réfine  i  on  recommencera  même  les  breuvages  ,  fi  011  voit  que 
l’endure  des  jambes  n’eft  pas  confidérablement  diminuée  ,  on 
chargera  en  même  tems  les  jambes  d’emplâtres  blanches. 

Les  remedes  extérieurs  pour  les  eaux ,  font  de  nettoyer  tou¬ 
jours  bien  le  mal  avec  du  vin  chaud ,  puis  appliquez  defiùs 
un  cataplafme  avec  des  feuilles  d’hieble ,  ou  de  frotter  avec 
du  favon  didous  dans  de  l’eau-de-vie  j  fi  on  veut  les  dedecher 
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comme  tous  les  maux  fuivans ,  fer  vez- vous  d’alun  brûlé  ,  & 
quand  les  chairs  feront  bonnes ,  c’eft- à-dire ,  qu’elles  feront 
bien  grénées ,  à  ceux  de  ces  maux  où  il  y  a  eu  crévafle,  finif 
fez  par  les  baffiner  avec  de  l’eau  fécondé  ;  fi  les  jambes  font 
enflées,  ayez  recours auChapitre  des  Enflures  gi  général. 

Les  poireaux  fe  coupent  jufqu’à  la  racine  avec  le  feu  ,  puis 
on  finit  par  les  deflecher. 

Aux  crévafles,  il  faut  d’abord  couper  le  poil  fur  le  mal, 
puis  fonger  à  les  deflecher  :  pour  cet  effet ,  comme  c’eft  une 
efpece  d’ulcere,  appliquez-y  du  verd  de  gris  mêlez  enfemble,, 
&:  enfuite  de  la  tutie  ,  ou  onguent  pompholix. 

Les  mules  traverfieres  doivent  fe  deflecher  comme  les 
crévafles  j  mais  la  cure  en  fera  plus  longue ,  à  caufe  qu’elle  eft 
fituée  dans  le  mouvement  de  la  jointure  ,  qui  la  fait  ouvrir 
&;  fermer. 

A  tous  ces  maux  ,  pour  boulets  êc  jambes  gorgées  ,  voyez  le 
Chapitre  des  Enflures. 

Quelques  Maréchaux  croyent  que  de  défergoter  un  Che^ 
val ,  peut  lui  faire  du  bien  dans  cette  occafion  }  mais  ils  peu¬ 
vent  erre  aflurez  qu’ils  ne  lui  feront  ni  bien  ni  mal ,  parceque 
ce  qu’on  appelle  l’ergot  d’un  Cheval ,  efl:  une  efpece  de  corne 
molle,  qu’on  trouve  fous  le  poil  du  fanon,  c’eft- à-dire,  àl’ex- 
trêmité  du  boulet  derrière  ;  ils  fendent  cet  ergot  en  quatre,  je 
laifle  à  juger  l’effet  que  cela  doit  faire. 

Crapau-  Les  crapaudines  ië  divifent  en  deux  efpecesaflez  differen- 
flines.  tes  l’une  de  l’autre  ;  la  première  qui  eft  celle  dont  nous  allons 
parler  ,  eft  une  tumeur  qui  vient  un  peu  au-deflus  de  la  cou¬ 
ronne  ;  &  la  fécondé  efpece  ne  vient  jamais  feule  ;  mais  elle 
accompagne  quelquefois  une  efpece  de  playe  ou  fente,  qui 
fe  fait  dans  le  fabot ,  qu’on  appelle  feime  ,  éc  dont  nous  par- 
lerbns  dans  le  Traité  des  Playes  au  Chapitre  des  Seimes  ;  y  joi¬ 
gnant  cette  efpece  de  crapaudine  ,  pour  laquelle  je  renvoyé  le 
Leéteur  audit  Traité. 

La  crapaudine,  dont  il  eftqueftion,  fe  reconnoît  par  un 
poireau  on  petit  ulcéré,  qui  vient  au-devant  des  pieds  ,  de  la 
largeur  d’un  petit  pouce  plus  haut  que  la  couronne  au  milieu 
du  pied;  cette  tumeur  vient  également  aux  pieds  de  devant 
&  à  ceux  de  derrière  ;  il  fort  de  cet  ulcéré  une  humeur ,  qui 
par  fon  âcreté  defféche  la  corne ,  de  façon  qu’au-deflous  de  la 
crapaudine ,  il  fe  fait  un  canal  le  long  de  la  corne  ,  jufqu’au 
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fer  :  ce  mal  eft  pins  difforme  que  dangereux  ,  fa  caufe  eft  la 
même  que  celle  des  eaux  6c  autres  maux  dont  nous  venons 
de  parler  }  ainfi  il  faudra  fonger  à  la  deffécher  comme  les 
maux  fufdits. 


CHAPITRE  LXVIII. 

Des  Enflures  MeurtriJJures  du  pieds  Sçavoir  ,  le  Heurt  ou 
étonnement  de  Sabot ,  le  Fie  ou  le  Crapaud  ,  les  Cerifes  ,  la 
Solle  baveufe  la  Solbature  ,  /’ Àpoftume  ou  Suppuration 
de  la  fourchette  &  les  Bleymes . 

LE  pied  du  Cheval  eft  formé  par  une  corne  dure,  qu’on 
appelle  fabot  ,  qui  Pentourre  dans  fa  hauteur  ;  cette 
corne  devenant  plus  tendre  aux  talons ,  fe  continue  des  talons 
jufqu'au  milieu  du  deffous  du  pied ,  où  elle  fe  termine  en  poin¬ 
te}  cette  efpece  de  corne  s’appelle  la  fourchette  ,  tout  le  refte 
du  deffous  du  pied  eft  rempli  par  une  corne  également  ten¬ 
dre  ,  mais  qui  n’eft  pas  fi  compacte  ,  6c  qui  eft  plus  fpongieu- 
fe  ;  cette  efpece  de  corne  va  s’unir  avec  la  corne  du  fabot, 
tout  autour  du  pied  }  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  folle.  Toutes  ces 
differentes  efpeces  de  corne  ,  font  infenfibles  par  elles-mêmes  ; 
mais  comme  enfuite  6c  plus  intérieurement ,  il  fe  trouve  des 
parties  vives  6c  capables  d’être  bleffées  ,  les  heurts  ,  foulures, 
contufions  ,  meurtriffures ,  fe  font  fentir  par  contre-coups 
des  parties  infenfibles  aux  fenfibles  }  c’eft  des  maux  qui  en 
proviennent ,  que  nous  allons  parler.  *  Nous  commencerons 
par  l’étonnement  de  fabot  ;  par  ce  terme  nous  n’entendons 
point  la  maladie  décrite  dans  le  Parfait  Maréchal  fous  ce  ti¬ 
tre  ,  attendu  que  nous  trouvons  un  véritable  étonnement  de 
fabot ,  6c  que  le  Parfait  Maréchal  appelle  improprement  é- 
tonnement  de  fabot, le  relâchement  de  l’os  du  petit  pied  6c  des 
croiftans  qui  en  proviennent ,  le  fabot  n’y  ayant  nulle  part. 
Commençons  : 

L’étonnement  de  fabot ,  n’eft  autre  chofe  qu’une  meurtrif- 
fure  ,  que  la  corne  du  fabot  aura  faite  fur  la  chair ,  qui  eft  en¬ 
tre  lui  6c  le  petit  pied  ,  par  le  moyen  defquels  heurts  violens, 
le  Cheval  ayant  frappé fon  fabotavec  force  contre  une  pierre, 
ou  quelqu’autre  matière  dure  ,  les  vaiffeaux  du  fang  qui  cou- 
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Etonne-  lenc  dans  cette  chair  ,  auront  été  rompus  6c  les  liqueurs  épan- 

ment  de  chées,  auront  caufé  inflammation}  ce  qui  fe  connoît  par  la 

faboc.  chaleur  6c  la  douleur  que  le  Cheval  fent  au  pied ,  qui  le  font 
boiter  ;  enfuite  le  pied  fe  rapetifle ,  parceqne  la  chaleur  le  fait 
deflecher,  6c  fouvent  il  paroît  une  grofleur  comme  fi  c'étoic 
une  forme  au-deflus  delà  couronne  }  cette  grofleur  eftmême 
très-difficile  à  guérir  ,  6c  on  n’en  viendra  à  bout  qu’avec  des 
rayes  de  feu  ,  car  les  refolutifs  font  trop  foibles  dans  cette 
occafion. 

A  l’égard  du  pied  ,  d’abord  que  vous  vous  appercevrez 
de  l’étonnement  de  fabot ,  parez  bien  le  pied  ,  enfuite  décer¬ 
nez  la  pince  ,  comme  fi  vous  vouliez  défoler  le  Cheval ,  afin 
qu’il  refte  allez  peu  de  corne  dans  cet  endroit ,  pour  que  la 
vertu  des  médicamens  puifle  y  pénétrer}  alors  mettez  delTus 
un  plumaceau  enduit  d’eflènce  de  thérébentine  ,  une  emmiel- 
lure,  ou  d’autres  émolliens  6c  refolutifs  fur  toute  la  folle  6c 
autour  du  fabot }  fi  le  mal  ne  cede  point  à  ce  remede  ,  il  fau¬ 
dra  defloler  6c  continuer  le  même  procédé. 

FicouCra-  Le  fie  ou  crapaud ,  eft  un  mal  du  bas  des  talons ,  ou  de  la 
paud.  fourchettejon  le  reconnoît  par  une  excroiflance  de  chair  fpon- 
gieufe  6c  fibreufe ,  ayant  quelquefois  la  forme  d’un  poireau, 
d’une  très-mauvaife  odeur;  cette  grofleur  vient  prefque tou¬ 
jours  aux  pieds  de  derrière,  au  haut  de  la  fourchette  vers  les 
talons  ou  à  côté;  cette  tumeur  dénote  prefque  toujours  une 
mauvaife  difpofition  de  l’intérieur  ,  c’eft-à-dire  ,  embarras, 
obftru&ion  ,  provenant  de  quelque  refle  de  maladie,  ou  du 
tempérament  vicié  ,  ou  flegmatique  du  Cheval  ;  c’efl:  ce  qui 
fait  que  les  fies  viennent  prefque  toujours  dans  les  pieds  qui 
font  fort  élevés  6c  creux  ,  6c  qui  ont  le  talon  large,  ôc  pref¬ 
que  jamais  aux  pieds  foibles  ,  minces  6c  plats  ;  auffi  les  gros 
Chevaux  chargés  d’humeurs  ,  y  font  -  ils  plus  fujets  que  les 
autres. 

Ce  mal  d’abord  n’eft  pas  douloureux ,  6c  ne  fait  pas  boi¬ 
ter  le  Cheval  ;  mais  fi  on  le  laifle  vieillir ,  ou  qu’on  le  pan- 
fe  mal,  il  coulera  jufqu’aux  talons,  à  la  folle ,  aux  quartiers ,  ou 
à  la  pince  ,  6c  gagnant  le  tendon  ou  le  petit-pied ,  il  deviendra 
très-dangereux  6c  douloureux  ;  alors  il  pourra  pafler  jufques 
fous  le  quartier,  foufler  an  poil ,  6c  paroître  à  la  couronne j 
enfin  il  pourrira  tout  le  pied  ,  6c  rendra  le  Cheval  inutile, 
Y ous  fçaurez  de  plus  que  (  fuivant  la  difpofition  intérieure)  de 
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deux  fies  que  vous  penferez  à  deux  differens  Chevaux  ,  vous 
en  guérirez  un  aifément,  6c  la  cure  de  l’autre  fera  extrême¬ 
ment  longue  6c  difficile  j  vous  n’en  viendrez  peut-être  jamais 
à  bout,  à  moins  que  vous  ne  travailliez  à  l’intérieur  ,  en  mê¬ 
me  tems  que  vous  appliquerez  des  remedes  fur  la  partie  of¬ 
fert  fée. 

Lorfqu’un  Cheval  a  fupporté  long-tems  un  fie  ,  le  pied  lui 
élargit  fenfiblement  plus  que  les  autres. 

Quand  vous  voulez  traiter  un  fie  ,  commencez  donc  par 
rafraichir  le  Cheval  avec  lafaignée  ,  des  lavemens  ,  l’acier,  le 
fove  d’antimoine,  lui  donner  des  breuvages  avec  aloes  6c 
miel  6cc.  le  tout  pour  empêcher  que  la  fluxion  ne  fe  conti¬ 
nue  fur  le  mal  ;  en  même  tems  vous  couperez  tout  le  fie  ,  pre¬ 
nant  bien  garde  de  n’y  laiffer  aucunes  racines ,  qu’on  diltin- 
gue  au  fond  du  mal  en  forme  de  petits  filamens  blancs ,  6c 
pour  premier  appareil,  vous  mettrez  fur  l’endroit  coupé  de 
la  thérebentine  mêlée  avec  un  quart  d’huile  de  laurier  ,  le  tout 
chaud,  pour  arrêter  le  fang  :  quatre  jours  après,  mettez  du 
baume  verd  ,  ou  de  l’égiptiac,  6c  de  l’eau-de-vie,  ou  eau  d’a- 
libour  ;  enfin  le  plus  grand  remede  des  fies  ,  efl:  de  couper 
toujours  jufqu’au  delà  de  la  racine  ,  6c  de  compreffer  enfuite 
très  uniment ,  de  peur  que  dans  l’endroit  qui  ne  prefferoit  pas 
la  chair  abreuvée  de  l’humeur  du  fie,  ne  vînt  à  bourfouf- 
fler ,  6c  à  en  reproduire  un  antre  ,  qu’il  faudroit  toujours 
couper. 

On  peut  au  lieu  de  couper  avec  le  biftoury ,  fe  fervir  du 
couteau  de  feu  y  mais  il  a  un  inconvénient ,  qui  efl:  que  fi  le  fie 
repouffoit  plufieurs  fois,  on  ne  pourroit  recommencer  à  cou¬ 
per  avec  le  feu  qu’en  defféchant  trop  la  corne  voifine. 

Les  cerifes  font  un  mal  de  la  fourchette  ,  elles  fe  dénotent,  Cerifes. 
par  des  tumeurs  ,  ou  bouillons  de  chair  vive ,  reiïemblant  à  de 
petits  fies  -,  ces  cerifes  viennent  à  côté  de  la  fourchette  ,  rare¬ 
ment  aux  pieds  de  devant ,  prefque  toujours  aux  pieds  de  der¬ 
rière  ,  où  on  en  voit  auffi  quelquefois  au  bout  de  la  fourchet¬ 
te  ,  leur  grofleur  efl:  celle  d’une  noix  6c  quelquefois  plus  :  de 
ces  cerifes  ,  il  y  en  a  de  très-douloureufes  ,  fur- tout  aux  pieds 
de  derrière,  celles-là  font  boiter  le  Cheval  tout  bas;  cernai 
provient  de  la  lymphe  nourriffiere  de  la  fourchette  ,  qui  s’ar¬ 
rêtant  par  obflruétions  6c  s  epaiffiflant ,  bourfouflle  la  chair 
après  l’avoir  ufée.  La  différence  qu’il  y  a  entre  les  cerifes  6c  les 
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fies,  eft  la  malignité  de  l’humeur  plus  grande  aux  fies  qu’à 
ce  mal  j  il  eft  même  affez  aifé  communément  de  guérir  cette 
tumeur  }  cependant  fi  on  négligeoit  d’y  donner  ordre ,  elle 
pourroit  dégénérer  en  fies  5  c’eft  pourquoi ,  il  faut  couper  la 
cerifeavec  le  feu  ;  enfuite  l’efcarre  tombé  ,  vous  deffécherezla 
playe  :  quelquefois  on  les  extirpe  avec  un  peu  de  vitriol  en 
poudre,  ou  de  fublimé  ,  qu’on  continue  à  mettre  jufqu  a  ce 
que  la  place  foit  unie  j  puis  on  finit  par  mettre  defTus  de  l’é- 
giptiac  ;  il  ne  feroit  pas  mal  à  propos  aufîî  de  travailler  à  l’in¬ 
térieur,  puifque  la  lymphe  épaifîie,  marque  une  mauvaifedif- 
pofition  ,  ainfi  pour7  rendre  cette  lymphe  fluide  ,  il  feroic 
bon  de  faigner  &  de  faire  obferver  la  diète  pendant  quelque 
tems. 

Il  vient  fous  la  folle  du  Cheval  quelquefois  une  efpece  de 
cerife  ou  bouillon  de  chair  accidentelle  ,  lorfqu’ayant  def- 
folé  un  Cheval  pour  quelque  mal  de  pied  ,  le  Maréchal  n’a  pas 
également  compreffé  par-tout  :  l’endroit  qui  ne  l’aura  pas  été 
bourfoufllera  ,  la  folle  ne  laiffera  pas  de  revenir  par-deffus; 
mais  quand  on  croira  le  Cheval  en  état  de  marcher ,  cette  grofi- 
feur  qui  fe  trouvera  fous  la  folle  ,  le  fera  boiter  j  il  n’y  a  d’autre 
remede  à  cela ,  que  de  defloler  une  fécondé  fois,  couper  la 
cerife ,  mieux  compreffer  de  laiffer  revenir  la  folle. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  fente  de  la  fourchette  ,  ou  bien 
les  deux  côtés  ,  fuintent  une  efpece  de  pus  ,  mêlé  d’eau  ronfle  ; 
ce  qui  rend  la  partie  allez  douloureule  ,  pour  que  le  Cheval 
en  boite  tout  bas,*  cette  humeur  eft  la  même  qui  produit  les 
eaux  de  les  fies  :  ce  mal  n’eft  pas  dangereux ,  quand  on  en  a 
foin  ;  mais  s’il  étoit  négligé,  il  pourroit  produire  un  fie,  de 
même  il  en  eft  fou  vent  l’avantcoureur  :  on  difïipera  cette  mau- 
vaife  humeur  ,  en  faifant  entrer  dans  ces  fentes  des  pluma- 
ceaux  enduits  de  tare  chaud;  fi  cela  ne  fuffit  point,  il  fàu- 
droit  fe  fervir  de  defficatifs.  A  l’égard  delà  cure  intérieure, 
voyez  le  Chapitre  des  Eaux. 

La  folle  devient  quelquefois  abreuvée  d’humidité  ;  alors 
elle  s’enfle  ,  devient  molle  comme  une  éponge  ,&  baveufe  ;  il 
s’agit  de  raffermir  cette  folle;  pour  cet  effet ,  il  faut  la  bafli- 
ner  fouventavec  de  l’eau-de-vie  camphrée  ,  ou  de  l’eau  d’ali- 
bour ,  appellée  aufli  eau  de  merveille. 

La  folbature  eft  une  foulure  de  meurtriffure  à  la  folle }  vous 
connoîtrez  la  folbature  en  ce  que  vous  trouverez  la  folle 
,  1  chaude 
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chaude  St  noire  ,  féche  St  douloureufe  ;  fi  vous  la  tarez,  quand 
vous  verrez  votre  Cheval  boiteux  ,  St  que  vous  chercherez  la 
caufe  de  cet  accident  ;  il  y  a  des  folbatures  ,  qui  çaufenttant 
de  mal  au  Cheval ,  qu’il  néglige  fou  vent  fa  nourriture  &  ref- 
te  couché,  de  peur  d’appuyer  fur  fa  folle.  Ce  mal  peut  avoir 
plufieurs  caufes  ,  comme  d’avoir  marché  pendant  le  grand 
chaud  dans  des  païs  fablonneux  ;  ce  qui  deiléche  tellement 
la  folle ,  qu’elle  meurtrit  enfuite  la  chair  du  petit  pied  :  pa¬ 
reille  choie  arrivera  ,  pour  avoir  long-tems  cheminé  déferré 
fur  un  terrein  dur  ,  li  le  fer  a  porté  quelque  tems  fur  la  folle  } 
il  la  meurtrira  :  on  connoît  cette  caufe  ,  li  après  avoir  déferré 
un  Cheval ,  en  examinant  le  fer  du  côté  de  dedans  ;  on  voit 
quelque  endroit  plus  lilTé  St  plus  clair  fur  le  feç ,  cet  endroit 
eft  celui  qui  portoit  fur  la  folle. 

Quand  la  folbature  provient  du  fer  qui  a  porté  ,  parez  le 
pied  jufqu’au  vif  j  puis  mettez  fur  la  folle  de  l’ellence  de 
thérébentine  avec  du  tare  ;  fi  la  folbature  eft  légère  ,  ôc  qu’elle 
ne  vienne  que  d'une  folle  qui  fe  féche ,  pour  la  ramollir  tou¬ 
tes  les  grailles  St  huiles  font  bonnes;  li  la  folbature  fait  de 
grandes  douleurs  au  Cheval ,  ôc  que  la  folle  foit  extrêmement 
léchée  St  meurtrie ,  le  meilleur  remede ,  eft  de  faigner  une 
fois  pour  diminuer  la  douleur  ,  puis  deftoler. 

On  connoît  de  trois  efpeces  de  bleymes  ;  fçavoir ,  bleymes  Bleymes. 
fëches ,  bleymes  encornées  ,  qui  ne  font  fouvent  qu’une  fuite 
des  bleymes  féches,  St  bleymes  foulées. 

Les  bleymes  en  général  fe  reconnoiflent  par  une  petite 
rougeur ,  comme  du  fang  extravafé  ,  qui  fe  trouve  entre  la 
folle  &.  le  petit  pied  }  on  ne  les  diftingue ,  que  lorfque  l’on 
blanchit  le  pied  en  le  parant  :  cette  rougeur  n’eft  autre  chofe 
qu’un  fang,  qui  n’ayant  pas  eu  fon  libre  cours,  s’eft  arrêté  St  ex¬ 
travafé.  "  0 

Les  bleymes  féches  font  nommées  ainfî,  à  raifon  de  leur 
caufe,  laquelle  eft  intérieure,  provenant  de  grande  féche- 
reiïe  de  pied  :  les  pieds  cerclés  St  les  talons  encaftelés  ,  font 
très-fujets  à  cette  efpece  de  bleyme  ,  dont  les  Chevaux  de  ma¬ 
nège  font  très-communément  incommodés  ,  pareequ’ils  ne 
travaillent  jamais  que  fur  la  pou fliere  du  crotin  fec  ,  &  qu’ils 
n’ont  par  conféquent  jamais  la  folle  hume&ée  :  cette  forte  de 
bleyme  vient  plutôt  au  quartier  de  dedans  qu’à  l’autre ,  par- 
ceque  ce  quartier  étant  naturellement  plus  foible ,  eft  plus 
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fu jet  à  fe  ferrer  ;  ce  mal  fait  extrêmement  boiter  le  Cheval, 
6c  s’il  eft  négligé,  il  dégénérera  communément  en  bleyme 

encornée. 

On  préviendra  ce  mal ,  en  tenant  les  pieds  bien  nets  ,  en 
les  graiftanr  d’onguent  de  pied  ,  6c  en  leur  mettant  fous  les 
pieds  de  devant  de  la  fiente  mouillée. 

La  ferrure  en  remediapt  aux  talons  5c  aux  quartiers  de 
dedans  ferrés ,  s’oppofera  par  ce  moyen  à  la  naiffance  de  ces 
bleymes. 

A  l’égard  des  Chevaux  de  manège  ,  il  faut  avoir  Ja précau¬ 
tion  de  leur  faire  nettoyer  le  défions  des  pieds,  avec  le  cure- 
pied  ,  toutes  les  fois  qu’ils  feront  de  retour  du  manège. 

Pour  guérir  ce  mal,  il  faut  percer  la  bleyme  jufqu’à  la  ma¬ 
tière  ,  qui  eft  prefque  toujours  noire  j  enfuite  panfez  avec  l’efi 
prit  de  thérebentine ,  6c  la  poudre  d’euphorbe  6c  de  lathéré- 
bentine  à  la  couronne;  s’il  furvient  des  filandres,  voyez  le 
Chapitre  des  Playes  ,  où  il  en  eft  parlé. 

Comme  ce  mal  eft  douloureux  ;  6c  demande  du  repos  ,  il 
fera  bon  de  faigner  6c  diminuer  l’ordinaire  du  Cheval. 

La  bleyme  encornée  ,  eft  communément  comme  j’ai  dit  ci- 
defTus  ,  une  fuite  de  la  bleyme  lèche ,  négligée  6c  vieillie} 
car  alors  la  matière  n’ayant  point  d’ifllië  ,  cheminera  fous  le 
quartier ,  6ç  enfin  paroîtra  à  la  couronne  ;  alors  ce  mal  eft  in¬ 
finiment  dangereux ,  6c  plus  même  que  le  javart encorné  ;  fou- 
vent  même  ,  il  oblige  le  Cheval  à  faire  quartier  neuf. 

Il  eft  abfolument  néceftaire  dans  cette  oceafion  ,  de  trai¬ 
ter  le  Cheval  intérieurement  avec  faignées  ,  diètes  6c  lave- 
mens  :  du  refte  fuivez  le  procédé  du  javart  encorné ,  Cha¬ 
pitre  LXVIi. 

Les  bleymes  foulées  ont  une  caufe  extérieure  ,  car  elles 
proviennent  de  ce  qu’il  fe  fera  enfermé  de  petites  pierres  ou 
du  gravier  entre  le  fer  6c  la  folle  ,  ou  bien  que  le  fer  aura  porté 
fur  la  folle  qu’il  aura  foulée  6c  meurtrie  en  quelque  endroit  : 
les  pieds  plats  font  fujets  à  ces  fortes  de  bleymes ,  car  le  gra¬ 
vier  ou  l,e  fable  s’enferment  facilement  à  ces  pieds  entre  le  fer 
6c  la  fplle. 

Cette  efpece  d^  bleyme  eft  aifée  à  guérir  au  commencement, 
6 C  n’eft  pas  dangereufe ,  à  moins  qu’on  ne  la  lailTe  vieillir  :  car 
alors  elle  ne  laillèrok  pas  d’ayojr  des  fuites  fâcheufes. 

On  découvrira  la  bleyme  jufqu’au  vif:  on  tiendra  la  folle  6c 
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le  faboc  gras  avec  du  cambouis  du  coté  de  la  bleyrne  ;  &  en  re¬ 
mettant  le  fer,  on  aura  attention  qu’il  ne  porte  point  depuis  le 
premier  trou. 


CHAPITRE  LXIX. 

Des  Tumeurs  froides  s fç  avoir ,  Loupes ,  V éruës  Poireaux* 

LEs  tumetiry  froides  ou  écroiielleufes  font  de  plufieur$; 

efpeces  :  fi  elles  font  molles ,  ce  font  des  loupes  :  fi  elles- 
font  dures ,  ce  font  des  glandes  écroiielleufes  ;  les  poireaux  8c 
les  véruës  font  de  petites  tumeurs  de  ce  genre;  les  loupes  font 
un  amas  de  matières  enfermées  dans  un  kifte  ou  enveloppe 
particulière}  cette  enveloppe  eft  comme  une  peau  déliée  ;  la 
matière  qu’elle  enferme  peut  avoir  trois  confiftances  différen¬ 
tes  ,  ou  elle  reffemble  à  du  miel ,  ou  à  du  blanc  d’œuf,  ou  à  du 
fu if  j  cet  accident  8c  tumeur  eft  une  fuite  de  la  crevaffe  des  vaif- 
feaüx  lymphatiques,  laquelle  eft  occafionnée  par  desengorge- 
mens  &  obftruéiions  de  la  lymphe  dans  fes  propres  vâifteaüx  , 
laquelle  venant  à  fe  dégorger  ,  forme  la  loupe  8c  les  antres  ef¬ 
peces  de  tumeurs  ci-deffus  :  ainfi  toutes  ces  groflèurs  provieftf^ 
nent  du  vice  de  la  lymphe ,  qui  étant  extravafée  ,  fe  durcit ,  o«i; 

Î>rend  quelqü’autre  confiftance  fuivant  fa  qualité,  8c  comme'lit 
ymphe  n’eft  point  une  humeur  fermentative  >  elle  ne  S’enflam¬ 
me  point  :  ainfi  toutes  ces  tumeurs  font  indolentes  ;  c’eftà-dire,- 
qu’elles  ne  font  point  douloureufes  à  l’animal.  Les  velfigons;  les 
capelets  8c  les  molettes  font  des  efpeces  de  loupes  }  c’eft-à  dire; 
des  humeurs  renfermées  dansvune  peau  particulière  *  il  y  a  mê¬ 
me  des  perfonnes  qui  enlevent  les  velfigons  8c  les  molettes  en  - 
fendant  la  peau ,  8c  en  coupant  enfuite  la  bouteille  pour  l’otec* 
de  fa  place  ;  mais  ces  maux  reviennent  communément  quelque 
terns  après  :  ainfi ,  je  croy  qu’il  vaut  mieux  fe  fervir  du  procédé 
détaillé  dans  les-Chapitres  qui  traitent  de  ces  maux. 

Quand  les  loupes  font  petites,  il  faut  ouvrir  la  peau  ,  &deS- 
emporter  avec  le  biftouri  ;  quand  elles  font  trop  groffes  pour 
faire  cette  opération,  il  faut  les  percer  avec  la  lancette  à  inci- 
fion,  ou  avec  le  trocar,  pour  dégorger  la  matière  ,  8c  lorfi 
que  la  peau  eft  flétrie,  il  faut  emporter  le  kifte  qui  refte  avec 
les  trochifques  de  fublimé  corrofif,  8c  faire  bien  long-tems 
fuppurer  avec  le  bafilicum  :  ou  bien  percez  la  loupe  avec  un1 
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bouton  de  feu  ,  de  façon  que  vous  y  faffiez  une  grande  ouver¬ 
ture  i  la  matière  écoulée,  vous  feringuerez  dans  l’ouverture,  du 
bafilicum  fondu  :  enfuite  vous  mettrez  une  tente  dans  le  trou  , 
enfuite  une  enveloppe  que  vous  imbiberez  de  vin  aromatique 
ou  d’althea. 

Comme  les  poireaux  de  les  veruës  qui  viennent  fur  le  corps 
font  tout-à  fait  extérieurs  ,  de  ont  fouvent  leur  racine  plus 
étroite  que  le  corps  de  la  tumeur  ,  tels  que  font  les  fies  dont 
nous  avons  parlé  Chap.  LX.  il  eft  aifé  de  les  extirper  avec  de  la 
foie  cramoify,  qu’on  ferre  tous  les  jours  un  peu,  jufqu’à  ce 
qu’elle  ait  coupé  cette  racine }  fi  on  ne  peut  lier  la  véruë  ou  le 
poireau  ,  on  n’a  qu’à  les  couper  avec  le  fer  ou  le  feu. 


CHAPITRE  L  X  X. 


Planche 

XXVIII. 


DES  MALADIES  D'  EF  F  0  RTS. 

De  l'écart  ou  effort  à  l'épaule  3  de  F  entre-ouverture. 
Our  comprendre  ce  mal  ,  il  faut  d’abord  fçavoir  que 


P 


Entre-ou¬ 

verture. 


l’épaule  du  Cheval ,  comme  celles  des  autres  animaux  à 
quatre  pieds,  n’eft  attachée  au  corps  par  aucun  os,  mais  feule¬ 
ment  appliquée  fur  les  côtes,  &;  retenue  en  fa  jufte  fituation  par 
plufieurs  mufcles  dont  les  principaux  font  pour  le  haut  de  l’é¬ 
paule  ,  le  rhomboïde  Figure  C.  de  pour  le  bas  le  peéloral  c  , 
Figure  D. 

Le  mulcle  pe&oral  la  joint  au  poitrail  :  lors  donc  qu’un  Che- 
val  en  cheminant  gliffera  de  côté,  ou  que  par  quelqu’autre 
accident  fa  jambe  de  devant  fe  fera  écartée  du  corps,  plus  qu’à 
l’ordinaire  -,  il  arrivera  que  principalement  le  mufcle  peôtoral 
qui  eft  le  plus  près  du  bras  en  dedans,  foufFrira  une  extenfion 
plus  ou  moins  violente,  de  caufera  par  conféquent  un  mal  plus 
ou  moins  confidérable  à  l’épaule  du  Cheval }  quand  l’effort  n’a 
été  que  médiocre ,  il  s’appelle  fimplement  écart  ou  effort  d’é¬ 
paule  -,de  lorfque  l’effort  eft  affés  violent  pour  avoir  disjoint 
l’épaule  plus  considérablement,  on  appelle  cet  accident  entre- 
ouverture. 

L’effort  d’épaule  eft  affés  difficile  à  connoître  quand  on  n’a 
pas  été  témoin  de  l’accident,  Surtout  quand  il  n’a  pas  été  confi¬ 
dérable,  attendu  que  fouvent  l’on  voit  boiter  un  Cheval  égale¬ 
ment  d’un  mal  de  pied  comme  d’un  mal  d’épaule  :  mais  fi  après 
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avoir  examiné  le  pied,  on  n’y  découvre  rien  :  voicy  les  lignes 
par  lefquels  on  pourra  connoître  li  le  mal  efb  à  l’épaule.  Premiè¬ 
rement  ,  on  commencera  par  viliter  l’épaule  en  la  maniant  fort , 
ou  en  faifant  aller  le  bras  en  avant  êt  en  arriéré ,  pour  voir  s’il 
n’en  feint  pas.  Si  cette  épreuve  ne  vous  indique  rien ,  on  fe  fert 
de  plulieurs  autres  façons  d’agir:  on  fait  marcher  le  Cheval 
pour  voir  s’il  ne  fauche  pas  en  cheminant;  c’eft-à-dire ,  que 
1  épaulé  qui  aura  foufFert  l’écart  obligera  la  jambe  à  s’écarter  du 
corps  en  faifant  un  demi-cercle  à  chaque  pas  que  le  Cheval  fera: 
on  le  fait  aulîi  troter  en  rond  ou  tourner  court  ;  le  tout ,  pour 
connoître  11  l’épaule  qu’on  foupçonne  a  le  mouvement  de  l’au¬ 
tre  ;  c’eft-à- dire ,  s’il  portera  fa  jambe  auili  en  avant  d’un  côté 
que  de  l’autre  :  car  la  jambe  de  l’épaule  malade  reliera  en  arriéré, 
éc  n’avancera  pas  également  comme  la  jambe  de  l’épaule  faine  ; 
fi  on  ne  découvre  rien  par  toutes  ces  épreuves ,  la  façon  la  plus 
fûre  pour  s’éclaircir  eft  de  faire  marcher  le  Cheval  pendant  une 
efpace  de  temsj  s’il  boite  d’abord  ,  êc  qu’après  quelques  mo- 
mens,  quand  il  fera  un  peu  échauffé  à  marcher  il  vient  à  moins 
boiter  ,  il  eft  fur  que  fon  mal  eft  dans  l’épaule  ,  au  contraire  , 
des  maux  de  pied  :  car  un  Cheval  qui  a  mal  au  pied,boite  da¬ 
vantage  à  melure  qu’il  s’échauffe. 

Ce  mal  étant  caufé ,  premièrement ,  comme  nous  avons  dit , 
par  l’extenfion  d’un  ou  de  plulieurs  mufcles  s  l’accident  qui  a 
caufé  cette  extenlion  a  relâché  ou  rompu  les  vailfeaux  lympha¬ 
tiques  defdites  parties ,  la  lymphe  lortie  de  fes  vailfeaux  fe  chan¬ 
ge  en  glaires  qui  embarralfent  le  mouvement  de  l’épaule, atten¬ 
du  qu’elles  féjournent entre  l’épaule  &  les  côtes:  d’ailleurs,  les 
fibres  nerveufes  ayant  foufFert  dans  l’effort ,  occalionnent  la 
douleur. 

Il  ne  s’agit  donc  à  ces  maux  que  de  réfoudre  &  didiper  ces 
glaires  lymphatiques  ,  &  qui  empêchent  les  mufcles  de  repren¬ 
dre  leur  relfort  naturel  :  c’eft  pourquoi  aufïi-tôt  qu’on  s’apper- 
çoit  qu’un  Cheval  a  ^ris  un  écart,  il  faut  tant  pour  diminuer  la 
douleur  que  pour  empêcher  l’amas  des  glaires  :  il  faut ,  dis-je , 
commencer  par  la  faignée  plus  ou  moins  réitérée ,  &  précipi¬ 
tamment,  fuivant  la  conféquence  du  mal  :  alors  vous  vousfér- 
virez  (  pour  appliquer  fur  la  partie  ,  mais  principalement  fous 
l’ailfelle  où  le  mufcle  peôfcoral  fe  joint  au  bas  de  i’épaule ,  )  des 
réfolutifs  >  mais  il  faut  éviter  les  grailfes  &  tous  émolliens  à  ces 
parties ,  puifque  ces  médicaments  ne  font  que  relâcher  6c  bou- 
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cher  las  pores  :  au  lieu  qu’il  faut  raffermir  6c  faire  tranfpirer  les 
fucs  épanchés. 

Il  y  a  des  Maréchaux,  qui,  dans  ces  occafîons  font  nager  les 
Chevaux  à  fec  ;  ils  ne  pourroient  pas  mieux  faire  s’ils  avoienc 
envie  d’eftropier  tout-à-fait  le  Cheval  :  ce  qu’ils  appellent 
nager  à. fec,  eft  d’attacher  la  jambe  faine,  en  faifant  joindre  le 
pied  au  coude,  au  moyen  d’une  longe  qu’ils  paffent  par-deffus 
le  garot ,  6c  dans  cet  état  ils  contraignent  le  Cheval  à  marcher 
à  trois,  jambes ,  6c  par  conféqnent  à  faire  de  nouveaux  efforts 
fur  la  jambe  malade }  ils  difent  que  par  ce  moyen  il  s’échauffe 
l’épaule,  6c  qu’ainfi  les  remedes pénétreront  plus aifément ,  les 
pores  étant  plus  ouverts  ;  mais  il  eft  aifé  de  voir  que  cet  expé¬ 
dient  ne  fait  qu’irriter  la  partie ,  augmenter  la  douleur ,  6c  ren- . 
dre  par  conféqnent  le  mal  plus  confidérable  qu’il  n’étoit  :  on 
voit  bien  que  cet  abus  n’eft  pas  d’une  petite  conféquence  :  à  la' 
place  d’une  opération  fi  douloureufe ,  on  peut  fi  l’on  veut  pro¬ 
mener  un  peu  le  Cheval  avant  la  première  application  des  dro¬ 
gues:  on  aauffi  coutume  de  mettre  un  fera  patin ,  PI.  xix.S.  6c. 
des  entraves  à  un  Cheval  qui  a  un  effort  d’épaule.  Les  entraves,, 
afin  qu’il  ne  puiffe  s’écarter  dans  l’écurie,  ce  qui  eft  très-bien 
6c  le  patin  à  la  jambe  qui  n’eft  point  malade ,  afin  qu’il  s’appuie 
fur  la  jambe  malade  :  ce  que  je  trouve  hors  de  raifon ,  puifque 
cet  expédient  fatigue  encore  la  partie  affligée  ,  ôc  doit  y  faire 
plus  de  mal  que  de  bien. 

Il  faut  du  repos  à  un  Cheval  qui  a  un  effort  d’épaule  ,  6c  du 
féjour  pour  le  rérablir. 

On  peut  quand  l’effort  n’eft  pas  grand  ,  6c  qu’il  ne  fait  pas 
froid  ,  mener  le  Cheval  nager  dans  l’eau  un  quart-d’heure  le 
matin  6c  autant  le  foir;  6c  au  retour,  frotter  l’épaule  avec  de 
l’efprit-de-vin  6c  du  favon  d’Efpagne. 

Lés  réfolutifs  qu’on  employera  font ,  l’eflence  de  thérében- 
tine  ,  la  thérébentine  avec  la  poix-réfine  ,  les  effences  qu’on 
appelle  huiles  d’afpic  ,  de  pétrole  ,  avec  l’efprit  de  thérében¬ 
tine  ,  6cc. 

Pour  un  violent  effort  d’épaule  qu’on  appelle  entre-ouver¬ 
ture  ,  ou  pour  un  effort  envieiUi,  on  fait  plufleurs  opérations  j 
fçavoir ,  une  qui  s’appelle  mettre  des  plumes  ,  d’autres  qu’on 
appelle  feton  6c  ortie  :  enfin ,  le  feu.  Voyez  ces  opérations  au 
Traité  des  Opérations. 

Si  un  Cheval  en  valoit  la  peine ,  rien  ne  feroit  meilleur  que  la 
douge  avec  les. eaux  minérales  chaudes. 
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CHAPITRE  LXXI. 

Des  épaules  defsêchées ,  &  de  celles  qui  refient  foibles. 

Quelquefois  quand  un  effort  ou  quelque  mal  confîdérable 
à  un  pied  a  été  fort  long  à  guérir  ,  l’épaule  qui  n’aura 
poi.ic  eu  de  mouvement  pendant  la  cure  fe  fera  tellement  affai¬ 
blie  ,  qu’elle  aura  perdu  la  nourriture ,  quelquefois  elle  ne  refte 
que  foible  :  de  ces  deux  cas  ,  il  y  en  a  un  qui  peut  fe  guérir ,  Bt 
l’autre  eft  incurable.  Si  l’épaule  n’a  que  de  la  foibleffe ,  &  qu’elle 
ne  foit  pas  totalement  defféchée ,  on  peut  la  ranimer  en  faifant 
faire  au  Cheval  un  exercice  qu’on  augmentera  tons  les  jours ,  y 
ajoûtant  des  réfolutifs  St  des  adoucilfans  ,  comme  des  graiffes; 
fçavoir ,  de  l’eau-de-vie ,  du  fain-doux  ,  de  la  graifle  de  Mulet 
ou  de  Cheval,  St  du  beurre.  Les  quatre  onguens;  fçavoir  al- 
thea ,  populenm ,  onguent  rofat ,  St  miel  commun  partie  égale , 
Stc.  Si  l’épaule  eft  tont-à  fait  defféchée ,  le  mal  eft  incurable. 


CHAPITRE  LXXII. 

Des  efforts  de  reins. 

L Es  Chevaux  vigoureux  ou  ceux  qui  font  chargés  trop  pe- 
famment  font  fu jets  à  fe  donner  des  efforts  de  reins ,  foit 
qu’ils  veuillent  fe  retirer  de  quelque  mauvais  pas  ,  foit  en  fe  re¬ 
levant  après  une  chute }  il  peut  arriver  aufîi  qu’un  Cheval  fe 
peut  donner  un  tour  de  reins  dans  l’écurie.  Si  dans  le  moment 
qu’il  fe  lève  il  vient  à  gliffer  dans  fa  place  :  alors ,  voulant  s’em¬ 
pêcher  de  retomber  j  il  employera  la  force  de  fes  reins,  ce 
qui  occafionnera  une  extenfton  confîdérable  des  tendons  qui 
attachent  chaque  vertebre  l’une  à  l’autre. 

Dans  toutes  les  occafîons  cy-deffus  ,  plus  le  Cheval  aura  em¬ 
ployé  de  force ,  St  plus  l’extenfon  fera  violente  :  ainfi ,  cet  acci¬ 
dent  a  plufieurs  degrés  de  danger,  &  un  effort  de  reins  peut 
être  plus  ou  moins  confîdérable. 

Quand  l’effort  n’eft  pas  grand  ,  on  le  connoît  en  ce  que  le 
Cheval  a  de  la  peine  à  reculer,  St  qu’en  trottant  fa  croupe 
chancelle;  St  fi  l’effort  eft  plus  confîdérable ,  ces  fignes  aug¬ 
mentent  au  point  qu’un  Cheval  ne  fçauroit  plus  avancer  ni  re- 
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ciller  qu’il  ne  foie  prêt  à  tomber ,  ne  pouvant  empêcher  fa  crou- 

Î>e  de  balancer  fi  confidérablement ,  que  pour  peu  qu’on  veuil- 
e  forcer  le  Cheval  à  avancer,  fa  croupe  tomberoit  la  première, 
ôc  l’entraîneroità  terre. Un  accident  très-confidérable  qui  peut 
accompagner  l'effort  de  reins  violent,  &  qui  eft  incurable , 
c’eft  la  rupture  de  quelques  veines  qui  fe  feront  rompues*  dans 
le  corps  au  moment  de  l’effort  :  alors  le  fang  s’épanchera  dans 
quelques  parties  du  bas  ventre  ,  &  s’y  corrompant ,  formera  un 
abcès  intérieur  ,  ce  qu’on  reconnoîtra  par  la  fuite,  fi  on  voit 
que  malgré  les  remedes,  la  fièvre  devienne  fort  confidérable  : 
Si  cet  accident  n’eft  pas  arrivé ,  le  Cheval  peut  guérir  d’un 
effort  de  reins. 

Quand  le  tour  de  reins  eft  peu  confidérable ,  il  eft  bon  (  dans 
le  moment  que  l’accident  vient  de  lui  arriver)  de  fe  fervir  de 
reftrin&ifs,  qui ,  en  refferrant  fur  le  champ  la  partie  ,  empê¬ 
cheront  les  liqueurs  de  s’extravafer  :  ainfi ,  on  fera  nager  fur  le 
champ  le  Cheval  dans  l’eau  froide,  &c.  Ces  remedes  ne  font 
bons  que  fur  le  champ  ;  mais  un  quart  d’heure  après,  ils  feront 
inutils,  parce  qu’alors  l’épanchement  fera  fait  :  c’eft  pourquoi 
il  fera  néceffaire  d’ufer  de  réfolutifs ,  &:  employer  la  faignée 
plus  ou  moins  réïterée  félon  que  l’effort  fera  confidérable:  on 
donnera  aufti  au  Cheval  des  lavemens  anodins  avec  lait  ou 
boiiillon  de  tripes ,  y  joignant  meauve ,  violette  ,  femence  de 
lin  ,  camomille ,  melilot,  huile  rofat ,  jaunes  d’œufs  ,  théré- 
bentine  ;  êc  quand  l’effort  eft  grand  ,  un  breuvage  avec  fel 
policrefte  ,  i  once  ,  grains  de  genièvre  ,  i  litron  dans  une 
pinte  de  vin  rouge  tous  les  jours  pendant  huit  jours. 

Il  faut  qu’un  Cheval  qui  a  eu  un  effort  de  reins  un  peu  com 
lidérable,  foit  quarante  jours  fans  fe  coucher  :  c’eft  pourquoi 
il  faudra  le  fufpendre  du  devant ,  le  frotter  pendant  trois  jours 
avec  de  l’eftence  de  thérébentine ,  enfuite  on  lui  chargera  les 
reins  avec  une  charge ,  ouïe  ciroïne  fuivant. 

Ciro'ine . 

Poix  blanche  ,  poix  noire  ,  cire  neuve  ,’  &  thérébentine  , 
partie  égale. 

Au  bout  de  quinze  jours  on  fe  fervira  de  bains,  d’herbes 
aromatiques. 


CHAP, 


Des  Maladies  des  Chevaux.  Chap.  LXXIII. 


3  2.  i 


CHAPITRE  LXXIII. 

Effort  appelle  Avant- cœur  3  &  ej}ort  dans  Came. 

COmme  nous  croyons  que  la  maladie  nommée  par  les  Ma- 
réchaux  avant-cœur,  eftun  effort  du  mufcle  peéforal ,  «St 
que  l’effort  dansl’aîne  eft  une  extenfion  des  mufcles  de  cette 
partie  ;  nous  mettons  ces  deux  maux  au  rang  des  efforts  :  mais 
comme  ces  fortes  d’efforts  font  extrêmement  dangereux  ,  cau- 
fent  une  fièvre  confidérable  au  Cheval, 6c  le  mettent  en  fort  peu 
de  tems  au  rifque  de  fa  vie  ;  nous  les  avons  détaillés  dans  l’arti¬ 
cle  des  maladies  aiguës  Ch.  xvi  ,  &  nous  n’en  parlons  ici  que 
pour  y  renvoyer  le  Leôteur. 


CHAPITRE  LXXIV. 

Des  efforts  à  la  hanche ,  fo*  du  Cheval  épointe. 

CE  que  les  Maréchaux  appellent  la  hanche  du  Cheval ,  eft  Planch 
compofé  de  trois  os  ,  ou  du  moins  de  trois  bouts  d’os  ap«  XXVII. 
parens,  le  plus  haut  eft  à  la  naifïance  de  la  croupe  de  chaque 
côté  en  haut  a }  quand  cet  os  eft  trop  élevé }  on  dit  que  le  Che¬ 
val  eft  cornu.  Le  fécond  bout  d’os  ,  en  y  touchant ,  fe  trouve 
proche  le  haut  de  la  queue ,  à  côté  de  l’anus  de  chaque  côté  bb. 

Le  troifiéme  eft  un  os  qu’on  fent  un  peu  plus  bas  que  le  précé¬ 
dent  ,  &  plus  en  côté , formant  le  haut  de  la  cuiffe  cc ,  les  Maré¬ 
chaux  appellent  cet  os  la  noix. 

Ces  trois  bouts  d’os  font  fujets  à  des  accidens  que  nous 
allons  détailler  :  Premièrement ,  l’os  du  haut  de  la  hanche ,  qui  Epointé^ 
eft  le  premier  dont  nous  avons  parlé,  paroît  quelquefois  vifî- 
blement  plus  bas  que  celui  de  l’autre  côté,  foit  par  heurts  on 
coups  ,  foit  par  condition  ,  qui  en  auront  émouffé  l’extrémité 
apparente  aux  jeunes  Chevaux ,  parce  que  dans  la  jeuneffe  l’ex- 
trêmité  de  cet  os  n’a  pas  encore  acquis  une  dureté  capable  de 
réfifter  à  ces  accidens.  Cette  hanche  baffe  eft  plus  defagréable 
à  la  vue  que  dangereufe  ,  parce  qu’elle  fait  rarement  boiter  le 
Cheval  :  mais  elle  eft  choquante,  parce  qu’elle  fait  paroître  la 
croupe  du  Cheval  plus  bafle  d’un  côté  que  de  l’autre ,  quand  on  Planche 
le  regarde  par  derrière  :  on  appelle  un  Cheval  en  cet  état  éhan-  XXIII. 
ché  ou  épointé.  E  Fig.  B. 
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Il  n’y  a  point  de  remede  pour  faire  remonter  l’os  dans  la 
place  ou  il  étoit  précédemment  ;  mais  fi  le  Cheval  en  boitoit 
par  hazard,  ce  qui  arrive  quelquefois,  il  faudroit  réchauffer  la 
partie  avec  les  huiles  chaudes ,  des  charges  ou  des  ciroines. 

La  noix  qui  eft  cet  os  du  haut  de  la  cuifTe ,  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  de  ce  Chapitre,  peut  aufli  avoir  fouf- 
fert  effort  ;  c’eft- à-dire,  peut-être  un  relâchement  du  ligament 
qui  le  joint  à  l’os  de  la  hanche  d ,  car  cet  os  du  haut  de  la  cuifTe 
a  une  tête  ronde  e  qui  s’emboëte  dans  un  creux  fait  exprès  , 
ayant  la  figure  d’une  calotte ,  au  fond  de  laquelle  un  ligament 
fort  &  court  provenant  du  milieu  de  la  tête  ronde  l’attache.  Je 
dis  qu’il  faut  que  dans  cette  efpece  d’effort  ce  ligament  foit  trop 
étendu  &  relâché:  car  s’il  étoit  tout- à-fait  rompu  dans  le  tems 
de  l’effort ,  &  que  l’os  du  haut  de  la  cuiffe  fût  forti  de  fa  boëte  , 
au  lieu  que  cet  effort  eft  ordinairement  très-peu  dangereux ,  il 
deviendroit  incurable  à  caufe  de  l’impofïibiüté  qu’il  y  auroit  de 
le  faire  rentrer  dans  fa  place. 

On  découvre  cette  efpece  d’effort  lorfque  l’on  voit  que  le 
Cheval  tourne  la  croupe  en  trottant,  baiffe  la  hanche, ôc  eft  boi¬ 
teux  :  ce  qui  montre  que  lesmufcles  qui  vont  à  cette  partie  font 
relâchés  ,  aufîi-bien  que  le  ligament  :  ce  qui  fait  qu’à  la  fin  la 
hanche  dcfcendroit  vifiblement  plus  bas  que  l’autre }  c’eft  pour¬ 
quoi  il  faut ,  auflî-tôt  qu’on  s’apperçoit  de  l’effort ,  commencer 
par  faigner  le  Cheval  une  ou  deux  fois  du  col ,  pour  faire  diver- 
fion  aux  humeurs  qui  pourroient  tomber  fur  la  partie  ;  s’il  eft 
fort  boiteux,  il  faudra  qu’il  foit  neuf  jours  fans  fe  coucher  , 
pendant  lequel  tems  vous  employerez  des  réfolutifs  fur  la  par¬ 
tie,  comme  mêler  fon  fang  avec  moitié  effence  de  thérében- 
tine  ,  eau  de-vie  &  moitié  effence  de  thérébentine  plufieurs 
jours,  ou  bien  y  mettre  des  charges.  Si  tout  cela  ne  réüfîit  pas, 
il  faudra  finir  par  le  feu  en  faifant  une  rouë  de  pointe  de  feu 
autour  de  cette  jointure  :  on  peut  aufli  y  faire  une  ortie. 

L’effort  le  plus  confidérable  &.  le  plus  dangereux  ,  eft  celui 
qui  fe  fait  à  cet  os  de  la  croupe  qui  eft  auprès  du  tronçon  de  la 
qu'euë  de  chaque  côté  ,  cet  os  étant  contigu  à  celui  du  haut  de 
la  hanche ,  ou  plutôt  ces  deux  os  n’en  faifant  qu’un  de  chaque 
côté ,  dont  un  bout  paroît  au  haut  de  la  hanche ,  &  l’autre  près 
du  tronçon  de  la  queuë  ;  d’ailleurs  ce  grand  os  étant  adhérant 
aux  vertebres  des  reins ,  le  bout  du  côté  de  la  queuë  ne  fçauroit 
fe  démettre  ,  puifque  dans  cet  endroit  il  n’y  a  point  de  jointure 
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d’un  os  à  un  autre  :  il  faut  donc  que  l'effort  à  cette  partie  ne  foit 
autre  chofe  qu’un  relâchement  des  tendons  des  mufcles  qui  y 
aboutiffent  ,  caufé  comme  aux  autres  efforts  par  quelque 
coup  ou  par  quelque  chute,  qui  même  aura  pu  faire  contu- 
flon  ,  &  enfoncer  ce  bout  d’os  :  car  on  voit  ordinairement  après 
l’effort,  que  la  place  où  eft  l’os  paroît plus  creufe  qu’à  l’ordinai¬ 
re  ;  &.  fi  l’effort  eft  violent  la  partie  enflera ,  le  Cheval  boitera 
extrêmement,  &:  paroîtra  ne  pouvoir  fe  foutenir  fur  la  partie  ; 
quelquefois  même  l’enflure  defcendiur  le  jaret  &.fur  la  jambe. 

Il  faudra  plus  faigner  à  cet  effort  qu’aux  autres,  &  plus  ou 
moins  à  proportion  de  la  force  du  mal,  vous  vous fervirez  com¬ 
me  à  l’effort  précédent  de  réfolutifs  &.  charges  fur  la  partie  j 
comme  aufli  fur  le  jaret  &  fur  la  jambe  s’il  font  enflés. 

Quelques  Maréchaux  font  à  ce  mal  une  opération  qui  fait 
voir  qu’ils  croyent  que  cet  os  peut  fe  démettre  >  ils  appellent 
cette  opération  faire  tirer  l’épine.  Mais  puifque  nous  avons  dit 
que  cet  accident  ne  pouvoit  arriver  ;  nous  regardons  cette  opé¬ 
ration  comme  inutile  ,  êe  même  plus  nuifible  que  profitable , 
puifqu’elle  caufe  une  extenfion  qui  ne  peut  faire  que  de  la  dou¬ 
leur;  cette  opération  ne  pourroitêtre  bonne  qu’au  cas  que  la 
rotule  qui  forme  lacuiffe  du  Cheval  près  du  ventre ,  fût  fortie 
de  fa  place  :  mais  on  n’a  point  d’exemple  de  ce  mal. 

Si  les  réfolutifs  qu’on  a  employé  pour  cet  effort  n’ont  pas 
réuffi,  le  dernier  remede  eft  une  roue  de  pointe  de  feu  autour 
de  la  partie  en  perçant  le  cuir  comme  à  l’effort  précédent. 


CHAPITRE  L  X  X  V. 

De  la  fortie  du  fondement ,  &  des  Viftules . 

QUoique  les  fiftules  ne  proviennent  pas  d’effort,  nous  ne 
laiffons  pas  d’en  parler  dans  ce  Chapitre  ,  parce  que  c’eft 
un  mal  qui  vient  plus  communément  au  fondement  dont  nous 
allons  parler  qu’ailleurs. 

Quelquefois  le  fondement  ayant  fouffert  à  caufe  de  quel¬ 
ques  maladies  qui  auront  fait  faire  de  violents  efforts  aux  Che¬ 
vaux  ,  comme  les  tenefmes ,  les  flux  de  ventre,  les  toux  confi- 
dérables,  &c.  fe  fera  relâché  de  façon  qu’il  paroît  vifiblement 
hors  de  fa  place,  &  forti  au  dehors  ;  il  arrive  encore  que  quand 
on  a  coupé  la  qiieuë  aux  Chevaux ,  on  voit  fortir  le  fondement 
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quelques  jours  après }  mais  cet  accident  n’a  pas  la  même  caufe 
de  la  fortie  du  fondement  qui  arrive  après  quelques  efforts 
considérables  }  il  dénote  feulement ,  furtout  s’il  eft  accompa¬ 
gné  de  grande  endure  à  la  partie,  que  la  gangrené  eft  dans  la 
queue ,  qu’elle  gagne  le  filet  des  reins  ,  &  que  le  Cheval  eft  en 
très-grand  danger  de  mort  :  alors  il  faudra  fonger  au  mal  le  plus 
preffant  qui  eft  la  gangrène  ,  dont  vous  trouverez  les  remedes 
au  Traité  des  Playes. 

Pour  revenir  à  la  fortie  du  fondement  occafionnée  par  des 
efforts  ou  par  des  douleurs  violentes  ,  il  faut  fonger  à  remettre 
cette  partie  dans  fon  état  naturel  en  la  faifant  rentrer ,  puis  la 
refferrant  :  ce  qui  fe  fait  au  moyen  d’aftringens  joints  avec  des 
réfolutifs ,  comme  les  décoétions  de  balaufte  ou  fleurs  de  gre¬ 
nadiers  fauvages  ,  noix  de  cyprès  ,  boiiillons  blancs,  rofes  de 
Provins,  &c.  dans  du  vin,  ou  bien  cataplafme  avec  althea, 
efprit  de  vin  ,  huiles  de  petrole  ,  d’afpie  &c  de  thérébentine  ;  il 
faut  aufli  employer  les  demi-lavemens  aftringens ,  comme  les 
fuivans. 

LAVEMENS  AS  T  R  I N  G  E  N  S. 


Vin.  ..... 
Rofe  de  Provins. 

AUTRE . 

Grande  Confonde. 

Eau  commune. 

Vinaigre.  .... 


1  pinte. 
4  onces. 


1  poignée. 

3  chopines. 
1  verre. 


Il  faudra  bafliner  le  fondement  avec  le  marc  de  la  décoétiort 
de  ce  lavement. 

S’il  venoit  au  fondement  une  enflure  confiderable  j  alors 
comme  le  mal  menaceroit  de  corruption  ou  de  gangrène ,  il 
faudroit  faire  de  fréquentes  faignées  ,  coup  fur  coup  ,  &  faire 
obferver  la  diète  au  Cheval. 

En  cas  que  le  fondement  ne  rentre  pas  avec  les  remedes 
précedens  j  alors  l’inflammation  ôc  la  grande  chaleur  étant 
ôtées  ,  il  le  faudra  couper  avec  un  couteau  de  feu ,  pour  em¬ 
pêcher  l’hémorragie. 

La  fiftule  eft  un  canal  qui  fe  forme  dans  les  chairs  &  même 
dans  les  os  ,  lorfque  la  matière  ayant  corrodé  par  fon  âcreté 
quelques  parties  dans  laquelle  elle  étoit  contenue  ,  a  fait  un 
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trou  à  cette  partie  ,  au  moyen  duquel  fortant  de  Ton  lieu  pro¬ 
pre  &  mangeant  petit  à  petit  les  chairs  par  Ton  âcreté  ,  elle  fe 
fait  chemin  ,  &:  étant  parvenue  à  lafuperficie  de  la  peau  ,  elle 
fort  en  y  faifant  une  ouverture  non  naturelle  ;  ainft  il  fe  peut 
faire  des  fîftules  en  plu  fleurs  endroits  comme  aux  yeux  ,  à  la 
ganache,  au  fondement  &c.  en  un  mot,  en  tons  les  endroits 
où  la  ferofîté  qui  coule  devenant  âcre  ,  peut  corroder  les  par¬ 
ties  folides.  Il  feroit  difficile  de  guérir  la  fîftule  d’un  Cheval 
au  fondement  par  l’operation  ,  dont  on  fe  fert  pour  les  hom¬ 
mes  ,  attendu  qu’il  faut  que  cette  cure  foit  accompagnée  d’un 
fi  grand  ménagement,  de  la  part  du  fujetmêmé  ;  qu’il  feroit 
inutile  de  tenter  rien  de  pareil  à  l’égard  du  Cheval  ;  c’eft  pour¬ 
quoi  ,  fi  on  connoît  qu’il  y  a  fîftule  au  fondement,  ce  qui  fe 
distinguera  de  la  chute  du  fondement  ordinaire  ,  en  ce  que  le 
fondement  fortira  ,  lorfque  le  Cheval  marchera,  &  rentrera 
quand  il  fera  arrêté  ;  alors  il  n’y  aura  d’autres  remedes  que  de 
lier  le  fondement,  quand  il  fera  dehors ,  puis  le  couper  avec 
le  feu.  J’ai  vu  des  aofcès  à  côté  du  fondement,  provenant 
d’une  fluxion  qui  fe  fera  jetté  fur  cette  partie  ,  ou  de  coups 
qu’on  aura  donné  fur  la  croupe:  cesabfcès  peuvent  fufer  dans 
les  grailles ,  parqître  à  côté  du  fondement  ;  cela  a  l’air  de 
fiftule,  &:  n’eft  qu’un  abfcès,  qu’il  faudra  traiter  comme  les 
autres  3  quelquefois  il  faudra  faire  playe  pour  guérir  le  fond. 

A  l’égard  des  fiStules ,  comme  il  s’en  eSt  vû  quelquefois  qui 
paroiflent  à  la  tête  ,  ou  à  la  ganache  ,  lefquelles  fe  dénotent 
par  un  écoulement  d’eau  ;  il  faudra  enfoncer  la  fonde  dans  le 
trou  de  la  fîftule  ,  &;  couper  fur  la  fonde  pour  ouvrir  le  canal 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  arrivé  à  l’origine  de  la  fîftule  ,  évitant 
en  chemin  de  couper  quelques  vaifleaux  confidérables  3  alors 
vous  panferez  cette  origine  de  fîftule ,  c’eft-à-dire  ,  l’endroit 
où  elle  a  commencé  à  pénétrer  dans  les  chairs  comme  une 
playe  ,  laquelle  étant  guérie  ,  c’eft-à-dire  ,  le  trou  bouché  ,  la 
lîftule  ne  paroîtra  plus  ;  quelquefois  même  les  chairs  ,  reve¬ 
nant  après  l’incifîon  ,  bouchent  le  trou  d’elles-mêmes. 

Si  la  fîftule  eft  dans  l’os  ,  il  faudra  y  mettre  le  feu  ,  ou  des 
cauftiques  ,  comme  vous  le  verrez  aux  Maladies  des  os. 
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CHAPITRE  LXX  VI. 

De  la  Defcente  ou  Hernie. 

■  j;  .  -  .  '  .  ■  ;  '  -  - 

LA  defcente  ou  hernie  ,  eft  une  maladie  ,  provenant  de 
quelque  effort  qu’aura  fait  le  Cheval ,  au  moyen  du¬ 
quel,  les  tendons  des  mufcles  du  bas  ventre  fe  feront  trop 
étendus  ,  6c  par  conféqnent  trop  relâchés;  ce  qui  aura  laide 
affez  d’efpace  aux  boyaux  pour  tomber  dans  les  bourfes  j  à 
cela  il  n’y  a  de  remede,  que  de  repouder  le  boyau  ,  li  faire  fe 
peutjenfnite  l’empêcher  de  retomber,  au  moyen  d’un  ban¬ 
dage  qui  le  contiendroit  en  fa  place  ,  6c  donneroit  le  tems 
aux  mufcles  de  fe  rafermir  6c  de  reprendre  leur  place:  mais 
le  plus  ufité  6c  le  plus  fur ,  ed  de  faire  rentrer  le  boyau  ,  puis 
châtrer  le  Cheval.  .  >  * 


CHAPITRE  LXXVII. 

Des  efforts  des  Jarets  d'un  Mufcle  du  dedans 

de  la  cuiffe. 

LEs  jarets  fouffrent  plulieurs  efpcces  d’efforts  >  celui  que 
nous  mettrons  le  premier,  occupe  toute  Pétenduë  du 
jaret }  quelquefois  il  n’y  a  que  le  gros  tendon ,  qui  va  à  la  poin- 
Planche  te  du  jaret ,  qu’on  appelle  aux  hommes  ,  le  tendon  d’Achille, 
XXVII.  qui  eft  le  tendon  du  fublime  a  ,  qui  aura  foufFert  extenfton  : 
Fig.  B.  nous  joindrons  à  ces  deux  efForts ,  celui  qui  paroît  au-dedans 
de  la  cuilFe ,  en  fuivant  la  veine  ,  à  caufe  de  l’extenfion  du 
mufcle  triceps  extérieur.  * 

L’efFort  général  du  jaret,  provient  de  l’extenlîon  de  tons, 
ou  une  grande  partie  des  tendons  qui  padent  au  jaret,  tant 
en  dedans  qu’en  dehors  ;  ce  qui  feconnoît  à  l’endure  du  jaret, 
6c  à  la  douleur  qui  accompagne  cette  endure  ,  parcequ’en 
maniant  la  partie  endée,  le  Cheval  feint  :  cette  maladie  eft  la 
plus  dangereufe  des  maladies  d’edorts  ,  à  caufe  que  le  jaret 
eft  une  partie  très-garnie  de  tendons  ,  6c  par  conféquenttrès- 
fenfible  ;  audi  le  Cheval  qui  a  ce  mal ,  y  fent  tant  de  douleur, 
quand  l’effort  eft  un  peu  confidérable,  qu’il  en  devient  maigre; 
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&C  fi  le  mal  eft  violent,  il  fe  congele  une  lymphe  tendineufe, 
qui  par  la  fuite  caufe  des  épar  vins ,  des  caplets  ,  ou  des  cour- 
bes  ,  de  quelquefois  le  Cheval  refte  totalement  eftropié ,  le  ja- 
ret  roide  de  hors  d’état  de  fervir. 

Il  faut  commencer  pour  guérir  ce  mal ,  par  faigner  plus  ou 
moins  ,  félon  la  violence  de  l'effort  ;  après  quoi ,  fi  l’effort  eft 
léger  ,  il  fufîira  de  frotter  le  jaret  avec  eau-de-vie ,  ou  efprit 
de  vin  j  s’il  étoit  plus  confiderable  ,  de  qu’il  y  eut  une  grande 
douleur  au  jaret  ;  il  faudra  le  frotter  avec  les  huiles  chaudes, 
enfuite  un  cataplafme  de  lait ,  thérébentine  de  poix  de  Bour¬ 
gogne,  obfervant  de  n’en  point  mettre  à  l’endroit  de  la  fou- 
landre:  lorfque  la  douleur  fera  diminuée  ,  on  mettra  du  vin 
dans  ledit  cataplafme ,  à  la  place  du  lait  ;  de  enfin  lorfqu’il 
n’y  aura  plus  de  douleur  ,  de  qu’il  ne  reftera  qu’une  enflure , 
il  faudra  charger  l’endroit  avec  de  la  lie  de  vin  rouge  ,  de  finir 
par  des  bains. 

S’il  venoit  quelque  petit  abfcès  ,  il  faudroit  l’ouvrir  avec 
un  bouton  de  feu  ,  puis  le  panfer  comme  une  plâye. 

L’effort  du  gros  tendon  du  jaret,  eft  plus  effrayant  que 
dangereux;  car  il  femble  que  la  jambe  foitcafïèe,  pareeque 
ce  tendon  qui  eft  ordinairement  très-tendu  ,  devient  mou¬ 
vant  dans  le  moment  de  l’effort ,  comme  une  corde  lâche  i  de 
façon  que,  quand  le  Cheval  a  la  jambe  en  l’air, fa  jambe  paroît 
pendre  au  jaret,  abandonnée,  comme  fi  elle  étoit  fufpenduë: 
on  fent  même  ce  tendon  en  le  maniant,  plus  mouvant  qu’à 
l’ordinaire:  cernai  peut  provenir  d’un  effort  qu’aura  fait  le 
Cheval  dans  un  travail,  ou  en  le  ferrant ,  ou  enfin  par  tou¬ 
tes  les  caufes  ,  qui  peuvent  donner  des  efforts  aux  Chevaux. 

On  guérira  ce  mal  en  faignant  d’abord  une  fois  ;  il  faudra 
le  laiffer  quarante  jours  en  repos  ,  pour  donner  le  tems  au 
tendon  de  fe  rafermir  ,  pendant  lequel  tems  vous  vous  fervi- 
rez  fur  la  partie,  de  charge  avec  l’huile  de  lin  ,  vous  pouvez 
employer  les  bains  de  antres  refolutifs. 

Par  l’effort  aux  mufcles  triceps ,  j’entends  une  extenfïon  d’un 
mufcle  ,  qui  fe  trouve  au  dedans  de  la  cuiffe  ,  dont  l’origine 
eft  à  l’os  pubis,  de  qui  va  s’attacher  au  haut  de  l’os  du  bas  de 
la  cuiffe  ,  répondant  à  l’os  de  la  jambe  de  l’homme  ,  la  veine 
du  plat  de  la  cuiffe  coule  deffus  ce  mufcle  ;  on  reconnoît  qu’il 
a  fouftert  effort,  lorfque  l’on  voit  une  enflure  longue ,  qui 
fuit  la  veine }  cette  enflure  n’eft  autre  chofe  que  la  fuite  de 
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l’extenfion  dudit  mufcle  cet  effort  eft  très-douloureux  ,  c’eft 
pourquoi  il  faut  commencer  par  faigner  le  Cheval ,  6c  le  trai¬ 
ter  du  refte  avec  charge  6c  bains  réfolutifs  comme  aux  précé- 
dens  efforts.  ' 


CHAPITRE  LXXVIII. 

Des  Memarchures  ou  Entorfes . 

L’Entorfe  ou  mémarchure,  fe  connoît;  premièrement  à 
l’avoir  vu  prendre  au  Cheval;  elle  le  fait  boiter  plus  ou 
moins  ,  félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins  confidérable  :  on  la 
connoît  encore  à  la  chaleur  6c  au  traînement  du  boulet }  la 
caufe  en  eft  un  effort ,  que  les  tendons  auront  reçu  dans  cet¬ 
te  partie  ,  lorfque  le  Cheval  aura  mis  le  pied  à  faux. 

Il  faut  traiter  ce  mal  diligemment,  la  cure  en  peut  être  lon¬ 
gue  j  ce  qui  caufe  des  inconvéniens  confidérables  ;  car,  ou  le 
pied  de  l’autre  côté  fe  ruine  pour  fupporter  trop  long-tems 
le  fardeau  du  corps,  ou  bien  le  Cheval  deviendra  fourbu  par 
la  même  raifon  ,  &  la  fourbure  tombera  fur  les  pieds  :  les  plus 
dangereufes  de  tontes  les  entorfes  ,  font  celles  des  pieds  de  der¬ 
rière  ;  car  elles  font  les  plus  difficiles  à  guérir  ;  6c  fi  la  cure  en 
eft  longue  ,  le  Cheval  maigrira  confidérablement  par  la  dou¬ 
leur. 

On  peut  à  ce  mal  dans  le  moment  de  l’entorfe  ,  fe  fervir  de 
reftrincftifs  ,  c’eft-à-dire  ,  refferrer  la  partie  en  jettant  de  l’eau 
froide  deifus  ,  pendant  une  heure  ,  ou  bien  faire  entrer  le 
Cheval  fur  le  champ  dans  de  l’eau  froide ,  6c  lui  laiffer  une 
heure  ;  lorfqu’on  ne  s?eft  pas  apperçu  de  l’entorfe  ,  6c  qu’on 
ne  la  reconnoît  que  quelque  terns  après  qu’elle  aétéprife, 
alors  les  remedes  ci -deifus  ne  feroient  plus  d’effet  ;  c’eft- 
pourquoi  on  commencera  par  faigner  plus  ou  moins ,  félon 
la  force  de  l’entorfe ,  afin  d’éviter  l’inflammation  :  faire  ob- 
ferver  la  diète  par  la  même  raifon ,/  6c  mettre  fur  la  partie  des 
cataplafmes  réfolutifs  ,  les  huiles  chaudes  6c  envelopper  le 
boulet;  tous  les  réfolutifs  font  bons  dans  cette  occafion,  fi 
l’entorfe  eft  vieille,  vous  appliquerez deffus delà thérébenti- 
ne  ou  de  la  poix  noire  ;  fi  tous  ces  remedes  ne  réiiffiflent  point, 
deffolez  ;  mettez  le  feu  fur  la  partie  enflée ,  un  ciroine ,  6c  jet¬ 
iez  votre  Cheval  à  l’herbe ,  ou  faites-le  labourer  jufqu’à  ce  que 
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la  partie  Toit  rafermie  ,  ce  remede  eft  quelquefois  long  ,  mais 
c’eft  le  plus  fur. 

CHAPITRE  LXXIX. 
DIVERSES  INCOMMODITES * 


De  la  Crampe. 


LA  crampe  des  Chevaux  ne  fe  dénotte  qu’au  jaret  :  il 
y  a  des  Chevaux  qui  y  font  fui  jets  ,  le  jaret  leur  devient 
roide  pendant  une  minute  ;  ôe  cela  leur  recommence  fou- 
vent  :  cette  incommodité  vient  d’un  fang  épais  ,  qui  fait  que 
les  efprits  animaux  s’embarraflent  8c  s’arrêtent  dans  le  corps 
des  mufcles  ;  cela  n’eft  qu’incommode  au  Cavalier  ,  de  nulle¬ 
ment  dangereux  pour  le  Cheval  ;  il  faut  faigner  ces  Chevaux 
de  tems  en  tems ,  pour  diminuer  cet  accident  :  je  n’y  fçache 
point  d’autre  remede. 


CHAPITRE  L  X  X  X. 

Du  Tiq. 

LE  Tiq  eft  une  mauvaife  habitude  ,  que  contractent 
quelques  Chevaux  ;  il  ie  dénote  par  un  mouvement 
convulfif  du  gofier  ,  accompagné  d’une  efpece  de  rot  ;  ils 
appliquent  cette  habitude  en  differentes  actions  de  occafions, 
plufieurs  tiquent  en  appuyant  les  dents  ,  ou  fur  la  longe  du 
licol. ,  ou  contre  la  mangeoire ,  ou  au  fond  ,  ou  fur  le  timon  ; 
d’autres  tiquent  en  l’air  ou  fur  la  bride  :  on  reconnoît  les  ti- 
queurs  ,  qui  appuyent  les  dents  en  les  voyant  ufées  :  cette  in¬ 
commodité  peut  nuire  à  la  vente  d’un  Cheval}  car  elle  en¬ 
traîne  après  elle  de  lui  faire  tomber  l’avoine  de  la  bouche 
en  mangeant  ,  quand  il  tique  fur  la  mangeoire  ,  de  par  confé- 
quent  de  diminuer  fa  nourriture  ,  6c  de  le  deffecher  en  gé¬ 
néral  ;  le  tiq  eft  fort  incommode,  de  fe  communique  dans 
une  écurie. 

Il  y  a  à  cette  incommodité  plufieurs  palliatifs ,  qui  ne  durent 
que  quelques  jours  ,  comme  d’entourrer  le  col  près  de  la  tête 
d’une  courroye  de  cuir  un  peu  ferrée  ,  de  couvrir  les  bords  de 
la  mangeoire  de  lames  de  fer  ou  de  cuivre ,  de  frotter  la 
mangeoire  avec  quelque  herbe  fort  amere  ,  ou  avec  de  la 
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fiente  de  vache  ou  de  chien  ,  ou  d’en  couvrir  le  bord  avec 
des  peaux  de  mouton  ;  mais  le  meilleur  6c  le  plus  effectif  de 
tons ,  eft  de  donner  l’avoine  dans  un  havrefac  pendu  à  la  tête 
du  Cheval ,  6c  qu’il  n’ait  point  de  mangeoire. 


CHAPITRE  LX  X  XI. 

Des  furdents  ou  dents  de  Loup. 

LA  furdent  n’eft  autre  chofe  qu’une  dent  macheliere  3 
qui  a  cru  plus  longue  que  les  autres ,  7  ;  elle  n’eft  in¬ 
commode  que  lorfqu’elle  a  cru  au  point  de  eau  fer  de  la  dou¬ 
leur  au  Cheval ,  6c  de  former  une  poche  ou  un  creux  dans  les 
joues  ,  de  façon  que  le  manger  s’y  amafte.  Il  fe  pratique  deux 
maniérés  de  foulager  le  Cheval  dans  cette  occafion ,  Pu  ne  eft 
de  rompre  la  furdent  avec  une  gouge  il  ,  en  frappant  fur  la 
gouge  pour  enlever  l’excedent  de  la  dent }  mais  il  y  a  en  mê¬ 
me  tems  un  inconvénient  à  l’ôter  ainfi  ,  attendu  qu’on  peut 
ébranler  la  mâchoire  6c  la  rendre  douloureufe  j  de  façon  que 
le  Cheval  foir  plufieurs  jours  fans  pouvoir  mâcher  :  l’autre 
façon  qui  eft  la  meilleure  ;  en  cas  que  le  Cheval  veuille  y  ré¬ 
pondre  ,  eft  d’introduire  une  groiïe  lime  ,  qui  s’appelle  un 
carreau  fur  la  furdent,  6c  la  faire  mâcher  au  Cheval  :  ce 
carreau  mangera  la  furdent ,  6c  la  mettra  à  l’uni  des  autres. 


C  H  A  P  I  T  R  E  L  X  X  X  IL 

Du  Lampas  ou  fève  ,  des  Barbes  ou  Barbillons . 

ON  appelle  lampas  ou  fève  ,  une  grofteur  qui  paroît 
derrière  les  pinces  de  la  mâchoire  fuperieure,  6c  qui 
rend  en  cet  endroit  le  palais  au fîî  élevé  que  les  dents  p ,  lorf- 
qu’on  voit  un  jeune  Cheval  qui  ne  mange  pas  bien  ,  on  ima¬ 
gine  que  c’eft  cette  élévation  du  palais  qui  l’empêche  de  man¬ 
ger  ,  mais  c’eft  apparemment  quelque  autre  caufej  car  tous 
les  jeunes  Chevaux  ont  les  dents  de  laitàrafe  du  palais  ;  ils 
auroientdonc  cous  la  fève:  jeconfeille  de  les  laifter  ainfi  fans 
y  rien  faire  ,  quand  les  dents  croîtront ,  la  fève  fuppofée  di£ 
paroîtra. 

A  l’égard  des  barbes  ou  barbillons ,  ce  font  de  petites  ex- 
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croiftances  ou  queues  de  chair ,  qui  viennent  à  la  mâchoire 
inférieure  fous  la  langue  ;  ils  ont  beaucoup  de  relFemblan- 
ce  à  cette  chair  longue ,  qu’on  voit  aux  coins  du  bec  d’un  poif- 
fon  appellé  barbeau  ;  cette  incommodité  empêche  le  Cheval 
de  boire.  Pour  rcmede,  on  ouvre  la  bouche  avec  le  pas  d’an e/j 
on  coupe  les  barbes  avec  des  cizeaux  ,  tout  au  plus  près  puis 
on  frotte  de  fel,  &  le  Cheval  eft  guéri. 

CHAPITRE  LXXXIII. 

Des  Poux. 

» 

LEs  Chevaux  qui  ont  beaucoup  foufFert  des  intempéries 
de  l’air  ,  &:  qui  font  tombés  en  maigreur  ,  faute  de  bon¬ 
nes  nourritures  dans  les  herbages,  font  quelquefois  fi  miféra- 
bles  ,  qu’ils  deviennent  pleins  de  poux,  lefquels  les  fuccenc 
&  continuent  leur  maigreur }  ce  qui  enfin  les  feroit  périr  d’Eti- 
He ;  ces  poux  font  bien  difFerens  de  ceux  des  hommes,  quoi¬ 
que  de  la  même  groffeur,  on  peut  les  appeller  des  poux  fau- 
vages  ;  on  en  trouve  de  la  même  efpece  aux  oifeaux  ,  j’en  ai 
defliné  une  grofte  au  microfcope  Fig.  G }  il  eft  fort  aifé  de  les 
détruire  avec  l’onguent  gris  ou  avec  l’infufion  du  tabac. 
Voyez  les  divers  remedes  ,  qui  font  à  la  fin  du  Traité  de 
PApoticaire. 
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Pl.  V. 


Tt  ij 


332,  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

?F^WyrFTT  i  rn  rTT77TVTT?T7T*Ç?T'fW-*V‘ 7 

LE  CHIRURGIEN, 

ou 

TRAITÉ 

DES  LUXATIONS, 

.  • 

FR  AC  TURES,  ABC  E’S, 

PLAYES  ET  OPERATIONS. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Des  Os  demis  ou  Luxations  5  ou  il  fera  parlé  du 

Boulet  démis . 

LE  Cheval  par  un  effort ,  peut  fe  démettre  quelques  os  *, 
ce  qui  eft  cependant  fort  rare,  à  l’égard  de  l’os  du  haut 
de  la  cuiffe ,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  Chapitre  des  efforts 
à  la  hanche,  comme  aufli  l’os  de  l’épaule,  qui  paroît  au  poi¬ 
trail  5  mais  il  eft  plus  commun  qu’il  fe  démette  l’os  du  paturon, 
c’eft-à-dire ,  la  jointure  du  boulet:  on  reconnoît  que  les  os 
font  démis ,  en  voyant  premièrement  le  Cheval  boiter ,  êc 
lorfque  l’on  tâte  l’endroit  où  l’os  eft  démis,  on  le  fent  aifé- 
ment  hors  de  fa  place  :  cet  accident  eft  toujours  joint  avec 
de  la  douleur,  &,  Couvent  avec  un  battement  de  flanc, cau- 
fé  par  cette  même  douleur ,  laquelle  provient  del’extenfion 
qu’ont  fouffert  les  mufcles  de  la  partie  démife  dans  le  tems  de 
l’effort  j  car  l’os  ne  fe  déplace,  que  lorfque  les  mufcles  ou  leurs 
tendons  ayant  cédé  dans  l’effort ,  ont  laiffé  la  liberté  à  l’os  de 
changer  de  place ,  après  quoi  il  ne  peut  y  retourner  de  lui-mê¬ 
me  ,  pareeque  ces  mêmes  tendons  reprennent  fur  le  champ 
leur  tenfion  ordinaire. 
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A  l’égard  de  l’os  du  boulet,  qui  eft  celui  qui  eft  le  plus  fu- 
jet  à  foufFrir  effort ,  êc  par  conféquent  à  forcir  de  fa  place  ;  il 
donne  les  fignes  fuivans  ;  le  Cheval  refte  la  jambe  en  l’ail* , 
ne  pouvant  fe  foutenir  deffus  j  6t  fi  on  manie  ,  &  cju’on  faffe 
mouvoir  le  boulet,  on  en  fent  le  mouvement  à  coté  &  peu 
fouvent  en  avant  ,  quelquefois  la  douleur  caufe  au  Cheval 
un  grand  battement  de  flanc  :  l’os  du  mouvement  de  l’é¬ 
paule  au  poitrail ,  peut  aufli  en  même  tems  avoir  (ouffert  ex- 
•  tenfion  ;  mais  cet  accident  fera  de  peu  de  conféquence  ,  par- 
ceque  le  boulet  aura  fouffert  l’eflort  plus  violent,  ainfl  cet 
os  du  mouvement  de  l’épaule  fera  peut-être  un  peu  dei- 
cendu  &:  relâché  ,  mais  il  fe  rétablira  avec  le  tems  :  les  diflo- 
cations  font  beaucoup  plus  dangereufes  aux  boulets  de  derriè¬ 
re  ,  qu’à  ceux  de  devant ,  &  il  en  arrive  les  mêmes  accidens 
qu’aux  entorfes  ,  fi  la  cure  en  eft  longue. 

En  général,  il  faut  commencer  pour  guérir  toutes  difloca- 
tions  ,  à  remettre  l’os  dans  fa  place  ordinaire  ;  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  qu’en  renouvellant  l’extenfion  des  mufcles  ,  au 
moyen  d’une  operation  ,  appellée  extenfion  6e  contre-extea- 
lîon  ;  on  peut  la  pratiquer  à  l’os  du  boulet ,  je  doute  qu’on 
puiffe  la  pratiquer  ailleurs  ;  elle  fe  fait,  ayant  abattu  le  Che¬ 
val  avec  deux  ou  plufieurs  hommes ,  dont  les  uns  par  le  moyen 
de  cordage  ou  autrement ,  tireront  la  jambe  au-deffous  du 
genou  ,  ou  au-deffous  du  jaret  fi  le  boulet  de  la  jambe  de 
derrière  eft  démis  j  èc  tenant  le  bout  de  la  corde  ferme ,  ils 
refifteront  à  ceux  qui  ayant  lié  le  pied  près  le  fabot,  tireront 
extrêmement  à  eux  ,  jufqu’à  ce  qu’un  homme  qui  tiendra  le 
boulet  dans  l’endroit  où  il  eft  démis,  le  repoufle  à  la  place 
avec  la  main  ,  quand  il  fendra  que  cela  lui  ferapoflible:  alors 
le  boulet  remis  en  fa  place  ,  on  mettra  deffus  de  l’huile  de  thé- 
rébentine  &  de  l’eau-de-vie ,  &c  pardeffus  l’emplâtre  oxicro - 
eeum  ,  ou  l’emplâtre  pro  fraffuris  ,  puis  des  édifies  ,  enfuite 
un  bandage  à  deux  chefs  ,  pardeffus  une  enveloppe  de  toile, 
qu’il  faudra  coudre ,  &le  laiffer  ainfi  pendant  neuf  jours  fuf- 
pendu  i  au  bout  duquel  tems ,  vous  remettrez  un  nouvel  appa¬ 
reil:  comme  la  partie  enflera,  il  faudra  la  laver  avec  du  vin 
aromatique  pour  difliper  l’enflure. 

A  l’égard  des  remedes  intérieurs  ,  vous  faignerez  une  fois, 
fi  le  Cheval  n’a  pas  grande  douleur  ;  mais  s’il  lui  prend  un  bat¬ 
tement  de  flanc,  vous  augmenterez  les  faignées,  6cvousdon- 
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nerez  au  moins  deux  lavemens  avec  le  policrefte  par  jour, 
pendant  fept  ou  huit  jours  ,  lui  faifant  en  même  tems  obfer- 
ver  la  diète. 


CHAPITRE  II. 

De  la  fraoîure  des  Os. 

IL  eft  fingulier,que  fans  aucune  raifon  apparente  il  foit  pref- 
que  généralement  reçu  que  les  Chevaux  n’ont  point  de 
moelle  dans  les  os  :  ainfi  on  croit  qu’auffi-tôt  que  la  jambe  d’un 
Cheval  eft  caiïee  ,  il  n’y  a  point  de  reftource ,  de  que  les  os  ne 
fçauroiefit  jamais  fe  rejoindre:  cependant,  il  n’y  a  rien  de  fi 
faux ,  les  Chevaux  ont  de  la  moelle  comme  les  autres  animaux , 
laquelle  moelle  eft  indifpenfable  à  tous  les  os  en  général  pour 
leur  confervation  de  leur  nourriture  ,  fans  quoi  ils  devien- 
droient  fi  fecs  qu’ils  fe  caiïeroient  comme  du  verre.  M.  Soleizel 
cite  deux  exemples  qu’il  a  vûs  d’un  Cheval  de  d’un  Mulet  qui 
avoient  la  jambe  caftee,  que  l’on  traita  en  conféquence ,  qui 
enfuite  fervirent  plufieurs  années.  Nous  allons  donc  donner  le 
moyen  de  remettre  les  os ,  &  de  guérir  un  Cheval  qui  auroit  la 
jambe  caiïee  :  Il  eft  vrai  qu’il  feroit  difficile  qu’il  ne  boitât  pas 
enfuite  :  mais  il  pourroit  du  moins  fervir  à  tirer ,  ou  même  d  e- 
talon  s’il  eft  entier. 

Il  eft  rare  que  les  Chevaux  fe  caftent  d’autres  os  que  ceux  des 
jambes  de  les  côtes  ;  il  arrive  cependant  quelquefois  qu’ils  fe 
cafteront  l’os  de  la  cuifte  ;  mais  il  paroît  fi  difficile  de  faire  alors 
ce  qui  eft  néceftaire  pour  les  guérir ,  qu’il  vaut  autant  aban¬ 
donner  un  Cheval  en  cet  état  ,  furtout  fi  la  fra&ure  eft  en 
bizeau  ou  en  bec  de  flûte  :  on  verra  la  difficulté  de  les  penfer 
quand  l’os  de  la  cuifte  eft  cafte, par  la  deferiptionde  l’opération 
ft  néceftaire  de  faire  pour  remettre  de  contenir  l’os  de  la 
• 

Cheval  en  tombant  peut  fe  cafter  quelques  côtes  5  on 
pourroit  les  remettre  par  les  moyens  que  nous  indiquerons 
cy-après. 

V enons  à  la  fraéture  des  os  des  jambes ,  qui  eft  la  plus  coni- 
mune ,  puifque  cet  accident  peut  arriver  par  quelque  effort 
qu’aura  fait  un  Cheval ,  ou  même  en  mettant  un  pied  à  faux 
au  galop ,  ou  enfin  par  quelque  chute.  Lors  donc  que  l’os  de 
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la  jambe  fera  cafte ,  6c  que  la  fratture  fera  diamétrale ,  elle  fera 
beaucoup  plus  aifée  à  maintenir  ,  que  fî  elle  eft  longitudinale 
ou  en  biais ,  parce  que  dans  ce  cas  il  eft  plus  difficile  d’empêcher 
l’os  de  gliiTer  de  côté:  au  lieu  que  dans  la  fraéfture  diamétrale 
ou  plate,  les  deux  parties  de  l’os  cafte  appuyent  de  tous  côtés 
l’une  deftus  l’autre  ,  ce  qui  eft  beaucoup  plus  heureux. 

Pour  la  cure  de  cet  accident  il  y  a  deux  intentions  à  remplir, 
dont  la  première  eft  de  remettre  l’os  en  fa  place  ,  6c  la  fécondé 
de  l’y  maintenir  jufqu’à  ce  que  le  calus  provenant  du  fuc  de  l’os 
fe  foit  endurci  6c  offifié,  de  façon  que  par  fon  moyen  les  deux 
parties  de  l’os  caffé  foient  rejointes  lolidement  enfemble.  On 
commencera  donc  à  remettre  l’os  comme  il  fuit. 

On  fera  d’abord  l’extenfion  6c  la  contre-extenfion  ,  comme 
il  eft  indiqué  dans  le  Chap.  précédent}  quand  celui  qui  con¬ 
duit  l’os  pour  le  remettre  en  fa  place  en  fera  venu  à  bout ,  il 
appliquera  fur  le  champ  à  l’endroit  de  la  fraôture  une  corn- 
prefte  ftmple  fendue  qu’on  aura  trempée  dans  de  l’eau-de-vie  ; 
enfuite  une  bande  faifant  trois  tours  fur  la  fraéture,  6c  une 
autre  pareille  faifant  auffi  trois  tours  en  la  tournant  du  fens 
oppofé  à  la  première  :  comme  ces  bandes  feront  une  épaiffeur 
6c  au-deftus  6c  au-deftous ,  il  pourroit  fe  trouver  des  efpaces 
vuides  ,  on  les  remplira  avec  descomprefles  granduées,  le  plus 
mince  du  côté  de  la  fracture  ;  par-deflus  tout  cela  on  applique¬ 
ra  trois  ou  quatre  compreffes  longitudinales  pliées  en  fix  ou 
huit  doubles  ,  elles  feront  maintenues  par  une  bande  qui  les 
entourera  :  on  pofera  deux  écliftes  de  bois  de  haut-en-bas  fur 
la  fraéture ,  on  les  fera  tenir  par  une  bande  5  toutes  les  compref¬ 
fes  aurontété  trempées  dans  l’eau-de-vie.  Quand  tout  cela  fera 
fait,  on  faignera  le  Cheval  plufieurs  fois,  afin  d’empêcher  la 
fluxion  fur  la  partie  :  vous  laiflerez  le  Cheval  en  cet  état  6c  fuf- 
pendu  pendant  quarante  jours ,  au  bout  duquel  tems  le  calus 
doit  être  formé:  alors  vous  ôterez  l’appareil ,  6c  le  Cheval  fera 
guéri. 

Si  vous  avez  facilité  pour  jetter  dans  un  pré  le  Cheval  à  qui 
vous  avez  remis  la  jambe,  il  n’eft  point  à  craindre  qu’il  s’ap¬ 
puie  deftus ,  alors  il  n’y  a  rien  autre  chofe  à  y  faire  que  de  le  laif- 
fer  jour  6c  nuit  dans  l’herbage  ,  &  il  guérira  tout  feul. 

Si  les  côtes  étoient  caftees ,  la  façon  de  les  remettre  eft  d’ap¬ 
puyer  l’un  fur  l’origine  de  la  côte,  6c  l’autre  furie  bout,  afin  de 
la  faire  élever  en  dehors ,  les  deux  portions  d’os  fe  rencontrant 
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peuvent  fe  remettre  :  alors  on  fe  fervirad’un  furfaix  large  dont 
on  entourera  le  corps  du  Cheval  à  l’çndroit  où  la  côte  aura  été 
remife  ,  8c  on  le  laiftera  jufqu’à  ce ‘que  le  calus  foit  formé  8c 
confolidé. 


CHAPITRE  III. 

Des  Apofièmes  ou  Abcès . 

TOutes  les  tumeurs  doivent  être  regardées  comme  des 
dépôts  qui  fe  font  dans  les  parties  ,  loit  par  conjeétion , 
c’eit-à-dire  peu  à  peu  ,  foit  par  fluxion ,  c’eft-à-dire  en  fort  peu 
de  tems  ,  ou  quelquefois  même  tout  d’un  coup;  mais  de  quel¬ 
que  façon  que  la  chofe arrive,  c’eft  toujours  par  un  défaut  de 
circulation ,  8c  par  un  embarras  dufang  8c  de  la  lymphe  dans  la 
partie,  ce  qui  occafionne  le  gonflement  qu’on  y  voit }  d’où 
s’enfuit  immédiatement  après  un  dépôt  plus  ou  moins  confidé- 
rable.  Nous  ne  parlerons  point  icy  des  enflures  qui  furvien- 
nent  par  l’arrêt  8c  l’épaifliftement  de  la  lymphe  feule  :  car  alors 
il  fe  formera  des  douleurs  indolentes  ,  comme  des  loupes  ou 
autres  grofteurs  fans  fentiment,  dont  nous  avons  fait  mention 
dans  le  Chap.  lxix.  du  précédent  Traité.  Notre  objet  ici  eft 
de  parler  feulement  des  abcès  ou  apoftêmesqui  lignifient  une 
tumeur  formée  par  le  mélange  delà  lymphe  8c  du  fang. 

Comme  le  fang  eft  une  liqueur  fujette  à  fermenter,  fi  au 
moyen  de  quelque  coup ,  heurt  ou  autre  accident  qui  aura  rom¬ 
pu  les  vaifteaux  dans  lefquels  le  fang  eft  contenu  ,  ce  fang  fe 
trouve  arrêté  dans  la  partie  contufe,  8c  qu’il  fe  mêle  avec  la 
lymphe  dont  les  vaifteaux  auront  été  rompus  par  le  même  acci¬ 
dent  ,  ces  deux  humeurs  venant  à  fermenter  enfemble ,  chan¬ 
geront  de  forme  ,  8c  fe  transformeront  en  une  matière  vicieu- 
le  ,  ou  bien  les  vaifteaux  lymphatiques  ayant  premièrement  été 
rompus  &  la  lymphe  s’étant  extravafée ,  arrêtera  le  fang,  8c 
l’empêchant  de  circuler,  l’obligera  à  fermenter;  dans  ces  deux 
cas  il  fe  formera  un  abcès  ou  apoftême;  c’eft-à-dire  ,  que  ces 
deux  liqueurs  fe  corrompant,  pour  ainfi  dire,fe  changeront 
en  pus  plus  ou  moins  dangereux  cX  corrofif ,  fuivant  la  difpofî- 
tion  bonne  ou  mauvaife  du  fang  ou  de  la  lymphe  ou  des  deux 
enfemble.  On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  qu’un  apo-' 
ftême  n’eft  autre  chofe  que  le  mélange  de  la  lymphe  8c  du 
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fang  accompagné  d’une  fermentation  d’humeurs  peccantes  ;  de 
que  Je  pus  ou  la  matière  de  la  fuppuration  n’eft  autre  chofe  que 
le  fang  corrompu  8c  tourné  par  la  fermentation  :  lorfque  cette 
matière  eft  blanche  ,  elle  eft  loiiable  ;  c’eft-à-dire,  que  le  fang 
qui  la  forme  n’a  aucun  vice  de  corruption  :  fi  elle  paroît  jaune  , 
rouble  ou  puante ,  elle  marque  un  fang  vicié  ,  ou  qu’elle  a  ac¬ 
quis  de  la  malignité  par  fon  féjour. 

Pour  travailler  donc  à  la  guérifon  de  ces  tumeurs,  il  faut 
avoir  deux  objets.  Le  premier  eft  d’empêcher  que  la  matière  de 
l’abcès  ne  devienne  trop  abondante.  Le  fécond  objet  doit  être 
de  T  évacuer  loriqu’elle  eft  au  point  de  fa  maturité,  de  peur  que 
par  fon  féjour  trop  long,  devenant  de  plus  en  plus  âcre  &cau- 
ftique,  elle  ne  ronge  les  parties  intérieures  qui  l’environnent, 
de  ne  caufe  enfuite  un  détordre  qui  feroittrop  difficile  à  réparer. 

Pour  venir  à  bout  du  premier  objet ,  il  eft  néceflâire  de  di¬ 
minuer  le  volume  du  fang  :  ainfi ,  il  faudra  commencer  par  fai- 
gner  plus  ou  moins  fuivant  la  conféquence  ou  la  lituation  du 
mal  :  car  fi  l’abcès  eft  dans  des  parties  fenfibles  de  fibreufes  , 
l’excès  de  la  douleur  ne  manquera  pas  d’occafionner  la  fièvre  , 
de  le  mal  fera  plus  dangereux  ;  c’eft  alors  qu’il  faudra  traiter  le 
Cheval  comme  à  la  fièvre  par  de  fréquentes  faignées ,  lui  faifant 
obfcrver  un  régime  accompagné  de  bonne  nourriture  donnée 
en  petite  quantité  ;  donner  des  lavemens  rafraîchiftans  :  le  tout 
pour  diminuer  la  fièvre  de  la  douleur ,  de  empêcher  que  la  ma¬ 
tière  n’abonde  dans  la  partie ,  de  ne  s’y  accumule  trop.  Si  l’abcès 
eft  dans  les  chairs ,  c’eft-à-dire  dans  les  parties  moins  fenfibles , 
on  baignera  moins ,  de  ainfi  du  refte  :  le  tout  à  proportion  de  la 
douleur  que  fentira  le  Cheval. 

La  faignée  prévient  les  grands  dépôts  ,  de  n’empêche  pas 
l’abcès  de  venir  en  matière  quand  il  a  une  fois  commencé, 
quoique  bien  des  gens  croyent  le  contraire  en  difant  que  la 
faignée  fait  rentrer  la  tumeur  ;  fi  cela  arrive ,  c’eft-à-dire  que  la 
tumeur  rentre ,  il  faut  redoubler  la  faignée. 

Il  ne  faut  point  ouvrir  un  abcès  avant  fa  maturité,  parce 
que  la  matière  n’étant  pas  encore  préparée,  on  feroit  une  playe 
dont  il  ne  lortiroit  que  du  fang  ou  quelque  eau  roufie ,  de  ainfi 
l’humeur  viciée  refteroit  encore  à  évacuer:  il  ne  faut  point  non- 
plus  l’ouvrir  trop  tard  par  les  raifons  que  j’ai  ditei-deftus  :  mais 
on  peut  l’ouvrir  quand  on  fent  delà  mollefte  de  de  la  fluébuation 
dans  la  tumeur. 
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Lorfqu’on  voit  une  tumeur  ,  furtout  aux  parties  fenfibles  & 
fibreufes  ,  il  faut  tenter  la  réfolution  avant  que  d’en  venir  à  la 
fuppuration  :  c’eft  pourquoi  vous  vous  fer  virez  d’abord  de 
réfolutifs  ,  comme  eau-de-vie  camphrée  avec  fel  armoniac  6c 
favon  :  le  tout  appliqué  chaudement ,  &c.  S’il  y  a  de  la  douleur, 
mêlez  des  adouciflans  avec  les  réfolutifs.  Si  vous  voyez  que  la 
tumeur  ne  veut  pas  fe  réfoudre }  c’eft-à-dire,  qu’elle  ne  dimi¬ 
nué  point  :  alors  ,  quittez  les  réfolutifs,  & fervez-vous  des  fup- 
puratifs  &  maturatifs  ,-tant  pour  attendrir  la  peau  ,  que  pour 
avancer  la  fuppuration  en  cuifant  la  matière.  Le  cataplafme 
fuivant  eft  un  très-puiflant  maturatif. 


Ofeille. 

Graifle  vieille.  .... 
Oignons  doLys.  .  .  .  . 

Vieux-Levain  le  plus  aigre. 

Bafilicum. . .  gros  comme  un  œuf  de  poule. 


1  poignée. 

2  onces. 

2 

4  onces. 

2  onces. 


Faites  cuire  l’ofeille  dans  la  graille:  mettez-la  enfuite  dans 
un  mortier  avec  les  oignons  de  Lys  qui  auront  été  cuits  fous  la 
cendre  ou  dans  de  l’eau  :  vous  broyerez  bien  le  tout ,  puis  vous 
y  mettrez  le  levain  &  le  bafilicum  :  broyez  bien  le  tout  enfem- 
ble  ,  &  l’appliquez  bien  chaudement. 

Quand  l’abcès  fera  bien  mûr  ,  ce  qu’on  connoîtra  par  là 
molleiïe ,  ou  parce  qu’on  fentira  la  matière  flotter  un  peu  :  on 
l’ouvrira  d’abord  avec  le  biftouri  ou  la  lancette  dans  le  milieu 
de  la  tumeur  ;  l’ouverture  faite  la  matière  fortira:  mais  de  peur 
qu’il  n’en  refte  ,  ou  que  celle  qui  fe  reproduiroit  ne  féjourne 
dans  la  partie ,  il  fera  néceflaire  d’agrandir  l’ouverture  jufqu’au 
bas  de  la  tumeur,  afin  de  donner  pente  &  écoulement  à  la  ma¬ 
tière  qui  furviendroit  :  c’eft  pourquoi  on  mettra  le  premier 
doigt  dans  la  playe  qu’on  vient  de  faire ,  &  on  coupera  en  fui¬ 
vant  fon  doigt  avec  des  cifeaux  courbes  ou  droits ,  jufqu’à  ce 
qu’on  ait  ouvert  tout  le  fac  :  on  emplira  enfuite  la  playe  de 
filafle  de  façon  que  les  bords  en  foient  un  peu  écartés ,  afin  que 
le  fond  refte  à  découvert ,  &  qu’on  puifle  en  levant  ce  premier 
appareil  panfer  tout-à-plat  avec  des  plumaceaux  :  c’eft  alors 
qu’il  faudra  pour  la  fuite  du  panfement ,  traiter  cette  playe, 
comme  il  fera  dit  dans  le  Chapitre  des  Playes. 
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CHAPITRE  IV. 

•  '  I  .  •  *  ?  S 

Des  Play  es  en  général . 

COmme  nous  avons  dans  le  Chapitre  précédent  parlé  des 
apofthêmes  ou  tumeurs  ,  qui  étant  ouverts  ,  font  une 
playe  :  il  paroît  qu’il  eft  à  propos  maintenant  de  définir  ce  que 
c’eft  qu’une  playe  en  général  :  ainfi  nous  dirons  qu’on  entend 
par  le  nom  de  playe  une  ouverture  à  la  peau  &;  dans  les  chairs 
plus  ou  moins  profonde  ,  toujours  occafionnée  par  des  caufes 
extérieures  :  car  lorfqu’il  arrive  une  ouverture  à  quelque  partie 
fans  caufes  extérieures,  cette  ouverture  change  non-feulement 
de  nom,  mais  d’efpece  ,  s’appelle  chancre  ou  ulcéré.  Nous 
parlerons  de  ces  elpeces  de  playes  à  la  fuite  de  ce  Chapitre-cy  ; 
il  n’eft  queftion  maintenant  que  des  ouvertures  occafionnées 
par  des  caufes  extérieures  &:  qu’on  appelle  proprement  playes  : 
nous  en  allons  parler  en  général ,  nous  réfervant  à  détailler  en- 
fuire  les  playes  qui  arrivent  à  certaines  parties  du  corps  aufquel- 
les  il  faut  donner  une  attention  particulière. 

Toutes  les  playes  font  faites  ou  par  des  inftrumens  tran- 
chans ,  comme  par  des  couteaux ,  des  épées ,  des  lancettes ,  ôcc. 
Celles-là  fe  font  ou  pour  détruire  l’animal  ou  pour  le  foulager  : 
Par  exemple ,  un  coup  de  fabre  à  la  guerre  ou  dans  quelqu’autre 
occafion  coupe  ordinairement  une  partie  faine  ,  &  félon  l’en¬ 
droit  où  il  a  pénétré,  la  playe  eft  mortelle  ou  guériftable  ;  il  n’en 
eft  pas  de  même  du  coup  de  biftouri  ou  de  lancette:  ces  inftru¬ 
mens  font  deftinés  à  faire  des  ouvertures  falutaires  pour  foula- 
ger  les  parties  malades. 

Les  Playes  contufes  fe  font  avec  des  inftrumens  conton- 
dansj  c’eft-à-dire ,  qui  en  faifant  la  playe ,  meurtriffent  les  en¬ 
virons  ;  tels  font  les  coups  de  bâtons  forts  ,  les  coups  d’armes  à 
feu  ,  parce  que  ces  inftrumens  ne  coupant  pas  net ,  ce  n’eft  que 
par  la  violence  du  coup  qu’ils  divifentles  chairs  :  car  une  balle 
n’y  pourroit  entrer  fi  elle  n’étoit  pouflee  avec  grande  violence  , 
attendu  qu’elle  eft  ronde  :  c’eft  pourquoi  fa  circonférence  ap¬ 
puyant  Sc  enfonçant  les  chairs  dans  le  moment  qu’elle  fait  ou¬ 
verture ,  elle  meurtrie  tous  les  environs  de  fa  circonférence. 

De  toutes  ces  playes  ,  tant  celles  qui  font  faites  par  des  in¬ 
ftrumens  tranchans ,  que  par  des  inftrumens  contondans  j  il  y 
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en  a  de  plus  dangereufes  les  unes  que  les  autres  ,  de  plus  ou 
moins  profondes  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  divifer  les  playes  en 
général  :  en  playes  Amples,  c’eft-à-dire  celles  qui  ne  pénétrant 
point  trop  avant ,  n’attaquent  que  les  chairs }  de  en  playes  com- 
pofées ,  c’eft-â-dire ,  celles  qui  attaquent  les  parties  nerveufes  , 
les  vaifleaux  confidérables  de  les  os. 

Avant  d’entrer  dans  des  détails  particuliers  fur  toutes  ces 
efpeces  de  playes  ,  il  eft  néceflaire  de  commencer  par  des  maxi¬ 
mes  générales' que  le  Maréchal  doit  avoir  eu  en  vue  quand  il 
traite  une  pîaye  de  quelque  efpece  qu’elle  foit. 

La  première  maxime  eft  de  s’oppofer  à  l’hémorragie  quand 
il  y  aquelques  vaifleaux  confidérables  ouverts ,  afin  que  le  Che¬ 
val  ne  foit  point  afFoibli  en  perdant  trop  de  fang ,  de  que  le  fang 
n’empêche  point  le  panfement  de  la  playe.  La  fécondé  maxime 
eft  qu’il  eft  néceflaire  de  préferver  les  playes  de  l’injure  de  l’air, 
qui  y  entrant ,  corrompt  tout  par  fa  qualité  nitreufe  de  âcre.  30. 
Qu’il  ne  faut  jamais  fe  fervir  de  tentes  dures  ni  dilatantes  qu’on 
avoit  inventées  autrefois  pour  mondifier  5  c’eft-à-dire,  tenir  net 
le  dedans  d’une  playe,  de  pour  empêcher  en  même-temsîa  tfop 
prompte  réunion  *  mais  .on  a  reconnu  par  la  fuite  l’abus  de  ce 
procédé  :  car  on  a  vu  qu’en  rempliflant  de  tamponant  ainfi  une 
playe  ,  bien  loin  de  la  foulager  ,  on  s’oppoloit  à  l’adtion  de  la 
nature ,  puifque  ces  tentes  empêchoient  le  pus  qui  doit  avoir 
ifluë  ,  de  s’écouler  ,  de  l’obligeoient  à  féjourner  ,  à  croupir  ,  de 
même  à  refluer  dans  le  fang;  ainfi,  il  ne  faudra  jamais  panfer 
avec  des  tentes  de  cette  efpece  :  mais  quand  l’ouverture  de  la 
playe  eft  trop  petite,  011  l’agrandira  par  l’incifion,  pour  facili¬ 
ter  l’écoulement  de  la  matière  fi  elle  s’y  forme  ;  enfuite  on  pour¬ 
ra  fe  fervir  de  petits  dilatans  dont  on  remplira  la  playe  pendant 
un  jour,  de  peur  que  l’incifion  ne  fe  referme,  après  quoi  on  ne 
penfera  plus  la  playe  qu’avec  du  charpi  ou  des  plumaceaux 
qu’on  appelle  aufli  tentes  molles.  40.  Il  eft  nécefTaire  de  faire 
diverfîon  de  bonne  heure  ;  c’elt-à-dire,  d’empêcher  le  fang  de 
les  humeurs  d’abonder  dans  la  playe  ,  ce  qui  fe  fait  au  moyen 
de  la  faignée  plus  ou  moins  réitérée  félon  la  conféquence  de  la 
playe  ;  la  faignée  en  cette  occafion  fe  fait  tant  pour  détourner 
l’hémorragie  ,  que  pour  bter  le  danger  de  la  fièvre  qui  eft  tou¬ 
jours  amenée  par  l’inflammation  de  le  dépôt  qui  pourroit  fe 
faire ,  ce  que  la  faignée  prévient.  Si  la  playe  attaque  les  tendons 
de  articulations ,  la  faignée  doit  être  plus  fréquente  de  plus 
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confidérable  qu’aux  playes  des  chairs  feules.  50.  Il  faut  panfer 
les  playes  doucement ,  promptement  &  rarement  :  doucement, 
c’eft-à-dire  qu’il  faut  éviter  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  dou¬ 
leur  &  l’irritation  à  une  playe,  comme  de  foiiiiler  dedans  par 
des  curiofités  inutiles ,  d’en  écarter  les  bords  ,  de  la  tâtonner  , 
8c  toutes  chofes  qui  peuvent  l’irriter  ;  les  diverfions  fontauffi 
partie  de  la  douceur  :  telles  font ,  la  faignée ,  la  diette ,  les  lave- 
mens ,  toutes  chofes  qui  empêchent  la  douleur  à  la  playe  par  les 
ravages  qu’elle  évite,  comme  fièvre  de  douleur  8c  abondance 
de  fuppuration  ;  promptement ,  c’eft-à-dire  qu’il  eft  néceflàire 
de  fonger  à  éviter  les  injures  de  l’air  qui  eft  toujours  à  redouter 
pour  les  playes ,  8c  principalement  dans  les  grandes  chaleurs  8c 
dans  le  grand  froid  ;  rarement ,  parce  que  la  meilleure  ouvrière 
pour  la  réunion  eft  la  nature  j  8c  Ci  on  l’interrompt  quand  elle 
a  commencé  fon  ouvrage ,  on  le  détruit  :  il  faudra  de  nouveaux 
efforts  de  fa  part  pour  reparer  ce  qu’on  aura  défait  par  de  fré¬ 
quents  panfemens  ;  le  pus  louable  qu’elle  produit  au  fond 
d’une  playe  ne  doit  point  être  nettoyé  :  car  la  nature  s’en  fert 
comme  d’un  baume  pour  la  rejoindre ,  lorfque  le  pus  qui  doit 
fortir  a  de  l’écoulement. 

*  Le  pus  qui  fort  d’une  playe  n’eft  autre  chofe  que  le  fang  cor¬ 
rompu  8c  tourné  par  la  fermentation ,  comme  le  lait  eft  tourné 
par  la  chaleur:  ainfi,  les  différences  qui  fe  rencontrent  dans  le 
pus ,  telles  que  font  les  couleurs  dont  on  le  voit  5  fçavoir,  clair, 
verd,  livide,  épais  8c  blanc,  marquent  la  bonne  on  mauvaife 
qualité  du  fang  :  on  appelle  pus  louable  celui  qui  eft  blanc ,  ref 
femblant  à  du  chile  :  c’eft  le  meilleur  dans  les  playes,  8c  qui 
promet  la  plus  prompte  guérifon. 

Comme  il  eft  quelquefois  néceffaire  de  fonder,  pour  fçavoir 
fi  la  playe  pénétré  bien  avant ,  s’il  y  a  des  finus  ou  des  corps 
étrangers,  8cc.  ce  qu’il  faut  faire  le  moins  qu’on  peut,  8c  le  plus 
îegerement  qu’il  fera  poffible ,  de  peur  de  meurtrir  8c  d’offenfer 
davantage  la  playe  :  il  faudra  fe  fervir  de  fondes  d’argent  ou  de 
plomb ,  parce  que  ces  fortes  de  fondes  font  douces  8c  amies  des 
chairs ,  ce  que  n’ont  pas  les  fondes  d’antres  métaux. 

Les  tentes  font  à  prefent  bannies  dans  les  playes ,  par  les  rai- 
fons  que  nous  venons  de  déduire  ci-deffus  :  mais  011  fe  fert  en 
premier  appareil  de  petits  bourdonnets  ,  pour  empêcher  dans 
de  certains  cas  la  trop  prompte  réunion  ;  8c  fi  on  ne  pouvoir  pas 
agrandir  Ja  playe  par  lmcifion  quand  elle  eft  trop  petite ,  à  caufe 
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des  parties  voifines  qu’on  feroit  en  danger  de  bleffer  :  il  faut 
alors  pour  tenir  la  playe  ouverte,  fe  fervir  de  charpie  ou  filalfe 
attachée  à  un  fil,  laquelle  on  poufle  dans  la  playe  avec  la  fonde, 
ce  qui  s’appelle  une  tente  molle. 

De  1  cpon-  C’eft  une  mauvaife  pratique  dans  les  playes  que  l’éponge 
préparée,  préparée  ,  puifqu’elle  force  la  playe  comme  feroit  une  tente  :  il 
faut  faire  une  grande  ouverture  ,  &  panfer  à  plat  ;  c’eft-à  dire 
en  fourant  dedans ,  de  peur  d’une  trop  foudaine  réunion  ,  des 
plumaceaux  enduits  propres  à  la  playe,  <k  fi  on  ne  peut  faire 
l’ouverture  ailes  grande,  ce  qui  arrive  rarement:  alors  on  y  met 
de  la  filaffe  attachée  à  un  fil ,  comme  je  viens  de  dire.  • 

En  reprenant ,  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  dans  les  maxi¬ 
mes  générales,  que  nous  avons  détaillées  ci-deflus  ;  nous  avons 
mis  d’abord  pour  première  intention  générale  ,  qu’il  étoit  né- 
celTaire  de  s’oppofer  à  l'hémorragie  :  on  faigne  pour  arrêter 
les  hémorragies  ,  quand  il  y  a  quelques  vaifieaux  confidéra- 
bles  coupez  ;  &;  on  redouble ,  fi  l’hémorragie  continue.  A 
l’égard  de  l’impreflion  de  l’air,  dont  nous  avons  parlé  en  fé¬ 
cond  lieu  ,  comme  il  eft  l’ennemi  juré  des  playes  ,  &  feul  ca¬ 
pable  de  les  rendre  très-dangereufes  ;  il  faut  à  toutes  les  playes 
en  empêcher  l’injure  5  ce  qui  fe  fera  premièrement  en  penfant 
promptement  ,  &  enfuite  appliquant  pardeffus  les  remedes 
qu’on  mettra  dans  la  playe,  l’emplâtre  de  thérébentine  ou 
de  mucilage  de  manus  dei ,  ou  fimplement  une  bande  ,  s’il 
fait  grand  chaud,  &  en  hyver  une  peau  d’agneau,  pour  em 
pêcher  le  froid }  car  le  grand  chaud  &  le  grand  froid,  font  éga¬ 
lement  capables  de  retarder  la  guérifon  des  playes ,  qui  s’opè¬ 
re  toujours  plus  vite  dans  un  tems  temperé. 

Nous  ne lçau rions  trop  infifter  fur  la  troifiéme  maxime  dont 
nous  avons  parlé,  qui  eft  défaire  diverfion  au  commence¬ 
ment  des  playes  ,  par  le  moyen  delafaignée  $  car  dans  toutes 
les  playes  de  quelques  efpeces  qu’elles  foient ,  elle  eft  abfolu- 
ment  néceflaire  ;  mais  fur-tout  aux  playes  compofées  &:  à  cel¬ 
les  qui  ont  été  faites  par  des  chutes  ou  par  des  coups  ,  cyui  font 
toujours  fuivis  de  contufions  &  de  déchiremens,  &  par  con- 
féquent  de  liqueurs  extravafées  ,  qui  par  leur  arrêt  s’oppofent 
toujours  au  libre  cours  du  fang  ,  &  des  autres  humeurs  au¬ 
tour  de  la  playe  :  ce  fera  donc  la  faignée  qui  préviendra  en 
diminuant  le  volume  du  fang  ,  fon  accumulation,  &  par  con- 
féquent  le  gonflement  ,  l’inflammation  &  la  douleur  :  c’eft 
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fuivant  ces  intentions ,  qu’il  faudra  commencer  par  des  fai- 
gnées  plus  ou  moins  réitérées  ,  fuivant  que  la  playe  6c  lesac- 
cidens  feront  plus  ou  moins  grands  :  la  diète  fur-tout  dans  le 
commencement  des  bleflures ,  proportionnée  comme  la  fai- 
gnée  à  l’importance  du  mal ,  6c  les  lavemens  rafraîchiffàns, 
mettre  à  l’eau  blanche  6c  ôter  l’avoine  :  toutes  ces  précautions 
ont  le  même  objet  que  la  faignée  ,  6c  préviennent  tous  les  ac- 
cidens  dont  nous  venons  de  parler  :  on  faigne  aufli  pour  di¬ 
minuer  l’inflammation  qui  attire  la  fièvre;  quand  la  fuppura- 
tion  fe  prépare  ,  comme  aufiî  pour  éviter  l’abondance  de  cet¬ 
te  fuppuration  6c  diminuer  la  fièvre  ;  6c  comme  l’abondante 
fuppuration  effc  plus  à  craindre  aux  playes  des  rendons  6c  des 
articulations  qu’à  celles  des  chairs  ,  c’eft  à  ces  fortes  de  playes 
qu’il  faut  faigner  davantage. 

Nous  avons  dit  aufli  qu’il  falloit  tenir  les  playes  nettes  :  plu- 
fleurs  chofes  contribuent  à  envenimer  les  playes  ;  première¬ 
ment  ,  fi  on  lai(Te  croupir  autour  d’une  playe  la  matière 
qui  en  fort,  cette  matière  étant  corrofive  rongera.ôc  enveni¬ 
mera  la  playe;  fecondement ,  les  mouches  dans  le  tems  de 
l’Efté ,  feront  le  même  effet;  croifiémement ,  fi  le  Cheval  vient 
à  fe  frotter  ,  à  lécher  fa  playe ,  ou  à  y  mettre  la  dent  par  la  dé- 
mangeaifon  qu’il  y  endure,  il  la  rendra  plus  confidérabîe  6c 
en  fi  mauvais  état,  qu’on  la  prendroit  pour  un  ulcéré  :  on 

Î>eut  remedier  à  ces  trois  inconvéniens  ;  au  premier  en  rafant 
e  poil  deux  doigts  autour  de  la  playe ,  6c  en  nettoyant  la  ma¬ 
tière  qui  s’y  amaflej  ce  qui  fe  fera  en  lavant  le  tour  de  la 
playe  ,  toutes  les  fois  qu’on  la  nettoyera ,  avec  du  vin  chaud  ou 
de  l’eau-de-vie  camphrée  &c.  mais  ne  vous  fervez  jamais  d’eau 
commune;  car  fon  humidité  eft  contraire  aux  playes  :  letroi- 
fiéme  inconvénient,  eft  le  plus  difficile  à  parer  ;  carlorfqu’un 
Cheval  fent  de  la  démangeaifon  ,  il  n’y  a  moyens  ,  dont  il  ne 
fe  ferve  pour  fe  frotter ,  foit  en  s’approchant  d’une  muraille 
ou  de  la  mangeoire  ,  ou  d’un  autre  Cheval ,  ou  enfin  fe  cou¬ 
chant  par  terre  :  il  eft  plus  aifé  de  l’empêcher  de  porter  fa  lan¬ 
gue  ou  fa  dent. à  la  playe  ,  du  moins  pendant  le  jour  :  il  n’y  a 
qu’à  attacher  les  longes  de  fon  licol  aux  barreaux  du  râtelier; 
au  moyen  dequoi,  ne  pouvant  tourner  la  tête,  il  ne  lui  fera 
pas  poiïible  d’aller  chercher  la  playe  ;  mais  comme  il  faut  qu’il 
fe  couche  pour  fe  repofer  ,  on  a  imaginé  une  machine  ,  nom¬ 
mée  chapelet ,  voyez  la  Planche  IX.  H  ,  compofée  defixou 
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huit  bâtons  longs ,  qui  allant  tout  le  long  du  col ,  depuis  fes 
épaules  jufqu’à  Ta  ganache  ,  lui  tiennent  la  tête  roide ,  6c  lui 
empêchent  de  plier  le  col.  On  ne  peut  faire  autre  chofe  pour 
l’empêcher  de  fe  frotter  que  de  l’éloigner  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  toucher  à  fa  playe  ,  6c  avoir  une  continuelle  attention  : 
on  pourroit  aufli  le  fufpendre  en  cas  de  nécefiité  ,  mais  il  ne 
faut  fe  fervir  de  cet  expédient  qu’à  l’extrémité. 

Souvent  dans  les  playes  des  Chevaux  ,  il-fe  forme  de  mau- 
vaifes  chairs ,  principalement  parceque  la  chair  des  Chevaux 
fe  régénéré  toujours  trop  vite  :  ces  mauvaifes  chairs  entrete¬ 
nues  par  l'humidité  de  la  playe,  s’oppofent  à  la  réunion,  6 C 
forment  ce  qu’on  appelle  des  filandres  6c  des  os  de  graille" i  ces 
filandres  font  des  morceaux  de  ces  chairs  ,  lefquels  avancent 
dans  la  playe  -,  6c  quand  ces  bouts  de  chair  s’endurciflent 
par  la  difiipation  de  l’humidité  qui  les  abreuvoit ,  ils  fe  racor- 
nifient ,  6c  deviennent  un  peu  durs  ;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
les  os  de  graille  :  nous  parlerons  de  la  façon  de  les  extirper, 
en  parlant  ci-deflous  de  la  guérifon  des  playes. 

Quand  une  playe  efi:  négligée  ou  mal  panfée  ,  il  fe  forme 
fouvent  des  calolités  ou  calus  fur  les  bords  des  lèvres  de  la 
playe,  qui  ne  font  autre  chofe  qu’un  endurcilTement  6c  une 
congellation  du  fuc  nourricier  }  alors  une  playe  ne  peut  plus 
fe  refermer ,  puifque  le  fuc  nourricier  ne  fçauroit  traverfer 
cet  obfiacle  de  part  6c  d’autre  ,  6c  que  n’ayant  point  de  com¬ 
munication  ,  il  ne  peut  former  de  cicatrice  :  nous  donnerons 
en  traitant  cy-dellbus  de  la  guérifon  des  playes ,  le  moyen  de 
remedier  à  cet  inconvénient. 

Pour  donner  en  peu  de  paroles  ,  l’idée  du  procédé  qu’on 
doit  fuivre  dans  une  playe  5  il  efi:  bon  de  faire  une  efpece de 
récapitulation  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  y  ajoutant 
tout  ce  qu’il  faut  obferver  jufqu’à  la  guérifon  parfaite.  D’abord 
on  empêchera  l’hémorragie  s’il  y  en  a,  foitde  veine  ,  i oit  d’ar- 
tére  j  enfuite  pour  remedes  intérieurs,  on  faignera  ,  on  fera 
faire  diète,  on  donnera  des  lavemens ,  le  tout  proportionné 
fuivant  l’importance  de  la  playe.  Pour  remedes  extérieurs  qui 
ont  tous  pour  objet  la  réunion  .  on  évitera  premièrement 
ceux  qui  y  font  nuifibles  ,  c’eft-à-dire ,  on  ne  fondera  que  dans 
une  extrême  nécelfité  :  on  ne  fe  fervira  ni  de  tentes  dures  ni  d’é¬ 
ponges  préparées  :  on  fouillera  tout  le  moins  qu’on  pourra, 
dans  la  playe  :  on  la  garentira  de  l’injure  de  l’air:  on  empê¬ 
chera 
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chera  le  Cheval  de  fe  frotter  &  de  porter  la  dent  ou  la  langue 
à  la  playe  :  on  tentera  les  réfolutifs  avant  les  fuppuratifs  dont 
on  ne  doit  fe  fcrvir  ,  que  quand  on  ne  peut  faire  autrement , 
c’eft-à-dire  ,  quand  on  verra  que  la  playe  ne  peut  fe  guérir  fans 
fuppurer  :  on  détruira  les  mauvaifes  chairs  ,  filandres ,  &;  os 
de  graifTes  ,  quand  il  s’en  trouvera  dans  la  playe  :  on  détruira 
de  même  les  calus  formés  aux  bords  des  playes  :  on  les  coudra 
quand  elles  feront  fort  grandes,  enfuite  on  les  defféchera 
cicatricera  ;  èc  fi  la  chair  ne  vouloir  pas  venir  à  de  certaines 
playes ,  il  y  a  des  remedes  pour  incarner  &  faire  revenir  la 
chair.  Nous  venons  de  détailler  une  partie  de  ces  circonftan- 
ces  ,  les  remedes  pour  le  furplus  ,  vont  fuivre  immédiatement, 
en  parlant  des  playes  en  particulier. 

Quelquefois  la  cangréne  fe  met  dans  les  playes  :  cernai  effc 
un  objet  afTez  confidérable ,  pour  exiger  un  Chapitre  particu¬ 
lier  qu’on  trouvera  cy-après. 


C'HAPITRE  V. 

Des  Playes  en  particulier  3  i  de  la  Playe  Jîmple. 

ON  appelle  playe  fimple ,  une  playe  peu  profonde  ,  êc 
qui  n’a  offenfé  que  les  chairs. 

La  playe  fimple  peut  être  faite  par  un  infiniment  tranchant 
ou  par  un  infiniment  contondant,  c’efl-à-dire,  qui  fait  playe 
&  contufion  en  même  tems  î  la  playe  fimple  ,  faite  par  un 
infiniment  tranchant ,  ne  demande  que  la  réunion  ;  celle  qui 
efl  faite  par  un  infiniment  contondant  ou  par  des  chutes  &c. 
demande  la  refolution  de  l’épanchement  des  liqueurs  que  la 
contufion  a  caufé  ,  &  la  réunion. 

Parlons  premièrement  de  la  playe  fimple ,  faite  par  quelque 
infiniment  tranchant  :  de  ces  playes  ,  il  y  en  a  de  fi  peu  confi- 
dérables  ,  que  pour  en  procurer  la  réunion  ,  il  ne  faut  qu’em¬ 
pêcher  l’air  ,  les  faupoudrer  avec  de  la  vieille  corde  en  pou¬ 
dre  ,  ou  bien  les  laver  avec  du  vin  chaud  ;  &  un  emplâtre  de 
thérében.tine  par  deffus  :  quand  elles  font  plus  confidérables, 
c’cfl-  à-dire  ,  un  peu  enfoncées  ,  qu’elles  foient  eau  fées  par  des 
inflrumens  tranchans  ou  contondans  ,  elles  ne  different  l’une 
de  l’autre,  qu’en  ce  qu’il  fe  fait  ordinairement  une  enflure, 
caufée  par  la  contufion  autour  de  la  playe  contufe  j  ce  qui 
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n’arrive  pas  à  l’autre ,  6c  on  obtient  communément  la  gué- 
rifon  de  ces  deux  indications ,  c’eft-à-dire,  playe  6c  contulion 
Ample  par  la  même  voye  ,  en  employant  toujours  des  refolu- 
tifs  ,  qui  faifant  tranfpirer  l’humeur ,  à  mefure  qu’elle  arrive, 
débarraflent  les  conduits,  6c  facilitent  la  réunion  }  c’eft  pour¬ 
quoi  ,  que  cette  playe  foit  avec  ou  fans  contulion  ,  on  com¬ 
mencera  d’abord  à  la  badiner  avec  eau-de-vie  ou  vin  chaud  ; 
puis  fans  rien  fourrer  dedans,  appliquez  dedans  un  pluma- 
ceau  trempé  dans  l’eau  vulnéraire  ,  l’eau  de  boule,  l’eau-de- 
vie,  l’onguent  d’éguille  6cc.  6c  un  emplâtre  pardeflus ,  pour 
garantir  la  playe  de  l’air  :  on  faignera  s’il  en  eft  befoin  :  on 
empêchera  le  Cheval  de  fe  frotter  ^6c  de  mettre  la  dent  à  fa 
playe;  que  li  quand  on  voudra  panfer  de  nouveau,  la  fllafle 
tenoit  fur  la  playe  ,  il  ne  faut  pas  l’arracher  ,  mais  la  retrem¬ 
per  avec  la  même  liqueur,  dont  on  fe  fera  1er  vi  d’abord ,  6c 
remettre  l’emplâtre  pardeflus  j  ce  qu’il  faudra  faire  tous  les 
jours  une  fois  :  que  fi  malgré  cela  ,  il  venoit  un  petit  gonfle¬ 
ment  ou  inflammation  autour  de  la  playe  ,  caufez  par  l’abon- 
dnnce  d’humeur  du  tempérament  d’un  Cheval  trop  gras ,  ou 
d’une  mauvaife  conftitution  ,  on  feroit  une  bonne  faignée , 
6c  on  améneroic  le  gonflement  à  fuppuration  avec  le  bafili- 
cum  ou  le  diachilum  }  car  il  eft  aflfez  rare  que  la  playe  cgn- 
tufe  ,  c’eft-à-dire  ,  le  lieu  de  la  contulion  ,  n’ait  pas  befoin  de 
fuppuration. 


CHAPITRE  VI.  ' 

De  la  Playe  compofée  >  tant  de  celle  qui  eft  faite  par  des 
inftrumens  trancbans  ,  que  la  Playe  contufe  fa*  d'armes  à 
feu  quon  appelle  Playe  d'arquebufade. 

LA  Playe  compofée  peut  être  faite  ,  de  même  que  la  Am¬ 
ple  par  des  inftrumens  tranchans  ou  contondans ,  ou 
par  des  armes  à  feu  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  à  peu  près  que 
les  inftrumens  contondans;  car  les  balles  6c  le  plomb,  dé¬ 
chirant  6c  ne  coupant  pas  net ,  ils  font  contuflon  en  même 
tems  qu’ouverture. 

Les  playes  s’appellent  compofées ,  lorfqu’elles  attaquent, 
mufcles ,  tendons ,  veines  ,  artères ,  ou  os  ,  6c  felo’n  que  ces 
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parties  font  plus  ou  moins  endommagées  }  les  playes  compo¬ 
fées  deviennent  de  plus  grande  conféquence. 

Les  playes  compofées ,  faites  par  des  inftrumens  tranchans , 
ne  demandent  la  réunion  qu’après  avoir  arrêté  les  hémorra¬ 
gies  ,  ôc  laiffé  écouler  toutes  les  liqueurs  épanchées. 

Les  playes  compofées  contufes  ,  faites  par  des  inftrumens 
contondans  ,  comme  par  des  chutes,  coup  d’armes  à  feu  ou 
autres  ,  doivent  toujours  être  amenées  à  fuppuration ,  tant 
pour  faire  fortir  les  corps  étrangers ,  que  pour  détacher  les 
parties  contufes  ôc  déchirées. 

Quand  il  s’agit  dans  une  playe  compofée,  de  tâcher  d’en 
obtenir  la  réunion  ,  ôc  qu’il  y  a  quelque  caufe  qui  s’y  op- 
pofe  ,  il  faut  commencer  par  la  combattre  ;  ôc  comme  l’hé¬ 
morragie  eft  la  première  qu’il  faut  attaquer  ôc  arrêter  ,  on  a 
trouvé  trois  moyens  pour  cet  effet  ;  mais  avant  que  de  les  ex¬ 
pliquer ,  il  eft  néceftaire.d’inftruire  ,  comment  on  peut  con- 
noître  ,  fi  le  vaiffeau  qui  eft  coupé,  eft  veine  ou  artère  :  on 
fçaura  donc  que  le  fang  qui  coule  d’une  veine  coupée ,  eft 
groffier  &  noirâtre ,  ôc  qu’il  n’eft  point  agité  en  fortant  )  mais 
celui  qui  fort  de  l’artére  ,  eft  plus  vermeil  ôc  s’élève  avec 
grande  vivacité,  réjailliiïànt  très-roide  &  très-loin  ,  quand  il 
ne  trouve  aucun  ôbftacle  en  fortant  de  l’artére  :  ces  différences 
font  très-aifées  à  connoître  ,  quand  on  coupe  la  queue  à  un 
Cheval  ;  car  dans  le  moment  que  le  coup  eft  donné  ,  on  voit 
fortir  de  l’endroit  coupé,  comme  un arroloir  defang  ,  quife 
darde  à  près  de  quatre  pieds  au  loin  ;  ce  fang  vermeil ,  eft  celui 
de  filets  d’artéres  coupées  -,  on  voit  en  même  tems  tomber 
droit  à  terre  des  goûtes  de  fang  plus  noirâtre  qui  ne  font 
que  dégoûter }  ce  fang  eft  celui  des  veines  ,  qui  ont  été  cou¬ 
pées. 

Revenons  aux  moyens  d’arrêter  le  fang  qui  coule  ,  princi¬ 
palement  d’une  artère  confidérable  :  il  faut  arrêter  ce  fang 
très-promptement  ;  car  en  très  peu  de  tems ,  tout  le  fang  for- 
tiroit  par  ce  vaiffeau  ,  ôc  cauferoit  la  mort  au  Cheval  :  la  veine 
donne  plus  de  tems  ,  ôc  n’eft  pas  fi  difficile  à  arrêter ,  parceque 
le  fang  ne  s’y  poufte  point  avec  violence. 

Les  moyens  dont  on  fe  fert ,  font  la  compreffion ,  le  feu  po¬ 
tentiel  ,  c’eft-à-dire ,  les  cauftiques ,  ou  cautères ,  le  feu  aétuel, 
ui  eft  le  fer  rouge  ôc  la  ligature  du  vaiffeau.  La  compreffion 
e  fait  au  moyen  de  compreffes  ÔC  de  bourdonnets ,  qu’on  en- 
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taffe  les  uns  fur  les  autres  à  l’orifice  du  vaifTeau  ouvert,  8c 
qu’on  fait  tenir  par  des  bandages  :  quand  on  ne  peut  pas  voir 
l’extrémité  de  l’artére  coupé,  parce  qu’elle  eft  trop  avant  dans 
la  playe  ;  il  faut  prendre  une  éponge  féche  ,  la  couper  en  pla¬ 
ceurs  morceaux ,  faucer  ces  morceaux  dans  de  la  poudre  de 
vitriol  ,  en  enfoncer  d’abord  un  ,  le  fang  le  gonflera  >  puis 
vous  lui  ferez  fucceder  tons  les  autres  ,  l’un  après  l’autre  ,  8c 
tenant  ferme  le  dernier ,  le  gonflement  de  tous  ces  morceaux 
d’éponge  ,  preflera  l’orifice  de  l’artére  8c  arrêtera  le  fang  :  le 
feu  potentiel  s’applique,  en  mettant  un  peu  de  vitriol  bleu 
en  poudre  dans  du  coton  ,  pour  en  faire  un  bouton  qu’on 
pofe  fur  l’embouchure  du  vaifTeau  ouvert  :  le  feu  actuel  eft  un 
fer  rouge  ,  qu’on  applique  au  même  endroit  :  le  feu  potentiel 
8c  le  feu  aétuel,  ont  un  inconvénient  ;  ils  arrêtent  bien  le  fa*ig 
par  l’efcarre  qu’ils  font;  mais  quelquefois,  quand  l’efcarre  tom¬ 
be  ,  le  vaifteau  n’étant  pas  repris  fous  cette  efcarre ,  l’hémor¬ 
ragie  recommence  comme  auparavant }  c’eft  pourquoi  ,  la  li¬ 
gature  du  vaifTeau  ,  eft  là  plus  fûre  de  toutes  ces  façons ,  quand 
on  peut  parvenir  à  la  faire:  elle  fe  fait  ainfi;  on  prend  une 
éguille  courbe,  enfilée  d’un  fil  ciré  5  on  paflfe  l’éguille  dans 
les  chairs  par  derrière  le  vaifTeau  ,  8c  on  la  fait  revenir 
pardevant  :  ce  fil  fait  une  ance  dans  laquelle  on  embrafTele 
vaifTeau  ouvert  pour  le  lier  enfemble  avec  les  chairs  ,  en  fai- 
fant  le  nœud  de  Chirurgien,  expliqué  au  Chapitre XXIX. 
cy-après  ;  pardeflus  ce  nœud  ,  on  met  une  petite  comprefte 
qu’on  arrête  par  deux  autres  nœuds  :  on  laifTe  cette  ligature  , 
jufqu’à  ce  que  la  nature  la  fépare  ;  puis  après  on  conduit  la 
playe  à  la  réunion. 

Examinons  à  prefent ,  ce  qu’il  faut  faire  à  une  playe  com- 
pofée  ,  fuivant  les  parties  qui  ont  été  ofTenfées.  Les  parties  qui 
peuvent  être  ofTenfées  dans  une  playe  compofée  ,  font  la  perte 
de  fubftance  ,  la  ruption  de  quelques  veines  ou  de  quelques 
artères  }  les  tendons  ou  ligamens  coupés  ,  les  os  découverts 
ou  caftes  :  de  plus  aux  playes  contufes  8c  d’armes  à  feu  ,  il  y  a 
la  contufion ,  les  corps  étrangers  qui  s’y  trouvent ,  8c  les  finuo- 
fités  ou  recoins  :  nous 'parlerons  de  cette  derniere  circon- 
ftance  ci-deffous,  en  parlant  des  playes  d’armes  à  feu,  exa¬ 
minons  à  prefent  ce  que  c’eft  premièrement  que  la  perdi¬ 
tion  de  fubftance  :  elle  arrive  lorfque  les  chairs  d’une  playe 
s’en  vont  en  matière  y  8c  ne  fe  regenerent  pas  enfuite  comme 
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il  arrive  aux  playes  négligées  ,  ou  à  celles  où  l’os  a  été  dé¬ 
couvert  ;  lorfqu’une  playe  fe  transforme  en  ulcère,  la  perdi¬ 
tion  de  fubftance  l’accompagne  toujours  :  le  foin  en  général 
qu’on  aura  d’une  playe  ,  pourra  prévenir  la  perdition  de  fub¬ 
ftance  ;  3c  lorfqu’elle  eft  arrivée  ,  les  remedes  qu’on  employe- 
ra  pour  faire  revenir  ces  chairs  éteintes ,  c’eft-à-dire,  rappel- 
ler  les  fucs  dans  la  partie  pour  régénérer  les  chairs  ,  s’appellent 
des  incarnatifs  j  Nous  venons  d’expliquer  ce  qu’il  faut  faire  , 
lorfque  quelques  veines  ou  quelques  artères  font  ouvertes  •> 
ainft  nous  n’en  parlerons  pas  davantage  :  venons  aux  tendons 
ou  nerfs  coupés  ou  piqués. 

Lorfque  dans  les  playes  compofées,  3c  dans  celles  des  artf 
dilations,  (  parce  que  ces  endroits  font  remplis  de  tendons  ,  ) 
les  tendons  ou  les  nerfs  fe  trouvent  piqués  ou  blefles  ,  la  pre¬ 
mière  chofe  à  laquelle  on  doit  fonger  ,  eft  d’empêcher  la  dou¬ 
leur  par  les  faignées  3c  les  remedes  topiques ,  adouciflans , 
c’eft»à-dire  ,ceux  qui  s’oppofent  au  concours  trop  violent  des 
efprits  dans  la  partie  ,  tels  font  les  plantes  émollientes ,  mau¬ 
ve  ,  guimauve,  feneçon,  pariétaire  ,  violette,  bouillon  blanc, 
camomille ,  melilot  3cc. 

Il  eft  auflî  plus  à  propos  alors  d’éviter  la  fuppuration  que 
de  la  procurer  ,  attendu  que  la  matière  de  la  fuppuration  ,  cau- 
fe  une  humidité  dans  ces  parties  qui  amollit ,  relâche  3c  peut 
pourrir  les  tendons  3c  les  nerfs  ,  ainft  il  faudra  fe  fervir  tou¬ 
jours  de  remedes  fpiritueux ,  comme  efprit  de  vin  ,  eau-de- 
vie  ,  efprit  de  thérébentine  ,  3c  pardeflus  de  la  thérébentine 
3c  des  cataplafmes  avec  mie  de  pain  3c  lait ,  ou  lie  de  vin }  que 
fi  la  douleur  ,  gonflement  3c  inflammation  ,  venoit  ou  aug- 
mentoit  ;  on  feroit  obligé  d’employer  les  fuppuratifs  pour  dé¬ 
gorger  les  vaiflTeaux,  mettant  toujours  la  charpie  empreinte  de 
quelque  efprit  fur  les  parties  nerveufes. 

Mais  lorfque  les  playes  compofées  font  accompagnées  d’os 
découverts  ,  3c  que  d’ailleurs  ,  il  n’y  a  pas  d’autres  accidents, 
il  en  faut  tenter  la  réunion,  fans  attendre  que  l’os  s’exfolie  ; 
ce  qu’on  évitera,  en  fe  fervant  de  remedes  fpiritueux  ,  6c  en 
préfer  vaut  l’os  de  l’injure  de  l’air  ,  évitant  fur-tout  de  fe  fervir 
de  quelque  efpece  d’onguent  que  ce  foit,  ou  autre  chofe  graf- 
fe  j  ce  qui  feroit  pourrir  l’os. 

Pour  ce  qui  regarde  les  os  caftes ,  nous  en  avons  fait  un  Cha¬ 
pitre  à  parc.  .  ;  0  ; 
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Les  playes  compofées  contufes  6c  d’armes  à  feu ,  ont  la 
contufion  de  plus  que  les  précédentes  }  la  contufion  confifte 
en  un  dérangement  des  fibres  6c  tuyaux,  qui  changent  la 
foliation  des  pores  ,  6c  qui  rendant  la  circulation  des  liqueurs 
plus  difficile  ,  donne  occafion  à  l’engorgement  des  vaifleaux, 
ce  qui  excite  pefanteur  6c  diminution  d’efprits  dans  la  partie  : 
ce  font  ces  fortes  de  playes  qu’il  eft  néceilaire  d’amener  à  fuppu- 
ration ,  mais  il  faut  toujours  fonder  6c  examiner,  s’il  n’y  a  point 
de  corps  étrangers,  comme  éclat  de  bois ,  étoffe,  balle  6cc. 
dans  la  playe,  il  fera  abfolument  néceflaire  de  les  ôter,  car 
la  playe  ne  fe  refermeroit  pas  tant  qu’ils  y  feroient  $  fi  en  fon* 
dant  on  trouvoit  des  recoins  ,  qu’on  appelle  des  finuofités  , 
il  faudroit  les  ouvrir  jufques  dans  leur  fond ,  fur-tout  quand 
le  fond  eft  placé  plus  bas  que  l’entrée  ,  prenant  toujours  bien 
garde  de  couper  aucun  tendon  ,  nerfs  6c  artères  ;  l’incifion  fai¬ 
te  ,  en  cas  qu’il  en  foitbefoin  ,  le  corps  étranger  oté  ,  s’il  a  été 
poffible  ,  enfin  l’ouverture  étant  affez  grande  pour  pouvoir 
voir  le  fond  de  la  playe  ,  il  la  faut  remplir  defilaffeou  de  char¬ 
pie  en  premier  appareil  pour  bien  dilater  la  playe  ;  le  lende- 
main  vous  ôterez  les  dilatans  ,  pour  ne  panfer  qu’avec  des 
plumaceaux  plats  ,  enduits  de  digeftifs  ,  comme  celui  qui 
fuit  : 

Thérebentine, . i  quarteron. 

Jaunes  d’œufs , . 3 

Huile  d’olive , . z  cueillerées. 

Teinture  d’Efprit-de-vin ,  ....  2  cueillerées. 

Le  tout  mêlé  enfemble ,  on  au  défaut  du  bafilicum ,  obfer- 
vant  de  baffiner  la  playe  à  chaque  panfement  avec  de  l’eau- 
de-vie  chaude ,  ou  avec  des  décodions  vulnéraires  ;  telles  font 
celles  de  racines  d’ariftoloche ,  d’abfinthe  ,  de  fleurs  de  mille¬ 
pertuis  ôcc.  y  ajoutant  du  miel  ou  du  vin ,  car  ces  playes  d’in- 
ftrumens  contondans  6c  d’armes  à  feu  ,  doivent  toujours,  com¬ 
me  j’ai  dit  ci-devant,  être  aménées  à  fuppuration  ,  tant  pour 
faire  fortir  les  corps  étrangers,  qu’on  n’a  pas  pu  retirer  ,  que 
pour  détacher  les  parties  contufes  6c  déchirées. 

Comme  il  fe  trouve  fouvent  des  endroits  ,  où  il  n’eft  pas  li¬ 
bre  de  faire  des  incifîons  convenables  ,  il  faut  pour  lors  fe 
fervir  des  injections  en  feringuant  des  compofttions ,  telle  que 
celle  qui  fuit  : 
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Eau-de-vie ,  i  demi-feptier. 

Eau  de  forge  de  Maréchal,  ....  i  demi-feptier.  • 

Eau  commune, . i  pinte. 

Miel ,  . .  .  .  .  .  i  quarteron. 


CHAPITRE  VII. 

Des  Filandres  ,  &  Os  de  graifje . 

NOus  avons  dit  au  commencement  de  pe  Chapitre  ,  que 
nous  donnerions  les  moyens  d’ôter  d’une  playe  ,  les 
filandres  6c  os  de  graille ,  comme  aulîi  toutes  les  mauvaifes 
chairs  qui  furmontent.  Quand  ces  accidens  arrivent ,  il  faut 
mettre  le  Cheval  à  un  régime  exaét  ,  parceque  c’ell  ligne 
qu’il  fe  nourrit  trop  ,  6c  lui  donner  li  on  le  juge  nécelïaire ,  le 
foye  d’antimoine  êt  les  décoctions  fudorifiques  ;  voilà  la  cure 
intérieure  :  à  l’égard  des  chairs  ,  on  les  mangera  avec  le  bali- 
licum  mêlé  ,  avec  précipité  rouge  ,  ou  bien  deux  gros  de  vi¬ 
triol  par  once  de  balilicum ,  ou  bien  le  fublimé  corrolif ,  ou 
on  les  confommera  avec  l’alun  calciné,  ou  le  précipité  rouge; 
ou  bien  on  pâlie  légèrement  la  pierre  infernale  delTus  ces 
•chairs  ,  ou  on  y  met  du  baume  verd  :  quand  les  filandres  font 
confidérables,  le  meilleur  élt  de  les  couper,  puis  manger  le 
relie  avec  le  baume  verd  ou  l’égyptiac. 

Quand  on  verra  qu’il  y  a  apparence  qu’il  s’engendre  de 
mauvaifes  chairs  dans  une  playe  ,  il  efb  bon  pour  en  empêcher 
la  génération  de  mêler  de  l’égyptiac  avec  le  balilicum ,  pu  bien 
d’ajouter  au  balilicum  la  mirrhe  6c  l’aloës. 

Les  eaux  roulles  qui  fuintent  dans  les  playes  ,  où  les  ten¬ 
dons  font  attaqués,  font  une  très-mauvaife  marque  pour  la 
playe  ;  car  elles  dénotent.,  que  la  lymphe  qui  nourrit  les  ten¬ 
dons  elt  extravafée  :  cette  lymphe  étant  hors  de  fa  place ,  6c  fé- 
journant,  s’échauffe  6c  fe  corrompt ,  ce  qui  occafionne  une 
fuppuration  vicieufe  ;  c’elt  pourquoi ,  il  faut  redoubler  de  foin 
avec  ces  fortes  de  playes. 

Al’égard  des  callolités  (  dont  nous  avons  parlé  au  commen¬ 
cement  du  Chapitre  ) ,  qui  s’oppofent  à  la  réunion  des  bords 
de  la  playe;  il  n’y  a  pas  d’autres  remedes  que  de  les  emporter 
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jufqu’au  vif  avec  le  couteau  ■>  puis  on  amènera  les  endroits 
coupés  à  fuppuration. 

Il  y  a  des  playes  envieillies  Si  négligées  ,  aufquelles  la  chair 
ne  fçauroit  revenir }  ce  font  particulièrement  celles  où  les  os 
-  ont  été  découverts  6c  les  playes  des  pieds  :  ces  parties  demeu¬ 
rent  à  nud  ,  fans  que  la  chair  veuille  revenir  deflus  ;  alors  fî 
l’os  eft  découvert,  on  le  gratte  avec  un  infiniment ,  qu’on 
appelle  une  rugine  ,  jnfqu’à  ce  que  le  fang  en  forte  ;  enfuite 
on  fe  fert  de  poudres  incarnatives  ,  comme  aloës ,  farcocole, 
ariftoloche  Sic.  ces  poudres  deflecheront  la  fuperficie  de  l’os. 
Si  y  feront  revenir  les  chairs  }  car  fi  on  y  mettoit  des  onguents 
ou  emplâtres  ,  on  le  ramolliroit  Si  on  le  gâteroit. 

Si  les  chairs  qu’on  veut  faire  revenir,  ne  font  point  fur  Pos; 
on  mêle  les  poudres  fufdites  ,  ou  de  pareilles  avec  lathéreben- 
tine  ,  le  miel  rofat  Sic. 

Quand  la  chair  eft  bien  revenue  fur  une  playe ,  Si  qu’il  n’y 
a  plus  qu’à  la  confolider  ,  c’eft-à-dire ,  à  la  cicatrifer  ,  on  le 
fait  en  defféchant  l’humidité  fuperfluë  avec  de  la  vieille  corde 
de  bateau  pilée  ,  ou  avec  de  la  flatte  en  poudre,  ou  de  la  pou¬ 
dre  de  tutie,  ou  du  plomb  ,  ou  de  la  litarge  d’or  ou  d’argent. 

CHAPITRE  VIII. 

De  U  G&ngrene. 

LA  gangrené  eft  une  perte  de  mouvement ,  fentiment  Sc 
chaleur  par  l’interruption  des  efprits  Si  du  fang  ,  occa- 
fionnée  toujours  dans  les  Chevaux  par  le  dérangement  des  foli- 
des  ,  c’eft-à-dire  ,  des  vaifleaux  Si  conduits  :  on  diftingue  la 
gangrené  ou  dans  fon  accroittément  ou  dans  fa  confomma- 
tion  j  dans  fon  accroiffement  on  la  reconnoîtpar  la  ceflàtion 
de  fentiment ,  Si  par  une  couleur  livide  qui  vient  à  la  partie  , 
laquelle  couleur  fe  termine  en  noir  :  que  fi  cette  mortification 
n’eft  qu’à  la  peau  ,  aux  chairs  Si  dans  la  graille,  Si  qu’il  y  ait 
encore  de  la  fenfibilité  au  refte  de  la  partie  :  cela  s’appelle  pro¬ 
prement  gangrené  ,  Si  eft  curable  j  '.mais  lorfqu’il  n’y  a  plus  ni 
fentiment  ni  chaleur,  que  la  partie  eft  fort  noire  ,  molle  ,  que 
l’épiderme  s’en  fépare  ,  Si  qu’on  apperçoit  une  efpece  de  bave 
avec  mauvaife  odeur,  comme  fi  c’étoit  celle  d’un  cadavre  > 
alors  la  gangrené  eft  dans  fa  confommation  ;  c’eft-à-dire  que  la 
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mortification  eft  entière  8c  incurable  :  cette  mortification  en¬ 
tière  s’appelle  le  fphacele. 

Plufieurs  caufesipeuvent  occafionner  la  gangrené  à  une  playe. 
Premièrement ,  la  négligence.  z°.  L’impreflion  de  l’air  &  des 
mouches ,  accompagnées  de  la  chaleur  de  l'Eté.  30.  La  mauvai- 
fe  qualité  delà  playe  par  elle-même.  4°.Une  ligature  trop  ferrée 
qui  aura  interrompu  le  cours  des  liqueurs.  5  °.  Enfin,  la  gangre¬ 
né  qui  arrive  toujours  d’une  inflammation  précédente  occafion- 
née  par  la  contrainte  8c  étranglement  des  vaifleaux  ou  des 
mufcles. 

Lorfque  la  gangrené  eft  dans  une  playe  ,  fi  on  n’y  remédie 
promptement,  elle  gagnera  en  peu  d’heures  de  proche  en  pro¬ 
che  ,  8c  corrompant  le  fang  ,  caufera  la  mortification  totale. 

Pour  remédiera  la  gangrené,  aufli-tôt  qu’on  s’en  apperçoit, 
il  faut  commencer  par  faigner;  enfuite,  il  faudra  fearifier  ou 
couper  tout  l’endroit  gangrené  ,  afin  de  dégorger  la  partie,  8c 
de  faire  forcir  tons  les  fucs  pernicieux  coagulés  qui  caufent  le 
mal ,  8c  qui  étant  dehors ,  laiflent  la  liberté  aux  efprits  de  circu¬ 
ler.  Si  on  fcarifie5  c’eft-à-dire  ,  fi  on  donne  des  coups  de  lan¬ 
cette  de  diftance  en  diftance  qui  enfoncent  jufqu’au  vif,  ce 
qui  s’appelle  faire  des  fcarifications  ,  il  faudra  faire  ces  fearifi- 
cations  de  haut-en-bas  jufqu’à  deux  ou  trois  rangées  au  plus  , 
l’une  au-deflus  de  l’autre ,  commençant  le  haut  de  la  fécondé 
rangée  dans  les  intervalles  du  bas  de  la  première  :  ainfi  de  la 
troifiéme.  On  en  fait  aufli  de  travers  à  angle  droit  :  mais  foie 
qu’on  coupe  ou  qu’on  faflTe  des  fcarifications ,  il  faudra  fomen¬ 
ter  l’endroit  coupé  fearifié  avec  des  liqueurs  fpiritueufes  , 
comme  efprit-de-vin ,  eau-de-vie  camphrée  ou  efprit-de-vin 
camphré  ,  éguifées  de  fel  armoniac  ;  puis  on  appliquera  deflus 
le  digeftif  avec  la  thérébentine ,  8c  un  jaune  d’œuf  animé  avec 
la  teinture  d’efprit  de-vin  :  on  mettra  aufli  fur  le  gonflement 
des  cataplafmes  réfolutifs  qu’on  ne  lèvera  que  tous  les  vingt- 
quatre  heures  ,  panfant  dans  l’intervalle  avec  des  fomentations 
qui  hume&eront  le  cataplafme. 


CHAPITR-E  IX. 


COmme  la  carie  eft,  pour  ainfi  dire,  la  gangrené  des  os, 
ayant  la  même  caufe  par  rapport  à  l’os,  8c  y  faifant  le 
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même  effet  que  la  gangrené  à  l’égard  des  chairs  ôc  autres  orga¬ 
nes  folides;  puifque  fi  on  n’y  remédie ,  elle  avance  toujours,  êc 
gagne  de  proche  en  proche  :  je  croi  qu’elle  doit  être  placée  à  la 
fuite  du  Chapitre  de  la  gangrené. 

Un  os  peut  être  carié  par  une  fuite  de  maladies  ,  comme 
gourme,  &;c.  dans  laquelle  il  fe  fera  fait  un  abcès  dans  le  corps 
de  l’os  par  l’oblfruélion  des  vaiffeaux  qui  communiquent  du 
période  dans  l’os  ;  là  matière  de  cet  abcès  rongeant  ce  qui  l’en¬ 
vironne  ,  percera  l’os  par  petits  trous  avec  âpreté  &£  inégalité  ; 
c’ed  ce  qui  fait  que  la  carie  ed  rude  au  toucher  ôC-d’une  couleur 
noire. 

Les  os  peuvent  être  auilî  cariés  par  des  accidens,  comme  des 
coups  ou  des  chutes  ,  qui ,  ayant  foulé  l’os ,  &  par  conféquent 
obdrué  les  vaiffeaux  dont  nous  venons  de  parler,  la  matière 
qui  fe  formera  par  ce  moyen  rongera  l’os  ,  &  caufera  la  carie. 

Toute  carie,  comme  j’ai  dit  précédemment,  gagne  de  pro¬ 
che  en  proche  ,  &  corrompt  les  parties  voifines  dans  l’os  ;  mais 
elle  donne  plus  de  tems  que  la  gangrené  pour  y  apporter  les 
remedes  ,  parce  que  l’os  fur  lequel  elle  travaille  ed  plus  dur  à 
ronger  que  les  chairs ,  &c.  Il  y  a  des  os  qui  font  d  durs ,  comme 
ceux  des  dents ,  qu’elle  ed  des  années  entières  à  les  ronger.  Je 
dirai  en  paflant  qu’il  ed  fort  rare  que  les  dents  d’un  Cheval  fe 
carient  ;  cependant ,  cela  ed  quelquefois  arrivé ,  ôc  que  la  carie 
d’une  dent  mâcheliere  a  caule  une  fidule  dans  l’os  de  la  mâ¬ 
choire,  laquelle  n’a  été  guérie  qu’en  faifantfortirladentcariée. 

Quelquefois  quand  l’os  ed  enfoncé  ,  les  liqueurs  prennent 
d’elles-mêmes  la  voie  de  ré  fol  ut  ion ,  &  la  playe  fe  guérit  :  mais 
cela  n’arrive  pas  toujours ,  &  l’os  devient  carié  par  l’amas  qui  fe 
fera  de  ce  s  liqueurs  qui  produiront  enfuite  de  la  matière }  cette 
matière ,  fuivant  l’endroit  où  elle  féjournera  ,  pourra  faire  un 
gonflement  qui  caufera  une  fidule ,  comme  celle  dont  je  viens 
de  parler. 

Pour  procéder  à  la  guérifon  de  la  carie ,  il  fe  trouve  plu  fieu  rs 
moyens  ,  mais  avant  que  de  les  déduire  ,  il  faut  fçavoir  ce  que 
c’ed  qu’efquille  dans  cette  occafion-icy.  C’ed  une  partie  de  l’os 
à  laquelle  tient  la  carie  qui  fe  détache  au  moyen  des  remedes 
qu’on  applique  pour  guérir  ce  mal  ;  fi  on  ne  faifoit  pas  tomber 
cette  elquille  cariée,  la  carie  qui  y  ed  attachée  fubfideroit,  Sc 
la  playe  ne  pourroit  pas  fe  guérir  :  enfin,  c’ed  la  carie  même 
qu’on  emporte  quelquefois  un  peu  de  l’os  fain.  Venons 
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aux  moyens  de  faire  tomber  cette  efquille,  6c  d’enlever  la  carie 
de  quelque  façon  que  cefoit. 

On  a  trouvé  pluiieurs  manières  de  guérir  un  os  carié  :  on  em¬ 
ployé  l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  ,  félon  que  la  fituation  du 
mal  le  permet:  Par  exemple,  fi  la  dent  eft  cariée  on  l’arrache  \ 
fl  on  peut  voir  quelqu’autre  os  carié  aftes  à  découvert ,  pour  fe 
fervir  de  la  rugine,  on  emporte  la  carie  jufqu’au  vif  avec  cet 
infiniment,  raclant  l’os  julqu’à  ce  qu’il  faigne  :  enfuite  on  pan* 
fera  avec  des  chofes  féches ,  comme  l’eau  vulnéraire,  efprit-de- 
vin,  teinture  d’aloës  ,  poudre  d’uforbe,  6cc.  car  il  eft  à  remar¬ 
quer  qu’il  ne  faut  jamais  d’onguent  nide  cataplafme  furies  os, 
attendu  que  par  leur  humidité  ils  les  pourriroient. 

La  rugine  ne  peut  fervir  que  lorfque  la  carie  n’eft  pas  pro¬ 
fonde  ,  ôc  n’occupe  que  la  fu perfide  de  l’os  :  car  pour  peu 
qu’elle  foit  enfoncée  dans  le  corps  de  l’os  ,  5c  qu’elle  pénétré 
jufqu’à  la  moelle,  il  n’y  a  pas  d’autre  remede  que  le  feu  aéfuel  ; 
c’eft-à-dire ,  le  fer  rouge  qui  eft  préférable  au  feu  potentiel  qui 
eft  les  cauftiques  ou  rétoires  :  on  panfera  enfuite  avec  les  mêmes, 
drogues  ci-devant,  ce  qui  fera  détacher  5c  tomber  la  partie  de 
l’os  ofFenfé  qu’on  appelle  efquille. 

L’efquille  eft  ordinairement  quarante  jours  à  tomber:  il  fau¬ 
dra  pendant  ce  tems  tenir  les  chairs  baffes  par  le  moyen  du 
bafilicum ,  5c  du  précipité  rouge. 

Quand  l’efquille  fera  tombée,  il  fe  fera  une  régénération 
•  de  chair  belle  6c  faine  qui  fe  colle  à  l’os  ,  5c  refermera  la  playe. 

Si  l’os  carié  fe  trouve  au  fond  d’une  fiftule  que  la  carie  aura 
caufée,  5c  qu’il  y  ait  pente  naturelle  ,  on  fe  fervira  du  feu ,  com¬ 
me  nous  venons  de  dire  :  ou  bien  on  employera  le  feu  poten¬ 
tiel  ,  tel  que  les  fui  vans. 

On  imbibera  du  coton  ,  qu’on  formera  en  petite  boule,  dans 
Pefprit  de  vitriol ,  5c  on  appliquera  ce  bouton  fur  l’endroit  carié, 
ou  bien  ayant  mis  une  demie-once  d’efprit  de  vitriol ,  6c  deux 
gros  de  mercure  fur  les  cendres  chaudes  ,  le  mercure  fe  diflou- 
dra  :  vous  tremperez  votre  coton  dans  cette  compofition  ,  5c 
vous  le  porterez  dans  l’endroit  que  vous  voulez  confommer. 


Des  Es¬ 
quilles. 


Bouton 
de  Vitriol. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Ulcérés . 

L’Ulcere  n’eft  autre  chofe  qu’une  playe  qui  jette  delà  ma¬ 
tière  ,  laquelle  s'aigriffànt ,  ronge  la  playe  par  Ton  âcreté  * 
cette  âcreté  peut  provenir  auffi  non-feulement  du  féjour,  mais 
encore  de  la  qualité  âcre  des  liqueurs  qui  forment  l’ulcere. 

L’ulcere  eft  (impie  ou  compofé  comme  la  playe ,  fuivant  la 
quantité  6e  la  qualité  des  parties  qu’il  attaque  :  car  il  peut  être 
peu  confidérable  6e  accompagné  d’un  pus  blanc  :  alors  il  s’ap¬ 
pelle  (impie ,  6e  la  guérifon  en  eft  aifée,  parce  que  ce  pus  n’a 
point  de  mauvaifes  qualités }  mais  (i  le  pus  tourne  fur  la  couleur 
du  fang  épais ,  6e  fentant  mauvais,  alors  c’eft  un  ulcéré  qu’on 
appelle  fordide  *  celui-ci  eft  plus  confidérable  :  enfin  ,  les  ulcérés 
qui  font  accompagnés  de  gangrené 6e  de  carie,  je  les  appelle- 
compofés ,  parce  qu’ils  attaquent  les  chairs ,  les  vaifleaux  6c  les 
os  :  il  y  a  auilî  des  ulcérés  fecs  qui  ne  rendent  point  de  pus ,  lef- 
quels  (ont  très-difficiles  à  guérir- 

Un  ulcéré  peut  venir  auffi  par  accident  ;  c’eft-à-dire,  une 
playe  négligée  peut  dégénérer  en  ulcéré. 

Comme  les  ulcérés ,  excepté  ceux  qui  viennent  à  la  fuite* 
d’une  playe  dont  on  n’aura  pas  eu  foin  ,  font  caufés  par  des  ob- 
ûructions,  6e  par  le  féjour  des  liqueurs  âcres  par  elles-mêmes  r 
il  faut  commencer,  pour  les  guérir,  à  fonger  au  débouche- 
ment  intérieur  de  ces  obftru&ions  :  Premièrement  par  la  diette, 
6e  en  faifant  ufage  de  décoctions  fudorifiques  6e  ameres  à  peu 
près  comme  à  la  galle,  en  même-tems  on  fongera  à  la  guérifoiî 
externe  ;  c’eft- à-dire  ,  à  la  réunion  des  ulcérés  ,  ce  qui  fe  fera 
par  le  moyen  de  réfolutifs  forts  6e  d’efprits ,  principalement 
quand  l’os  eft  attaqué  6e  carré ,  injeCtant  au  fond  de  l’ulcere  * 
s’il  eft  profond  ,  le  garantiflànt  de  l’injure  de  l’air  }  ôc  enfin  ,, 
procédant  comme  aux  playes  pour  la  cure  extérieure». 
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CHAPITRE  XL 

Des  Cancers  ou  Chancres . 

L Es  chancres  font  caufés  par  une  liqueur  lymphatique  qui 
s’extravafe,  de  qui  elf  h  cauftique ,  qu’elle  ronge  petit  à 
petit  les  parties  dans  lefquelles  elle  s’eft  arrêtée. 

Tout  cancer  commence  par  un  ou  pluiieurs  boutons  ,  qui , 
fe  déchirant  enfuite,  deviennent  chanereiix  de  d’une  couleur 
livide  ou  cendrée. 

Pour  guérir  les  chancres  ou  cancers  :  il  Faut ,  premièrement, 
la  faignée  de  la  diette  :  en  même-tems  donner  intérieurement 
les  diaphoniques,  principalement  ceux  qui  émouirentl’âcreté 
de  la  lymphe  :  telles  font  les  racines  fudorifîques  d’efquine 
dec.  l’acier  de  le  foye  d’antimoine  *  de  pour  la  cure  extérieure , 
on  appliquera  déifias  ,  ou  on  les  balîinera  avec  les  cauffciques , 
comme  le  vitriol ,  dec* 

Nota.  Que  les  cauftiques  ne  Font  aucun  ravage  appliqués  fur 
les  chairs  ,  de  même  fur  les  glandes  :  mais  qu’ils  cauferoient  du 
defordre  fur  les  tendons ,  les  nerfs  de  les  gros  vailleaux. 


CHAPITRE  XI  L 

De  la  Bouche  Langue  hlejjees . 

QUand  on  dit  que  la  bouche  d’un  Cheval  eft  blelfée ,  cela 
lignifie  que  l’endroit  de  la  barre  fur  lequel  porte  le  mors  y 
fe  trouve  contas  ou  entamé:  ce  mal  provient  prefque  toujours 
de  l’homme  ignorant,  colere  ou  imprudent}  quelquefois  cet 
accident  arrive  auffi  par  une  chute,  dans  laquelle  un  Cheval 
peut  tomber  fur  fon  mors,  ou  par  une  ficcade  qu’un  Cheval 
attaché  peut  fe  donner  à  lui-même  :  de  quelque  façon  que  l’ac¬ 
cident  foie  venu,  il  peut  être  plus  ou  moins  conlidérable  :  car 
fi  le  coup  ou  faccade  qui  a  ofFenfé  la  barre  n’a  pas  été  bien  vio* 
lent, il  n’y  aura  qu’une  (impie  contulion  :  mais  lorfque  les  facca« 
des  ont  été  allés  fortes  pour  couper  la  chair  de  froid  er  l’os  ,  li  on 
paiïe  la  main  fur  lJen  droit  blelTé,  on  fentira  cet  endroit  (  qui  v 
naturellement  doit  être  uni  )  raboteux  }  de  li  on  trou  voit  quel¬ 
que  pointe  qui  piquât  la  main ,  cela  lignifîeroit  que  1  os  eft 
entamé.  Y  y  iij 
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Lorfque  l’os  eft  fort  enfoncé  &  rompu,  il  fe  fait  communé¬ 
ment  une  fiftule;  &  la  matière  perçant  l’os ,  fe  dénote  avec 
tumeur  à  la  barbe  en  dehors  ;  en  général  quand  la  chair  eft 
coupée ,  &L  l’os  froilTé  ,  il  s’enfuit  Un  ulcéré  i  &,  fi  l’oseft  enfon¬ 
cé  ,  une  fiftule. 

Quand  cet  accident  arrive  par  la  faute  de  l’homme  ,  c’eft 
prefque  toujours  par  des  faccades.  que  le  Cavalier  aura  don¬ 
nées  à  fon  Cheval ,  en  tirant  fubitement  &:  brufquement  la  bri¬ 
de,  on  pour  l’arrêter, ou  même  pour  l’exciter  à  avancer  fou  vent, 
pour  lui  relever  la  tête  quand  il  pefe  à  la  main,  ou  qu’il  la  porte 
baffe  ;  tout  cela  accompagné  très-fouvent  d’un  mors  trop  rude  : 
c’eft  par  ce  même  moyen  que  les  Cochers  maL-adroits  ou  bru¬ 
taux,  gâtent  tellement  la  bouche  de  leurs  Chevaux  ,  que  suis 
ne  leur  caftent  pas  les  barres ,  du  moins  ils  les  leur  rendent  in- 
fenlibles  :  Premièrement,  par  la  force  des  mors  avec  lefquels  ils 
les  embouchent,  &:  enfuite  parla  rudelTe  de  leur  main  :  Nous 
avons  parlé  plus  amplement  de  cette  matière  dans  le  Chapitre 
qui  traite  de  la  façon  de  mener  les  Chevaux  de  carolTe  :  Reve¬ 
nons  maintenant  à  la  cure  de  la  bouche  bleftee. 

Si  la  blelTureeft  petite  ;  c’eft-à-dire,  qu’il  n’y  ait  que  les  chairs 
contufes  &  déchirées ,  que  l’os  ne  foit  point  endommagé  : 
vous  la  guérirez  avec  du  miel ,  en  frottant  la  barre  huit  ou  dix 
fois  par  jour  ,  ou  bien  en  mettant  an  Cheval  des  billots  avec  le 
miel.  Si  l’os  eh  enfoncé  ,  il  arrive  quelquefois  que  les  liqueurs 
prennent  la  voie  de  laréfolution,  &  que  la  playe  fe  guérit  d’elle- 
même  fans  qu’on  y.  touche  ,  linon  il  le  formera  de  la  carie  dans 
l’os  par  l’amas  qui  fe  fera  des  liqueurs  :  ce  qui  caufera  un  gon¬ 
flement  qui  dégénérera  en  fiftule }  li  cette  fiftule  eft  encore  inté¬ 
rieure  ,  ôc  qu’elle  n’ait  pas  percé  l’os  :  il  s’agit  de  la  briller  en- de¬ 
dans,  ou  par  le  feu  ou  par  le  cauftique  :  mais  quelquefois  un 
morceau  de  fucre  appliqué  fur  la  barre  intérieurement,  &  tenu 
avec  le  doigt  jufqu’àce  qu’il  foit  fondu,  eft  capable  de  faire 
tomber  l’efquille  de  la  carie ,  êe  de  guérir  la  playe.  Si  la  carie  ne 
faifoit  que  commencer  ,1e  premier  gargarifme  indiqué  dans  le 
Traité  des  Médicamens  y  eft  très-bon.  Que  fi  la  fiftule  pénètre, 
&:  fe  fait  voir  en  dehors  par  un  trou  à  la  barbe ,  il  n’y  a  point 
d’autre  remede  qu’un  bouton  de  feu  jufqu’au  fond  du  trou 
pour  faire  tomber  l’efquille ,  panfer  avec  la  teinture  d’efprit- 
de-vin  >l’efquille  tombée,  le  trou  fe  rebouchera. 

La  langue  s’écorche  quelquefois  par  un  mors  qui  n’aura  pas 
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été  bien  poli,  ou  qu’on  aura  négligé  de  faire  rétamer  :  il  pour¬ 
ra  s’y  trouver  quelque  endroit  raboteux  qui  fera  écorchure; 
fi  l’écorchure  n’eft  que  legere ,  il  n’y  aura  autre  chofe  à  faire 
qu’à  lui  oter  le  mors  qui  Faura-bleflee ,  &  elle  fe  guérira  toute 
feule  ;  (I  la  playe  eft  plus  confidérable,  il  faudra  la  laver  avec  du 
vin  chaud ,  6c  l’enduire  de  miel.  Que  fi  une  faccade  ou  quel¬ 
que  autre  accident  avoit  coupé  la  langue  ;  le  remede  feroit  de 
la  recoudre  ,  6c  l’enduire  pareillement  de  miel. 


CHAPITRE  XIII. 


Du  Chancre  rongeant  à  la  langue. 

QUoique  j’aye  parlé  ci-devant  des  chancres  en  général  & 
de  leur  cure ,  je  ne  larde  pas  de  faire  un  Chapitre  parti¬ 
culier  d’une  efpece  de  chancre  rongeant ,  qui  prend  quelque¬ 
fois  à  tous  les  Chevaux  d’un  canton  ,  foit  par  la  mauvaife  qua¬ 
lité  de  l’herbe  qu’ils  auront  pâturée ,  foit  par  le  vice  des  autres 
nourritures  en  général  qui  auront  aigri  le  fang  6c  la  lymphe  : 
ce  chancre  ronge  quelquefois  avec  tant  de  précipitation ,  qu’en 
fort  peu  de  tems  il  vient  à  couper  la  langue  5  &  on  eft  tout  éton¬ 
né  que  la  langue  d’un  Cheval  tombe  fans  qu’on  s’en  foit  ap- 
perçu  :  c’eft  pourquoi  pour  peu  que  l’on  ait  de  foupçon,foit  par 
le  dégoût  qu’on  verra  à  un  Cheval ,  foit  par  l’exemple  de  quel¬ 
ques  autres  qui  auront  eû  cette  maladie;  il  fera  bon  de  vifîter 
de  tems  en  tems  la  bouche  de  fon  Cheval ,  pour  voir  fi  ce  chan¬ 
cre  ne  lui  vient  pas  fous  la  langue  vers  le  filet ,  où  il  prend  ordi¬ 
nairement  fon  origine;  fi  on  lui  trouve ,  il  faudra  commencer 
par  faigner  le  Cheval ,  enfuite  le  frotter  fur  le  chancre  avec 

l’efprit  de  nitre. 

1  ii  i  j  r 


CHAPITRE  X  I  V. 

T.  .  s.  P  ,[  {  .Ü'jfc-  .fl,  0  «U  O’bfJCj  ,  J'i  2' V 

D'un  Vlcere  fur  le  garrot  appelle  Cors  y  &  des  moyens  de  le 

prévenir. 


LE  cors  eft  une  efpece  d’ulcere ,  ou  plutôt  de  callofité  pro¬ 
venant  de  foulure  ou  de  meurtrifture  caufées  toujours 
par  la  felle  dont  les  arçons  n’auront  pas  été  allez  rembourrés , 


Il  y  a  des 
moïenspour 
prévenir  ce 
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mal  dont  ou  de  ce  que  la  Telle  étant  trop  en-devant  ,  un  Cavalier  pe- 

r°z  une^r  ^ant  aura  ^a*c  Lm  ^onS  Séjour  fur  une  Telle  ainfi  diTpoTée  ;  ce  du- 

tiT  dan  s* Ta  r^lon  trOLlve  ordinairement  au  haut  de  l’épaule }  quelquefois 

aînée  &  la  n  e^  Pas  ^  confidérable  quand  il  n’y  a  qu’une  enflure  qui 

couchée  en  pas  dure ,  alors  les  réfolutifs  l’bteront,  comme  l’eau-de-vie 

voyage  ,  &  le  favon  noir  ou  autre  Tavon  ,  ou  eTprit-de-vin  ,  y  mettant  le 

Traité  de  feu }  fi  le  durillon  eft  formé ,  vous  le  frotterez  de  vieux  oingt , 

1  Ecuyer ,  ou  vous  y  ferez  tomber  defius  le  Tuif  d’une  chandelle  allumée 

‘  en  la  panchant  au-deflus:  cela  fera  tomber  le  durillon  ,  après 

quoi  le  cors  étant  détaché ,  vous  penferez  la  playe  avec  l’eau-de- 
vie  &  du  Tavon  noir  ,011  même  de  l’eau  commune  avec  du 
Tavon ,  ou  du  vin  chaud ,  êcc. 


CHAPITRE  XV. 

De  l'Ecorchure  de  la  Selle  ,  des  Harnois ,  Traits ,  du  poitrail 
des  Chevaux  de  Chaife  ou  autres . 

IL  arrive  quelquefois,  en  faifant  voyage  à  «Cheval ,  que  la 
Telle  aura  écorché  le  Cheval  en  quelque  endroit,  ou  bien 
caufé  quelque  petite  enflure }  fi  on  ne  peut  pas  s’arrêter,  ÔC 
qu’on  Toit  obligé  de  continuer  Ton  chemin, il  faut,  de  peur 
que  ces  écorchures  n’augmentent ,  commencer  par  ôter  de  la 
boure  du  paneau,  &  y  coudre  du  cuir  blanc  &  doux  5  &:  pour 
guérir  les  écorchures ,  vous  badinerez  l’endroit  avec  du  vin 
chaud  ;  &£  vous  le  faupoudrerez  enfuite  avec  de  la  cerufe. 

Il  arrive  aufli ,  quand  011  voyage  en  carofle ,  que  les  harnois 
des  Chevaux, en  frottant  continuellement  ou  contre  le  poitrail 
ou  ailleurs,  y  font  des  écorchures  ouenlevures,  ce  qui  arrive 
principalement  dans  les  tems  de  pluies  :  à  cela  il  faut  Te  Tervir 
d’eau-de-vie,  Tuif  de  chandelle  &  urine. 

Si  la  croupiere  écorche  Tous  la  queue ,  on  graillera  le  culeron , 
ou  vous  ferez  coudre  dedans  une  groffe  chandelle  ,  laquelle  fe 
fondant  petit  à  petit,  tiendra  le  culeron  gras,  Ôc  empêchera 
d’écorcher  ;  &  dans  le  féjour ,  laver  Tou  vent  le  mal  avec  eau-de- 
vie  &  Tel.  Si  le  Cheval  ne  vouloir  pas  fouffrir  l’eau-de-vie , 
nettoyez  le  mal  avec  du  vin  chaud  ,  mêlé  d’un  quart  d’huile 
d’olive,  &  Tanpoudrez  par-deffus  du  charb.on  pilé  :  ou  enfin, 
file  Chevaine  peut  plus  ToufFrir  de  croupiere,  fervez-vous  de 

h 


Le  Chirurgien.  Ch  ap.  XVI,  3 Ci 

la  croup  iere  baffe  donc  quelques-uns  fe  fervent  pour  monter 
les  Mules. 

Les  Chevaux  de  brancard  s’écorchent  quelquefois  au  poi¬ 
trail  j  le  meilleur  eft  de  mettre  le  poitrail  au-deffus  du  mouve¬ 
ment  de  l’épaule  qu’il  pafle  fur  le  bas  du  col  :  cela  ne  doit  point 
faire  appréhender  d’ôter  la  refpiration. 

Quelquesriins  ne  s’écorchent  plus  avec  un  collier  ,  comme 
en  ont  les  Chevaux  de  charette. 

Si  tous  ces  moyens  ne  réüiîiflent  point,  6c  même  pour  le 
plus  fur  ,  aufïî-bien  que  pour  prévenir  les  écorchures  du  poi¬ 
trail  à  des  Chevaux  qu’on  deftine  au  brancard ,  fur  tout  à  ceux 
qui  ont  le  cuir  fin  ;  fervez-vous  du  faux  poitrail  dont  vous  voyez 
la  figure  PL  XV.  Fig.  A.  il  eft  de  cuir  noir  mince  ;  a  eft  un  petit 
couflinet ,  auquel  font  attachées  6c  bouclées  deux  barres  £  5  fça- 
voir ,  une  de  chaque  côté  ;  il  eft  coufu  lui-même  à  une  efpece 
de  barre  de  bricole  ou  furfaixc  •  les  barres  foutiennent  le  faux 
poitrail  dd  en  fa  place  \  le  furfaix  eft  féparé  en  deux  en  e ,  &  fe 
boucle  à  deux  boucles  ;  l’efFet  du  faux  poitrail  eft  d’être  immo¬ 
bile  en  fa  place ,  pendant  que  le  vrai  poitrail  du  harnois  qu’on 
mettra  par-deflus  frotte  fur  le  faux  poitrail  6c  non  fur  la  peau 
de  l’animal. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Vlayes  du  Garrot ,  du  Roi  gnon. 


LEs  playes  du  garrot  font  quelquefois  peu  de  chofe  ,  5c 
quelquefois  très-dangereufes  ;  elles  viennent  ordinaire¬ 
ment  d’une  Celle ,  dont  les  arçons  étant  trop  larges ,  laiffent  défi 
cendre  l’arcade  de  la  felle  fur  le  garrot  :  alors  le  poids  du  Cava¬ 
lier  pefant  fur  cette  partie  ,  la  foule  6c  la  meurtrit  ;  ces  playes 
font  donc  ordinairement  précédées  d’enflure. 

Ce  qui  fait  le  danger  de  ce  s  fortes  de  playes ,  c’eft  que  quand 
elles  font  confidérables ,  6c  qu’il  s’y  forme  de  la  matière ,  cette 
matière  n’ayant  point  d’écoulement,  cave  6c  approfondit  dans 
le  garrot ,  de  façon  qu’elle  corrompt  non-feulement  partie  des 
mufcles  qui  joignent  les  épaules  au  garrot  :  mais  encore  que 
féjournant  fur  les  premières  vertebres  du  dos  ,  elle  les  carrie, 
&  à  la  fin  pénétré  jufques  dans  la  poitrine ,  6c  caufe  la  mort  au 
Cheval. 
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Quelquefois  l’enflure  du  garrot  peut  provenir  de  la  morfure 
d’un  autre  Cheval,  ou  de  quelques  coups  qui  auront  été  don¬ 
nés  fur  cette  partie  ,  ou  bien  de  ce  qu’un  Cheval  fe  fera  frotté 
trop  fort  contre  un  arbre  ou  quelques  autres  corps  durs ,  à  caufe 
des  demangeaifons  qu’il  aura  fenties  fur  le  garrot. 

Les  Chevaux  qui  ont  le  garrot  large  6c  charnu  font  plus  dif¬ 
ficiles  à  guérir  des  playes  qu’ils  y  ont  que  ceux  qui  l’ont  fec , 
tranchant  6c  décharné ,  puifque  cette  chair  entretient  l’humi¬ 
dité  de  la  playe. 

Il  faut  confidérer  quatre  cas  dans  les  maux  de  garrot  :  Le 
premier  eft  une  foulure  Ample ,  legere  6c  de  peu  de  conféquen- 
ce  :  cela  eft  aifé  à  guérir  avec  de  l’eau-de-vie  6c  du  favon ,  ou 
bien  avec  de  l’eau-de-vie  mêlée  avec  de  la  lie  de  vin  >  le  cata- 
plafme  avec  les  feuilles  de  jufquiame  y  eft  bon ,  ou  bien  la  pa¬ 
riétaire  arrofée  d’eau-de-vie  :  Le  fécond  cas  eft  une  foulure 
avec  enflure  6c  inflammation,  qui,  quoique  confldérable , 
n*eft  point  accompagnée  de  filandres  ,  de  chair  qui  furmonte  , 
6cc.  enfin ,  celle  dont  le  fond  eft  bon  :  comme  cette  playe  eft 
plus  confldérable ,  il  faut  commencer  par  faigner  deux  fois 
pour  prévenir  l’abondance  des  humeurs  fur  la  partie ,  6c  pan¬ 
ier  la  playe  avec  du  vin  aromatique  mêlé  avec  de  la  mie  de  pain, 
ou  bien  mettre  de  (fus  de  la  thérébentine.  Si  dans  ce  cas  ,  après 
avoir  tâché  de  réfoudre  ,  ou  faute  d’y  avoir  remédié  de  bonne 
heure  ,  on  s’apperçoit  qu’il  y  a  toujours  chaleur  6c  battement , 
c’eft  un  ligne  que  la  fuppuration  fe  prépare,  6c  que  la  playe 
viendra  en  matière:  alors  il  faudra  aider  cette  matière  en  pan- 
fa  nt  avec  du  fuppuratif  dans  la  playe  même  >  6c  appliquant  fur 
l’enflure  un  emplâtre  de  thérébentine  i  6c  au-delà  du  cataplaf 
me  autour  de  l’enflure  ,  pour  empêcher  l’inflammation  ,  il  fau¬ 
dra  mettre  un  cataplafme  de  mie  de  pain  6c  de  vin.  Quand  l’ab¬ 
cès  fera  formé ,  ce  qui  s’appercevra  par  la  mollefte  6c  la  fluctua¬ 
tion  ,  il  faudra  (  fans  tarder  davantage ,  de  peur  que  la  matière 
ne  travaille  en  dedans  )  faire  une  grande  ouverture  avec  le  bifl- 
touri  au  bas  de  la  tumeur ,  afin  que  la  matière  ait  un  grand  écou¬ 
lement:  cela  fait,  vous  injeéterez  par  cette  ouverture  du  vin 
chaud  avec  le  miel ,  6c  la  poudre  d’aloës ,  6c  panferez  avec  des 
plumaceaux. 

Le  troifiéme  cas  eft  une  foulure  6c  playe  accompagnées  de 
filandres ,  os  de  graifle ,  chair  pourrie  6c  os  carriés  :  alors  ce  mal 
peut  s’appeller  une  playe  contufe  compofée  6c  très-dangereufe 
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à  laquelle  il  faudra  redoubler  la  faignée  ,  puis  panfer  l’os  avec 
le  feu  en  brûlant  la  carie,  6c  fe  fervir  fur  l’os,d’efprits.  Voyez  le 
Chapitre  de  la  Carie  des  os  :  on  coupera  toutes  les  chairs  pour¬ 
ries,  6c  on  traitera  les  filandres  6c  os  de  graille,  comme  il  eft 
dit  dans  le  Chapitre  des  Playes  ;  6c  lorfque  l’enflure  6c  la  cha¬ 
leur  feront  diminuées ,  on  fe  fervira  pour  les  chairs  de  vin  aro¬ 
matique. 

Le  quatrième  cas  arrive  lorfque  la  matière  ayant  croupi  trop 
long-tems ,  a  creufé ,  6c  s’eft  gliflee  entre  le  paleron  de  l’épaule 
6c  les  côtes,  ce  qu’on  reconnoîten  fondant  avec  le  doigt  ou 
avec  une  fonde  :  c’eft  alors  que  ce  mal  eft  au  plus  haut  point  de 
danger ,  6c  qu’il  faut  toujours  couper  jufqu’à  ce  qu’on  ne  laifle 
point  de  fond  s’il  eft  poflible ,  afin  de  donner  pente  à  la  matière, 
Ôc  qu’elle  puifle  s’écouler  :  il  fera  bon  aufli  d’entraver  le  Cheval 
dans  cette  occafion  ,  afin  que  l’épaule  foit  tranquille  6c  fans 
mouvement  5  mais  fi  on  n’a  pas  pu  couper  jufqu’au  fond  ,  parce 
que  le  creux  eft  trop  profond  ,  il  faudra  feringuer  dedans  de 
l’eau  d’arquebufade  ou  de  l’eau  de  boule  vulnéraire  plufieurs 
fois  le  jour. 

'  Comme  le  Cheval  dans  cet  état  foufFre  extrêmement,  il  eft 
néceflaire  pendant  cette  cure  de  le  rafraîchir  beaucoup ,  de 
peur  que  la  fièvre  de  douleur  ne  s’y  joigne  :  c’eft  pourquoi  011 
lui  donnera  force  lavemens  6c  de  l’eau  blanche,  ne  le  laiflanc 
guéres  manger ,  ou  bien  du  criftal  minéral  mêlé  dans  fon  eau. 

Les  playes  foulées  fur  le  roignon  arrivent  par  les  mêmes  cau- 
fes  que  celles  du  garrot ,  font  prefque  aufli  dangereufes ,  6c  fe 
traitent  de  même. 

Un  bon  remede,  aufli-tôt  qu’on  apperçoit  l’enflure,  eft  de 
mettre  fur  le  champ  du  crotin  chaud  dans  un  fac  ,  6c  l’appli¬ 
quer  fur  la  partie. 


CHAPITRE  XVII. 

Des  Playes  du  boulet. 

COmme  le  boulet,  eft  une  parcie  pleine  des  tendons  des 
mufcles  de  la  jambe,  qui  paflent  fur  cette  partie  pour 
aller  aboutir  au  pied  (  voyez  la  defcription  Anatomique  ,  qui 
•  en  a  été  faite  au  Chapitre  LV.  )  les  blelfures  qui  s'y  font ,  ne 
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peuvent  qu’être  que  très-confidérables ,  fur-tout  quand  elles 
approfondirent ,  de  plus  elles  ne  peuvent  manquer  d’être  très- 
douloureufes  ôe  très-dangereufes ,  principalement  aux  boulets 
de  derrière. 

Cet  accident  peut  provenir,  de  ce  qu’un  Cheval  venant  à 
tomber  ,  fera  entrer  quelque  morceau  de  fer  ou  de  bois ,  qui 
pénétrant  un  peu,  ne  manquera  pas  d’ofFenfer ,  fouler  ou  cou¬ 
per  les  tendons  du  boulet  :  je  n’appelle  pas  playe  du  boulet, 
celles  où  il  n’y  auroit  que  la  peau  de  déchirée ,  car  ce  ne  feroit 
qu’une  écorchure  qui  fe  guériroit  facilement  ;  mais  lorfque 
les  tendons  font  attaqués  ,  il  peut  arriver  de  deux  fortes  d’ac* 
cidens,  qui  dénotent  le  danger  plus  ou  moins  grand  du  mal  r 
le  premier  qui  efk  le  plus  favorable,  eft  que  la  matière  qui  cou¬ 
lera  de  la  playe,  foit  blanche,  6c  d’une  bonne  confiftance  : 
le  fécond  ,  eft  de  très-mauvais  pronoftique  j  ce  font  des  eaux 
roufTeS,  accompagnées  d’une  madère  jaune  6c  gluante,  com-  • 
me  de  la  colle  ,  mais  beaucoup  plus  dure  ,  6c  quelquefois- 
glaireufe ,  fentant  mauvais  ;  ce  qui  eft  en  quelque  façon  la  fub- 
ftance  du  tendon  qui  s’écoule,  de  façon  qu’enfuite  le  tendort 
fe  defteche  ;  6c  fi  le  Cheval  ne  meurt  point ,  il  deviendra  inu¬ 
tile  ,  attendu  qu’il  reftera  le  boulet  avancé  ,  de  façon  qu’il  ne 
pourra  plus  s’aider  de  fon  pied  ,  6c  reftera  boiteux  pour  fa  vie  r. 
dans  le  cas,  dont  je  viens  de  parler  ,  il  eft  rare  que  le  Cheval 
puifte  mettre  le  pied  à  terre  :  il  fent  une  douleur  excellive* 
qui  finit  allez  ordinairement  par  un  amaigriflement  total  l  ve¬ 
nons  maintenant  à  la  cure  de  ce  mal. 

Il  faut  d’abord  faigner  beaucoup,  coup  fur  coup,  tant  pour 
diminuer  la  douleur  que  l’inflammation  qui  la  caufe  i  il  faut 
mettre  le  Cheval  au  régime ,  ne  lui  point  donner  d’avoine* 
mais  du  fon ,  de  l’eau  blanche ,  6c  force  lavemens»  A  l’égard 
des  remedes  extérieurs  ,  mettez  fur  la  playe  un  cataplafme  de 
lie  devin  avec  miel  &  farine  ,  puis  vous  entourrez  tout  le  bou¬ 
let  avec  un  cataplafme  anodin ,  compofé  de  farine  de  lin 
beurre  frais  ,  thérébentine ,,  bol  d’armenie,  6c  vin  rouge  pour 
bter  la  douleur. 

Que  fi  le  corps  qui  a  blefte  le  boulet ,  a  entré  bien  avant, 

6c  a  offenfé  confidérablement  les  tendons  -,  il  faudra  couper 
la  playe,  fonder  6c  porter  le  feu  jufqu’au  fond ,  puis  panfer 
avec  l’huile  de  thérébentine  &  un  plumaceau  ,  6c  pardeflùs, 
l’emplâtre  de  thérébentine  ;  ne  manquez  pas  de  laver  jonrnel-  # 
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îement  la  playe  avec  de  l’eau  vulnéraire  ;  que  fi  elle  va  de  haut 
en  bas,  il  faudra  couper  tout  le  cuir  ,  pour  donner  égout  à 
la  matière  ;  tout  cela  pourra  rendre  la  fuppuration  meilleure  : 
mais  fi  malgré  cette  façon  de  panfer ,  on  voit  fortir  les  eaux 
roufles  ,  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
la  lytnphe  nourricière  des  tendons  ,  laquelle  a  féjournéj  non- 
feulement  le  mal  eft  dangereux  ,  mais  il  fera  très-long  5  c’eft:- 
pourquoi,  il  faudra  fe  refoudre  à  fufpendre  le  Cheval ,  ou  à 
l’empêcher  de  fe  lever,  fi  on  peut  par  quelque  invention,  at¬ 
tendu  qu’il  pourroit  devenir  aifément  fourbu  ,  de  fe  tenir  tou¬ 
jours  fur  trois  jambes. 

Nota.  Qu’il  ne  faut  jamais  donner  le  feu  qu’à  l’endroit  ma¬ 
lade  feulement  de  tout  d’abord. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  U  Nerferrure . 

LA  nerferrure  eft  une  contufion  fur  le  tendon  delà  jam¬ 
be  ,  accompagnée  quelquefois  d’une  playe  :  le  terme  de 
Nerferrure,  fignifie  bleffure  faite  au  nerf  de  la  jambe  fuivant 
les  Maréchaux  :  cette  blefiure  provient  de  ce  qu’un  Cheval 
fefera  donné  un  coup  avec  le  fer  du  pied  de  derrière  au  ten¬ 
don  de  la  jambe  de  devant ,  ou  même  avec  un  des  pieds  de  de¬ 
vant  ;  cet  accident  arrive  d’ordinaire  aux  Chevaux  dans  des 
courfes  violentes  de  dans  les  mouvemens  précipités  qu’on  leur 
fait  faire  ,  comme  aufïï  dans  les  chemins  pleins  de  cailloux, 
ou  dans  les  ornières ,  lorfqu’on  les  preffe  trop  ;  car  alors  ils 
peuvent  s’attraper  les  tendons  des  jambes  de  devant  avec  les 
pieds  de  derrière  ,  ou  même  avec  les  pieds  de  devant ,  comme 
nous  venons  de  dire. 

On  connoît  une  nerferrure  ,  premièrement  lorfqu’on  voir 
qu’un  Cheval  boite  tout  à  coup}  en  portant  la  main  tout  le 
-  long  du  tendon ,  on  trouvera  de  l’enflure,  de  la  dureté  de  de  la 
douleur  peu  de  tems  après  le  coup  dans  l’endroit  où  il  a  été 
donné  :  on  y  trouve  même  fou  vent  le  poil  emporté  de  quelque¬ 
fois  le  tendon  découvert  ;  alors  ,  ce  mal  eft  proprement  une 
playe  eontufeflur  le  tendon  de  la  jambe,  qui  peut  devenir  af' 
fez  dangereufe  ,  pour  qu’un  Cheval  en  refte  eftxopié. 

Il  faut  remedier  promptement  à  la  nerferrure  ;  car  fi  on  la 
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laide  vieillir,  8c  qu’elle  foit  confidérable,  elle  fera  beaucoup 
plus  difficile  à  guérir  ,  8c  même  il  pourroit  refter  une  dureté 
liir  le  tendon  ,  qui  feroit  toujours  boiter  le  Cheval. 

Quand  la  ner ferrure  eft  recente,  8c  qu’elle  n’eft  pas  confi¬ 
dérable,  il  la  faut  frotter  d’abord  avec  de  l’eau-de-vie,  8c  la 
traiter  comme  une  entorfe  j  quand  elle  eft  plus  forte,  frottez- 
la  avec  l’huile  d’olive  fort  chaude,  puis  prefentez  une  pelle 
rouge  vis-à-vis,  pour  faire  pénétrer  l’huile  j  continuez  à  remet¬ 
tre  de  l’huile  ,  8c  à  reprefenter  la  pelle  pendant  une  demie- 
heure,  au  bout  duquel  temsla  nerferrure  eft  prefque  toujours 
guérie:  ft  elle  n’eft  pasrecente,  c’eft-à-dire,  qu’il  y  ait  déjà 
quelque  tems  que  le  coup  ait  été  donné  ,  mettez  un  linge  en 
cinq  ou  fix  doubles  ;  moüillez  ce  linge  ,  8c  en  enveloppez  le 
mal  j  cela  fait,  vous  prefenterez  un  fer  rouge  vis-à-vis ,  6c  fort 
prés  du  linge  mouillé  ;  quand  le  linge  fera  fec ,  vous  le  remouil¬ 
lerez  8c  approcherez  le  fer  rouge  ,  continuant  ce  procédé  pen¬ 
dant  une  demie-heure  ;  après  quoi  vous  fcarifierez  la  peau  fur 
l’enflure,  c’eft-à-dire ,  vous  la  découperez  légèrement  en  tra¬ 
vers  6c  non  en  long  pour  faire  fortir  le  fang  extravafé  ;  puis 
vous  frotterez  avec  de  l’eau-de-vie  ,  de  l’efprit-de-vin  ,  de  la 
thérébentine  ,  ou  de  l’huile  de  thérébentine. 

Si  la  nerferrure  eft  confidérable,  6c  qu’il  y  ait  de  grandes 
douleurs ,  il  fera  néceftaire  de  faigner ,  de  peur  qu’il  ne  fe  fade 
une  fluxion  fur  les  tendons  ,  mettre  le  Cheval  à  la  diète  6cle 
laifTer  en  repos. 

Si  le  tendon  eft  découvert ,  vous  appliquerez  defllis  de  la 
teinture  d’aloës  ou  l’onguent  de  fcarabeus. 

Si  après  tous  ces  remedes,  il  reftoit  de  l’enflure  ,  quoique 
la  chaleur  8c  l’inflammation  fuflcnt  éteintes  ,  le  plus  fur  feroit 
pour  refTerrer  cette  enflure  ,  de  donner  fur  la  nerferrure  cinq 
ou  fix  rayes  de  feu  de  haut  en  bas ,  obfervant  comme  je  viens 
de  dire  qu’il  n’y  ait  plus  de  chaleur  à  la  partie. 


CHAPITRE  XIX. 


De  l'Enchevefirure. 

E  terme  d’Ehcheveftrure ,  tire  fon  origine  du  mot  de 
I  j  cheveftre  ,  qui  fignifie  en  vieux  langage  ,  un  licol  ;  c’eft 
un  accident  qui  arrive  au  Cheval ,  lorfqu’en  voulant  fe  grat- 
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ter  l’oreille  ,  ou  le  côté  de  la  tête  avec  le  pied  de  derrière  ,  il  fé 
prend  la  jambe  à  l’endroit  du  ply  du  paturon  dans  la  longe 
de  Ton  licol  ;  alors  ne  pouvant  fe  débarrafler  6c  retirer  Ton  pied, 
il  fe  débat  extrêmement  :  cette  longe  lui  écorche  le  ply  du 
paturon ,  6c  y  fait  une  playe  plus  on  moins  confidérable  :  fi  on 
11e  dégage  promptement  les  Chevaux ,  ils  peuvent  fe  faire  des 
playes  très-dangereufes  }  6c  plus  ils  font  vigoureux ,  plus  aifé- 
ment  ils  s’eftropient  :  quelquefois  même  l’os  paroît  tout  à  dé¬ 
couvert  ,  6c  l’inflammation  s’y  mettant ,  peut  caufer  enflure  à 
la  jambe  &  à  la  couronne  ,  de  façon  qu’un  Cheval  en  refte 
quelquefois  eftropié. 

On  prévient  prefque  toujours  cet  accident  dans  toutes  les 
écuries  bien  ordonnées ,  en  mettant  des  boules  de  bois,  atta¬ 
chées  au  bas  des  longes  du  licol ,  afin  qu’elles  coulent  dans  les 
anneaux,  &  qu’elles  relient  toujours  tendues  ;  mais  quand 
l’accident  eft  arrivé,  6c  qu’il  n’eft  pas  considérable  ,  on  join¬ 
dra  des  réfolutifs  avec  des  détergens  5  fi  la  playe  ell  grande 
êc  de  plus  grande  conféquence,  il  ne  fera  pas  mal  de  faigner 
pour  éviter  l’inflammation  ,  6c  d’appliquer  deflus  le  cataplaf- 
me  de  miel ,  farine,  6c  œufs  blancs  6c  jaunes  ,  qu’on  renou¬ 
vellera  tous  les  jours  jufqu’à  guérifon  :  fi  l’encheveftrure  eft 
fi  confidérable  ,  que  l’os  foit  découvert ,  6c  qu’il  y  vienne 
enflure  à  la  jambe  6c  à  la  couronne,  traitez  l’os  comme  il  ell 
dit  dans  le  Chapitre  VI.  du  prefent  Traité ,  une  charge  fur  la 

jambe  ,  6c  un  reftrinélif  fur  la  couronne. 

\ 

REMEDE . 

Du  miel  commun,  de  la  farine  6c  des  œufs,  bien  battre 
le  tout  enfemble ,  6c  appliquer  après  avoir  lavé  la  playe  avec 
du  vin  chaud. 


CHAPITRE  XX. 

Obfervations  fur  les  Maux  de  pied  en  général, 

COmme  le  pied  eft  la  partie  du  corps  du  Cheval  la  plus 
remplie  de  tendons  6c  de  ligamens  j  6c  par  confëquent 
une  des  plus  délicates  à  panfer  ,  quand  il  y  furvient  du  mal , 
il  eft  néceflaire  de  faire  quelques  obfervations  fur  les  précau¬ 
tions  qu’on  doit  prendre ,  quand  cette  partie  eft  afïeélée.  Pre~ 
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mierement ,  comme  les  pieds  foutiennent  tout  le  corps ,  qu’ils 
font  par  conféquent  la  partie  la  plus  baffe  ;  cette  partie  lorf- 
gu’elle  eft  affligée ,  eft  plus  fujette  à  la  chute  des  humeurs  qui 
fejournent  ordinairement  fur  les  endroits  les  plus  travaillés, 
puifqu’ils  font  moins  en  état  de  les  diflîper  &  de  les  éloigner  ; 
ainfi  il  faut  travailler  d’abord  à  empêcher  lefdites  humeurs  de 
prendre  leur  cours  dans  ces  endroits,  ce  qui  fe  fait  par  les 
remedes  intérieurs,  qui  rendant  les  liqueurs  plus  coulantes, 
s’oppofent  à  leur  féjour  ;  en  même  rems  en  travaille  à  la  partie 
même  par  des  remedes  extérieurs. 

A  l’égard  des  opérations  néceffàires  aufdits  maux,  quand 
on  eft  obligé  de  faire  une  incifion  qui  fait  venir  le  fang  en  abon¬ 
dance  ,  le  premier  foin  qu’on  doit  avoir  avant  d'appliquer 
les  remedes  eft  d’arrêter  le  fang  ;  c’eft  pourquoi ,  quand  vous 
aurez  deffolé  ,  ou  que  vous  aurez  fait  une  grande  ouverture 
qui  amènera  beaucoup  de  fang  ,  il  n’y  a  pas  autre  chofe  à  fai¬ 
re  ,  que  d’appliquer  pour  premier  appareil  de  la  thérében- 
tine  chaude  de  de  la  flafle  pardeftlis ,  bien  bander  le  tout ,  de 
bter  ce  premier  appareil  au  bout  de  deux  fois  vingt-quatre 
heures -,  fi  au  bout  de  deux  jours  ,  il  venoit  encore  du  fang 
en  trop  grande  quantité  ,  ce  qui  prognoftiqueroit  ,  que  le 
petit  pied  eft  attaqué  ;  vous  mettrez  de  l’eau-de-vie  avec  du 
fucre  en  poudre  de  de  l’aloës  pour  arrêter  ce  fang  ,  ou  bien 
de  la  poudre  de  vitriol  avec  un  peu  de  filaffe ,  de  foyez  trois 
jours  fans  le  panfer  ,  au  bout  duquel  tems  ,  (  ce  qui  eft  rare  ) , 
fi  le  fang  continué  de  venir  en  abondance  ,  retardez  toujours 
le  panfement  d’un  jour  de  plus  ,  jufqu’à  ce  que  vous  foyez 
devenu  maître  du  fang,  qui  empêcheroit  les  remedes  d’avoir 
leur  effet. 

Il  eft  auffi  à  remarquer  ,  que  dans  les  operations  néceffàires 
aufdits  maux  ,  lorfqu’il  faudra  emporter  des  chairs  ,  carti¬ 
lages  ,  dec.  pour  chercher  le  fond  du  mal  :  il  eft  bien  plus 
alluré  de  couper  avec  le  fer,  ou  avec  le  feu,  que  de  confom- 
mer  avec  des  cautères  ou  cauftiques  ;  car  outre  la  douleur  que 
cette  forte  de  drogue  caufe  ,  fouvent  elle  renvoyé  la  ma¬ 
tière  fouffler ,  au  poil ,  à  la  couronne  ,  ou  dans  le  paturon 
même. 

3°.  Il  n’eft  aucunement  dangereux  de  donner  des  raies  de 
feu  fur  la  corne,  pourvu  qu’on  ne  brûle  pas  la  couronne, 
mais  feulement  le  fabot  ;  de  bien  loin  de  cela ,  il  feroit  uti¬ 
le  en  beaucoup  d’occaffon  de  le  faire,  Tout 
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Tout  habile  Maréchal  ne  defîollera  jamais  un  Cheval ,  qu’il 
ne  lui  ait  auparavant  ramolli  le  pied  avec  de  bonne  remolade 
ou  vieux  oint. 

Le  petit  pied  étant  piqué ,  il  eft  néceiïaire  qu’il  en  forte  une 
ou  plufieursefquilles  ,  fans  quoi ,  tant  qu’il  y  en  aura  à  fortir, 
la  playe  ne  fe  refermera  point  :  ces  efquilles  font  plus  long- 
tems  ,  les  unes  que  les  autres  ,  à  fe  détacher  félon  l’endroit  où 
elles  font  ;  cela  va  ordinairement  depuis  quinze  jours  jufqu’à 
trente,  quelquefois  même  on  eft  obligé  de  les  tirer  ,  quand 
elles  nefortent  point  d’elles-mêmes. 

Il  y  a  un  os ,  que  les  Maréchaux  appellent  la  noix  ou  le  pivot, 
que  l’on  trouve  au-defïus  du  petit  pied  du  coté  du  talon ,  c’eft 
celui  qui  eft  marqué  A  dans  la  Planche  xvii.  quoique  cet  os 
foit  piqué,  il  n’efquille  jamais. 

Aux  grands  maux  de  pied  ,  qui  durent  long-tems ,  il  eft  né- 
cellaire  de  charger  l’épaule  ou  la  hanche  ,  de  peur  que  ces 
parties  ne  prenant  point  l’exercice  accoûtumé  ,  &  la  nourriture 
ne  s’y  diftribue  pas  également ,  elles  ne  fe  deiïechent  ôc  ne  de¬ 
viennent  inutiles  :  la  hanche  fans  cette  précaution  devien¬ 
dra  plus  baffe  ;  ce  qui  nefe  peutguéres  réparer.  De  peur  que 
la  matière  ne  fouffteau  poil  dans  des  pîayes  profondes  du  def- 
fous  du  pied ,  il  faut  premièrement  donner  écoulement  par 
en  bas ,  en  agrandiflant  les  ouvertures ,  ou  deflblant  félon 
l’occafion  ,  &;  ne  pas  enfermer  le  loup  dans  la  bergerie  }  en 
même  tems  on  met  des  reftrindtifs  fur  la  couronne  pour  la 
fortifier  &;  la  reflerrer. 

Si  la  matière  a  fouffléau  poil ,  c’eft-à-dire,  que  n’ayant  pas 
eu  affez  d’écoulement  par  en  bas  ,  elle  ait  paru  à  la  couron¬ 
ne  ,  au  quartier  ,  ou  au  talon  ,  vous  injecterez  dedans  la  playe 
des  vulnéraires ,  après  quoi  vous  fongerez  toujours  à  reflerrer 
la  couronne  5  car  la  matière  y  féjournant  pourroit  corrompre 
tout  le  refte  du  pied  ,  ou  s’endurcir  à  la  couronne  ,  &  en  che¬ 
min  faifant  corrompre  quelque  tendon. 

Si  on  néglige  les  endures  fur  la  couronne ,  &  qu’elles  foient 
endurcies  ,  l’huile  de  laurier  ,  ou  le  feu  en  boutons  ,  en  per¬ 
çant  le  cuir  fur  l’enflure ,  pourront  en  venir  à  bout.  A  l’égard 
des  tendons  attaqués  des  filandres,  voyez  le  Chapitre  des 
Playes  en  général. 

Dans  tous  les  maux  de  pied,  où  il  y  a  deux  trous,  qui  fe 
communiquent  de  haut  en  bas  ,  il  faut  y  mettre  du  baume 
verd ,  ou  pafter  au  travers  un  fer  ardent,  A  a  a 
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CHAPITRE  XXI. 

Des  Atteintes . 

UN  Cheval  fe  donne  une  atteinte  ,  lorfqu’avec  la  pince 
du  fer  de  derrière  ,  il  fe  donne  un  coup  fur  le  talon  du 
pied  de  devant;  mais  plus  communément ,  les  atteintes  pro¬ 
viennent  de  ce  qu’un  Cheval  qui  en  fuit  un  autre ,  lui  donnera 
un  coup  ,  foit  au  pied  de  devant,  foit  au  pied  de  derrière 
en  marchant  trop  près  de  lui  *  l’atteinte  ou  le  coup  qui  fera 
donné  fur  le  talon  ,  ou  près  du  quartier  de  l’une  ou  de  l’autre 
de  ces  deux  façons  ,  fera  meurtriiïùre  ,  ce  qui  s’appelle  une 
atteinte  fourde  ,  ou  bien  fera  une  playe  ,  en  emportant  la  piè¬ 
ce  ,  ou  un  trou  j  &  fi  ce  trou  pénétre  jufqu’au  cartilage  du 
pied  ,  dont  nous  avons  fait  l’explication  au  Chapitre  des  Ja- 
varts  encornés ,  6c  que  ce  cartilage  fe  corrompe  ,  alors  le  mal 
eft  confidérable,  6c  s’appelle  une  atteinte  encornée ,  qui  de¬ 
vient  auffi  dangereufe,  qu’un  javart  encorné.  Une  atteinte 
encornée  peut  provenir  auffi  de  ce  qu’un  Cheval  fe  fera  bief- 
fé  fur  la  couronne  ,  avec  le  crampon  de  l’autre  pied  :  elle  de¬ 
vient  de  même  encornée;  fi  on  la  néglige  dans  les  commen- 
cemens  ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  confidérable  d’abord,  6c  que 
le  Cheval  n’en  boite  guère  5  car  fi  on  continue  à  travailler  un 
Cheval  ,  fans  fonger  à  fon  atteinte  ,  la  partie  fatiguée  fera 
plus  fufceptible  de  fe  corrompre  ,  6c  de  venir  en  matière  :  les 
Chevaux  dans  le  tems  des  gelées  ,  quand  on  leur  met  des  cram¬ 
pons  fort  longs  6c  des  clouds  à  glace  ,  fe  donnent  des  attein¬ 
tes  plus  dangereufes. 

On  connoît  l’atteinte  par  la  playe  j  on  voit  dans  l’endroit 
ou  le  Cheval  a  été  attrapé ,  foit  au-defTus  de  la  couronne  ,  ou 
même  dans  le  paturon  ,  le  fang  qui  fort,  6c  un  trou  ,  ou  bien 
la  piece  emportée.  A  l’égard  de  l’atteinte  fourde  ,  c’eft-à-dire, 
celle  où  il  né  paroît  rien  ,  on  la  reconnoît  en  ce  que  le  Che¬ 
val  boite  ,  6c  qu’on  fent  la  partie  frappée  plus  chaude  que  le 
refte  du  pied. 

Quand  la  partie  qui  eft  au-deflus  de  l’atteinte,  enfle  ,  que  la 
corne  fe  refïerre  ,  6c  que  le  pied  s’étrécit  au-defîous  ,  il  eft  bien 
à  craindre  ,  que  le  cartilage  du  pied  ne  foit  corrompu  ,  6c  que 
l’atteinte  ne  devienne  encornée. 
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Souvent  un  Cheval  aura  eu  une  atteinte  qui  aura  pénétré 
jufqu’au  cartilage  ;  on  pourra  la  guérir  en  apparence  ,  le  trou 
fe  bouche,  6c  la  playe ,  s'il  y  en  a,  fe  confolidera  facilement  ;  le 
Cheval  n’en  boitera  plus ,  6c  on  le  croira  guéri  :  mais  comme 
le  cartilage  eft  touché ,  ôc  qu’il  eft  infenlible  quoiqu’il  ne  fade 
plus  boiter,  la  matière  s’aftemble  en  cette  partie,  6c  peu  à  peu 
en  fait  une  forte  atteinte  encornée  ,  qui  fera  quelquefois  fix 
mois  à  paroître  ,  fur-tout  fi  la  matière  qui  corrompt  le  carti¬ 
lage  ,  11’a  point  de  malignité  par  elle-même. 

Quand  on  néglige  une  atteinte  (impie  ,  elle  peut  devenir 
encornée,  6c  par  conféquent  très-dangereufe. 

Dans  le  moment  qu’on  s’apperçoit  de  l’atteinte,  c’eft-à  dire, 
audi-tôt  qu’elle  a  été  donnée,  on  met  du  poivre  delTus ,  ce 
qui  la  guérit  ordinairement  ;  mais  (ion  ne  la  traite  pas  dans  le 
moment  qu’elle  vient  d’être  donnée  ;  ayant  coupé  la  chair 
détachée,  on  commencera  par  laver  la  playe  avec  du  vin 
chaud  6c  du  lel ,  puis  piler  un  jaune  d’œuf  dur  ,  &  le  mettre 
delTus  en  guife  d’onguent;  s’il  y  a  un  trou  ,  vous  appliquerez 
la  thérébentine  6c  le  poivre  î  on  fe  fert  aulïi  de  poudre  à  ca¬ 
non  ,  démêlée  avec  de  la  falive  ou  hüme&ée  :  on  en  emplit  le 
trou  de  l’atteinte ,  puis  on  y  met  le  feu  ;  fi  le  trou  eft  fur  la  cou¬ 
ronne  6c  eft  profond ,  il  faut  palier  dellus  le  fer  ardent  ;  6c 
pour  empêcher  l’air  d’entrer  ,  on  fera  fondre  l’emplâtre  divin 
avec  l’huile  rofat  ;  mettez  le  tout  fur  du  coton  ,  6c  vous  l’ap¬ 
pliquerez  fur  la  playe. 

Si  l’atteinte  eft  confidérable,  il  faut  avant  tout  faire  une 
faignée  au  Cheval. 

Lorfque  l’atteinte  devient  encornée  ,  c’eft  que  ,  ou  elle  aura 
été  négligée,  ou  que  la  blefture  fe  trouvant  auprès  du  cartila¬ 
ge,  la  chair  meurtrie  viendra  en  matière  ,  laquelle  matière 
touchant  le  cartilage  l’aura  corrompu ,  ou  bien  l’atteinte  mê¬ 
me  fera  venue  jufqu’au  cartilage,  ôc  l’aura  noirci  :  cette  cir- 
conftance  eft  le  prognoftique  le  plus  dangereux. 

Il  faut  fuivre  pour  guérir  une  atteinte  encornée  ,  la  même 
méthode  qu’on  doit  fuivre  pour  le  javart  encorné ,  Chapitre 
LXV1I.  du  Traité  précédent,  car  le  même  accident  y  arrive, 6C 
c’eft  précifement  pour  la  cure,  la  même  chofe  de  point  en  point. 

Nota.  Qu’il  faut  empêcher  que  l’atteinte  ne  fe  moiiille,  6c 
que  le  Cheval  11e  fe  lèche  }  car  il  ne  fçauroit  guérir ,  tant  qu’il 
le  léchera. 
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CHAPITRE  XXII. 

Des  Seimes  ou  Quartes  ,  &  des  pieds  de  bœuf. 

CE  qn’on  appelle  une  feime  ou  quarte  ,  eft  une  fente 
de  la  corne,  depuis  la  couronne  jufqu’au  fer,  qui  coupe 
Pl.  IV.  le  quartier  en  deux  ,  en  ligne  droite  de  haut  en  bas  bb  :  cette 
Fig.  D.  fente  s’ouvrant ,  quand  le  Cheval  met  le  pied  à  terre  ,  donne 
lieu  à  la  chair  du  deffous  de  la  corne ,  de  s’avancer  en  cer 
endroit,  puis  le  Cheval  relevant  le  pied  ,  6c  la  fente  fe  reffer- 
rant  alors  ,  elle  pince  la  chair  avancée ,  quelquefois  en  tire  du 
fang  ,  mais  toujours  fait  douleur  au  Cheval  6c  le  fait  boiter. 

Ce  mal  n’arrive  guéres  qu’aux  quartiers  de  dedans,  pareequ’- 
ils  font  toujours  plus  foibles  que  ceux  de  dehors  ,  ôe  provient 
ou  de  trop  de  foibleffe  dudit  quartier,  ou  de  laféchereffe  du 
pied  ;  ce  qui  fait  que  les  Chevaux  encaftelés ,  les  pieds  cer¬ 
clés  ,  6c  les  Chevaux  de  manège  y  font  les  plus  fujets  ;  les  uns» 
parcequ’ils  ont  les  pieds  naturellement  fecs,  6c  les  autres  à  cau- 
fe  ducrotin  des  manèges  ,  qui  échauffe  6c  defféche  les  pieds. 

On  peut  prendre  des  précautions  pour  prévenir  les  leimes  t 
ces  précautions  font  d’autant  plus  néceflaires  à  l’égard  des 
Chevaux  ,  dont  la  qualité  des  pieds  marque  plus  de  difpofitioiï 
à  ce  mal }  il  ne  faut  pour  cet  effet  qu’avoir  grande  attention 
6c  leur  tenir  les  pieds  gras  6c  humides ,  au  moyen  de  l’onguent 
de  pied  6c  du  crotin  mouillé. 

Quand  la  feime  arrive,  on  ne  doit  avoir  d’autre  objet  que  de. 
rejoindre  les  deux  parties  féparées,  6c  de  refferrer  la  chair  bour- 
foufflée  dans  cette  fente,  laquelle  fait  douleur  au  Cheval  ,  6c. 
empêche  la  réu  nion  :  on  réuffit  affez  bien  à  ces  deux  indica¬ 
tions  ,  par  le  moyen  des  cauftiques  :  prenez  par  exemple  affez. 
de  fublimé ,  d’orpiment  6cc.  pour  en  faire  un  noüet  gros  com¬ 
me  unenoix;  trempez  ce  noüet  que  vous  mettrez  au  bout  d’n  a 
bâton  dans  de  l’huile  d’olive  bouillante,  portez-le  au-deffus 
de  la  fente  fans  y  toucher,  6C  laiffez  tomber  dans  ladite  fente 
des  goûtes  de  cette  huile  empreinte defdits  cauftiques  :  re¬ 
commencez  cette  operation  plufteurs  fois  de  fuite. 

Nota.  Il  faut  précédemment  avoir  ferré  le  Cheval ,  fuivant 
le  procédé  indiqué  dans  le  Traité  de  la  Ferrure. 

Le  remede  le  plus  reconnu  6c  le  plus  fur  pour  ce  mal ,  eft.  le 
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feu  mis  de  la  façon  luivante.  Ayez  un  fer ,  donc  la  fur  face  du 
bouc  foie  cerminé  en  S.  d’un  doige  de  longueur;  faices  rou¬ 
gir  cecce  S.  au  feu ,  8c  pofez-la  touce  rouge  de  côcé  ,  de  fa¬ 
çon  que  le  milieu  de  l’S.  craverfe  la  fence  ,  par  ce  moyen  un 
des  boucs  de  l’S.  s’imprimera  fur  l’un  des  côtés  du  quarcier 
-fendu ,  8c  l’aucre  bouc  fur  l’aucre  côcé  ;  vous  meccrez  crois  S. 
de  feu  ,  aufli  pofées  à  un  pouce  de  diftanceles  unes  des  aucres, 
en  commencanc  la  première  au  hauc  de  la  feime  à  un  pouce 
de  la  couronne  ;  8c  pour  que  ladice  feime  fe  fonde  dès  le  hauc, 
vous  aurez  un  aurre  fer ,  faic  en  croillanc ,  emmanché  comme 
un  fer  à  marquer ,  vous  ferez  rougir  ce  croidanr  ,  8c  l’appii- 
querez  moicié  fur  la  couronne  8c  moicié  fur  la  corne  ,  c’eft-à- 
dire  ,  en  croillanc  renverfé  }  de  façon  que  le  vencre  dudic 
croiflant  enjambe  fur  la  couronne,  8c  que  ces  deux  poinces 
fe  cerminenc  fur  la  corne  ,  au-delTus  des  S.  de  feu  :  cecce  opé¬ 
ration  eft  faite  pour  relâcher  la  corne,  8c  lui  donner  moyen 
de  s’étendre  pour  fe  réunir  ;  vous  en  voyez  la  difpolition  dans 
ja  Figure  D.  PL  IV. 

Le  pied  de  bœuf  n’elt  autre  chofe  qu’une  feime ,  qui  vient 
en  pince,  féparanc  le  devant  du  pied  en  deux,  8c  le  rendant 
femblable  à  un  pied  de  bœuf  :  ce  mal  arrive  plus  communé¬ 
ment  aux  pieds  de  derrière  qu’à  ceux  de  devant,  8c  plus  fou- 
vent  aux  mulets  qu’aux  Chevaux  :  les  Chevaux  qui  marchent 
fur  la  pince ,  ayant  le  pied  faic  comme  celui  des  mulets  ,  y  font 
plus  fujets  que  les  autres;  mais  ce  mal  n’eft  pas  fi  à  craindre 
que  la  feime. 

On  guérira  ce  mal  de  la  façon  dont  on  traite  les  feimes  ,  ou 
bien  on  peut  faire  les  operations  Clivantes. 

Faites  rougir  un  poinçon  ,  ou  bien  un  aleine  courbée,  pouf- 
fez-la  dans  la  corne  de  part  8c  d’autre  de  la  fence,  pour  y  fai¬ 
re  des  trous  ,  dans  laquelle  vous  paderez  un  fl  d’archal 
de  cuivre  ,  que  vous  redoublerez  en-dellus,  en  tortillant  les 
deux  bouts  avec  des  pinces;  ces  fils  d’archal  ferviront  à  rap¬ 
procher  les  deux  côtés  l’un  de  l’autre. 

On  peut  au  lieu  de  ce  que  deiïus  ,  fe  fervir  du  moyen  Cli¬ 
vant.  Faites  forger  un  morceau  de  fer  étroit ,,  plat  8e  mince, 
terminé  aux  deux  bouts  par  deux  pointes ,  faites  corqme  cel¬ 
les  des  clous  à  ferrer  :  vous  releverez  ces  deux  pointes  en  haut  5 
8c  levant  le  pred  comme  pour  le  ferrer,  vous  ferez  entrer 
ces  deux  pointes  dans  la  corne  de  chaque  côté  de  la  fente ,  de 
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façon  que  le  morceau  de  fer  traverfe  cette  fente  par-deffous 
le  pied  ;  vous  riverez  ces  deux  pointes  de  clou  ,  puis  vous  met¬ 
trez  le  fer. 

Le  moyen  fuivant  eft  encore  fort  bon,  qui  eft  de  couper 
en  bifeau  les  deux  côtés  du  bas  de  la  fente  ,  ce  qui  s’appelle 
Fig.  N.  faire  un  fifflet  j  puis  après  avoir  ferré ,  vous  releverez  un  pin¬ 
çon  de  chaque  côté  de  la  pince  à  un  pouce  de  la  fente. 

Quelquefois  à  l’un  ôc  à  l’autre  de  ces  deux  maux  il  fe  joint 
Lacrapau-  un  ulcéré  que  nous  appelions  crapaudine  ;  quelquefois  cette 
dîne.  crapaudine  les  précédé  &  les  caufe ,  fur  tout  à  l’égard  des  pieds 
de  bœuf,  parce  que  la  matière  qui  en  fort  corrode  la  corne ,  la 
deflèche  &.  la  fait  fendre  :  on  reconnoît  cette  efpece  de 
crapaudine ,  par  la  matière  qui  fort  près  le  poil  au  haut  defdits 
maux ,  ce  qui  les  rend  plus  longs  &  plus  dangereux  :  il  faut  trai¬ 
ter  ces  crapaudines  comme  les  javarts  encornés. 

Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  de  crampon  aux  Chevaux  qui  ont 
eu  des  feimes ,  ni  même  à  ceux  qui  ont  difpofition  à  en  avoir. 


CHAPITRE  XXIII.' 

Des  E ne  loueur es  &  des  Retraites . 

ON  appelle  encloueure  une  bleffùre  faite  au  pied  d’un 
Cheval ,  lorfque  celui  qui  le  ferre  a  broché  un  clou  ,  de 
façon  qu’au  lieu  de  traverfer  la  corne  feulement,  il  la  fait  en¬ 
trer  dans  la  chair  vive ,  c’eft  ce  qui  s’appelle  enclouer  ou  piquer 
un  Cheval.  La  retraite  n’eft  autre  chofe  qu’une  portion  de 
clou  reftée  dans  le  pied  d’un  Cheval  ;  le  clou  s’étant  cafte 
dans  le  tems  que  le  Maréchal  le  droit  en  déferrant  le  Cheval  ou 
autrement;  6c  quand  on  vient  à  pofer  un  clou  au  même  en¬ 
droit  où  fe  trouve  la  retraite  ;  ce  nouveau  clou  en  paffant  la 
prelLe  6c  la  pouffe  contre  le  vif  ou  contre  la  veine,  ce  qui  fait 
boiter  le  Cheval. 

Tout  Cheval  qui  a  été  ferré  de  neuf  &  qui  boite  ,  n’eft  pas 
pour  cela  toujours  encloué:  car  fouvent  les  Chevaux  qui  ont 
le  pied  charnu  ,  c’eft- à-dire ,  la  corne  du  fabot  déliée ,  ou  le  talon 
foible  ou  ferré ,  boitent  fi  fort  le  jour  qu’ils  ont  été  ferrés,  qu’ils 
ont  peine  à  fe  foutenir  ,  mais  ils  fe  raffermiflent  d’eux-m.êmes 
avec  un  ou  deux  jours  de  repos.  Les  Chevaux  Anglois  font 
fort  fujets  à  cet  inconvénient  s  fouvent  auffi  un  clou  qui  fe 
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fera  coudé  ,  c’eft-à-dire  ,  un  peu  plié  dans  un  pied  gras ,  fera 
boiter  un  Cheval,  quoiqu’on  ne  puiffe  pas  dire  qu’il  foit  en- 
cloué  ;  ôc  fi  l’on  tarde  quelque  tems  à  ôter  ce  clou  qui  ne  fait 
queprefferle  vif  fans  entrer  dedans, la  matière  pourroïtbien  s’y 
former ,  ce  qui  obligeroit  à  le  panfer  comme  d’une  encloueu re  ; 
les  Chevaux  qui  ont  les  talons  ferrés ,  pour  peu  qu’ils  ayent  des 
clous  brochés  haut ,  boitent ,  ce  n’eft  pas  qu’ils  foient  encloués , 
mais  les  clous  étant  trop  près  du  vif,  8c  le  preffant ,  caufent  de 
la  douleur  j  le  repos  peut  les  rétablir. 

Une  encloueure  qui  eft  très  peu  de  chofe  par  elle-même, 
étant  négligée,  peut  devenir  un  mal  très-confidérable  8c  très- 
difficile  à  guérir. 

On  reconnoît  qu’un  Cheval  eft  encloué  quand  on  le  voit 
feindre  auffi-tôt  qu’il  eft  ferré  ,  Sc  qu’en  frappant  fur  le  clou 
qu’on  vient  de  brocher ,  il  fait  un  mouvement  du  pied  comme 
s’il  le  vouloit  retirer  •,  fouvent  même  le  Cheval  fait  ce  mouve¬ 
ment  dans  le  moment  même  qu’on  broche  le  clou  ;  alors  il  n’y  a 
qu’à  ôter  le  clou  fur  le  champ,  n’en  point  remettre  au  même 
endroit,  8c  continuer  à  ferrer  :  il  n’y  a  rien  à  craindre,  quand 
même  le  fang  viendroit,  8c  rarement  un  Cheval  en  boite.  Si  on 
ne  s’eft  pas  apperçu  de  ce  mouvement ,  8c  qu’on  voye  le  Cheval 
boiter  auffi*tôt  qu’il  a  été  ferré  ,  il  s’agit  de  fçavoir  quel  eft  le 
clou  qui  preffe  la  veine  ou  qui  a  touché  le  vif  ;  pour  cet  effet , 
on  leve  le  pied  qui  boite,  §c  on  touche  avec  le  brochoir  fur 
celui  qui  ne  boite  point ,  pour  connoître  fi  le  Cheval  eft  turbu¬ 
lent  ,  8c  s’il  remue  le  pied  qui  eft  à  terre  quand  on  touche  def- 
fus ,  afin  qu’enfuite  on  puiffe  mieux  juger  quand  on  touchera 
fur  le  pied  boiteux ,  ce  qu’on  fait  en  levant  enfuite  le  pied  qui 
ne  boite  point,  8c  en  frapant  doucementfiir  la  rivure  des  clous 
du  pied  boiteux  ;  8c  lorfqu’on  touche  fur  le  clou  qui  le  fait  fein¬ 
dre  ,  on  juge  que  c’eft  celui-là  qui  l’incommode  }  s’il  eft  en¬ 
cloué  au  pied  de  devant ,  il  feindra  plus  communément  du  côté 
du  talon }  s’il  l’eft  à  ceux  de  derrière ,  ce  fera  à  la  pince. 

Lorfqu’on  a  fait  cette  première  tentative ,  on  commencera 
par  déferrer  le  pied ,  puis  prenant  les  triquoifes  ,  on  preffera 
tout  autour  en  apuyantun  des  côtés  deldites  triquoifes  vers  les 
rivures  des  clous ,  8c  l’autre  vers  les  entrées  defdits  clous  fous 
le  pied ,  il  arrivera  quand  on  preffera  l’endroit  piqué ,  qu’il  vou¬ 
dra  retirer  le  pied ,  8c  feindra  extraordinairement. 

Nota.  Lorfqu’on  déferrera  le  pied  encloué,  il  faudra  exa- 
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miner  les  clous  qu’on  tirera  pour  voir  celui  qui  fera  coudé ,  oïl 
s’il  n’y  a  point  de  retraite;c’eft-à-dire, quelque  paille  détournée  à 
côté,  ou  enfins’il  n’y  a  point  de  marque  que  quelque  paille  fe 
foit  détachée  du  clou  en  le  retirant, de  l'oit  reftée  dans  le  pied, ce 
qui  eft  très-mauvais;  car  on  a  de  la  peine  à  la  retirer,  de  tant 
qu’elle  eft  dans  le  pied  ,  le  Cheval  ne  peut  guérir  :  il  s’agit  donc 
de  la  tirer  en  faifant  uneafTés  grande  ouverture  de  la  façon  que 
je  vais  l’expliquer.  Si  Pencloueure  n’a  pas  été  reconnue  fur  le 
champ  ,  mais  qu’on  l’ait  découvert  par  les  moyens  que  j’ai  in¬ 
diqués  ci-delTus ,  il  pourra  arriver  lorfqu’on  aura  déferré  de  ôté 
le  clou,  qu’il  fortira  de  la  blelTure  du  fang  de  de  la  matière  i  alors, 
ou  de  quelque  façon  que  ce  foit ,  il  faut  commencer  par  ouvrir 
le  trou  en  rond  avec  le  biftoury  ou  la  petite  gouge  ,  de  s’il  y  a 
une  retraite,  ouvrir  toujours  jufqu’à  ce  qu’on  la  puifle  ôter , 
puis  verfer  dans  le  trou  de  l’huile  bouillante  ou  de  l’elTence  de 
thérébentine  ;  l’huile  de  pétrole  chaude  eft  un  excellent  reme- 
de  ;  les  herbes  vulnéraires  guériflent  les  encloueures. 

Si  une  encloueure  eft  négligée,  la  matière  peut  fouffler  au 
poil ,  enfler  la  couronne ,  de  même  à  la  fin  ofFenfer  le  tendon. 
Voyez  pour  la  cure  de  ces  accidens  le  Chapitre  qui  traite  des 
maux  de  pied  en  général. 


CHAPITRE  XXIV. 

«  r  T  , 

Des  Clous  de  rué  des  Chicots. 

UN  Cheval  peut  trouver  fous  fon  pied  en  marchant  un 
clou  la  pointe  en  haut  qui  lui  entrera  dans  le  pied ,  alors 
on  dit  qu’il  a  un  clou  de  rue ,  parce  que  cet  accident  arrive  plus 
fouvent  dans  les  rués  des  Villes  que  partout  ailleurs  ;  de  même 
fl  un  Cheval  marche,  ou  court  dans  des  tailles  nouvelles ,  il 
peut  rencontrer  fous  fon  pied  un  éclat  de  bois  coupé  qui  fe  ter¬ 
mine  en  pointe ,  de  qui  lui  entrera  dans  le  pied  ;  on  appelle  ces 
brins  de  bois  des  chicots. 

Les  clous  de  rue  de  les  chicots  étant  de  forme  mal  unie  de 
non  tranchante ,  caufent  des  playes  contufes  qui  deviennent 
plus  ou  moins  dangereufes  félon  l’endroit  du  pied  qu’elles  ont 
ouvert,  de  fuivant  qu’elles  ont  pénétré  plus  ou  moins  avant: 
par  exemple,  fi  les  clous  de  chicots  font  entrés  de  biais  ou  ei* 
gliflant ,  ils  n’auront  bleflë  que  la  folle  ou  )a  fourchette  $  s’ils  en¬ 
trent 
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trent  debout ,  il  s’agit  de  leur  longueur:  car  s’ils  font  allés  longs 
pour  pénétrer  au-delà  de  la  folle,  ils  oftenferont  la  pince  ou  le 
corps  de  l’os  du  petit  pied,  ou  le  quartier ,  le  talon  ou  le  tendon 
du  profond  qui  tapifle  une  partie  du  deflous  du  petit  pied  ;  leur 
fituation  la  plus  dangeteufe  eft  celle  qui  a  attaqué  l’os  du 
petit  pied  ou  le  tendon  j  le  talon  eft  moins  à  craindre  que  les 
quartiers. 

Comme  il  s’agit  de  guérir  ce  mal ,  à  quelque  degré  qu’il  foit , 
venons  aux  remedes  que  l’on  peut  employer. 

Lorfqu’on  voit  un  Cheval  boiter  fubitement  en  chemin  ,  il 
faut  lui  lever  d’abord  le  pied  boiteux  ;  6c  fi  on  lui  trouve  un 
clou  ou  un  chicot,  on  commencera  par  l’arracher  ,  puis  on 
fondra  d’abord  de  la  cire  d’Efpagnedans  le  trou ,  ou  on  y  ver- 
fera  de  l’huile  bouillante ,  6c  on  bouchera  le  trou  avec  de  la  cire 
d’Efpagne  ;  fi  l’endroit  n’eft  pas  dangereux  ,  le  Cheval  fe 
trouvera  par  ce  moyen  tout-à-fait  guéri ,  ou  du  moins  s’il  y  a 
du  danger ,  on  pourra  le  mener  à  l’écurie  fans  craindre  qu’il  y 
entre  aucun  corps  étranger ,  comme  boue  ou  gravois  :  fi  au 
bout  de  dix  jours  la  douleur  continue ,  6c  même  qu’elle  aug¬ 
mente  ,  commencez  par  mettre  le  Cheval  au  fon  6c  à  l’eau 
blanche  :  vous  fonderez  pour  connoître  jufqu’où  le  clou  ou  le 
chicot  pénétré.  S’il  a  été  dans  les  attaches  qui  font  entre  la  corne 
6c  le  petit  pied  ,  alors  vous  ouvrirez  le  trou  en  rond  avec  la 
petite  gouge  ,  6c  vous  y  verferez  l’huile  de  pétrole  ou  l’eiïence 
de  thérébentine,  enfin,  les  réfolutifs  les  plus  forts;  6c  en  cas 
que  1a.  douleur  continué ,  il  faut  faigner  pour  éviter  la  fluxion 
6c  defloler.  Si  la  matière  eft  abondante ,  mettez  autour  du  pied 
un  cataplafme  émollient}  feringuez  dans  le  trou  de  l’huile  de 
thérébentine,  puis  mettez  pardeflùs  delà  thérébentine. 

Quand  on  a  négligé  ce  mal ,  ou  qu’il  a  été  mal  panfé ,  la  ma¬ 
tière  fe  forme  ,  6c  fait  un  ravage  proportionné  à  fon  abondan¬ 
ce,  à  fa  malignité  ÔC  à  l’endroit  où  elle  féjourne  ;  ôc  fi  elle  ne 
trouve  pas  aflës  d’écoulement ,  elle  refluera  ,  6c  fe  fera  jour  par 
en  haut  vers  le  poil  à  la  couronne  ou  aux  talons.  Le  remede  eft  • 
de  defloler  fur  le  champ  ,  de  faire  une  bonne  ouverture  ,  ÔC  de 
feringuer  dans  les  deux  trous  des  réfolutifs  forts. 

Si  on  voit  fortir  des  eaux  roufles  qui  proviennent  toujours 
des  tendons  attaqués ,  fervez-vous  des  mêmes  réfolutifs  ,  ôc 
ajoutez  des  cataplafmes  réfolutifs  fur  le  pied  6c  fur  la  jambe: 
car  il  eft  à  craindre  pour-lors  que  le  tendon  ne  fe  relâche,  6c 
gue  le  petit  pied  ne  defcende  par  la  fuite.  B  b  b 
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La  matière  fe  promene  quelquefois  vers  la  fourchette  ,  de 
façon  qu’il  fe  forme  deux  ou  trois  trous  au  talon  ,  qui  auront 
communication  entr’eux  de  jufqu’au  paturon  >il  faut  coupes 
tout  jufqu’au  fond. 

Si  l’os  du  petit  pied  eft  piqué ,  il  faut  qu'il  en  tombe  une  ou 
plufieurs  efqnilles;  panfez  comme  il  eft  dit  au  Chapitre  des 
playes  :  s’il  eft  éclaté  ,  le  Cheval  eft  en  grand  danger. 


CHAPITRE  XXV. 
OPERATIO  NS 
Vu  Travail  du  Maréchal * 

LE  Travail  du  Maréchal  eft  une  des  pièces  les  plus  nécef- 
faires  pour  quantité  d’opérations  qui  fe  font  fur  les  Che¬ 
vaux,  de  dont  un  Maréchal  peut  difficilement  fe  palier  :  c’eft 
pourquoi  avant  de  parler  des  differentes  opérations  ,  j’ai  cru 
qu’il  étoit  néceffaire  de  détailler  le  travail  de  fes  proportions  les 
plus  juftes  ,  afin  que  celui  qui  opéré  y  ait  toutes  fes  commodi¬ 
tés que  l’animal  qui  y  eft  enfermé  en  ait  le  moins  qu’il  eft  pofîî- 
ble  pour  troubler  l’opération  x  de  qu’il  ne  puifte  pas  fe  blefler 
lui-même. 

Le  travail  eft  un  bâtis  ou  aftemblage  de  charpente  compofé 
de  quatre  pilliers  quarrés  A  A  A  A  de  fept  à  huit  pieds  de  haut 
hors  de  terre,  &de  quatre  pieds  ou  environ  de  fondation  ,  de 
de  neuf  pouces  dequariftage  BBBB;  les  deux  bouts  font  for¬ 
més  par  la  diftance  de  ces  quatre  piliers  ,  où  ils  font  deux  à 
chaque  bout,  qui  ne  doivent  être  éloignés  l’un  de  l’autre  que 
de  deux  pieds  ,  ayant  unetraverfe  en  haut ,  une  autre  à  rafe- 
terre ,  de  la  troifiéme  au  bout  de  leurs  extrémités  qui  eft  en 
terre  -,  chaque  couple  de  piliers  ainfî  aflemblés  eft  éloigné  l’un» 
de  l’autre  de  quatre  pieds  quatre  ponces  ,  de  aflèmblé  de  cha¬ 
que  côté  par  trois  traverfes  CC.  DD.  EE..  qui  prennent  aux 
mêmes  hauteurs  que  les.  fix  premières ,  ce  qui  fait  un  bâtiment 
de  bois  à  jour,  formant  un  quarté  long  j.  à  chacun  de  ces  piliers 
quarrés,  on  fait  plufieurs  mortoifes  pour  y  ajouter  les  pièces- 
nécellaires. 

Premièrement,  à  cinq  pieds  &  demi  de  terre  ,  on  ajoute 
par  le  côté  une  traverfe  quarrée  FF  ,  ayant  \  pied  d’équarrif- 
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fiige ,  à  laquelle  on  cloue  6c  attache  en  -  dedans  cinq  crochets 
de  fera  égale  diftance  ,  6c  ayant  la  tête  en  bas  :  vis-à-vis  6c  de 
l’autre  côté  on  met  à  égale  hauteur  un  rouleau  ou  une  traverfe 
ronde  G  garnie  de  cinq  autres  crochets  ou  crampons  dont  les 
deux  bouts  plus  épais  H  H  font  équarris  6c  ferrés  au-delà  près 
des  piliers  de  deux  crics  à  dents  L,dans  lefquels  s’engrenne 
à  chacun  un  morceau  de  fer  qui  les  arrête:  on  perce  chaque 
bout  de  deux  trous  de  tarriere,  un  à  chaque  face  du  quarté  , 
qui  perce  tout  au  travers. 

A  quatre  pieds  de  terre  on  fait  une  mortoife  dans  le  pilier  à 
moitié  d’épaifteur  6c  à  un  pied  de  terre ,  une  autre  pareille  pour 
y  faire  entrer  deux  traverses  ou  barres  mobiles  M  M  (  qui  fer¬ 
ment  le  travail  des  deux  côtés)  dont  un  bout  entre  dans  la 
mortoife  d’en-bas  d’un  pilier,  6c  l’autre  dans  la  mortoife  d’en- 
haut  de  l’autre  pilier  où  elle  eft  retenue  par  un  morceau  de  fer 
attaché  au-deftus  N  N  qu’on  range  pour  la  faire  entrer  ,  6c 
qu’on  laide  retomber  pour  l’empêcher  d’en  fortir. 

Quatre  autres  barres  mobiles  OO  ,  deux  à  chaque  bout,  fer¬ 
ment  les  deux  bouts  du  travail:  celles-là  fe  coulent  dans  des 
mortoifes  qui  percent  les  piliers  d’outre  en  outre  ;  la  plus  haute 
fe  fait  à  trois  pieds  ou  trois  pieds  deux  pouces  de  terre ,  6c  celle 
d’au-delTous  eft  à  deux  pieds  deux  pouces  de  terre. 

A  chaque  pilier  ou  cloue  deux  gros  anneaux  de  fer  P  P  à  rafe- 
terre,  dont  l’un  regarde  le  côté  du  travail ,  6c  l’autre  le  bout 
en-dedans. 

A  deux  pieds  de  terre  on  fait  une  petite  mortoife  deftinée  à 
y  fourrer  le  bout  d’une  double  potence  de  fer  Q  Q  qui  a  envi¬ 
ron  quinze  pouces  de  long  hors  du  pilier,  elle  fait  un  petit  cou¬ 
de  à  deux  pouces  près  du  pilier  qui  la  rejette  en  dehors  ,  6c  fa 
tête  qui  finit  par  deux  boulons  à  fix  pouces  de  long. 

A  deux  pieds  6c  demi  de  terre  font  percées  deux  autres  mor¬ 
toifes  tranchantes  faites  pour  y  faire  entrer  deux  barres  de  fer 
rondes  d’un  pied  de  long  RR ,  elles  fe  terminent  par  un  quarré 
de  fer  dans  lequel  font  deux  trous  quarrés  deftinés  à  recevoir 
une  barre  ronde  de  fer  S  S  qu’on  fait  entrer  de  l’une  à  l’autre , 
chaque  traverfe  du  haut  des  bouts  du  travail  eft  garnie  d’un  an¬ 
neau  T  qui  pend  ou  d’un  rouleau  V  fou  te  nu  par  deux  bran¬ 
ches  ,  qui  tourne  fur  lui-même  :  du  côté  de  la  traverfe  ronde  G, 
à.  chaque  pilier  eft  une  barre  de  fer  ronde  XX  qui  pend  à  une 
chaîne,  6c  qu’on  arrête  en  la  paflant  dans  un  anneau  qui  l’em- 
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pêche  de  vaciller  :  011  met  aufïî  de  petits  anneaux  de  fer  ponf 
palier  les  longes  du  licol  du  Cheval  ou  de  la  caveffine  de  main  y 
ou  bien  on  les  arrête  avec  des  crochets  Y  Y  qui  pendent  entre 
Jes  deux  barres  des  bouts:  on  garnit  de  cuir  rembourré,  de 
cloué  Z  Z  Z  Z  les  quatre  piliers  d’en-dedans  du  coté  des  bouts 
du  travail;  on  couvre  tout  le  travail  d’un  toit  qui  y  tient.,  ou 
d’un  appentis  attaché  à  la  muraille  voifine,  s’il  eft  auprès  d’une 
muraille ,  de  qu’il  ne  foit  pas  ifolé.  . 

Comme  tons  les  quatre  piliers  font  percés  des  mêmes  mor- 
toiles ,  il  n’y  a  moyennant  cela  ni  devant  ni  derrière  ;  c’eft-à- 
dire,que  la  tête  du  Cheval  peut  être  à  un  bout  ou  à  l’autre  in¬ 
différemment  ,  parce  que  toutes  les  traverfes  mobiles  ,  les  bar¬ 
res,  dec.  s’ajuftent  d’un  côté  comme  de  l’autre. 

On  fait  les  fondations  de  quatre  pieds  de  profondeur,  pour 
rendre  le  travail  capable  de  réfifter  aux  efforts  du  Cheval  5  on 
doit  murer  tout  le  dedans  avec  chaux  &  ciment ,  le  paver  à 
raze- terre,  &  à  un  pied  de  demi  tout  autour. 

Les  traverfes  d’enhaut  fervent  à  l’affemblage. 

Les  anneaux  ou  rouleaux  qui  font  aux  bouts  font  mis  pour 
lever  la  tête  du  Cheval  quand  on  donne  des  breuvages  ou  des 
pilules. 

Les  crochets  de  fer  qui  font  aux  traverfes  immobiles  des 
côtés  fervent  tant  à  fou  tenir  qu’à  élever  la  fous-pente,  Ôcles 
barres  rondes  attachées  à  des  chaînes  de  fer  font  faites  pour 
tourner  la  traverfe  ronde  ,  en  les  mettant  fuccefîîvement  dans 
les  trous  de  tarriere  qui  font  au  bout. 

Les  traverfes  ou  barres  de  bois  qui  vont  en  biais  des  deux 
côtés  font  faites  pour  empêcher  le  Cheval  de  fe  jetter  de  côté. 

Les  traverfes  ou  barres  de  bois  mobiles  qui  font ,  deux  de¬ 
vant  de  deux  derrière ,  empêchent  le  Cheval  de  fortir  du  travail, 
foit  en  avançant  ou  en  reculant. 

La  double  potence  de  fer  eft  deftinée  à  tenir ,  lever  de  atta¬ 
cher  le  pied  de  devant  pour  y  travailler. 

Les  barres  de  la  traverfe  de  fer  font  faites  pour  tenir  de  arrêter 
le  pied  de  derrière. 

Les  anneaux  du  bas  des  piliers  doivent  fervir  à  tenir  en  ref- 
peéf  (  par  le  moyen  de  cordes  qui  entourrent  le  paturon ,  de 
qui  paftent  au  travers  defdits  anneaux)  les  pieds  aufquels  on  ne 
travaille  pas. 

Les  remb  ou  rares  des  piliers  empêchent  que  le  Cheval  (  dans 
les  efforts  qu’il  fait)  ne  fe  bleffe  la  tête  contre  les  piliers. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Comment  on  met  un  Cheval  au  Travail. 

QUand  on  vent  faire  quelque  opération  douloureufe  à  un 
Cheval ,  il  faut  l’abattre  ou  le  mettre  an  travail ,  fans  quoi 
on  ne  pourroit  en  venir  à  bout. 

Nous  parlerons  au  Chapitre  fuivant  de  la  façon  de  Pabattre  : 
maintenant  nous  allons  expliquer  comment  on  l’arrête  dans  le 
travail ,  de  manière  qu’il  ne  pu i fie  pas  troubler  l’opération  par 
fes  mouvemens  &  fes  efforts. 

Avant  tout  il  faut  être  muni  d’une  bonne  fous-pente  de  cuir  Pl.  X  X. 
fort  :  voicyce  quicompofe  cette  efpece  de  fous-pente  qui  n’ell:  Fig.  B. 
qu’un  affemblage  de  courroyes  difpofées,  comme  on  le  voit 
dans  l’eftampe.  Les  trois  principales  a  a  a  qui  fervent  à  fufpen- 
dre  ou  à  élever  le  Cheval ,  font  garnies  de  deux  ou  trois  chaî¬ 
nons  à  chaque  bout:  il  y  a  ( comme  on  voit)  cinq  courroyes 
traverfantes  qui  coulent  comme  on  veut.  Les  trois  plus  cour¬ 
tes  h  b  b  fervent  à  garnir  fous  le  ventre  ;  &  des  deux  autres  ,  l’une 
cce  ft  fort  longue,  un  de  fes  côtés  va  entourerla  croupe,  &  l’au¬ 
tre  le  poitrail  :  ces  côtés  fe  bouclent  à  deux  boucles  dd  qui  font 
à  la  courroye  qui  eft  de  l’autre  côté. 

Après  avoir  mis  des  lunettes  au  Cheval,  on  le  fait  entrer  Pl.XXI- 
da  ns  le  travail  par  un  des  bouts  :  on  remet  enfuite  les  deux  tra-  Fig.  A. 
verfes  qu’on  a  voit  ôtées  pour  qu’il  entrât  :  on  accroche  la  fous- 
pente  à  trois 'des  cinq  crochets  qui  font  à  la  traverfe  quarrée 
d’un  côté  j  puis  la  paflant  par-deffous  le  ventre  fans  toucher  au 
Cheval ,  on  accroche  les  trois  autres  bouts  à  trois  crochets  de  la 
traverfe  tournante  ;  puis  en  faifant  tourner  cette  traverfe  avec 
les  barres  de  fer  rondes  qui  pendent  par  des  chaînes ,  on  éleve 
la  fous-pente  fous  le  ventre  du  Cheval  au  point  que  l’on  veut  : 

Pendant  ce  tems  on  met  des  plattes- longes  ou  des  cordes  B  B  B 
à  tous  les  pieds  aufquels  011  ne  veut  pas  travailler ,  &;  les  paflanc 
enfuite  dans  les  anneaux  du  bas  des  piliers  ;  on  les  en  approche , 

&  un  homme  tient  chaque  platte-longe  tournée  autour  de 
chaque  pilier,  afin  que  le  Cheval  ne  puiffe  pas  avoir  la  liberté 
de  fes  jambes. 

On  paffe  aufïi  quelquefois  une  platte-longue  C  ,  fur  Iega- 
xot  qu’on  attache  des  deux  côtés  en  bas ,  à  deux  anneaux  mis 
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exprès ,  le  Cheval  ne  fçauroit  fe  lever ,  retenu  par  cette  plat* 
te-longe. 

Pour  foutenir  la  croupe  ,  de  afin  que  le  Cheval  ne  s’accule 
pas ,  on  noue  une  corde  à  la  queue  ;  puis  on  la  fait  palier  dans 
Panneau  d’en  haut,  qui  fert  à  donner  des  breuvages,  de  un 
homme  tenant  cette  corde  ,  foutient  tout  le  derrière  du  Che¬ 
val  :  ce  nœud  de  la  queue,  ne  doit  pas  couler;  de  pour  cet 
effet,  il  y  a  une  façon  de  Je  faire',  que  je  vais  expliquer.  Ap-< 
pliquezfur  la  queue  une  corde  ployée  ,  dont  un  bout  foitlong 
D  ,  de  l’autre  court  E  ;  empoignez  la  queuë  de  la  corde  vers 
Pendroitoù  on  coupe  ordinairement  la  queuë  ;  prenez  le  bout 
court,  &  par-delîus  la  main  gauche,  faites  deux  ou  trois 
tours  F  ,  comme  pour  lier  la  queuë  :  mêlez  enfuite  le  bout 
qui  vous  en  relie  avec  le  crin  de  la  queuë  G  ;  faites  palier  à 
moitié  ce  crin ,  entortillé  avec  ce  bout  de  corde  dans  Pan¬ 
neau  de  corde  ,  qui  eft  relié  en  haut  H  ;  tirez  le  bout  long  en 
bas,  il  ferrera  le  crin  mêlé  avec  la  corde  de  le  nœud  fait; 
quand  vous  voudrez  le  défaire ,  tirez  à  vous  la  corde  entortil¬ 
lée  de  crin  ,  &  le  tout  partira. 

J’obmettois  de  dire  que  pour  empêcher  le  Cheyal.de  ba¬ 
lancer  en  avant  de  en  arriére  ,  vous  n’avez  qu’à  palfer  une 
corde  au  poitrail  de  la  foulpente  L  ,  de  l’attacher  à  la  barre  de 
devant ,  de  une  autre  par  derrière  M  ,  pour  l’attacher  à  la  bar¬ 
re  de  derrière  ;  de  plus  vous  mettrez  des  morailles  ou  un  tor- 
chenés  au  Cheval. 

Quand  on  veut  travailler  aux  pieds  ,  foit  pour  ferrer  ,  def- 
foler  dec.  dans  le  travail ,  fi  c’efl  au  pied  de  devant  qu’on  a  à 
faire  *  il  faut  mettre  la  double  potence  de  fer  du  côté  du  pied 
qu’on  doit  lever;  puis  mettre  une  plate-longe  au  paturon  dudit 
pied ,  l’améner  fous  cette  potence ,  qui  fera  mieux  d’être  rem¬ 
bourrée  ,  afin  que  le  paturon  de  les  talons  foient  plus  molle¬ 
ment  :  vous  ferez  venir  le  nœud  coulant  du  paturon  N  en 
dehors;  puis  vous  pafferez  la  plate-longe  ou  la  corde  par-defi 
fous  le  pied  O  de  par-delfous  la  potence  de  l’autre  côté;  en- 
fuite  par-delfus  la  potence  F  ,  une  deuxieme  fois  par-deffous 
le  pied  ;  puis  par-defius  la  potence  Q  ;  enfin  par-deffous  R  , 
un  homme  tiendra  le  bout  de  la  longe  ,  de  le  pied  fera  arrêté. 
Au  pied  de  derrière  la  même  chofe  fe  fera  fur  la  barre  ronde 
de  fer  ,  qui  lert  à  lever  les  pieds  de  derrière. 

Quatid  on  travaille  à  un  pied  de  devant,  il  faut  attacher 
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l’autre  pied  k  l’anneau  d’en  bas  du  même  coté  S  ,  de  pour  le 
pied  de  derrière ,  il  faut  attacher  l’autre  pied  à  celui  d’en  bas 
de  l’autre  côté. 


CHAPITRE  XXVII. 

Comment  on  abat  un  Cheval  avec  le  lacs  avec  les 

Entraves. 

IL  y  a  deux  maniérés  d’abattre  les  Chevaux ,  l’un  avec  le 
lacs ,  l’autre  avec  les  entraves  ,  qui  eft  la  plus  fure  &  la  meil¬ 
leure  façon. 

Après  avoir  étendu  par  terre  un  bon  lit  de  paille ,  de  avoir 
mis  des  lunettes  au  Cheval ,  s’il  eft  difficile ,  on  le  fait  avancer 
fur  cette  paille  ,  enfuite  on  travaille  à  le  faire  tomber  fur  cette 
paille. 

On  a  un  lacs,  qui  eft  une  corde  d’environ  trente  pieds  de 
longueur  AA  ,  à  un  bout  de  laquelle  eft  un  anneau  de  la  mê¬ 
me  corde  B  \  on  fait  palier  l’autre  bout  dans  cet  anneau  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fafte  lui -même  un  grand  anneau  ,  qu’on  paffe 
dans  le  col  du  Cheval  j  puis  on  l’élargit  peu  à  peu  fur  fon  dos, 
jufqu’à  ce  qu’il  tombe  derrière  fa  croupe  ;  enluite  dix  Ou  dou¬ 
ze  hommes  plus  ou  moins  ,  tirent  fort  de  fubitement  la  corde , 
qui  enfe  ferrant,  raffemble  les  quatre  jambes  du  Cheval ,  de 
l’oblige  à  tomber  j  cette  façon  a  fes  inconveniens  :  Première¬ 
ment  ,  il  faut  avoir  beaucoup  d’hommes  au  bout  de  la  corde  5 
fans  quoi  fi  le  Cheval  eft  vigoureux  ,  il  entraîne  fouvent  le 
lacs  de  les  hommes  ,  de  quelquefois  il  s’en  débarrafle  totale^ 
ment  avant  qu’il  foit  tout-à^-fait  ferré  ,  de  façon  qu’il  faut  re¬ 
commencer  ,  &.le  Cheval  eft  alors  effarouché  de  plus  difficile 
à  approcher. 

Quand  on  l’abat  avec  les  entraves  ,  on  en  a  quatre ,  dont 
trois  ont  un  anneau  BBB ,  de  au  quatrième  D  ,  la  corde  eft  at¬ 
tachée  ;  on  boucle  les  quatre  entraves  à  chaque  paturon  ,  met¬ 
tant  les  boucles  en  dehors  ,  l’anneau  où  tient  la  corde  ,'fe  met 
à  un  paturon  de  devant }  on  fait  enfuite  entrer  doucement  le 
bout  de  la  corde ,  1  °.  dans  l’anneau  de  l’autre  pied  de  devant  ; 
enfuite  dans  les  deux  anneaux  de  derrière  ;  puis  la  ramenant 
dans  le  premier  anneau  D  ,  cinq  ou  fîx  hommes  prennent  le 
bout  de  la  corde  E ,  de  tirant  fubitement  à  eux  ,  les  quatre 
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pieds  fe  rapprochent ,  de  il  faut  que  le  Cheval  tombe  :  alors , 
de  fur  le  champ  un  homme  va  fe  mettre  à  genoux  derrière  la 
tête ,  de  prend  le  crin  qu’il  pouffe  ferme  contre  terre  ,  afin 
que  le  Cheval  ne  la  releve  pas  î  un  autre  enferme  de  la  paille 
Pl.  XXI.  dans  une  épouflete  A ,  qu’il  met  fous  la  tête  pour  lui  fervir  d’o- 
Fig.  B.  reiller  :  le  troifiéme ,  prend  la  queue  de  la  tient  ferme  :  le  qua¬ 
trième  ,  fait  un  bouchon  de  paille  ,  ou  prend  une  poignée  de 
paille  B  d’une  main  ,  de  prenant  de  l’autre ,  le  bout  de  la  corde 
qu’on  lui  donne,  en  tendant  toujours  le  refte  ,  ilia  pafle  par- 
deffous ,  entre  les  quatre  pieds,  de  en  la  tirant  toujours  par- 
deflus,  il  fe  forme  un  anneau  coulant  D  ,  dans  lequel  il  met 
fon  bouchon  de  paille }  de  pour  lors  il  faut  moins  de  monde 
pour  tenir  enfuite  cette  corde  tendue  ,  afin  que  le  Cheval  ne 
déjoigne  pas  fes  pieds  ,  de  moyennant  la  paille  ,  cet  anneau  ou 
nœud  ne  fçauroit  bleffer  les  pâturons. 

On  voit  une  entrave  en  grand  ,  Pl.  XXII.  n°.  8. 


CHAPITRE  XXVIII. 

Des  infirumens  du  Maréchal  pour  les  Opérations. 

Pl.  XXII.  T  Es  flammes  qui  font  ordinairement  trois,  qui  fe  re- 
P  j ploient  dans  le  même  manche  #  font  de  trois  differentes 
groffeurs  ,  de  ne  fervent  que  pour  la  faignée. 

La  lancette  b  qui  eft  au  bout  d’un  manche,  fert  à  ouvrir 
des  tumeurs ,  abcès  ,  dec. 

Le  biftoury  c  eft  un  petit  couteau  à  un  ou  à  deux  tranchans, 
fervant  à  couper  dans  le  pied ,  dans  les  chairs ,  dec. 

La  feuille  defauge  d  qui  eft  un  biftoury  à  deux  tranchans  , 
un  peu  courbé  d’un  coté  fur  fon  plat,  fert  à  couper  dans  les 
endroits  un  peu  enfoncés  ,  comme  au-dedans  du  pied ,  dec. 

Les  cizeaux  ee ,  tant  droits  que  courbes ,  fervent  aux  playes, 
aux  abcès ,  à  couper  le  poil ,  dec. 

Les  renettes/’ qui  font  faites  comme  un  crochet  coupant , 
fervent  à  racler  de  enlever  delà  corne  en creufant ,  dec. 

La  petite  gouge^-,  fert  à  ouvrir  de  élargir  en  rond  dans  la 
corne ,  dans  la  folle ,  dec. 

L’aiguille  h  courbe ,  fert  à  coudre  des  playes  à  l’onglée ,  dec. 

Les  couteaux  de  feu  i  de  les  boutons  de  feu  /,  fervent  à  met¬ 
tre  je  feu  en  differens  endroits. 
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Le  brûle-queuë  m ,  fert  à  brûler  le  bout  de  la  queue  qu’011 
vient  de  couper. 

Le  fer  à  lampas  n  ,  fert  à  brûler  la  fève. 

L’effe  de  feu  0  ,  fert  à  brûler  la  corne  aux  feymes. 

La  marque p  ,  fert  à  appliquer  rouge  fur  la  cuiffe  d’un  Che¬ 
val,  afin  qu’elle  s’y  imprime  pour  toujours  :  les  differentes  mar¬ 
ques  font  voir  le  differens  Haras  les  pays  d’où  les  Che¬ 
vaux  font  fortis. 

La  corne  de  chamois  q  ,  fert  à  détacher  les  tendons  ou  vei¬ 
nes  ,  qu’on  veut  couper  au  Cheval,  afin  de  les  mettre  à  portée 
d’être  coupés. 

Le  boëtier  du  Maréchal  r ,  eft  une  boëte  de  fer  blanc  ,  fépa- 
rée  Ordinairement  en  trois  compartimens ,  pour  y  mettre  des 
onguens  ,  fervant  à  panfer  les  Chevaux. 

La  corne  de  vache  /  ,  fert  à  donner  les  breuvages  dans  la 
bouche  du  Cheval. 

La  cuilliere  de  fer  t ,  eft  pour  faire  fondre  ou  chauffer  les 
drogues  qu’on  veut  appliquer  chaudes. 

La  feringue  u  ,  fert  aux  lavemens. 

La  feringue  x  à  in jeélions ,  eft  pour  injeéfer  dans  les  playes, 
elle  a  ordinairement  trois  bouts,  un  droit  percé  d’un  trou, 
un  droit  percé  de  plufieurs  petits  trous  ,  un  courbé. 

Le  pas  d’âne  y  ,  fert  au  moyen  de  fes  deux  traverfes  ,  à  te¬ 
nir  la  bouche  d’un  Cheval ,  ouverte  pour  regarder  dedans. 

Le  leve-foîe  z,  eft  fait  pour  élever  la  foie  en  pince  ,  &  com¬ 
mencer  à  la  détacher,  afin  de  donner  prife  aux tricoifes,  qui 
l’enlevent  enfùite  toute  entière. 

La  fpatule  2,  fert  à  remuer,  ou  à  appliquer  les  drogues; 
&  la  fonde ,  qui  eft  à  l’autre  bout,  à  fonder  la  profondeur  des 
playes. 

Les  édifies  de  bois  &  de  fers,  fervent  à  tenir  les  appareils 
fous  les  pieds. 

Le  mordilles  de  châtreur  4 ,  fervent  à  ferrer  au-deffus  des 
tefticules  pour  les  couper  enfuite  :  les  morailles  courbes  j, 
fervent  à  couper  les  oreilles.  Nous  avons  parlé  précédemment 
del’ufagedu  laqs  &:  des  entraves. 

Le  billot  6  ,  qui  fe  met  dans  la  bouche  ,  fert  à  y  mettre  des 
nouets  d’Affa-fœtida  &c. 

La  corde  à  faigner  77  ,  fert  à  ferrer  le  col  d’un  Cheval, 
pour  lui  faire  enfler  la  jugulaire,  afin  de  la  piquer. 

■  C  c  c 
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Le  pas  d’âne  pour  les  breuvages  13,  étant  rembourré  &  mis 
dans  la  bouche  du  Cheval  ,  fert  à  lui  lever  la  tête  pour  lui  fai¬ 
re  avaller  un  breuvage. 

Le  gros  billot  de  bois  a  deux  mains  9  ,  avec  lefquelles  on 
le  porte  pour  le  placer  fous  le  tronçon  de  la  queue,  qu’on  met 
delliis  pour  la  couper. 

Le  tranchoir  ou  couperet  10  ,  fe  met  à  l’endroit  de  la  queue 
qu’on  va  couper,  6c  la  mafte  11 ,  donne  fur  le  tranchoir  le 
coup  qui  lui  fait  trancher  la  queuë. 

La  grolTe  gouge  12,,  fert  à  cafter  les  furdents  6c  à  faire  un 
roffignol  fous  la  queuë. 


CHAPITRE  XXIX. 

Du  Poulx  des  Chevaux  &  de  la  Saignée . 

ON  ne  connoît  pas  le  poulx  des  Chevaux  dans  le  même 
endroit  ,  qu’011  diftingue  celui  de  l’homme.  Le  poulx 
h’étant  que  le  battement  de  tous  les  artères  du  corps ,  au  mê¬ 
me  inftant ,  6c  par  le  moyen  du  battement  du  cœur ,  on  a 
cherché  celui  qu’on  peut  fentir  avec  la  main  ,  afin  que  par  fou 
moyen ,  on  put  connoître  le  mouvement  du  fang;  6c  comme 
il  eft  très-difficile  de  trouver  aux  Chevaux  des  artères  fuperfi- 
cielles ,  on  a  eu  recours  au  cœur ,  qu’on  ne  fent  battre  que 
lorfque  le  Cheval  a  la  fièvre  ■>  ainfi  en  appuyant  le  dos  de  la 
main,  au  défaut  de  l’épaule  près  du  coude  du  Cheval  Pl.  L 
Fig.  A  &  ;  fi  on  fent  battre  le  cœur,  c’eft  une  marque  de  fiè¬ 
vre  :  on  fent  auffi  battre  à  pîufieurs  Chevaux,  une  artère  aux 
larmiers ,  foit  qu’ils  ayent  la  fièvre  ou  non. 

La  faignée  eft  une  des  opérations  les  plus  communes.  Quand 
le  mal  vous  donne  le  tems,  ou  que  vous  voulez  faigner  par 
précaution  ,  faites  manger  du  fon  la  veille;  que  le  Cheval  ne 
mange  ni  ne  boive  trois  ou  quatre  heures  avant  la  faignée  ,  ni 
deux  heures  après  ;  laiftez-le  en  repos  la  veille  ,  le  jour  de  la 
faignée  6c  le  lendemain;  cependant  vous  pouvez  enfreindre 
toutes  ces  réglés  fans  danger  dans  tous  les  cas  où  il  faudra  fai- 
gner  précipitemment. 

Il  faut  regler  lesfaignées,  c’eft-à-dire,  fçavoir  la  quantité 
de  fang  qu’on  tire  ;  6c  comme  une  pinte  d’eau  occupe  l’eF 
pace  de  deux  livres  de  fang,  fur  ce  pieddà  le  Maréchal  aura 
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des  mefures  de  plus  de  moins  grandes  pour  recevoir  le  fang  ' 
on  fait  ces  mefures  de  fer  blanc  ,  avec  un  manche  ;  elles  lui 
ferviront  encore  à  voir  fi  le  fang  eft  noir  de  échauffé  ,  ou  jaune 
de  bilieux ,  ou  boueux  de  épais;  ce  qui  peut  donner  quelque 
léger  éclairciflement  pour  le  mal. 

Le  fang  qu’on  tire  en  une  faignée  à  un  Cheval  ordinaire, 
eft  trois  ou  quatre  livres  de  fang  i  de  quand  on  les  réïtere  fou- 
vent  ,  on  les  fait  moindres  ,  le  tout  fuivant  les  cas ,  quand  on 
fçait  fon  métier. 

On  eft  quelquefois  malheureufement  obligé  de  faire  trotter 
un  peu  un  Cheval ,  qu’on  veut  faigner  à  de  certaines  veines, 
ou  on  ne  fçauroit  faire  de  ligature  ,  pour  lui  agiter  le  fang  qui 
ne  fortiroit  pas  fans  cela  :  mais  qu’011  ne  s’imagine  pas,  comme 
quelques-uns ,  qu’il  eft  néceffaire  d’échauffer  le  Cheval ,  avant 
de  le  faigner  ,  pareeque  cette  agitation  fait  fortir  le  mauvais 
fang  ,  de  que  fans  cela ,  il  n’y  auroit  que  le  bon  qui  partiroit  » 
car  il  eft  certain,  que  cela  y  fait  plutôt  mal  que  bien  ,  &  que 
la  malle  du  fang ,  eft  la  même ,  foit  qu’il  ne  remue  pas  ou  qu’il 
s’agite. 

On  Aligne  au  col  avec  la  flamme;  c’eft  le  feul  endroit  où  Saignée  du 
l’on  puiffe  faire  la  ligature.  Pour  la  faire  ,  on  paffeune  ficelle,  Col. 
qui  a  deux  anneaux  de  la  même  ficelle  à  fes  deux  bouts  ,  qu’on  pL  xv. 
appelle  la  corde  à  faigner;  on  la  paffe  ,  dis-je,  pardeflus  le  Fig.  A. 
col ,  près  du  garot  ;  on  la  reprend  pardeffous  le  col ,  de  faifant 
entrer  un  des  bouts  dans  l’anneau  de  l’autre  bout ,  on  ferre  au 
côté  du  col  E  ,  de  on  arrête  par  un  demi-nœud  ;  alors  la  vei¬ 
ne  jugulaire  qui  coule  tout  le  long  du  gofier  ,  paroît  ordinai¬ 
rement  grofte  comme  le  pouce  :  on  pofe  alors  la  pointe  de  la 
flamme  F  en  biais  fur  cette  veine  à  quatre  ou  cinq  doigts  de 
l’os  de  la  ganache  ;  fi  le  col  eft  flafque  ,  ou  la  peau  trop  dure  , 
un  homme  met  fa  main  de  l’autre  côté  ,  vis-à-vis  de  l’endroit 
où  eft  la  flamme  ,  foutenant  la  partie  ferme ,  afin  que  la  flam¬ 
me  puifle  entrer  dans  la  veine  ;  il  faut  boucher  l’œil  au  Che¬ 
val  ,  du  côté  qu’on  faigne  ,  afin  qu’il  ne  voye  pas  le  mouve¬ 
ment  qu’on  va  faire  ;  car  il  yen  a,  qui  d’un  petit  mouvement 
de  tête  ,  ou  de  mâchoire  ,  dérangent  la  veine  dans  le  mo¬ 
ment  que  le  coup  part  ;  ce  qui  fait,  qu’on  perce  à  côté  ,  Se 
qu’il  faut  recommencer  ;  voilà  tout  l’inconvénient ,  car  il  n’y 
a  point  de  danger  de  piquer  l’artére  ;  elle  eft  trop  profonde 
en  cet  endroit:  voici  donc  comme  la  flamme  entrer  Vous 
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avez  une  petite  mafle  g  ,  ou  vous  vous  fer vez  du  manche cîh 
brochoir,  avec  lequel  vous  donnez  un  coup  raifonnable  fur 
le  dos  de  la  flamme  ;  elle  entre  ,  vous  la  retirez  fur  le  champ, 
&  le  fang  fort  :  une  maxime  générale  ,  c'eft  de  faire  une  gran¬ 
de  ouverture  pour  l’évacuation  du  fang  }  car  la  faignée  en  eft 
plutôt  faite  ,  de  il  vient  plus  rarement  du  mal  à  l’endroit  pi¬ 
qué  :  fl  le  fang  ne  coule  pas  en  arcade  ,  on  fait  mâcher  quel¬ 
que  chofe  de  dur  au  Cheval ,  où  on  lui  prend  doucement  la 
langue  ;  cela  fait  remuer  la  mâchoire  de  jaillir  le  fang. 

Quand  la  faignée  efl:  faite,  vous  ôtez  la  corde  à  faigner  ,  le 
fang  s’arrête  ;  puis  vous  percez  les  deux  lèvres  de  la  playeavec 
une  épingle  ,  que  vous  faites  fortir  des  deux  côtés  également  : 
vous  tirez  dix  ou  douze  crins  du  col ,  vous  les  paflezdes  deux 
côtés  ,  par  en  haut  derrière  l’épingle  ;  puis  vous  nouez  ces 
crins  par-deflbus  d’un  nœud  pafle  deux  fois  ,  qui  s’appelle  le 
nœud  de  Chirurgien  }  puis  d’un  fécond  nœud  pafle  auffi  deux 
fois  de  l’autre  fens  du  premier  ,  &  l’opération  efl  terminée. 

On  Aligne  fans  ligature  aux  veines  des  temples  de  aux  lar¬ 
miers  avec  la  lancette  }  mais  il  faut  prendre  garde  de  faigner 
l’artére  ,  au  lieu  de  la  veine  en  cet  endroit. 

On  diflingue  les  artères  des  veines,  en  ce  qu’avec  Iedoigt, 
on  les  fent  battre  comme  le  poulx  de  l’homme  :  les  veines  ne 
battent  point  ;  il  faut  les  voir  pour  les  piquer. 

On  faigne  fous  la  langue  avec  la  lancette.  Au  travers  de  la 
cloilon  des  deux  nazeaux  avec  une  alêne  ,  un  poinçon,  ou 
un  clou. 

Au  milieu  du  palais  ,  entre  les  deux  crochets  d’en-haut, 
avec  la  pointe  d’une  petite  corne  ,  ou  avec  la  lancette  ;  ce  qui 
s’appelle  donner  un  coup  de  corne  ,  mais  le  fang  efl  quelque¬ 
fois  très-difficile  à  étancher ,  à  caufe  qu’on  aura  ouvert  un  ar¬ 
tère  :  on  l’arrête  en  levant  la  tête  du  Cheval  en-haut ,  ou  en 
preflànt  l’endroit  avec  la  moitié  d’une  coquille  de  noix ,  qu’on 
tient  fur  l’endroit,  pendant  un  quart  d’heure  ,  fl  l’artére  efl 
ouverte. 

Aux  ars  ,  qui  font  les  veines  du  bras  ,  avec  la  flamme  ou  la 
lancette  fans  ligature  ;  on  ne.rnet  point  d’épingle  à  la  faignée: 
on  y  tient  le  doigt  un  moment ,  de  elle  fe  referme  d’elle- 
même. 

Aux  plats  des  cuifles  de  la  même  façon. 

Aux  veines  du  flanc  ou  ventre  de  la  même  façon. 
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A  la  queue  avec  la  lancette.  A  la  Queue. 

Aux' pâturons  avec  la  lancette.  Aux  p£tu. 

A  la  pince  du  pied.  Ceci  n’eft  pas  véritablement  une  fai-  rons. 
gnée  j  car  on  ne  pique  point ,  mais  on  bte  fous  le  pied  à  la  A  la  Pince, 
pince ,  autant  de  foie  qu’il  faut  pour  faire  venir  le  lang  ;  & 
cela  fe  fait  avec  le  biftoury  ,  le  boutoir  ,  ou  la  renette  ,  c’eft 
plutôt  une  entameure  qu’une  piqueure. 

On  pourroit,  &  même  on  devroit  retrancher  les  trois  quarts 
de  ces  faignées  j  il  y  a  trop  de  crédulité  à  les  adopter  :  quel¬ 
ques  perfonnes  s’imaginent  qu’il  y  a  des  endroits  confacrés 
pour  ainfi  dire  ,  à  de  certaines  maladies  ,  qu’ils  croiroient  ne 
pouvoir  pas  guérir  fans  faigner  :  que  lignifie  par  exemple  la  Réflexions 
néceflité  de  percer  les  nazeaux  avec  un  clou  pour  les  tranchées,  fur;les 
les  nazeaux  ont-ils  quelque  correfpondance  prochaine  avec 
les  boyaux  ;  on  faigne  aufîi  au  flanc  pour  le  même  mal  ;  pour-  en^l^s 
quoi  ces  deux  faignées  auront-elles  le  même  effet,  &;  com¬ 
bien  eft-on  de  tems  à  tirer  de  tous  ces  endroits  détournés  la 
valeur  d’une  faignée  ordinaire  :  un  Cheval  ne  feroit-il  pas  plu¬ 
tôt  foulage  d’une  bonne  faignée  du  col ,  que  d’une  meurtrif 
feure  au  palais  &c. 

Je  voudrois  donc  ,  à  l’égard  de  la  faignée ,  fl  on  la  croit 
revulfive,  qu’on  n’eût  que  deux  pratiques:  fçavoir  ,  quand 
le  mal  efk  au  train  de  devant,  de  faigner  indifféremment  où 
on  pourra  avoir  au  train  de  derrière  plus  facilement  du  fang, 
ou  an  plat  de  la  cuiffe  z  2  ,  ou  à  la  veine  du  flanc  1  8  ;  6c  quand  P 1. 1* 
le  mal  efl:  au  ventre  &  au  train  de  derrière  ,  de  faigner  au  Fig.  A, 

train  de  devant ,  foit  au  col  1  ,  ou  aux  ars  3  :  fi  on  ne  la  croit 
pas  revulfive  ,  faigner  toujours  au  col  :  pourvu,  fuivant  cette 
opinion ,  qu’on  ôte  du  fang  ,  on  fait  l’effet  qu’on  a  attendu 
qui  efl:  de  l’évacuer. 


CHAPITRE  XXX. 

Des  Lave  me  ns „ 

QUand  on  veut  donner  un  lavement  à  un  Cheval  ,  il 
ne  doit  point  avoir  mangé  deux  heures  avant ,  ni  man- 
^  ger  que  deux  heures  après  j  la  dofe  ordinaire  efl:  de  deux  à 
trois  pintes  de  décoélion. 

Immédiatement  avant  de  le  donner ,  on  graiffe  fa  main 
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d’huile  ,  ou  bien  on  la  mouille  avec  la  décoction,  &  après 
avoir  mis  fon  bras  à  nnd  jufques  au-delfus  du  coude  ,  on 
raflemble  fes  cinq  doigts  en  pointe  ,  de  on  fourre  ainfi  la 
main  de  le  bras  dans  le  fondement  :  on  tire  dehors  toute  la 
fiente  qu’on  trouve  dans  le  boyau  ,  ce  qui  s’appelle  vuider 
ou  curer  le  Cheval  5  ou  bien,  h  on  ne  veut  pas  fe  fervirde 
fon  bras,  on  mettra  dans  le^  fondement  un  morceau  de  fa- 
von,  gros  comme  un  œuf,  qu’on  frottera  d’huile  pour  l’ai¬ 
der  à  entrer;  une  demie-heure  après,  le  Cheval  fe  vuidera  de 
lui-même.  On  fe  fert  pour  donner  le  lavement ,  ou  bien  d’u¬ 
ne  corne  de  bœuf,  dont  on  introduit  le  petit  bout  dans  le 
fondement  ,  ou  d’une  grande  feringue  ,  faite  comme  celles 
des  hommes ,  excepté  qu’il  faut  que  la  canuleait  un  trou  gros 
comme  le  pouce. 

Si  vous  vous  fervez  de  la  corne,  introduifez-en  le  petit  bout 
dans  le  fondement ,  après  avoir  fitué  le  Cheval  dans  un  endroit 
où  la  croupe  f oit  haute  de  le  devant  bas  :  alors  verfez  petit  à 
petit  la  décoction  chaude  par  l’autre  bout  de  la  corne.  Si  le  la¬ 
vement  n’entre  pas  bien ,  on  remue  la  langue  du  Cheval ,  de  on 
frappe  de  petits  coups  fur  les  roignons  avec  la  main  platte ,  de 
il  entrera. 

Si  on  fe  fert  de  la  feringue  ,  il  n’y  a  pas  d’autres  cérémonies 
que  de  pouffer  doucement  de  en  tournant  le  pifton  jufqu’à  ce 
qu’il  foit  au  bout  :  cette  façon  eft  la  meilleure ,  car  le  Cheval  i’a 
plutôt  pris ,  de  le  reçoit  mieux. 

Enfuite ,  il  n’y  a  pas  autre  chofe  à  faire  que  de  laider  le  Che¬ 
val  tranquile  fans  le  promener  ,  ni  lui  boucher  le  derrière  avec 
du  foin  :  car  fi  vous  le  promenez  ,  vous  l’engagez  à  rendre  fon 
remede  trop  tôt ,  il  vaut  mieux  qu’il  leconferve  un  peu  de  temsj 
de  de  lui  boucher  le  derrière ,  ne  l’empêchera  point  de  le  rendre 
s’il  en  a  envie. 


CHAPITRE  XXXI. 

Les  Breuvages  fa  Filules. 

QUand  on  vent  donner  au  Cheval  un  breuvage,  on  le 
mene  au  travail ,  puis  on  lui  leve  la  tête  :  ce  qui  fe  fait  de  . 
deux  façons ,  ou  au  moyen  d’une  petite  corde  ,  au  bout  de  la¬ 
quelle  on  fait  un  anneau }  de  la  même  corde  on  pâlie  cet  anneau 
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derrière  lès  dents  des  coins  d’en  haut ,  afin  qu’il  ne  forte  pas  de 
la  bouche  ,  6c  paffant  la  ficelle  dans  l’anneau  de  fer  ou  le  rou¬ 
leau  de  fer  qui  eft  au  haut  du  bout  du  travail  ;  celui  qui  tient 
cette  petite  corde ,  tirant  enfuite  en  bas  ,  leve  la  tête  du  Che¬ 
val  ,  ou  bien  on  met  dans  la  bouche  le  pas  d’âne  eftamé  6c  rem- 
boui-é  dondla  figure  eft  dans  Peftampe  XXII ,  6c  on  leve  la  tête 
de  même.  Alors  on  monte  fur  une  cha.ife  ou  fur  un  efcabeau,  6c 
on  fe  fert  de  la  corne  de  vache  de  deux  maniérés  -,  fçavoir  on 
la  met  dans  la  bouche  par  le  petit  bout  ,  6c  avec  le  pot  qu’on 
tient  de  l’autre  main  ,  on  verfe  du  pot  dans  la  corne  à  plufieurs 
reprifes  ,  ou  bien  après  avoir  bouché  le  petit  bout  de  la  corne , 
on  la  remplit  de  ce  qu’elle  peut  tenir  de  breuvage,  6c  on  la  rerv 
verfe  dans  la  bouche  :  on  remplit  ainfi  la  corne  à  plufieurs  re¬ 
prifes  jufqu’à  ce  que  tout  le  breuvage  foit  avalé  ;  il  faut  bien 
fe  garder  de  paffer  fa  main  fur  le  golier  pendant  tout  le  rems 
qu’il  a  la  tête  en  l’air ,  comme  quelques-uns  font ,  cela  eft  mor¬ 
tel  j  car  un  Cheval  peut  étouffer  fur  le  champ  de  ce  procédé  , 
6c  même  s’il  venoit  à  touffer  ,  il  faudrait  biffer  aller  prompte¬ 
ment  fa  tête,  fans  quoi  le  même  inconvénient  arriverait. 

Si  vous  donnez  des  pilules ,  il  faut  avoir  un  bâton  gros  com¬ 
me  le  doigt  6c  pointu  par  un  bout  :  vous  mettrez  cette  pointe 
dans  la  pilule  pour  l’enfoncer  dans  la  bouche  ,  tenant  de  l’au¬ 
tre  main  la  langue }  à  chaque  pilule  un  coup  de  vin  blanc  ou 
d’eau  par  la  corne  pour  la  faire  paffer.  . 

Si  le  breuvage  que  vous  donnerez  eft  une  purgation ,  la  veil¬ 
le  ne  lui  donnez  que  du  fon  ,  6c  point  de  foin ,  le  foir  un  lave¬ 
ment  ,  qu’il  foit  au  moins  fixheures  fans  manger  avant ,  6c  au¬ 
tant  après  fa  médecine  ,  6c  toute  la  journée  du  fon ,  6c  rien  an¬ 
tre  chofe  le  lendemain  ou  fur-lendemain  :  enfin,  quandil  com¬ 
mence  à  purger  ,  il  Je  faut  promener  de  deux  heures  en  deux 
heures ,  une  demie-heure  chaque  fois  pendant  une  demie  jour¬ 
née  pour  l’aider  à  fe  vuider  ;  quand  il  a  purgé  ,  fîniftez  par  im 
lavement ,  puis  vous  le  nourrirez  à  l’ordinaire. 


CHAPITRE  XXXII. 


Châtrer  &  boucler. 

COmme  la  châtrure  du  Cheval  eft  une  opération  qui  de- 
vroit  être  faite  par  le  Maréchal ,  puifqu’il  eft  ,  pour  ainfi 
dire, ,1e  Chirurgien  des  Chevaux:  Je  m’étonne  pourquoi-la: 
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plupart  la  cedent  aux  châtreurs  de  profefiion ,  8c  qu’ils  les  laif- 
ient  approcher  de  l’animal  fur  lequel  doit  s’exercer  tout  leur 
art  :  c’eft  pour  piquer  ceux-cy  d’honneur ,  que  je, vais  leur  ap¬ 
prendre  icy  comment  on  châtre  un  Cheval,  afin  qu’ils  en  pren¬ 
nent  eux-mêmes  le  foin. 

On  peut  châtrer  de  deux  façons  ,  ou  avec  le  feu ,  ou  avec  le 
eau  flic. 

Voicy  comment  on  s’y  prend  avec  le  feu. 

Châtrure  L’Opérateur  fait  mettre  à  fa  portée  deux  fceaux  pleins  d’eau, 

avec  le  feu.  un  pot  à  l’eau  ,  deux  couteaux  de  feu  quarrés  par  le  bout ,  fur 
le  feu  d’un  réchaux  ,  du  fucre  eb  poudre  ,  6c  plufieurs  mor¬ 
ceaux  de  réfine,  fon  biftoury  6c  fes  morailles. 

Quand  le  Cheval  eft  abattu ,  on  lui  leve  le  pied  de  derrière 
jufqu  a  l’épaule  ,  5c  011  l’arrête  par  le  moyen  d’une  corde  E  E 
qui  entourre  le  col,  6c  revient  fe  nouer  au  pied. 

Le  Châtreur  fe  mettant  à  genoux  derrière  la  croupe,  prend  le 
membre ,  le  tire  tant  qu’il  peut,  le  lave  6cle  décrafte,  aufli-bien 
que  le  fourreau  5c  les  tefticules  :  quand  cela  eft  fait ,  il  empoi¬ 
gne  8c  ferre  au-defliis  d’un  tefticule,  &  tendant  par  ce  moyen 
la  peau  de  la  bourfe  7  il  la  fend  en  long  fous  le  tefticule ,  puis  il 
fait  fortir  le  tefticule  par  l’ouverture ,  5c  comme  le  tefticule 
tient  par  un  de  fes  bouts  du  coté  du  fondement  à  des  membra¬ 
nes  qui  viennent  avec  lui ,  il  coupe  ces  membranes  avec  fon  bi- 
ftoury  ,  puis  il  prend  fa  moraille  F ,  5c  ferre  au-deftiis  du  tefti¬ 
cule  fans  prendre  la  peau  ,  en  arrêtant  l’anneau  de  la  moraille 
dans  la  cremaillere  :  on  voit  alors  le  tefticule  en-dehors ,  8&Ie 
paraftate  qui  eft  une  petite  grofteur  du  coté  du  ventre  au-deftiis 
du  tefticule. 

C’eft:  au-deftous  de  cette  grofteur  ,  ou  plutôt  entr’elle  6c  le 
tefticule  qu’il  coupe  avec  le  couteau  de  feu }  le  tefticule  tombe, 
il  continue  à  brûler  toutes  les  extrémités  des  vaifleaux  du  fang 
en  mettant  fur  ces  vaifteaux  des  morceaux  de  réfine  qu’il  fait 
fondre  fur  la  partie  avec  le  couteau  de  feu  à  plat  :  il  finit  par  fau- 
poudrer  5c  brûler  du  fucre  par-deiTus  la  réfine j  enfuite  ,  abaif- 
fant  la  peau  il  recommence  la  même  opération  à  l’autre  tefti¬ 
cule. 

Il  y  a  des  Châtreurs  qui  ont  des  morailles  doubles  avec  les¬ 
quelles  ils  ferrent  5c  brûlent  tout  de  fuite  les  deux  tefticules. 

Il  fait  enfuite  jetter  de  l’eau  dans  la  peau  des  bourfes  ,  puis 
quand  le  Cheval  eft  relevé  ,  il  lui  jette  à  plufteurs  reprifes  l’au¬ 
tre  fceau  d’eau  fur  le  dos  6c  fur  le  ventre.  La 
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La  chatrure  avec  le  cauftic  fe  fait  de  la  manière  fnivante.  La  Cha- 
L’opérateur  eft  muni  de  quatre  morceaux  de  bois  longs  de  fix  truie  avec  le 
pouces ,  larges  d’un  pouce ,  creux  dans  leur  longueur  d’un  ca-  Cauftic. 
liai  qui  laide  un  rebord  d’une  ligne  tout  autour  5  les  deux  bouts 
de  chaque  bâton  font  terminés  par  deux  ronds  ou  boules  faites 
du  même  morceau  de  bois  :  c’eft  dans  ce  canal  qu’eft  le  cauftic 
qui  le  remplit  tout  entier,  il  eft  compolé  de  fublimé  corrofif 
fondu  dans  de  l’eau  &:  réduit  en  confiftance  de  pâte  avec  de  la 
farine,  quand  il  a  préparé  le  tefticule  comme  nous  venons  de 
dire ,  il  ferre  le  deffus  au  lieu  de  morailles  avec  deux  de  ces  bâ¬ 
tons  dont  il  met  les  deux  canaux  vis-à-vis  l’un  de  l’autre ,  ôc 
qu’il  joint  en femble  par  les  deux  bouts  qu’il  lie  chacun  avec  une 
ficelle  :  il  coupe  avec  le  biftoury  le  tefticule  au-deffous ,  &  laif- 
fe  les  bâtons  ainfi  liés ,  que  le  Cheval  emporte  avec  lui ,  êt  qui 
tombent  d’eux-mêmes  au  bout  de  neuf  jours. 

Le  lendemain  ,  foit  que  l’opération  ait  été  faite  par  le  feu  ou 
par  le  cauftic  ,  on  mene  les  Chevaux  à  l’eau  ,  &  on  les  fait  en¬ 
trer  jufqu’à  la  moitié  du  ventre. 

La  feule  différence  qu’il  y  ait  à  ces  deux  opérations ,  c’eft 
qu’il  eft  plus  tare  que  la  partie  enfle  avec  le  cauftic  qu’avec  le 
feu:  mais  durefte,  il  n’y  a  pas  plus  de  danger  à  l’un  qu’à  l’autre. 

Le  grand  froid  &  le  grand  chaud  font  contraires  à  cette 
opération  ;  il  faut  la  faire  dans  un  tems  temperé. 

On  boucle  les  Juments  qu’on  11e  veut  pas  qui  foient  couver-  > 

tes  par  quelque  Cheval  qui  fe  détacheroit  dans  une  écurie  de 
cabaret ,  dans  un  herbage ,  &c.  V oicy  comment  on  s’y  prend  :  Planche 
on  fe  fert  pour  cet  effet  de  deux  efpeces  de  machines  ;  l’une  eft  XXIII. 
Amplement  des  anneaux  de  cuivre  j  l’autre  eft  une  machine  Flg-  A. 
plus  compoféerce  font  deux  cilindres  ou  tuyaux  de  cuivre  creux  Boucler, 
percés  horizontalement  a  a  en  quatre  endroits  également  dis¬ 
tants  ,  on  boucle  avec  les  anneaux  en  perçant  les  deux  lèvres 
de  la  portière, autrement  de  la  nature, avec  un  fil  de  cuivre 
qu’on  recourbe  enfuite  en  anneau  :  on  en  met  un  autre  au-def- 
fbus  qu’on  entre-laffe  dans  le  premier  :  on  en  met  auffi  quatre 
ou  cinq.  Quand  on  boucle  avec  la  grille ,  on  11e  fait  autre  chofe 
que  de  paffer  des  fils  de  leton  dans  les  trous  d’un  des  deux  ca¬ 
naux  de  cuivre  ;  ils  font  recourbés  déjà  au  bout;  de  peur  qu’ils 
ne  paffent  au  travers  des  trous  ,  l’on  perce  une  lèvre  de  la  por¬ 
tière  avec  ces  fils,  puis  l’autre  enfuite  ;  on  les,  fait  paffer  dans  les 
trous  de  l’autre  canal,  êc  on  les  recourbe  de  l’autre  côté  :  cela 
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fait  comme  une  grille  devant  la  nature,- on  au  lieu  de  canaux, 
on  tortille  deux  fils  de  leton  enfemble  :  on  fait  paflèr  au  travers 
de  diftance  en  diftance  les  aiguilles  qui  font  reçues  après  avoir 
percé  la  nature  par  deux  autres  fils  de  léton  tortillés. 

Pour  faire  l’opération ,  il  n’y  a  pas  d’autre  préparation  qu’une 
platte-longe  au  pied  de  derrière ,  comme  pour  couper  la  queue 
6c  le  torche- nez. 

Les  grilles  font  meilleures  que  les  anneaux  pour  une  bête  à 
l’herbe,  parce  qu’une  branche  d’arbre  peut  paflèr  dans  les  an¬ 
neaux  ,  éc  déchirer  la  nature  ,  ce  oui  ne  fçauroit  çuéres  arriver 
aux  grilles. 


Fig.  B. 


Fig. 


C. 


CHAPITRE  XXXIII. 

Couder  la  queue  &  les  oreilles ,  fa  les  rapprocher  3  &  la  queu  'ê 

à  l' Angloife.  ' 

1  l  .V  i  ^  ^  *  *■  *  *  <  4M*  fc  J*  /  V-  '  *  i'  '  •  *  -  » 

P|  Our  cou  per  la  queue  ,  on  prend  les  crins  de  defTus  qu’on 
fépare  en  deux  en  les  nattant  bb  ;  enfuite  avec  des  cizeaux 
on  coupe  le  crin  de  défions  C,  à  la  hauteur  qu’on  veut  jufqu’au 
tronçon  d  qu’on  découvre  enfuite  tout  autour  de  la  longueur 
de  deux  pouces  ,  en  coupant  à  raze  le  crin  qui  eft  defTus  ,  puis 
on  dénatte  le  crin  de  defTus,  &  on  Pégalife  avec  celui  de  def- 
fous  :  cela  fait ,  on  met  au  Cheval  une  platte-longe  e  au  paturon 
droit  de  derrière  >  puis  la  faifant  paflèr  de  l’autre  côté  par-defTus 
le  garrot,  on  la  rentre  à  l’épaule  ,  &  un  homme  en  tient  le 
bout/’',  afin  que  le  Cheval  ne  puifTe  ruer  pendant  l’opération  z 
il  vaut  mieux,  pour  plus  grande- fureté ,  mettre  le  Cheval  dans 
le  travail:  on  approche  un  billot  qui  a  deux  mains  ,  fur  le  def- 
fus  duquel  on  place  le  tronçon  fans  poil  h  bien  appuyé  ;  puis 
tenant  d’une  main  le  couperet ,  &:  en  mettant  le  tranchant  fur 
Pendroic  qu’on  veut  couper  qui  eft  au  raze  du  crin  ,  on  donne 
un  coup  de  maflè  fur  le  dos  du  couperet  qui  fepare  net  la  partie 
du  tronçon  qui  eft  fur  le  billot:  on  laifle  faigner  la  queue  un: 
demi-quart  ou  un  petit  quart-d’heure  ;  puis  levant  de  la  main 
gauche  la  queue,  on  brûle  le  tour  de  l’os  du  tronçon  quirefte 
avec  le  brûle- queue ,  afin  de  boucher  les  vaiffeaux  du  fang  ;  on 
finit  par  mettre  du  crin  fur  l’endroit  brûlé  que  Pon  y  grille  avec 
le  même  brûle-queuë ,  ôc  l’opération  eft  finie. 

Il  faut  faire  cette  opération  dans  un  tems  temperé.  - 
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Il  n’y  a  point  de  régies  qui  puiffent  déterminer  à  quelle  hau¬ 
teur  on  doit  couper  la  queue  ,  le  coup  d’œil  en  juge:  Je  dirai 
feulement  que  quand  onia  coupe  aune  Jument,  il  faut  que  ce 
qui  en  refte  cache  la  nature. 

Ce  qui  s’appelle  couper  la  queue  à  PAngloife  n’eft  propre¬ 
ment  qu’un  moyen  qu’on  a  trouvé  pour  donner  à  un  Cheval 
par  art  la  grâce  de  ceux  qui  portent  naturellement  leur  queue 
en  trompe  ;  c’eft-.à-dire  ,  retrouflee  à  peu  près  comme  la  queue 
d’un  chien  :  ce  font  les  Anglois,  qui,  je  crois,  ont  inventé 
l’opération  qu’il  faut  pour  parvenir  à  ce  but  :  pour  en  expliquer 
l’effet,  il  eft  néceftàire  d’avoir  connoiffance  de  l’anatomie  de  la 
queue  ;  la  voicy.  •  ; 

La  queuë  d’un  Cheval  eft  compofée  de  vertebres  qui  vont 
toujours  jufqu’au  dernier  F  F  F  ,  en  diminuant  de  groffeur  5 
dans  chaque  vertebre  en  deffous  eft  un  creux  ;  tous  ces  creux 
forment  un  canal  GG  ,  dans  l’enfoncement  duquel  les  vaif- 
feaux  du  fang ,  veines  6c  artères  coulent  jufqu’au  petit  bout  du 
tronçon  ,  quatre  mufcles  h  b  h  b  recouvrent  cet  os  ;  fçavoir  , 
deux  qui  couvrent  tout  le  deffus  des  vertebres ,  6c  deux  autres 
qui  garnirent  les  deux  côtés ,  enjambant  un  peu  vers  le  deffus  : 
on  pourroit  dire  que  ces  quatre  principaux  mufcles  font  un 
compofé  de  quatre  fois  autant  de  petits  mufcles  qu’il  y  a  de  ver¬ 
tebres ,  puifque  les  deux  de  deffus  fourniffent  un  tendon  mm 
chacun  de  leur  côté  à  chaque  vertebre,  6c  que  les  deux  d’à  côté 
fourniffent  chacun  deux  tendons  n  n  de  même  à  chaque  verte¬ 
bre  ,  mais  bien  plus  forts  que  ceux  de  deffus  5  les  tendons  de 
deffus  contrebalancent  l’effort  de  ceux  de  deffous  :  il  s’agit 
d’ôter  la  force  de  ces  tendons  de  deffous ,  6c  alors  ceux  de  def- 
lus  ne  trouvant  point  de  réfiftance  ,  tireront  la  queue  en  haut  ; 
pour  cet  effet ,  on  coupe  ceux  qui  font  le  plus  près  du  fonde¬ 
ment:  c’eft  en  quoi  corfffte  toute  l’opération.  Pour  cet  effet , 
on  enfonce  le  biftoury  en  fix  endroits;  c’eft- à- dire ,  en  trois  de 
chaque  côté  0 p  cj  à  un  pouce  l’un  de  l’autre ,  commençant  les 
premières  entailles  le  plus  près  du  fondement  que  faire  le  peut, 
6c  cela,  jufqu’a  ce  qu’on  entende  un  petit  bruit  que  font  les 
tendons  quand  on  les  coupe  :  ces  petites  playes  ne  donnent  pas 
beaucoup  de  fang,  6c  il  s’étanche  tout  feul  ;  il  y  a  des  gens ,  qui , 
pour  être  plus  (urs  de  la  réiiffite  de  l’opération  ,  mettent  une 
corde  an  bout  de  la  queuë  ,  font  attacher  une  poulie  an  plan¬ 
cher  au-d-effus  de  la  croupe  du  Cheval  ,  paffent  la  corde  dans 

Ddd  ij 


Couper  la 
queue  à 
l’Angloife. 


Anatomie 
de  la  queue. 


Fig.  A. 


% 


3  5 >6  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

la  poulie  ,  6c  mettent  au  bout  de  cette  corde  un  poids ,  comme 
une  pierre  ,  un  morceau  de  plomb  5  6c  cette  pefanteur  tient 
toujours  la  queue  en  haut ,  foit  que  le  Cheval  foit  couché  ou 
levé  :  on  laide  ce  poids  jour  6c  nuit  jufqu’à  ce  que  les  cicatrices 
foient  entièrement  guéries;  le  Cheval  a  alors  la  queue  relevée 
en  trompe  pour  toute  fa  vie. 

Couper  Pour  bien  couper  les  oreilles  à  un  Cheval,  il  faut  avoir  des 
les  oreilles,  morailles  courbes ,  comme  elles  font  gravées ,  PL  XXII.  5.  on 
ferre  chaque  oreille  avec  les  morailles  :  on  tire  tant  qu’on  peut 
la  peau  de  l’oreille  en-bas ,  afin  que  quand  l’oreille  fera  coupée , 
le  cartilage  ne  fe  trouve  pas  à  nud  :  on  coupe  l’oreille  au-deflîis 
des  morailles  avec  un  razoir  coulant  fur  la  moraille  même  :  on 
ote  la  moraille ,  6c  l’opération  eft  faite. 

Lorfqu’un  Cheval  a  les  oreilles  pendantes ,  il  y  a  des  gens  qui  y 
foit  pour  le  vendre  ,  ou  afin  d’oter  cette  défeéhiofité  fimple- 
Reprocher  ment  pour  leur  plaifir,  les  rapprochent  l’une  de  l’autre  par  une 
les  oreilles,  opération  toute  fimple  ;  ils  fendent  la  peau  entre  les  deux  oreil¬ 
les  ,  au  milieu  du  toupet;  ils  coupent  une  portion  de  cette  peau 
de  chaque  coté ,  puis  ils  recoufent  les  deux  bords  de  la  peau  qui 
refte  après  l’amputation  :  cette  couture  tire  les  oreilles  en- 
haut;  cela  dure  quelque  tems,  mais  la  peau  prêtant  toujours  à 
caufe  du  mouvement  des  oreilles ,  elles  reprennent  petit  à  petit 
leur  première  forme. 


CHAPITRE  XXXIV. 

Marquer  les  Chevaux. 

pL.  1 1.  E  qui  s’appelle  marquer  les  Chevaux ,  c’eft  leur  appliquer 

Fig.  À.  y  ^  fur  la  cuide  droite  ou  gauche  ,  6c  même  quelquefois  fur 
une  joiie  ,  un  fer  rouge  qui  imprime  dans  la  peau  ou  les  Armes 
du  Maître  à  qui  il  appartient,  ou  une  lettre  ,  ou  une  figure  qui 
fade  connoître  de  quel  haras  ils  font  fortis  ;  chaque  haras  a  fa 
marque.  La  marque  du  haras  du  Roy  eft  une  ou  plufteurs  LL 
couronnées  de  la  Couronne  Royale,  x 

Voicy  comme  on  s’y  prend  :  on  commence  par  frotterla 
marque  qui  eft  de  fer  forgé  enL  couronnée  ou  autrement  :  on 
la  frotte  ,  dis-je  ,  avec  une  terre  grade  ;  fi  le  Cheval  eft  noir  ou 
d’un  poil  foncé  ,  on  la  frotte  de  craye  ;  s’il  eft  gris  ou  d’un  poil 
lavé,  on  la  frotte  d’une  couleur  rouge ,  comme  de  brun  rouge  ; 
enfuite  on  l’applique  à  froid  fur  la  cuide.  La  couleur  qui  étoit 
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fur  la  marque  s’imprime  fur  la  cuifle ,  &  on  voie  alors  Ci  elle  eft 
bien  placée,  finon  on  l'efface  ôc  on  la  remet  ou  plus  haut  ou 
plus  bas  :  enfin ,  quand  on  eft  content  de  l’endroit  où  on  l’a  im¬ 
primée  ,  on  fait  rougir  la  marque  :  on  abat  le  Cheval ,  ou  on  le 
met  dans  le  travail  :  on  applique  la  marque  fur  fon  empreinte  ; 

&;  comme  le  Cheval  remue  ordinairement  en  fentant  la  cha¬ 
leur  ,  &  qu’il  feroit  impoffible  delà  remettre  une  fécondé  fois 
précifément  dans  les  mêmes  traits  qu’elle  a  imprimé  d’abord  , 

&  que  d’ailleurs  la  peau  n’eft  pas  afles  brûlée ,  on  finit  le  def- 
fein  en  paflantdans  les  traits  des  couteaux  de  feu  avec  lefquels 
on  fuit  les  contours  de  la  marque  jufqu’à  ce  que  la  peau  foit 
afles  brûlée.  L’efcarre  du  feu  tombe  la  marque  refte  impri¬ 
mée  pour  toujours.  r 


CHAPITRE  XXXV. 

Dejjoler. 

L'Es  maux  pour  lefquels  on  deflole  étant  expliqués  dans 
le  Traité  des  Maladies  :  Je  ne  parlerai  icy  que  de  l’opé¬ 
ration. 

Quand  on  doit  defloler  un  Cheval ,  il  faut  préparer  le  pied 
pour  cette  opération  ,  pour  peu  qu’il  ait  la  foie  féche  :  cette  pré¬ 
paration  confifte  à  la  ramollir  quelques  jours  auparavant;  pour 
cet  effet ,  parez  le  pied  que  vous  voulez  defloler  en  abattant  du 
talon ,  &  rendant  la  foie  mince }  puis  ajuftant  un  fer  long  d’un 
demi-doigt  d’éponge  plus  qu’à  l’ordinaire,  on  l’attache  à  qua¬ 
tre  clous,  &  on  remplit  le  pied  d’une  rémolade  chaude  ,  puis 
de  la  fîlafle  &  des  édifies ,  ce  qu’on  renouvelle  II  le  pied  eft 
extrêmement  fec. 

Lorfque  la  folle  eft  fuffifamment  ramollie,  on  procède  à  Pr*  H, 
defloler  ;  pour  cet  effet,  on  abat  le  Cheval, ou  on  le  met  dans 
le  travail  ,  ce  qui  eft  infiniment  mieux  :  on  lui  tire  le  pied 
avec  la  platte-longe ,  fur  la  traverfe  de  fer  du  travail  :  on  l’ar¬ 
rête  bien  :  on  ôte  le  fer  :  on  lui  entourre  le  paturon  d’une 
petite  corde  ,  qu’on  ferre  ferme  ;  cette  ficelle  fert  de  ligature, 
afin  d’empêcher  le  fang  de  ruifleler  ,  quand  la  folle  eft  ôtée, 
pour  qu’on  puifle  découvrir  le  mal,  qui  fera  fous  la  folle  :  après 
quoi  on  décerne  petit-à-petit  la  folle  avec  le  coin  du  boutoir, 
ou  la  rénette  j  (,  mais  les  bons  ouvriers  ne  fe  fervent  point  de 
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la  rénette  )  pour  féparer  la  folle  de  la  corne  ,  qui  y  eft  attachée 
à  un  ponce  tout  autour  }  enfuite  prenant  le  biftoury ,  on  le 
fait  entrer  fous  la  folle ,  la  valeur  d’un  demi-pouce  ,  6c  on  la 
détache  tout  autour  pardeflous  ,  en  frappant  doucement  6c  à 
petits  coups  avec  le  brochoir  fur  le  dos  du  biftoury  ,  jufqu’au 
talon  ,  d’un  côté  6c  de  l’autre  :  quand  elle  eftainfi  décernée, 
un  garçon  prend  le  leve-folle,  6c  le  fourre  en  pince  ,  fous  ce 
qui  eft  déjà  détaché ,  pour  le  foulever ,  afin  qu’on  puifTe  le 
prendre  avec  les  tricoifes ,  avec  lefquelles  on  achevé  d’enlever 
toute  la  folle  ;  cela  fait ,  on  laifle  aller  le  pied  doucement  à 
terre,  on  ôte  la  ligature  de  corde,  6c  on  laifle  faigner  en¬ 
viron  un  bon  demi-quart  d’heure  :  enfuite  on  reprend  le  pied* 
on  remet  la  ligature  ,  pareeque  le  fang  ofFufqueroit:  on  prend 
de  la  filafle,  qu’on  imbibe  dans  de  Peau -de-vie:  on  baffine 
bien  l’endroit:  on  rattache  le  fer  à  quatre  clous  ,  6c  pour  pre¬ 
mier  appareil ,  vous  imbibez  des  plumaceaux  longs  ,  de  thé- 
rébentine  chaude  ,  6c  vous  les  arrangez  tout  le  long  du  pied  : 
l’effentiel  eft  premièrement  de  n’en  point  mettre  trop  -,  car 
vous  tamponneriez  fi  fort  le  pied  ,  que  vous  y  cauferiez  dou¬ 
leur  6c  mal.  2°.  Arrangez-vous  de  façon ,  que  l’appareil  preffe 
par  tout  également }  car  la  nouvelle  folle  reviendroit  inégale* 
6c  pouflèroit  davantage  où  l’appareil  auroit  été  plus  lâche; 
ainfiil  faudroit  recommencer;  fur-tout,  fi  avec  cela  ,  il  venoic 
des  bouillons  de  chair  ,  cela  eft  donc  très-eflentiel  :  quand  vos 
plumaceaux  font  bien  ajuftés  ,  vous  avez  trois  édifiés  de  bois , 
dont  deux  font  taillées, comme  la  moitié  du  déficits  du  pied  du 
Cheval,  c’eft-â-direjS’arrondiffent  du  coté  du  fer,  6c  font  droi¬ 
tes  par  l’autre  coté  ;  vous  les  faites  entrer  par  les  talons  juf- 
qu’à  la  pince  ,  les  pouffant  un  peu  fous  le  fer  ,  qui  les  retient; 
les  côtés  droits  fe  baifent  tout  du  long  :  la  troifiéme  eft  tou¬ 
te  droite,  vous  la  pafléz  fous  les  deux  éponges ,  6c  pardeflùs 
les  bouts  des  deux  premières  édifiés  ,  elle  les  barre  6c  les  re¬ 
tient  :  vous  mettez  enfuite  un  reftrinctif  autour  de  la  couron¬ 
ne  ,  pour  empêcher  que  le  fabot  ne  s’élargiflé  ;  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  par  cette  opération  ;  de  la  filafle  pardeftusle 
reftrinéfif,  une  enveloppe  6c  une  ligature  pour  \a  tenir  cinq 
ou  fix  jours  :  après  vous  lèverez  tout  l’appareil  pour  en  mettre 
un  nouveau  ,  6c  toujours  ainfi  jufqu’à  ce  que  la  folle  foit  reve¬ 
nue  ;  ce  qui  arrive  en  i  8  ou  20  jours. 

Quand  un  Cheval  a  été  deflolé  ,  qu’il  eft  guéri  du  mal  qu’il 
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avoir ,  qne  la  folle  efi:  bien  revenue  ;  fi  vous  voyez  qu’il  recom¬ 
mence  à  boiter  ,  il  eftquafi  lûr  qu’il  y  a  fous  cette  nouvelle  fol¬ 
le  un  bouton  de  chair,  quia  crû  pendant  que  la  folle  revenoit; 
il  faut  abfolument  deffoler  une  fécondé  fois  ,  couper  ce  bou¬ 
ton  ;  la  folle  reviendra  ,  de  votre  Cheval  ne  boitera  plus. 

Il  ne  faut  point  mouiller  le  pied  du  Cheval  deffolé  ,  ni  le 
mènera  l’eau,  vous  le  laifferez  à  l’écurie  jufqu’à  guérifon. 

'  Si  quand  la  folle  revient ,  il  vient  avec  elle  des  boüillons  de 
chair  qui  furmontent  *  mettez  deffus  des  orties  pilées  ,  ou  de 
l’eau-de-vie  de  de  la  cou perofe  pilée  :  fi  la  chair  du  petit  pied 
fe  trouve  baveufe  ,  fanglante  ,  ou  trop  molle,  ce  qui  empê¬ 
che  la  folle  de  revenir  ,  de  l’eau  vulnéraire  de  de  la  couperofe 
blanche  :  fi  la  folle  ne  revient  pas  bien ,  broyez  fur  la  chair  vive 
des  feuilles  de  bardane  :  fi  elle  ne  devient  pas  ferme ,  de  qu’el¬ 
le  foit  trop  humide ,  de  la  filaffe  trempée  dans  de  l’eau-de-vie  : 
fi  elle  continue  à  danfer  fous  le  pouce,  mettez  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  de  l’éclair  broyée  :  fi  elle  devient  trop  féche  ,  de 
la  remolade toute  chaude  :  ficela  continué,  du  tare  tout  bouil¬ 
lant. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Le  Feu. 

LEs  inftrumens  ,  dont  on  fe  fert  pour  donner  le  feu  ,  fe 
nomment  couteaux  de  feu  de  boutons  de  feu  }  on  les  fait 
ordinairement  de  fer  ;  le  feu  de  cuivre  feroit  plus  doux  ,  de 
l’efearre  n’en  feroit  pas  fi  confidérable  :  le  couteau  de  feu  efi 
une  tringle  de  fer  emmanchée  ,  de  formée  par  le  bout ,  com¬ 
me  vous  voyez  dans  la  PI.  XXII.  /fi  elle  efi:  longue  de  plus  d’un 
pied  j  le  bouton  de  feu  efi:  une  pareille  tringle,  qui  finit  en 
pointe  émoufTée  ,  voyez  la  même  Planche  /  j  on  en  forge  de 
differentes  groffeurs  ,  fuivant  le  befoin. 

Quand  on  veut  donner  le  feu  au  Cheval,  on  l’arrête  bien 
dans  le  travail,  ou  bien  on  l’abat  ,  ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux,  car  il  a  moins  la  liberté  de  remuer  ,  de  on  travaille  plus 
fûrement  :  plufieurs  couteaux  ou  boutons  chauffent  ;  de  on 
en  donne  un  nouveau  à  l'opérant ,  à  mefure  qu’il  rend  celui 
avec  lequel  il  vient  de  travailler  ,  qu’on  rechauffe  de  toujours 
ainfi  ,  jufqu’à  la  fin  de  l’opération  ;  à  chaque  couteau  qu’il 
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prend ,  il  en  paffe  d’abord  le  tranchant  fur  une  brique ,  ou 
fur  une  pierre /pour  en  ôter  la  cendre  ou  le  charbon;  puis 
il  s’en  fert. 

Pl.  I.  On  donne  le  feu  de  toutes  fortes  de  figures,  par  l’arrange- 
Fi(T>  a.  ment  des  rayes  2c  des  boutons  }  fçavoir  ,  en  palme,  en  bar¬ 
bes  de  plumes  C  B ,  en  côtes  de  mélon  G ,  en  écuffon  en 
rofe  D  D  ,  2cc. 

L’effet  du  feu  dure  ordinairement  vingt-fept  jours. 

V oici  les  obfervations  qu’on  doit  faire  ,  quand  on  donne  le 
feu  :  il  vaut  mieux  chauffer  les  couteaux  2c  boutons  avec  du 

i 

charbon  de  bois  ,  qu’avec  du  charbon  de  terre  ,  parcequ’il  efl 
moins  âcre }  que  les  couteaux  ne  foient  point  flambants,  ils  fe- 
roient  une  trop  grande  efcarre  ;  on  les  applique  feulement 
rouges  ,  il  vaut  mieux  y  revenir  à  plufieurs  fois }  que  le  feu  foie 
donné  legerement  ,  c’eft- à-dire  ,  qu’il  ne  faut  pas  trop  ap¬ 
puyer  la  main  ,  2c  s’arrêter  quand  on  voit  la  couleur  de  ceri- 
le  ,  qui  efl:  la  vraye  marque  ;  qu’on  a  affez  brûlé  fans  percer  la 
peau  i  car  fi  on  la  perce,  fur  tout  aux  parties  nerveufes  ,  on 
les  endommage,  2c  on  peur  eftropier  le  Cheval  :  il  le  faut  don¬ 
ner  le  plus  qu’on  peut ,  en  biaifant  le  fens  du  poil ,  parce  qu’en- 
fuite  le  poil  recouvrira  la  raye. 

Les  boutons  de  feu  fervent  quelquefois  à  percer  le  cuir  ; 
mais  comme  je  viens  de  dire  ,  que  ce  ne  foit  point  aux  parties 
nerveufes  ;  on  fe  fert  aufli  des  boutons  de  feu  pour  percer  les 
abcès  ,  quand  ils  font  mûrs. 

Les  parties  où  on  met  le  feu  ,  font  les  jambes  ,  les  boulets, 
les  jarets  ,  les  hanches ,  2c  les  épaules. 

Quand  on  a  percé  avec  le  feu  ,  il  faut  mettre  deffus  un  ci- 
roïne  ,  pareeque  concentrant  mieux  la  chaleur  du  feu ,  il  le 
rend  plus  réfolutif;  mais  dans  les  endroits  où  le  cuir  ne  doit 
point  être  percé  ,  il  ne  faut  rien  mettre }  on  peut  feulementles 
frotter  de  miel  mêlé  avec  de  l’eau-de-vie  pendant  neuf  jours, 
2c  les  neuf  jours  d’enfuiGe  ,  de  l’eau-de-vie  pure  j  car  les  ciroï- 
nes  2c  autres  drogues  cauferoient  une  efcarre  plus  large  ôc 
fans  faire  aucun  bien  ,  rendroient  l’endroit  plus  défiguré. 

11  ne  faut  pas  méner  à  l’eau  ,  ni  modifier  les  jambes ,  que  les 
efearres  ne  foient  tombées  ;  il  efl  même  plus  à  propos  de  ne 
point  faire  travailler  le  Cheval  pendant  les  vingt-fept  jours, 
on  du  moins  pendant  dix-huit  ;  mais  après  les  neuf  jours  paf- 
fés ,  on  peut  le  promener  tous  les  jours  une  demie  -  heure 
au  pas.  Une 
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Une  obfervation  eflèntielle  à  faire ,  eft  qu’après  que  l’ef- 
carre  efl:  tombée  ,  6c  que  la  chair  eft  vive,  comme  la  déman- 
geaifon  engage  le  Cheval  à  fe  lécher ,  à  fe  frotter ,  6c  par  con- 
lequent  à  écorcher  l’endroit ,  il  faut  avoir  grande  attention 
a  l’en  empêcher  j  car  il  envenimera  toute  la  partie  ,  6c  la  ren¬ 
dra  non-feulement  difforme ,  mais  plus  difficile  à  guérir  5  c’eft- 
pourquoi ,  il  faudra  alors  ôter  les  barres  6c  les  poteaux  ,  Ôc  lui 
mettre  un  chapelet;  6c  pour  mieux  faire  encore ,  afin  d’em¬ 
pêcher  la  démangeaifon  ;  on  mettra  fur  les  playes  ,  de  l’alun 
cru,  du  caîcanthnm  ,  ou  de  l’eau  vulnéraire ,  compofée  d’ef- 
prit  de  vitriol  6c  d’opium ,  ou  de  l’eau  fécondé  ;  6c  on  le  pro¬ 
mènera  :  quand  la  tumeur  eft  dure  ,  6c  qu’on  veut  que  le  feu 
la  refol  ve ,  il  faut  paffer  deftiis  deux  ou  trois  fois  del’efprit  de 
vitriol  avec  un  pinceau. 

Le  bien  qu’on  attend  du  feu,  ne  vient  pas  promptement,, 
quelquefois  fîx  mois  après  5  mais  il  fait  toujours  ion  effet 
quand  le  mal  peut  être  guéri ,  c’eft-à-dire ,  quand  il  n’eft  pas 
trop  envieilli  :  les  caufes  pour  lefquelles  on  donne  le  feu  5  font 
indiquées  à  leur  place  dans  le  Traité  des  Maladies. 

Ce  qui  fait  que  le  feu  qu’on  donne  aux  jambes,  fans  percer 
le  cuir,  leur  eft  falutaire  ;  c’eft  qu’il  fert  comme  de  jaretieres, 
qui  ferrent  la  peau  des  jambes ,  6c  qui  empêchent  que  les  hu¬ 
meurs  n’y  féjournent,  ni  lesfaffent  enfler  :  la  peau  des  jambes 
n’a  pas  de  mouvement ,  ainfi  les  coutures  du  feu  reftent  tou¬ 
jours  dans  le  même  état  ;  mais  ou  la  peau  a  du  mouvement 
comme  au  bas  des  cuifles ,  quand  on  met  un  croiflant  de  feu 
pour  empêcher  les  Chevaux  de  forger  ,  ce  croiflant  à  la  vé¬ 
rité  refferre  la  peau  d’abord ,  mais  par  la  fuite  la  peau  prête  6c 
fe  rétend  ;  de  façon  que  le  Cheval  vient  à  forger  comme  au¬ 
paravant. 

La  feule  raifon  qui  empêche  fou  vent  dans  ce  païs-cy  ,  de 
mettre  le  feu  aux  jambes  par  précaution  ,  comme  on  fait 
dans  plufieurs  païs  ,  eft  que  les  marques  du  feu  déprifent  un 
Cheval  ,  quand  on  le  veut  vendre  enfuite  ;  mais  quand  on 
veut  garder  fon  Cheval ,  le  feu  aux  jambes  ne  lui  fera  que 
du  bien. 
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Ï>L.  XXI. 
Fig.  B. 

Barrer  la 
veine  du 
plat  de  la 
cuiffè. 


CHAPITRE  XXXVII. 

Barrer  U  Veine . 

QUoique  je  n’aye  pas  opinion  que  de  barrer  les  veines, 
fade  beaucoup  d’effet  ;  cependant ,  je  vais  décrire  cette 
operation  }  parce  qu’il  eft  fûr ,  que  fi  elle  ne  fait  pas  de  bien, 
du  moins  elle  ne  fcauroit  faire  aucun  mal  :  ainfi  on  peut  l’ap- 
peller-une  opération  fort  innocente. 

On  barre  les  veines  des  coiffes,  pour  les  maux  de  jambes 
de  de  jarrets  ,  aux  pâturons  ;  pour  les  maux  de  folle ,  aux  lar¬ 
miers  j  de  aux  deux  côtés  du  col  ,  pour  les  maux  des  yeux  :  on 
en  peut  encore  barrer  en  plufieurs  endroits.  Dans  tous  ces  en¬ 
droits  ,  excepté  aux  larmiers  ,  on  barre  les  veines  de  la  même 
manière  ,  de  comme  je  vais  l’enfeigner  ;  après  quoi  je  dirai  la 
façon  des  larmiers. 

Quand  on  veut  barrer  la  veine  de  la  cuiffe  ,  on  abat  le  Che~ 
val  ,  enfuite  on  frotte  bien  avec  la  main  les  endroits  où  on 
veut  barrer  ,  pour  faire  pouffer  la  veine,  c’eft-à-dire  ,  un  peu 
au-deffusdu  jaret  de  vers  le  milieu  de  la  jambe }  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  barrer  haut  de  bas  :  enfuite  on  fend  la  peau  en  long  à 
ces  deux  endroits  HH  avec  le  biftoury ,  de  ayant  découvert 
la  veine  ,  on  paffe  par-deffous  la  corne  de  chamois  N ,  avec 
quoi  on  la  détache  doucement ,  en  allant  de  venant ,  de  toutes 
les  petites  fibres  qui  y  tiennent  :  enfuite  on  la  lie  aux  deux  en¬ 
droits  de  deux  nœuds,  avec  une  foye  double;  l’ayant  fendue 
pour  la  faire  faigner  après  la  première  ligature ,  qui  eft  celle 
du  jaret  ;  puis  on  la  coupe  en  haut  de  en  bas  entre  les  deux  li¬ 
gatures  ;  la  portion  de  veine  qui  eft  entre  les  deux  ligatures, 
ne  reçoit  plus  defangpar  la  fuite,  elle  s’applatit  de  devient 
inutile  :  cette  opération  feroit.bonne  ,  fi  l’humeur  qui  incorm 
mode  la  partie  ,  ne  fe  communiquoit  à  la  partie  que  par  cet¬ 
te  branche  de  veine  ,  ce  qui  ne  fe  peut  pas  admettre  ,  quand 
on  fçait  l’a'natomie  de  le  cours  du  fang  ,  puifque  quantité 
de  rameaux  dans  le  même  endroit  ,  lui  donnent  un  paffage 
égal.  '  “1 

On  ne  barre  point,  quand  la  partie  eft  enflée  j  car  l’enflu¬ 
re  refteroit  indépendemment  de  cette  opération;  de  de  plus, 
on  auroit  bien  de  la  peine  quelquefois  à  trouver  la  veine. 
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Quand  on  barre  les  veines  du  col  on  le  fait  deux  doigts 
au-deflus  de  l’endroit  où  on  faigne  :  il  n’y  a  qu’une  ciixon* 
fiance  àobmettre  ,  qui  ell  de  ne  pas  couper  la  veine  entre  les 
deux  ligatures  ;  car  s’il  arrivoit  que  la  ligature  d  en-haut  cou¬ 
lât  j  ce  qui  peut  aifément  fe  faire  par  le  mouvement  de  la  mâ¬ 
choire  du  Cheval ,  il  perdroit  tout  fon  fang  ;  empliflèz  la  playe 
de  fel. 

A  legard  des  larmiers  ;  on  peut  les  barrer  fans  incifion  : 
mettez  au  col  la  corde  àfaigner  ,  les  veines  s’enfleront  5  alors 
paflez  au  travers  de  la  peau  lous  la  veine  ,  une  aiguille  courbe, 
où  la  foye  double  fera  enfilée  ;  faites-la  fortir  de  l’autre  côté  : 
ôtez  l’aiguille  ,  de  nouez  la  foye  ferme  ;  puis  graillez  la  partie  : 
elle  enfle  beaucoup,  mais  elle  ell  défenflée  au  bout  de  neuf 
jours ,  de  il  n’y  paroîtpas  :  la  fuite  de  tout  cecy  ,  ell  que  l’en¬ 
droit  fe  pourrit ,  la  veine  fe  confolide  ,  l’endroit  lié  de  la  foye 
tombent  j  de  la  veine  fe  trouve  bouchée. 

Le  Parfait  Maréchal  enfeigne  à  arracher  la  veine  du  jaret; 
mais  comme  il  avertit  en  même-tems,  qu’il  y  a  du  rifque  à 
courre ,  de  la  douleur  à  efluyer  de  beaucoup  d’enflure ,  il  enga¬ 
ge  plutôt  à  n’y  pas  fonger  qu’à  le  repéter. 

Le  barrement  de  veine  ell  très-bon  aux  varifles ,  peur  en 
ôter  la  difformité;  car  comme  la  varifle,  n’ell  qu’un  renfle¬ 
ment  de  la  veine  ,  qui  palfe  au  jarret,  en  la  barrant  on  empê¬ 
che  le  fang  d’y  couler ,  la  varifle  s’applatit ,  de  ne  paroît  plus. 


CHAPITRE  XXXVIII. 

Des  Orties  &  Sétons. 

ON  appelle  orties  ,  en  termes  de  Maréchal ,  des  morceaux 
de  cuir  blanc  ,  qu’on  met  entre  cuir  de  chair  ,  pendant 
douze  jours  en  differens  endroits  du  corps,  pour  évacuer  les 
mau  vaifes  humeurs  ;  les  fêtons  fe  font  pour  les  mêmes  raifons. 
Le  feton  ell  une  corde  E  qu’on  met  également  entre  cuir  de 
chair  ,  après  avoir  fait  deux  incifions  en  traversa  une  certai¬ 
ne  dillance  l’une  de  l’autre  ,  après  quoi  on  détache  la  peau 
de  la  chair  ;  puis  on  fait  entrer  cette  corde  ,  moitié  chanvre 
de.  moitié  crin  ,  par  une  des  incifions  }  de  l’ayant  fait  reflortir 
par  l’autre  ,  on  en  noue  les  deux  bouts  enfemble  ;  on  frotte  la 
corde  de  fuppuratif,  de  on  la  tourne  tous  les  jours  pour  faire 
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fortir  la  matière;  puis  regraiffant  de  fuppuratif ,  on  le  fait'en- 
trer  en  tournant  en  dedans  de  la  peau  5  on  fait  cette  opération 
au  lieu  d’orties,  mais  les  orties  font  meilleures  :  quand  vous 
voudrez  mettre  une  ortie  au  col ,  fendez  le  cuir  à  l’éloigne- 
Orties  à  la  ment  de  l’oreille  couchée ,  puis  avec  une  fpatule  détachez  en-< 
tête  de  au  tre  cuir  &;  chair  les  deux  côtés  également  ;  puis  fourrez-y 
c°l'  un  cuir  de  deux  ou  trois  pouces,  moitié  d’un  côté,  moitié 

de  l’autre  ;  laiffez  douze  jours  cette  ortie  :  on  eh  fait  une  de 
chaque  côté  du  col ,  6c  une  fur  le  front ,  pour  vertigo  ,  maux 
de  tête, &c.  *  ;  :r,  ;  ( 

Orties  à  le-  Pour  effort  d’épaule  &c.  fendez  le  cuir  au-rdeffus  du  bras 
paule.  de  haut  en  bas  ;  puis  décernez  le  cuir  avec  la  fpatule  en  trois 
endroits  ;  fçavoir  ,  vers  l’humerus  fur  la  palette  &  versdes  cô¬ 
tes  :  décernez  encore  un  demi-pouce  au  bas  de  l’ouverture, 
pour  appuyer  le  bas  de  trois  cuirs ,  que  vous  fourrerez  par  le 
même  trou  ,  les  faifant  couler  aux  endroits  décernes. 

Orties  à  ■  Les  Anglois  mettent  des  orties  au  poitrail  pour  l’effort 
l’Angloife.  d’épaules  :  cette  ortie  eft  un  cuir  coupé  en  rond  F  de  la  lar¬ 
geur  d’une  dame  de  triétrac  }  ils  font  un  trou  rond  au  milieu  : 
ils  décernent  la  peau  au  poitrail  en-deffous- auprès  du  bras; 
puis  ayant  garni  leur  cuir  légèrement  de  fflaffe  imbibée  d’al- 
thea  ou  de  balilicum,  &  ayant  décerné  dans  la  peau  dequoi 
loger  ce  cuir  ,  ils  le  font  entrer  plié  en  deux  G  ,  ils  le  reten¬ 
dent  quand  il  eft  entré ,  &  en  mettant  le  doigt  tous  les  jours 
dans  le  trou  du  cuir ,  ils  le  tournent ,  ils  en  font  aufïi  de  même 
fous  le  ventre ,  à  l’endroit  du  nombril ,  pour  dégager  un  Che¬ 
val  plein  d’humeurs. 

Orties  à  la  A  la  hanche,  on  fait  comme  à  l’épaule,  en  mettant  trois 
hanche.  cuirs  ,  un  qui  va  vers  l’os  de  la  hanche  ,  l’autre  à  la  noix  ,  ôc 
Au  bas  du  l’autre  à  l’os  de  la  feffe  ;  on  en  met  auffi  au  bas  du  poitrail  pour 
poitrail.  I’avant-cœur  :  au  lieu  de  cuir  ,  on  y  met  encore  un  morceau 
de  racine  d’helleboraftre ,  qu’on  appelle  hellebore  noir  im¬ 
proprement  ,  car  fon  vrai  nom  eft  du  pied  de  griffon,  cela  en¬ 
flera  en  vingt-quatre  heures ,  plus  gros  que  la  forme  d’un  cha¬ 
peau  :  on  ouvre  enfuite  cette  tumeur ,  ôt  il  en  fort  quantité 
a’eaux  rouffes  :  mais  ce  qui  rend  cette  opération  incertaine, 
c’eft  que  pareil  effet  arrivera  à  un  Cheval  fain  ,  fl  011  lui  en 
mettoit ,  comme  à  un  Cheval  malade. 

Il  y  a  dans  le  Parfait  Maréchal ,  une  efpece  d’ortie  pour 
Cheval  entr’ouvert  ,  qu’il  appelle  donner  des  plumes  à  un 
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Cheval  :  il  ne  s’agit  pas  moins  que  de  détacher  toute  la  chair 
cTë  l’épaule  ,  6c  d’y  fourrer  de  grandes  plumes  d’oyes,  ou  des 
tranches  de  lard,  frottées  debalilicum,  ou  autre  fuppuratif  : 
l’opération  eft  très-violente ,  6c  peut  donner  la  fièvre  au  Che¬ 
val  ;  ceux  qui  la  voudront  faire  confulteront  ledit  Auteur , 
qui  dit  au®  qu’on  peut  faire  un  leton  à  l’épaule  en  bas  dans 
pareil  cas  ;  ce  qui  eft  plus  doux. 

Le  même  Auteur  enfeigne  aufïi  une  ortie  pour  un  Cheval 
lunatique  auprès  des  yeux:  dans  cette  ortie,  on  y  mettra  ou 
une  lame  de  plomb  ,  ou  de  la  paille ,  ou  un  morceau  de  vieux 
cuir  ,  ou  de  racine  de  gentiane  ;  il  ordonne  aufïi  pour  le  mê¬ 
me  mal  ,  un  feton  entre  les  deux  oreilles,  après  quoi  il  dit, 
que  tout  cela  ne  donne  pas  grand  foulagement  au  Cheval. 

Il  eft  bon  d’avertir  ,  que  fi  l’ortie  quelle  qu’elle  foit ,  eft  dans  Mettre  le 
un  endroit  où  le  Cheval  puifte  porter  la  dent,  il  l’arrachera  Chapelet, 
immanquablement;  c’eft  pourquoi,  il  faut  lui  garnir  le  col 
d’un  chapelet ,  ou  bien  d’un  bâton ,  qui  tienne  au  licol ,  6c  à 
un  furfaix.  , 

Les  orties  font  bonnes  pour  évacuer  l’humeur  quife  porte- 
roit  en  trop  grande  abondance  fur  une  partie  affligée  ,  mais  la 
fàignée  la  détourne  bien  plus  efficacement.  •  lu,  ■> 

- - - - - — - - 

CHAPITRE  XXXIX.  :i  '/  11 
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V  Onglée. 
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Quelquefois  il  vient  une  efpecede  peau ,  qui,  croiiïantau 
coin  d’en- dehors  de  l’œil  du  Cheval ,  avance  tant  à  la  fin  , 
quelle  lui  en  couvre  la  moitié  6c  plus  ;  on  doit  la  couper  :  ainft 
abattez  le  Cheval  ou  l’arrêtez  au  travail.  Prenez  un  fol  mar¬ 
quée,  approchez  le  au  bord  de  cette  peau  ;  lé  Cheval  en  détour-  Pi- 1- 
nant  l’œil ,  amènera  de  lui-même  cette  peau  b  deftus  le  fol.  Fig.  B. 
Ayez  une  aiguille  courbe  c  avec  du  fil  d  à  votre  autre  main  :  pi- 
quez  cette  peau  fur  le  fol  marqué  ,  faites  reflortir  l’aiguille  au- 
defTus  ou  amdeiïbus  au  travers  de  cette  peau  ;  défilez  l’aiguille , 

6c  prenant  les  deux  bouts  du  fil ,  tirez  l’onglée  à  vous,  6c  vous  la 
çouperez  toute  entière  .avec  des  cizeaux  ou  un  biftoury  :  ôtez 

le  fol  :  baffinez  l’endroit  avec  de  la  crème  ,  6c  tout  eft  fait. 
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CHAPITRE  XL. 
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AVant  de  décrire  cette  opération  ,  il  eft  bon  d’avertir  que 
comme  elle  a  été  imaginée  pour  oter  les  glandes  qui  par 
roiiient fous  la  ganache,  on  n’a  pas  dû  prétendre  qu’elle  ôte- 
roitla  eau fe  qui  les  produit,  ou  plutôt  qui  les  rend  vifibles  :  c’efl> 
pourquoi  fi  on  croit ,  en  églandant ,  guérir  un  Cheval  delà 
morve  ,  ou  l’empêcher  de  jetter  ,  on  entreprend  une  chofe  qui 
ne  fçauroit  réüllir ,  car  enfuite  il  en  reviendra  une  autre  auffi 
groflè  ;  &  vous  en  ôteriez  trente  l’une  après  l’autre,  qu’il  s’en 
reformera  toujours  de  nouvelles  à  mefure  que  la  matière  fe 
fournira ,  puifqu’il  y  en  a  dans  cet  endroit  un  nombre  infini  de 
petites  qui  s’enfleront  toutes  l’une  après  l’autre.  De  plus,  com¬ 
me  ce  n’efl:  pas  la  glande  qui  fournit  la  matière  qui  la  gorge  ; 
quand  le  Cheval  n’auroit  point  de  glande ,  il  n’auroit  pas  moins 
cette  matière  :  ainfi ,  je  confeillerois  de  n’ôter  une  glande  que 
lorfqu’un  Cheval  en  fantéaura  une  vieille  glande  reliée  d’une 
ancienne  gourme  qui  le  défigure,  &;  en  empêche  la  vente. 
Venons  à  l’opération. 

Il  faut  premièrement  abattre  le  Cheval  ou  le  mettre  dans  le 
travail  ;  puis  lui  ayant  levé  la  tête  comme  on  la  leve  pour  don¬ 
ner  un  breuvage  ,  on  ouvre  avec  un  biftoury  la  peau  qui  couvre 
la  glande  M  :  on  paffe  dans  cette  peau  de  chaque  côté  un  fil  qui 
fer  vira  à  l’ouvrir  &  à  la  tenir  éloignée  pendant  l’opération  :  cela 
fait,  011  décerne  avec  les  doigts  îa  glande  tout  autour ,  &  on  la 
détache  peu  à  peu  de  la  ganache  :  cela  fe  fait  ainfi ,  de  peur  de 
Couper  quantité  de  petits  rameaux  de  veines  qui  viennent'' en 
cet  endroit ,  ce  qui  cauferoit  une  hémorragie  difficile  a  arrêter. 
Si  on  voit  même  qu’il  s’en  trouve  quelqu’un  qui  embarrafle; 
pour  féparer  la  glande,  il  faudra  lier  ferme  avec  Un  fil,  puis  on 
coupera  la  glande  ;  quand  elle  efl  tout-à-fait  féparée  de  la  ga-' 
nache,  elle  tient  encore  à  toutes  ces  veines, albrs  votis y  pafle-' 
rez  un  feul  fil  qui  les  liera  toutes  enfemble ,  puis  Vous  côüperetf 
en  cet  endroit  Ôc  la  glande  fera  ôtée;  enfuite  efluyez  blé ih'l’erf* 
droit,  Ôc  nettoyez  bien  toute  l’humidité,  puis  pafTcZ  un  pin¬ 
ceau  trempé  dans  l’huile  de  vitriol  fur  toutes  les  extrémités  de 
ces  veines  liées  afin  d’en  brûler  les  orifices ,  cela  caufera  efearre 
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qui  tombera  par  la  fuite  :  immédiatement  après  l’opération,  ou 
mettra  à  la  place  de  la  glande  de  la  filaiïe  imbue  d’égyptiac  pour 
manger  les  chairs  6c  les  empêcher  de  croître  ;  on  en  remettra 
toujours  jufqu’à  guérifon  :  quand  la  filafte  eft  p'ofée  on  referme 
le  tout  par  le  moyen  des  fils  qu’on  a  mis  aux  bords  de  la  peau  en 
commençant  l’opération  :  on  panfe  tous  les  jours  ;  6c  avant  d’y 
remettre  de  nouvel  égyptiac,  on  lave  avec  du  vin  tiede  ;  6c  il 
on  voit  que  les  chairs  (urmontent ,  on  y  repafle  de  l’huile  de 
vitriol. 

CHAPITRE  X  L I. 

Enerver. 

CEtte  opération  eft  faite  pour  corriger  le  défaut  d’un  Che¬ 
val  qui  a  le  bout  du  nez  trop  gros ,  elle  le  lui  rend  plus  fin 
6c  plu$  agréable  à  voir. 

Pour  entendre  cette  opération ,  il  faut  fçavoir  que  fous  les 
yeux  deux  petits  rpufcles  ont  leur  origine  5  leurs  tendons  com¬ 
mencent  bien-tôt  après }  c’eft-à-dire ,  vers  le  niveau  du  milieu 
du  nez  ,  ces  tendons  vont  toujours  en  fe  rapprochant  l’un  de 
l’autre  jufqu’à  ce  qu’étant  arrivés  contre  les  deux  nazeaux  vers 
le  niveau  du  milieu  des  nazeaux ,  ils  fe  réunifient  en  un  tendon 
afiTez  large,  qui  va  fe  terminer  vers  le  bord  de  la  lèvre  fupérieu- 
re  j  ce  font  ces  deux  petits  mufcles  qui  font  relever  6c  retrouf- 
fer  la  lèvre  du  Cheval  quand  il  veut,  dans  de  certaines  occa- 
fions  ,  telle  qu’on  la  voit  relevée  à  la  PI.  VIL  Fig.  A.  du  Traité 
du  Haras. 

On  coupe  ces  deux  tendons  chacun  en  deux  endroits  :  voicy 
comment  cela  s’exécute.  On  fend  la  peau  en-haut  vers  le  com¬ 
mencement  de  chaque  tendon  A  A  ;  quand  on  le  voit  on  pafte 
par-defious  la  corne  de  chamois,  6c  on  le  détache,  puis  on  le 
fait  entrer  dans  la  fente  d’un  petit  bâton  qu’on  a  fendu  en  long 
jufqu’à  la  moitié,  enfuite  on  va  fendre  la  peau  6c  les  deux  ten¬ 
dons  en  travers  entre  les  deux  nazeaux  avant  leur  jontftion  B  ; 
puis  en  tournant  avec  force  les  deux  bâtons  fendus  qui  tien¬ 
nent  les  tendons  en-haut,  on  les  fait  fortir  par  les  deux  fentes 
d’en- haut  A  A ,  on  les  coupe ,  6c  on  laide  guérir  les  play  es. 
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CHAPITRE  X  L  1 1. 

Remettre  la  Jambe  cajjée. 

JE  ne  fç  ai  pourquoi  on  a  cherché  querelle  aux  os  des  Che¬ 
vaux  en  les  acculant  de  n’avoir  point  de  moelle  ;  il  n’y  a  rien 
de  h  faux  &  de  fi  impofîible ,  car  la  moelle  eft  néceiïaire  aux  os, 
comme  le  fangàtoutle  refte  du  corps  ;  un  os  qui  n’auroit  point 
de  moelle  fe  cafferoit  comme  du  verre ,  &;  on  ne  voit  pas  que 
les  os  du  Cheval  foient  plus  caftants  que  ceux  des  autres  ani¬ 
maux.  Quand  donc  la  jambe  d’un  Cheval  eft  caffée,  on  peut 
la  remettre  comme  celle  d’un  homme  j  pour  cet  effet,  il  faut 
tirer  en  haut  &  en-bas  avec  grande  force  pour  replacer  les  deux 
parties  de  l’os  l’un  fur  l’autre  ;  èc  pendant  qu’on  les  tient  ainfi, 
on  applique  une  compreffe  fïmple  trempée  dans  de  l’eau-de-vie, 
enfuite  une  bande  faifant  trois  tours ,  après  cela  une  autre  fai- 
fant  auffi  trois  tours  de  l’autre  fens ,  enfuite  des  compreffes  de 
fix  à  huit  doubles  de  haut-en-bas  tant  qu’il  en  faut  rempliflant 
tous  les  vuides ,  enfuite  deux  écliffes  de  bois ,■&  par-deffus  une 
bande.  Laiffez  aller  ainft  le  Cheval  dans  un  herbage ,  il  fe  gar¬ 
dera  bien  de  s’appuyer  fur  fa  jambe,  &:  le  calus  fera  formé  en 
quarante  ou  cinquante  jours.  Si  vous  ne  pouvez  le  mettre  dans 
un  herbage ,  il  faut  le  fufpendre  pendant  tout  ce  tems-là. 

CHAPITRE  XLIIL 

Four  remédier  aux  arteres  coupées . 

SI  par  malheur  en  ouvrant  un  abcès  ou  autrement,  on  ou- 
vroit  une  artere  confîdérable ,  il  y  a  trois  moyens  de  l’arrê¬ 
ter  r  ce  qu’il  faut  abfolument  faire  pour  empêcher  le  Cheval  de 
mourir. 

Le  premier  moyen  eft  la  compreffion  :  le  fécond ,  le  feu  ou 
le  bouton  de  vitriol ,  &  le  troifîéme  la  ligature  j  la  compreffion 
doit  être  continuelle  jufqu’à  ce  que  le  bout  de  l’artere ,  fi  elle 
eft  coupée  tonte  entière ,  ou  la  playe  qu’on  y  aura  faite,  foit  fer¬ 
mée,  le  bouton  de  vitriol  brûle  comme  le  feu  :  on  l’applique 
auffi-bien  que  le  feu  à  l’extrémité  du  vaiffeau  coupé  ;  l’incon¬ 
vénient  eft  qu’il  faut  qu’il  tombe  uneefcarre,  de  que  quand l’ef- 

carre 
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carre  tombe  ,  l’artere  fe  peut  trouver  ouverte  encore  une  fois, 
de  l’hémorragie  recommence:  c’eft  à  quoi  la  ligature  eft  utile  ; 
elle  eft  même  néceflaire ,  quand  l’artere  piquée  ou  coupée  eft  un 
peu  confidérable  :  alors  il  fautlaiiïer  faigner  l’artere  jufqu’à  dé¬ 
faillance ,  puis  on  la  lie  avec  une  foye  double:  cette  ligature 
tombe  d’elle-même  quand  l’artere  eft  refermée. 

Si  on  ne  peut  pas  faifir  l’artere  pour  la  lier,  il  y  a  un  moyen 
pour  en  arrêter  le  fang  indiqué  dans  le  Ch.  vi.  de  ce  Traité, 
page  348.  * 


'  • 


CHAPITRE  XLIV. 
Sur  le  Poil. 


PLufieurs  perfonnes  croyent  qu’ils  peuvent  faire  revenir 
le  poil ,  éc  le  faire  revenir  plus  promptement.  Quand  la 
racine  du  poil  eft  emportée,  rien  ne  peut  le  faire  reparoître  ;  êc 
il  n’y  a  point  de  drogues  qui  le  puiftent  faire  croître  plus  prom¬ 
ptement  qu’il  ne  reviendroit  naturellement  s’il  a  à  repouiïer. 


CHAPITRE  X  L  V. 


Plufieurs  Operations . 

LEs  opérations  qui  fuivent  ne  fervent  pas  à  grand’chofe. 

Le  parfait  Maréchal ,  en  les  enfeignant ,  n’en  a  pas  lui- 
même  grande  opinion  :  il  parle  de  barrer  le  nerf  du  Jarmier 
qu’il  dit  avoir  communication  au  nerf  optique  :  cette  opéra¬ 
tion  ,  luivant  lui ,  le  tend  davantage  ;  il  faut  avoir  précédem¬ 
ment  barré  la  veine  du  larmier  :  on  barre  ce  nerf  en  le  déta¬ 
chant  avec  la  corne  de  chamois ,  &  on  le  coupe. 

Il  parle  de  deux  autres  opérations  dont  il  appelle  l’une  ,  clé- 
graifler  les  yeux  par  en- bas,  6c  l’autre ,  dégraiiler  les  yeux  par 
en-haut.  A  la  première,  on  coupe  peu  à  peu  avec  lebiftouryun 
morceau  de  chair  glanduleufe  qu’on  attire  avec  l’onglée  :  on  en 
coupe  gros  comme  le  pouce,  6c  long  comme  un  demi' doigt. 

La  fécondé  fe  fait  aux  faliéres  :  on  fend  la  peau  avec  le  biftou- 
ry ,  6c  on  tire  avec  un  crochet  la  graille  des  falieres  :  il  n’eftime 
pas  cette  opération.  Tous  ces  procédés  font  deftinés  pour  dé¬ 
charger  la  vue,  mais  je  crois  qu’on  fait  avec  eux  plus  de  mal 
que  de  bien. 

F  f  f 
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Fig.  A. 
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Quelques-uns  font  à  un  Cheval  poulîif  outré ,  un  rofîignol 
fous  la  queue  ,  prétendant  qu’il  en  eft  foulagé,  mais  cela  ne  lui 
fait  rien  du  tout  :  mais  comme*il  y  a  bien  des  gens  qu’on  ne 
peut  defabufer  de  leurs  préjugés ,  je  vais  enfeigner  cette  opéra¬ 
tion  de  peur  qu’on  ne  fe  méprenne  fi  on  vouloit  la  faire.  Le 
rollignoi  eft  un  trou  qu’on  fait  entre  la  queue. 6c  le  fondement, 
£c  qui  doit  communiquer  avec  le  boyau  i  ce  trou  fe  fait  avec 
la  groiïe  gouge  qu’on  fait  rougir. 

Premièrement,  on  fourre  la  corne  de  vache  dans  le  foncje- 
ment  r ,  puis  avec  la  gouge  rouge  on  perce  au-deftus  f  à  plu- 
iieurs  fois  jufqu’à  ce  qu’ayant  percé' le  boyau ,  elle  rencontre  la 
corne ,  alors  on  pafte  une  lame  de  plomb  par  ce  trou  :  on  la  fait 
reiïortir  par  le  fondement,  6c  on  entortille  les  deux  bouts  par- 
dehors  ,  ce  qui  empêche  le  boyau  de  fe  reprendre  à  l’endroit  du 
trou.  C’eft  proprement  faire  une  fiftule  à  un  Cheval. 


CHAPITRE  X  L  V  I. 

i  <  «. 

De  ï Ecorché  du  Cheval  5  ou  (îtuation  &  noms  des  Mufcles  de 
fin  corps  immédiatement  fous  la  peau . 

CE  Chapitre  fervira  en  cas  que  par  quelque  opération  on 
veuille  ouvrir  fur  le  corps  d’un  Cheval  ,.afin  que  connoif- 
fant  la  lituation  6c  le  fens  des  fibres  charnues ,  on  dirige  fon  in¬ 
finiment,  de  façon  qu’il  ne  coupe  pas  lefdites  fibres  en  travers^ 
mais  fuîvant  leur  fens. 


Fig.  C. 


*  L’Incifif. 

A  le  Frontal. 

B  le  Mafteter. 

C  le  Buccinateur. 

D  le  Maftoïdien. 

E  le  Splenius. 

F  le  Trapeze. 

G  le  Complexus. 

H  le  Sternoangulaire. 
î  le  Sternohyoidien. 


L  le  Chaperon. 

M  le  Sus-épineux. 

N  le  Sous  épineux. 

P  le  Long. 

Q  le  Court. 

R  le  Rhomboïde. 

S  le  Grand  Dorfal. 

T  le  Grand  Dentelé. 
VV  l’Oblique  extérieur. 
X  Pecloral. 

Y  Droit. 

Z  Dentelé  fnpérieur. 
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2  Sacrolumbaire. 

3  Fafcia  lata. 

4  le  Grand-Fefiier. 
j  le  Vafte  externe. 

6  le  demi  nerveux. 

77  le  Biceps.  ' 

8  le  Jumeau  externe. 

9  9  le  long  du  Sabot. 

10  le  court  du  paturon. 

1 1  le  Jambier. 

x  le  long  du  Sabot. 
y  le  radial  du  genoüil. 
z,  le  court  du  paturon. 

**  les  tendons  nommés  le 
fublime  6c  le  profond. 


Fig.  D. 

a  a  les  Incififs. 
bb  le  Frontal. 

1 1  le  Sternohyoïdien. 
il  le  Chaperon. 

3  3  le  Splenius. 

44  le  Pectoral. 

5  5  le  Maffcoïdien. 

Fig.  E. 

ee  le  GrandFeflier. 
aa  le  biceps. 
bb  le  demi- nerveux. 
cc  le  demi-membraneux. 
dd  le  grêle. 


TRAITE 

DU 

MARÉCHAL  FERRANT- 

LA  Profeflîon  de  Maréchal ,  à  l’égard  de  la  ferrure ,  efl:  une 
Profeflîon  plus  fçavante  qu’on  ne  croit  ;  il  y  faut  de  l’a- 
dreffe,  de  la  force  6c  de  la  prudence  ;  il  y  a  bien  des  précautions 
à  obferver ,  attendu  que  les  Chevaux  ne  fervent  à  l’homme 
qu’autant  que  leurs  pieds  font  en  bon  état. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Anatomie  du  Tied  du  Cheval . 

AVant  que  de  commencer  à  ferrer,  il  eft  néceflaire  de  fça- 
voir  la  conftruétion  du  pied  des  Chevaux  ,  tant  exté¬ 
rieure  qu’intérieure,  afin  de  connoître  la  partie  à  laquelle  on  a 
affaire.  F  f  f  ij 


4ii  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

Pl.  XVII.  Le  pied  extérieur  eftcompofé  de  deux  os ,  dont  l’un  quis’ap- 
Deux  os,  le  pelle  le  petit-pied  b,  Fig.  E  a  la  forme  du  pied  extérieur  ;  il  loge 
pivot  &  le  dans  fa  concavité  fupérieure  l’os  du  paturon  qui  pofe  fur  lui. 
petit  pied.  Le  fécond  os  s’appelle  l’os  dû  pivot  aaa,  Fig.  a.  b.  e  ;  c’eft 
proprement  un  ofFelet,  il  eft  très-petit ,  reffemblant  à  une  na¬ 
vette  pofée  horifontalement  au  haut  de  la  partie  poftérieure  de 
l’os  du  petit  pied;  il  y  eft  attaché  à  la  partie  inférieure  parmi 
ligament  de  toute  fa  largeur  qui  coule  fous  ledit  os }  ce  ligament 
eft  recouvert  par  l’èxpenfion  du  tendon  appellé  le  profond  b  b  , 
Fig.  A.  B  ,  qui  s’attache  enfuite  audit  os  du  petit-pied.  .  * 

La  jonétion  du  petit -pied  avec  le  fabotfefait  comme  il  fuit  : 
L’os  du  petit-pied  eft  recouvert  en  pince  ,  èc  par  les  cotés  d’une 
Chair  du  chair  ligamenteufe  grenue  d  d,  Fig.  C.D,  &:  feuilletée  c  c  ;  elle 
pied.  grenue  de  la  largeur  d’un  demi-pouce, faifant  une  efpece  de 

bourrelet  :  c’eft  de  ce  bourrelet  i>  que  part  la  naiffance  de  la 
corne ,  immédiatement  au-deffus  de  la  couronne;  ce  bourrelet 
paffe  par-deffus  le  cartilagedes  talons  FF  dont  nous  parlerons 
par  la  fuite  ,  &  va  jufqu’au  bas  dudic  cartilage  ,  le  traverfant  en 
écharpe  ;  delfous  ce  bourrelet  partent  ces  feuillets  ou  petites 
lames  de  chair  c  qui  font  profondes  en-haut  de  près  de  deux 
lignes  ,  &  pas  tout-à-fajt  f  profondes  vers  la  pince  j  elles  font 
lituées  debout  fur  l’os  ,  ôt  fort  près  l’une  de  l’autre  ;  elles 
vont  depuis  leurs  origines  jufqu’oii  finit  la  corne  intérieure¬ 
ment.  C’eft  cette  chair  par  feuillets  de  champignon  qui  attache 
le  fabot  au  petit-pied  &au  cartilage  dont  nous  parlerons.  Pour 
cet  effet ,  la  furface  intérieure  du  fabot  eft  remplie  pareillement 
de  feuillets  e  e  ,  Fig.  D  ,  ceux-ci  font  durs  ;  chaque  lame  dure 
du  fabot  eft  logée  entre  deux  feuillets  de  la  chair  fufdite  ; 
réciproquement ,  chaque  lame  de  chair  entre  deux  de  celles  du 
fabot ,  excepté  au  haut  du  fabot  où  le  bourrelet  grenu  s’attache 
à  la  corne  ,  grenue  de  la  même  manière. 

Le  fabot  c,Fig.  B  eft  ce  qui  forme  le  pied  extérieur  ;  c’eft  une 
La  corne,  matière  dure  appellée  corne  ;  cette  matière  eft  plus  molle  aux 
Les  Talons,  talons  extérieurement.  Les  talons  font  donc  formés  par  une 
corne  molle  extérieurement,  qui  devient  intérieurement  prin¬ 
cipalement  vers  le  haut  St  julqu’à  l’os  du  pivot ,  une  chair  car- 
tilagineufe  cc  ,  Fig.  A  ;  cette  chair  qui  vient  fe  coler  contre  les 
cotés  de  l’os  du  petit-pied  s’élève  toujours  en  s’aminciftanr,  & 
Les  Carti-  forme  deux  cartilages  ffff,  Fig.  D.  C.  B  ,  qui  furpaffent  la 
aoes-  corne  d’un  demi-pouce ,  s’élevant  comme  deux  petites  murail- 
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les  ,  ou  deux  oreilles  au- de  (Tu  s  de  tout  le  quartier  de  chaque 
côté.  Les  quartiers  font  donc  intérieurement  fortifiés  par  le 
plus  épais  de  ces  cartilages,  dont  la  fommité  défend  l’os  du 
pivot,  &c  fortifie  le  haut  des  talons  ;  ces  cartilages  occupent  par 
confécjuent  les  deux  tiers  du  pied  intérieur  ;  l’autre  tiers  qui  effc 
le  devant  du  petit.- pied, n’a-  point  de  cartilage  :  ce  qui  fait  qu’il 
effc  plus  près  de  la-çorne  dans  cet  endroit  que  des  deux  côtés  ; 
fur  ce  devant  de  l’os  du  petit-pied ,  vient  fe  terminer  le  tendon 
de  i’extenfeur ,  le  plus  antérieur  de  la  jambe. 

Dans  'le  cartilage  dont  on  vient  de  parler,  on  découvre  plu- 
Jieurs  trous  ,  ainfi  que  dans  l’os  du  petit-pied  par  où  pafTent  les 
vaifTeaux  du  fang:  on  en  voit  entr’autres  un  plus  grand  g  g, 
Fig.  D.E  .  de  chaque  côté  qui  fert  de  paflage  à  une  veine  qui 
vient  de  la  pince,  &  perce  les  cornes  de  l’os  du  petit- pied,  c’eft 
cette  Veine  qu’on  preffe  quelquefois  en  ferrant. 

La-  corne  eft  compofée  de  trois  parties  ,  fçavoir  ,  fes  feuil¬ 
lets  e,  Fig.  D  qui  fortent  d’une  corne  jaune  H  H  recouverte 
d’un  lit  de  corne  noire  l  l.  La  corne  jaune  effc  plus  tendre  que 
la  corne  noire  :  ainfi ,  il  eft  vrai-femblable  qu’un  Cheval  qui  a 
la  corne  blanche  (  comme  on  l’appelle  )  a  la  corne  plus  tendre , 
ôc  qu’elle  étoit  difpofée  à  l’être  dès  en  naiflant.  <  r 

L  os  du  petit-pied  finit  des  deux  côtés  à  la  moitié  du  quartier, 
en  mefurant  du  milieu  de  la  pince. 

Ce  qu’on  appelle  la  couronne  n’eft  antre  chofe  que  la  peau 
delà  jambe,  qui  devient  beaucoup  plus  épaiffe  un  peu  avant 
que  de  s’attacher  autour  du  fabot. 

Quand  on  leve  le  pied  d’un  Cheval  ,  on  voit  d’abord  la 
•folle*  qui  eft  faite  comme  une  femelle  de  corne  paftablement 
dure  ;  fi  on  l’ôte  de  fa  place  ,  on  la  trouve  grenue  dans  fa  partie 
intérieure  :  c  eft  par  ce  grenu  qu’elle  s’enclave  dans  une  chair 
pareillement  grenuë  qui  tapille  le  défions  de  l’os  du  petit-pied  - 
cette  chair  eft  plus  épaiffe  vers  la  pince  &C  aux  cornes  du  petit- 
pied  que  dans  le  milieu  :  cela  va  d’une  demie-ligne  à  une  ligne 
d’épaifleur  ;  elle  couvre  tout  le  plat  du  petit-pied  :  cependant , 
les  deux  talons  fourniffent  chacun  fur  cette  chair  une  progref- 
fion  ou  avance  de  leur  chair  cartilagineufe  ,  qui  formant  deux 
efpeces  d’élévations  ,  va  fe  réunir  en  une  pointe  b  qui  fe  ter¬ 
mine  vis-à-vis  le  milieu  du  defîous  de  l’os  du  petit-pied  :  cette 
chair  des  talons  a  au  commencement  un  demi-pouce  d’épaif- 
feur  :  cette  épaiffeur  va  toujours  en  diminuant  jufqu’à  la  pointe* 

F  f  f  iij 


La  cou¬ 
ronne. 

Planche 
XXVIII. 
Fig.  13. 

La  Solle. 
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&  elle  eft  dans  toute  fa  furface  recouverte  de  la  chair  grenue, 
La  Four-  pareille  à  celle  de  l’os  :  ces  élévations  fe  nomment  la  fourchette, 
chette.  &;  la  foie  recouvre  le  tout  ;  c’eft-à-dire,  la  fourchette  b ,  le  petit- 
pied  e  ,  l’extrémité  des  filets  de  champignon/',  fe  termine  à 
la  corne  *  tout  autour  du  pied  ;  elle  prend  la  figure  de  la  four¬ 
chette  dans  l’endroit  c  cc  où  elle  la  couvre  ;  elle  a  bien  un  demi- 
pouce  depaiffeur  dans  fes cotés  où  elle  flanque  la  fourchette  , 
vient  joindre  la  corne  tout  autour  à  un  quart  de  pouce 
d’épaifleur.  iu. 

Les  Ten-  Le  tendon  du  profond ,  qui  eft  un  des  fléchifleurs  de  la  jam- 
dons.  be  ,gliflant  fur  l’os  du  pivot ,  s’élargit  enfuite  pour  venir  s’atta¬ 
cher  en  rond  jufqu’au  milieu  du  défions  du  petit  pied  ,  fous  la 
fourchette  jufqu’à  fa  pointe  :  fes  fibres  extérieures,  font  l’éven¬ 
tail  dddd,  éc  ceux  de  de  {Tous  les  croifent  un  peu  de  l’autre  fens. 

Après  avoir  fait  connoître  la  ftru&ure ,  tant  extérieure  , 
qu’intérieure  du  pied  ,  procédons  aux  opérations  qu’on  y 
fait, dont  la  plus  eflentielle  pour  le  fervice ,  eft  la  ferrure, 
ou  pour  ainfi  dire  ,  la  chauflure  du  Cheval  :  moyennant 
cette  chauiïùre  ,  l’homme  peut  employer  le  Cheval  à  tous 
les  befoins  qu’il  en  a,  fans  craindre  qu’il  fe  gâte  le  pied  5  ôc 
que  par  conféquent ,  il  devienne  hors  d’état  de  lui  fervir. 

CHAPITRE  II. 

De  la  Forge. 


COmme  il  s’agit ,  d’empêcher  la  corne  du  Cheval  de  s’u- 
fer  ,  en  portant  contre  terre  ;  on  a  imaginé  de  lui  ajufter 
fous  cette  corne  un  rebord  de  fer  ,  &  de  l’y  clouer  ,  afin  qu’il 
y  refte  :  on  ployé  ce  rebord  qu’on  appelle  un  fer ,  par  le  moyen 
au  feu  &  dans  une  forge. 

Pl.XVIII.  La  forge  A  ,  eft  une  efpece  de  cheminée  ,  dont  l’âtre  eft 
élevé  de  terre  de  deux  pieds  &  demi  ou  environ  ,  avec  un 
ou  deux  foufflets  BB;  dans  cet  âtre  ,  on  met  une  auge  C  an 
milieu  s’il  y  a  deux  foufflets  ,  ou  à  un  côté  s’il  n’y  en  a  qu’un  ; 
on  met  de  Beau  dans  cette  auge  ,  le  bout  des  foufflets  entre 
dans  un  trou  fait  dans  les  côtés  de  la  forge  ,  au  raze  de  l’âtre  ; 
vis-à-vis  de  ce  trou ,  on  met  à  une  certaine  diftance  un  rebord 
D  D  en  équerre  ,  pour  contenir  le  charbon  fur  le  trou  :  quand 
on  fe  fert  de  charbon  de  terre ,  il  y  a  une  ange  E  „  à  côté  de  la 
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forge ,  où  on  le  met  tremper  ;  les  Maréchaux  appellent  le  fouf 
flet  ,  la  vache:  au  gros  bout  de  la  vache  ,  eft  un  poids  F  qui 
la  ramène  en-bas  ;  quand  elle  a  été  élevée  pas?  la  branloire 
GG,  qui  eft  une  gaule  fufpenduë  au  plancher  en  équilibre, 
au  bout  de  laquelle  eft  une  chaîne  HH  ,  qu’on  tire  pour  faire 
mouvoir  le  deftous  de  la  vache ,  qui  allume  en  loti  filant  le  char¬ 
bon  ,  foit  de  bois,  foitde  terre  ,  deftinéà  chauffer  le  fer  :  on 
attife  ,  &:  on  remue  le  charbon  avec  un  crochet  de  fer  L  ,  ap- 
pellé  la  chambrière  ,  on  l’afperge  d’eau  ,  avec  l’efcouvette  M 
pour  concentrer  la  chaleur  ,  6c  de  peur  qu’il  ne'briile  trop  vi¬ 
te  :  on  prend  le  charbon  de  terre  avec  une  pelle  à  charbon  N, 
percée  dans  le  milieu  pour  laiffer  écouler  l’eau. 

Quand  le  fer  O  eft  chaud  ,  c’eft-à-dire ,  rouge ,  le  Maré¬ 
chal  le  porte  avec  des  tenailles  fur  l’enclume  P  ,  montée  fur 
fon  billot  Q  ,  6c  qui  fe  termine  en  pointes  rondes  par  les  deux 
bouts ,  ou  par  un  feul  ;  ces  pointes  s’appellent  bigornes  R. , 
le  Maréchal  tient  de  la  main  droite  un  marteau  ,  qui  s’appelle 
le  ferretier  4  ,  6c  un  garçon  ,  fe  met  vis-à-vis ,  avec  un  mar¬ 
teau  long,  qu’on  appelle  le  marteau  à  frapper  devant  b  f  ils 
frappent  tous  deux  fur  le  fer  fuccelîîvement ,  6c  enfin  ils  le 
forgent,  c’eft-à-dire ,  lui  donnent  la  forme  d’un  fer  à  Cheval  : 
le  Maréchal  feul  lui  donne  la  derniere  main  avec  fes  tenail¬ 
les  c  ,  6c  fon  ferretier  fur  la  bigorne  6c  fur  l’enclume ,  pre¬ 
nant  bien  garde  de  manquer  à  abattre  le  rebord  qui  fe  fait  en 
dedans  du  fer  quand  il'  l’arrondit  fur  la  bigorne  *  lorfquil 
poferoit  ce  fer  enfuite  il  ne  porteroit  que  fur  ce  rebord  ,  ce 
qu’il  faut  éviter  :  quand  il  s’agit  de  couper  de  ce  fer  ,  il  met 
la  tranche  d  fur  l’endroit  qu’il  veut  couper  ,  6c  frappe  deflùs  : 
cette  tranche  coupe  le  fer  rouge  :  quand  il  n’y  a  plus  qu’à  eft 
tamper  le  fer  ,  c’eft-à-dire  ,  percer  huit  trous  ,  quatre  de  cha¬ 
que  coté ,  par  où  doivent  palier  les  clous  ,  il  pofe  l’eftampe  e 
fur  l’endroit  qu’il  veut  percer  ,  &  il  frappe  deffus  ;  le  bout  de 
l’eftampe  entre  dans  le  fer  6c  forme  une  belle  de  l’autre  coté  : 
il  retourne  enfuite  le  fer  ,  6c  mettant  l’eftampe  fur  toutes  les 
bofles  il  les  renfonce  ,  le  trou  eft  fait  6c  net  quand  il  a  fait 
fortir  ce  morceau  avec  le  poinçon  ,  s’il  ne  fort  pas  de  lui-mê¬ 
me  :  quand  on  fait  les  trous  près  du  rebord  extérieur  du  fer, 
cela  s’appelle  eftamper  maigre ,  6c  fi  on  les 
rebord  intérieur  ,  on  dit  eftamper  gras. 

Le  tournant  du  fer  ,  s’appelle  la  pince  O ,  les  cotés  fe  nom- 


perce  plus  près  dit 


Pofer  le  fer. 
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ment  branches  12  ,  &  les  deux  bouts  s’appellent  les  épon¬ 
ges  33  :  le  devant  du  pied  s’appelle  la  pince,  les  cotés  s’ap¬ 
pellent  les  quartiers  ,  le  bas  des  quartiers  près  du  fer  s’appel¬ 
lent  les  mamelles ,  de  les  deux  éminences  de  derrière  s’ap¬ 
pellent  les  talons. 

Quand  le  fer  eft  forgé  de  prêt  à  mettre  fur  le  pied  ,  le  Ma¬ 
réchal  qui  a  pris  avant  de  forger  la  mefure  de  la  longueur 
de  de  la  largeur  du  pied  avec  une  paille  ,  prend  alors  Ion 
tablier,  qui. eft  compofé  de  deux  groftes  poches  de  cuir  gg 
partagées  chacune  en  plufieurs  réparations  ,  il  le  met  autour 
de  fa  ceinture  ,  de  le  boucle  derrière  fur  fes  reins  :  il  met 
dans  les  poches  qui  font  à  droit ,  le  boutoir  h ,  qui  fert  à  pa¬ 
rer  le  pied  ;  le  brochoir  i  qui  eft  le  marteau  ,  avec  lequel  on 
enfonce  les  clous ,  ce  qui  s’appelle  brocher  :  à  gauche  il  met 
les  tricoifes  l  qui  font  des  tenailles,  dont  il  fe  lert  à-rompre 
les  pointes  des  clous  qui  paflent  la  corne ,  le  repouftoir  m 
pour  vuider  quelques  paillettes  de  fer ,  qui  feront  dans  lps 
trous  du  fer,  ou  pour  faire  reflortir  un  clou  qui  n’a  pas  été  bien 
broché;  les  clous,  le  rogne-pied  n  de  la  râpe  0 ,  n’ont  point 
de  côté  fixe  :  le  rogne-pied  eft  fait  comme  un  couteau  de 
chaleur  ,  de  fert  à  couper  en  frappant  deftus,  la  corne  qui  ex- 
cede  le  fer  ;  de  la  râpe  fert  à  râper  la  corne  autour  du  fer  ,  de 
à  unir  les  rivets  :  les  pointes  des  clous  appartiennent  aux  gar¬ 
çons  ,  de  les  caboches  qui  font  les  têtes  des  vieux  clous  ,  font 
les  profits  de  la  femme  du  Maréchal. 

Quand  le  Maréchal  arrive  pour  parer  le  pied  ,  le  Palfrenier 
leve  le  pied  ;  fi  c’eft  celui  de  devant  ,  il  le  tient  fimplement 
avec  fes  deux  mains }  fi  c’eft  celui  de  derrière  ,  il  appuyé  le 
boulet  de  la  jambe  fur  fa  cuifte,  de  pafte  un  bras  par* deftus 
le  jaret  5  alors  le  Maréchal  après  avoir  nettoyé  la  boue ,  ou 
fiente  qui  feroit  dans  le  pied ,  coupe  en  pouftant  avec  fon  bou¬ 
toir  ,  ce  qu’il  faut  de  la  corne  de  de  la  fourchette  ,  pour  en- 
fuite  afteoir  le  fer  ;  c’eft  ce  qui  s’appelle  parer  le  pied. 

Quand  le  pied  eft  bien  paré  ,  de  qu’ayant  prefenté  le  fer 
deftus  ,  il  voit  qu’il  porte  où  il  faut  ;  il  brochera  deux  clous 
un  de  chaque  côté  ;  puis  il  fera  pofer  le  pied  à  terre  pour  voir 
fi  le  fer  eft  bien  en  fa  place  :  enfuite  le  Palfrenier  reprenant  le 
pied  j  le  Maréchal  continue  à  brocher  tous  les  autres  clous, 
il  les  fait  entrer  d’abord  à  petits  coups,  les foutenant droits 
de  l’autre  main  ,  ayant  précédemment  graille  la  pointe  avec 
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-du  fuif  ;  puis  quand  il  fent  que  la  corne  eft  percée  ,  il  achevé 
de  les  faire  entrer  hardiment  :  Paffilure  ou  la  pointe  X  paroît  Pl.  XIX. 
alors  en  dehors  à  chaque  clou  qu’il  pofe  ;  quand  il  eft  tout- 
à-fait  broché  ,  il  donne  un  coup  de  brochoir  à  Paffilure ,  afin 
de  faire  bailler  cette  portion  de  clou  le  long  de  la  corne,  la 
pointe  en  bas  Y  ;  quand  tous  les  clous  font  pofés  ,  il  rompt 
avec  les  tricoifes  chaque  pointe  de  clou  ,  qui  excede  la  corne: 
il  coupe  avec  le  taillant  du  rogne-pied  à  petits  coups  du  bro¬ 
choir  toute  la  corne  ,  qui  excede  le  fer  tout  autour  ,  ainfi  que 
la  corne  éclatée  par  les  clous  à  l’endroit  011  ils  fortent;  il  rive 
les  clous  ,  en  oppofant  à  leur  tête  ,  les  tricoifes  pendant  qu’il 
frappe  fur  ce  qui  paroît  quand  la  pointe  du  clou  a  été  rom¬ 
pue  ,  ce  qui  l’applatit  en  l’élargiftant  &  maintient  le  clou  en 
la  place  :  il  eft  utile  d’oter  avec  le  rogne-pied  un  peu  de  la  cor¬ 
ne  tout  autour  de  chaque  clou  ;  c’eft  une  précaution  qui  fait 
qu’on  enfonce  davantage  les  rivets,  au  moyen  dequoi il  ne 
lçauroient  blefter  le  Cheval  ;  ce  qui  peut  arriver ,  quand  ils 
débordent  fur-tout  au  dedans  du  pied  :  de  plus,  à  mefure  que 
le  fer  s’ufe ,  les  clous  s’élèvent  davantage  ,  &  par  conféquent 
les  rivets  }  ainfi  même  il  faut  prendre  garde  que  les  Chevaux 
vieux  ferrés,  ne  fe  coupent  avec  les  rivets:  quand  tout  cecy 
eft  fait ,  le  Palfrenier  met  le  pied  à  terre  ;  alors  le  Maréchal 
prend  la  rappe  ,  avec  laquelle  il  unit  tout  le  tour  du  pied  près 
du  fer,  &  en  donne  un  coup  fur  les  rivets  Z. 

Le  meilleur  fer  dont  on  puiiïe  fe  fervir ,  eft  celui  de  Berry  ; 

&  pour  les  clous,  ceux  de  Limoges,  excelloient  autrefois; 
mais  à  prefent ,  c’eft  ceux  de  Berry. 

Les  clous  a  doivent  être  longs  6c  déliés  de  lame ,  avec  une 
tête  épaifte. 

«  • 

- - — - — - - - — - 

CHAPITRE  III. 

Maximes  generales . 

i°.  |  ,^Aites  les  fers  les  plus  légers  que  vous  pourrez ,  ceux 
i*  qui  font  trop  pefants  ,  fatiguent  le  Cheval ,  6c  les 
clous  lâchent  fouvent,  entraînez  par  la  pefanteur. 

i°.  Employez  les  clous  les  plus  déliés  de  lame  ,  parcequ’ils 
font  un  moindre  trou  dans  la  corne  ,  6c  qu’ils  ne  font  point 
fujets  à  s’éclater ,  comme  font  les  clous  épais  de  lame  :  de  plus 
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ils  font  très-fujecs  par  leur  épaifïeur  à  ferrer  la  veine,  principa¬ 
lement  ,  li  la  corne  n’eft  pas  épaifle  ;  il  faut  fe  fervirde  clous 
plus  forts  de  Jame  aux  pieds  des  Chevaux  de  earoffe  6c  aux 
gros  pieds  qu’aux  pieds  tins  ,  mais  proportion  obfervée  ,  les 
plus  déliés  de  lame  en  chaque  genre  ,  font  les  meilleurs. 

3°.  N’appliquez  jamais  le  fer  ronge  ni  trop  chaud  furie 
pied,  .comme  font  plufieurs  garçons  maréchaux  ,  parefleuxj 
ils  trouvent  un  avantage  à  cette  façon  d’agir  ,  parceque  le  fer 
chaud  brillant  l’excedent  de  la  corne  qui  empêche  de  porter 
le  fer  également  partout ,  il  épargne  au  Maréchal  le  tems  6c 
le  foin  de  reprendre  à  plufieurs  fois  fon  boutoir,  pour  couper 
en  divers  endroits  cet  excédent ,  qui  empêche  le  fer  d’appuyer 
également  partout  ;  il  fait  lui-même  fa  place ,  fans  tant  de 
peine  ,  mais  en  même-tems  confommant  l’humidité  naturelle 
de  la  corne  ,  il  la  defleche ,  l’altére  ,  la  rend  caffante  ,  6c  en¬ 
fin  la  ruine  totalement  j  fort  fouvent  ce  fer  chaud  échauffe 
la  foie  ,  6c  peut  rendre  le  Cheval  boiteux  dangereufement  j 
il  y  en  a  même  quelquefois  qui  en  meurent  :  on  peut  cepen¬ 
dant  approcher  un  inftant  le  fer  chaud  de  l’endroit,  où  on  doit 
le  poler  6c  le  retirer  fur  le  champ,  parceque  les  inégalités  fe¬ 
ront  marquées  par  une  petite  couleur  de  grillé  qu’on  empor¬ 
tera  enfuite  avec  le  boutoir  :  on  appliquera  aufli  les  pinçons 
chauds  ,  s’il  y  en  a  au  fer ,  afin  de  les  faire  porter  en  leur 
place. 

Pour  prévenir  que  les  garçons  maréchaux  ne  brûlent  le 
pied  ,  ôc  empêcher  même  qu’en  pouffant  le  boutoir  trop  fort , 
ils  ne  coupent  l’épaule  du  Cheval  ou  le  ventre  du  Palfrenier  , 
ayez  foin  des  pieds  dans  l’écurie  ,  en  les  fiantant;  alors  la 
corne  fera  aifée  à  couper  ,  6c  d’eux-mêmes  ils  ne  brûleront 
point. 

4°.  Que  le  fer  ne  pofe  en  aucune  façon  fur  la  folle  :  il  ne 
doit  porter  que  fur  la  corne  juftement  6c  également  de  la  lar¬ 
geur  d’un  demi  doigt  ;  l’épaifleur  de  la  corne  étant  tout  au  plus 
d’un  doigt  :  fi  le  fer  appuyoit  fur  la  folle  ,  le  Cheval  boiteroit 
à  moins  qu’elle  ne  fût  très-forte  5  on  reconnoît ,  fi  le  fer  a  por¬ 
té  fur  la  folle  au  fer  même  ;  car  fi  vous  déferrez  votre  Cheval, 
vous  verrez  que  la  portion  du  fer  qui  aura  porté  fur  la  folle  , 
fera  plus  lifie  8c  luifante  que  le  refte ,  comme  il  eft  marqué 
Fig.  M.  en  a  :  il  eft  cependant  des  occafions  ,  dont  nous  par¬ 
lerons,  où  on  fait  porter  les  fers  fur  la  folle  j  mais  on  la  laiflè 
forte ,  6c  le  Cheval  en  boite  rarement. 
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A  tous  les  pieds  de  devant ,  il  eft  à  propos  que  le  fer  porte 
en  l’air,  depuis  le  premier  clou  du  talon  en  dedans  jufqu’au 
bout  de  l’éponge  GGG,  de  façon  qu'on  puiffe  y  palier  la  la¬ 
me  d’ùn  couteau. 

50.  N’ouvrez  jamais  les  talons  à  votre  Cheval ,  en  parant  le 
pied.,  c’efl-à-dire ,  ne  faites  point  un  creux  ou  une  efpece  de 
goutiere  avec  le  boutoir  ,  en  emportant  de  la  folle  entre 
la  fourchette  6c  le  quartier  jufqu’au  ideffous  du  talon  ,  6c 
dans  le  talon  même  22  ,  en  évidant  cet  endroit,  vous  l’af- 
foibliffez  :  il  arrive  delà  ,  que  la  corne  n’y  ayant  plus  de  fou- 
tien  ,  elle  fe  rapproche  de  la  fourchette  ,  6c  fait  ferrer  les  ta¬ 
lons  ,  les  contraignant  de  fe  rapprocher  l’un  de  l’autre  ,  il 
faut  parer  à  plat  ,  pondant  le  boutoir  fans  le  pancher  que 
très-peu. 

6°.  Pince  devant  talon  derrière  ,  ou  bien  mettez  le  der¬ 
rière  devant  ,  6c  le  devant  derrière.  Pour  bien  entendre  ces 
diétums ,  il  faut  fçavoir  ,  que  la  pince  des  pieds  de  devant 
d’un  Cheval ,  eft  garnie  de  plus  d’épaiffeur  de  corne  que  le 
talon  ,  vers  lequel  la  corne  va  diminuant  d’épaifTeur ,  de  façon 
qu’il  ne  s’en  trouve  pas  fuffifamment  pour  qu’on  puiffe  bro¬ 
cher  un  clou  ,  fans  craindre  de  preffer  la  veine  du  pied ,  ou  de 
toucher  le  vif ,  qui  eft  la  chair  d’entre  lefabot  6c  le  petit  pied; 
ainfi  on  n’y  doit  point  brocher ,  au  contraire  la  corne  eft  plus 
épaiffe  aux  talons  des  pieds  de  derrière ,  qu’à  la  pince  :  on  peut 
donc  y  brocher ,  6c  non  à  la  pince. 

70.  Madame  ne  doit  pas  commander  à  Monfîeur.  Diétum 
des  Maréchaux,  pour  lignifier  que  comme  le  quartier  d’en 
dedans  ,  eft  plus  foible  de  corne ,  que  celui  de  dehors ,  les  clous 
n’y  doivent  pas  être  brochez  fi  haut. 

8°.  Il  ne  faut  pas  brocher  en  mufique  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il 
ne  faut  pas  brocher  un  clou  haut ,  l’autre  bas ,  le  troif éme 
haut  6c c. 

Les  Pinçons  A,fe  font  ordinairement  à  la  pince ,  ce  n’eft  Pinçons, 
autre  chofe  qu’un  coup  que  le  Maréchal  donne  au  rebord  de  • 
deffns  du  fer  en  pince  ,  qui  fe  leve  dans  cet  endroit  en  for¬ 
me  de  petite  plaque,  qui  monte  fur  la  corne,  quand  le  Che¬ 
val  eft  ferré ,  6c  qui  fert  à  rendre  le  fer  plus  folidement  at¬ 
taché. 

Les  Crampons  font  proprement  les  talons  des  fers ,  il  s’en  Crampons, 
fait  de  deux  façons  ;  fçavoir  ,  de  quarrez  B ,  qui  forment  une 
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épaifteur  d’environ  un  pouce  en  quarré ,  à  l’extrémité ,  8c  def- 
fous  l’éponge  ;  les  autres  s’appellent  en  oreille  de  lièvre  C  ;  ils 
fe  font  en  tournant,  &  renverfant  l’éponge  fur  le  coin  de 
l’enclume  de  tonte  fa  largeur  :  cette  efpece  eft  moins  mau- 
vaife  que  la  première ,  par  les  raifons  que  nous  allons  dire. 

Les  inconvénient  des  crampons  en  général ,  font ,  qu’éle¬ 
vant  le  talon  d’un  Cheval ,  plus  qu’il  ne  doit  l’être  naturelle¬ 
ment  ,  ils  l’obligent  à  marcher  fur  la  pince  ;  le  nerf  fe  trouve 
raccourci ,  le  Cheval  fe  fatigue ,  êc  eft  fujet  à  broncher:  cepen¬ 
dant  dans  les  païs  gliflans  êt  fur  la  glace  ,  le  Cheval  ferré  à  plat 
fatigue  extrêmement  fans  crampons ,.  par  la  force  qu’il  em¬ 
ployé  ,  pour  s’empêcher  de  gliiïer  :  dans  ces  cas  où  la  néceffité- 
contraint  la  loy  ,  fervez-vous  des  crampons  en  oreille  de  liè¬ 
vre  ,  en  abatant  un  peu  la  corne  aux  talons  ,  afin  de  lever  ptu 
le  pied  du  Cheval  :  cette  efpece  ne  fera  pas  dommage  à  beau¬ 
coup  près  ,  comme  les  gros  crampons  quarrés,  qui  fou  tiennent  * 
extrêmement  le  pied ,  ôc  font  venir  des  bleimes  qui  font  quel¬ 
quefois  difficiles  à  guérir. 

Aux  Chevaux  qui  travaillent  dans  les  païs  fablonneux  dans 
les  pelouzes  &  aux  Chevaux  de  manège ,  jamais  de  crampons. 

Crampons  II  a  été  imaginé  une  efpece  de  crampons  poftiches  ,  qui  fe 
poftiches.  met  dans  le  moment  qu’on  en  a  befoin  ,  &  qu’on  ôte  quand  on- 
veut;  on  fait  un  trou  à  l’éponge  ,  on  le  tarode  ,  &:  on  a  un 
crampon  ,  dont  la  vis  eft  du  pas  de  l’écrou  ;  on  le  vide  &  le 
crampon  eft  en  place  ;  on  peut ,  quand  le  crampon  n’y  eft  pas, 
mettre  une  vis  dans  l’écrou,  qui  ne  déborde  pas  le  fer,  &  qui 
confervera  l’écrou  ;  cela  eft  bon  ,  dans  un  cas  prefte,  &  dans 
des  endroits ,  où  il  y  auroit  rifque  de  marcher  fans  crampons. 
Clous  àg-la-  Dans  les  tems  de  gelée  ,  quand  on  a  peur  que  les  Chevaux 
ce.  ne  tombent  fur  la  glace  ;  on  met  à  leurs  fers  des  clous  à  glace 

D  ,  ou  des  clous  à  grofte  tête  E  j  cela  vaut  mieux  que  des1 
crampons. 

Les  crampons  en  dedans  aux  pieds  de  derrière  ,  font  plus 
«  utiles,  de  meilleur  fer  vice  &:  de  meilleure  grâce  qu’en  dehors  „ 
excepté  pour  ceux  qui  ufent  trop  leurs  fers  en  dehors ,  auquel 
cas  les  crampons  en  dedans  ne  vaudroient  rien. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  défauts  des  Pieds . 

LEs  pieds  des  Chevaux  participent  de  leur  conflitution  Voyez  U 
comme  les  autres  parties  du  corps  j  ainft  ils  font  fujets  à  Ph  iv.  &  1© 
plufîeurs  défeétuofités.  Chap.  IX.. 

Par  le  pied  ,  j’entends  le  fabot la  folle ,  la  fourchette  &  les  c}u  Traité 
talons  ;  .  de  la  Con- 

Les  uns  ayant  la  forme  du  fabot  affez  belle  ,  ont  la  corne  fi  cheval  à 
éclatante ,  qu’elle  s’emporte  à  l’endroit  du  clou  au  moindre  l’article  des 
heurt.  Défauts  des 

Les  autres  ont  le  fabot  dur ,  fans  être  éclatant  ;  d’autres  ,  Pieds, 
ont  le  fabot  étendu  ,  large  &  plat ,  en  forme  d’écaille  d’huî-  Corne éela- 
tre  ,  êc  en  même  tems  la  folle  comble  ;  ce  qui  ne  peut  être  tante, 
autrement  :  car  le  fabot  n’ayant  pas  affez  de  hauteur  ,  la  folle  pied  plat» 
ôc  la  fourchette  ,  le  furpaffent  en-deffous  ,  &;  débordent  la 
corne  au  milieu  du  pied  :  il  y  en  a  de  plus  ou  de  moins 
combles. 

Il  y  en  a  ,  qui  ont  le  fabot  cerclé,  c’eft-à-dire  ,  qui  ont  Cerclé, 
comme  des  rénures  quientourrent  le  pied  d’un  talon  à  l’autre  ; 
ce  qui  marque  un  pied  aride  &;  delfeché  ,  ou  d’une  mauvaife 
nature  de  corne. 

D’autres  ont  les  pieds  gras,  c’eft- à-dire  ,  peu  d’épaiffeur  à  Pied  gras,, 
la  corne,  auffi  bien  qu’à  la  folle:  lé  furplus  étant  rempli  de 
chair,  la  connoiffance  en  eft  difficile  ,  pareeque  le  Cheval  a 
la  forme  du  pied  très-belle  ,  auffi-bien  que  la  corne  ;  ce  qui 
peut  cependant  les  frire  appercevoir  gras,  eft  que  communé¬ 
ment  tout  le  pied  elt  plus  gros  que  ne  comporte  la  taille1  &  la  „ 
figure  du  Cheval  :  l’inconvénient  de  ces  pieds  ,  eft  qu’ils  font 
délicats  ,  &.  que  le  Cheval  boite  étant  nouveau  ferré.. 

D  'autres  ont  les  talons  bas  &  la  fourchette  trop  groffe  &C  Talons  bas 
plus  haute  que  les  talons  j  ce  qui  arrive  ordinairement  aux  ta-  &  fourcher¬ 
ions  bas.'  tegioiïè. 

D’antres  ont  la  fourchette  trop  petite  ,  maigre  &  altérée  j  Fourchette- 
ce  qui  dénote  grande  féchereffe  dans  le  pied..  maigre. 

D’autres  ont  ce  qu’on  appelle  des  pieds  foibles  pour  avoir  piecjs  f0i?. 
médiocrement  de  talon  ,  &  avoir  le  pied  plat  vers  la  pince,  blés, 
fins  l’avoir  comble  ,  c’eft-à-dire ,  que  quoique  depuis  la  poin- 
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te  de  la  fourchette  ,  il  y  ait  une  concavité  en-deffous  ,  il  n’y 
a  cependant  que  peu  depaiffeur  entre  la  folle  6c  la  corne  en 
pince  i  6c  par  conféquent ,  que  peu  de  refiftance  ,  ce  qui  fait 
que  ces  pieds  s’échauffent  aifément  fur  le  dur  6c  deviennent 
douloureux. 

Pieds  en-  Les  pieds  encaftelés  ,  font  ceux  dont  les  talons  font  ferrés 
caftek's.  fe  baifent  en  s’approchant  fi  fort  l’un  de  l’autre  ,  que  les 

deux  talons  ne  tiennent  pas  plus  d’efpace  qu’un  feul  en  de- 
vroit  tenir  :  ces  talons  font  plus  ferrez  en  bas  qu’en  haut  j  ce 
qui  gêne  le  dedans  du  pied.  L’encaftelure  marque  grande  fé- 
chcreffe  de  pied  ,  6c  eft  fujette  aux  feimes;  les  Chevaux  fins, 
fur-tout  ceux  qui*  ont  le  talon  haut ,  font  les  plus  fujets  à  ce 
défaut. 

Talons  foi-  D’autres  ont  le  talon  fléxible  ,  6c  par  conféquent  foible  : 
blés.  on  fait  obéir  ces  talons  6c  remuer  comme  on  vent  en  y  tou¬ 

chant. 

Pied  trop  D’autres  ont  le  pied  trop  long  en  arriére  ,  ce  qui  dénote 
long.  l’endroit  trop  charnu  ;  ceux-cy  font  prefque  tous  encaftelés. 
Talons  iné-  Il  y  a  des  Chevaux  fins  ,  fujets  à  avoir  un  des  talons  plus 
gaux.  haut  que  l’autre  ;  ce  qui  fignifie  féchereffe  6c  aridité. 

Pieds  trop  Enfin  les  pieds  trop  gros  6c  trop  grands  ,  font  fujets  à  fe  dé¬ 
gros  6c  trop  ferer ,  6c  le  Cheval  elt  ordinairement  lourd  6c  pefant  6c  les 
petits.  pieds  trop  petits  ,  font  fujets  à  être  douloureux  6c  fou  vent 
malades. 


CHAPITRE  V. 

De  l'Onguent  de  Pied , 

COmme  prefque  tous  les  défauts  dont  nous  venons  de 
parler  ,  font  caufés  par  aridité  6c  fécherefle  de  pied ,  occa- 
fionée  par  une  chaleur ,  qui  diminué  la  fraîcheur  naturelle,  qui 
doit  s’entretenir  dans  le  pied  :  pour  maintenir  la  corne  en  bon 
état  ,  il  faut  avoir  foin  de  fuppléer  au  défaut  de  la  nature  ,  ou 
de  réparer  ce  que  la  négligence  &le  peu  de  foin  ont  occafion- 
né  ;  car  quelques-uns  de  ces  défauts  s’augmentent ,  6c  même 
fe  produifent  par  la  faute  des  hommes-  Comme  il  elldonc 
queftion  pour  que  le  pied  foit  bon  ,  que  la  corne  foit  douce  6c 
liante  ,  qu’elle  foit  affez  épailïepour  foutenirle  corps  du  Che¬ 
val  ,  6c  pour  le  pouvoir  ferrer  à  demeure,  6c  enfin  pour  l’empê- 
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cher  de  boiter  ;  il  faut  avoir  attention  de  tenir  les  pieds  gras; 
&:  quoique  toutes  grailles  &  huiles  foient  bonnes ,  on  a  ima¬ 
giné  plufîeurs  recettes  d’onguent  de  pied  :  en  voici  quelques- 
unes. 

Miel  commun  6e  graille  blanche,  parties  égales  ,  mêlez  à 
froid  :  on  y  ajoute  aulîi  quand  011  veut  partie  égale  d’huile 
d’olive. 

Le  meilleur  onguent  de  pied  eft  le  cambouis. 

Lorfqu’un  Cheval  a  marché  pied  nud,  6e  qu’il  s’eft  ufé  le 
pied  ,  il  faut  faire  revenir  promptement  la  corne  :  rien  n’eft 
meilleur  pour  y  parvenir  ,  que  d’appliquer  chaudement  tous 
les  jours  fur  la  couronne  une  bonne  emmielure  blanche. 

Voicy  comme  il  fe  faut  fervir  de  l’onguent  de  pied.  Après 
avoir  vu  s’il  n’y  a  ni  humidité  ni  crotte  ni  pouffiere  fur  le  pied  , 
on  graifFera  la  corne  près  la  couronne  un  demi-doigt  de  large 
feulement ,  Ôt  lousle  fer  depuis  le  premier  cloud  du  talon  en- 
dedans.  &  en  dehors,  parce  que  trop  de  graille  amollit  la  corne 
en  coulant  dans  les  rivets  ,  &  feroit  déferrer  le  Cheval  :  on  ne 
mènera  point  à  l’eau  le  Cheval  graille  ;  les  trois  quarts  &  demi 
des  Chevaux  n’ont  befoin  d’être  grailles  que  vers  les  talons 
tous  les  trois  ou  quatre  jours  une  fois  ,  parce  que  la  pince 
pouffe  affés. 


CHAPITRE  VI. 
Ferrure . 


AVant  de  parler  de  la  ferrure  des  différents  pieds ,  il  eft  bon 
d’avertir  de  ne  point  faire  travailler  le  Cheval  le  jour  de 
la  ferrure  s’il  eft  polîible  :  car  il  y  a  bien  des  Chevaux  qui  fei¬ 
gnent  le  jour  qu’ils  ont  été  ferrés,  &.  vous  le  ferez  trotter  le  len¬ 
demain  pour  voir  s’il  ne  boite  point. 

La  première  ferrure  des  Chevaux  eft  effentielle  pour  la  fuite, 
carie  pied  prend  une  bonne  ou  une  mauvaife  forme  fuivant 
cette  première  ferrure. 

De  la  Ferrure  des  Pieds  fans  défaut. 

Le  pied  fans  défaut  Fig.  A  ,  eft  celui  dont  le  fabot  eft  d’une 
forme  à  peu  près  ronde  &  non  trop  longue,  particuliérement 
vers  le  talon  qui  doit  être  fort  large  i  c’eft-à-dire  ,  que  le» 
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oignons  des  talons  ne  s’approchent  point  trop  l’un  de  l’autre  ; 
la  corne  doit  être  douce,  unie ,  liante ,  haute,  épaifle  de  brune 
s’il  fe  peut,  fans  aucun  cercle ,  de  allés  ferme ,  fans  être  caftan- 
te ,  que  le  pied  foit  droit ,  creux  en-dedans ,  fans  pourtant  l’être 
par  trop ,  la  fourchette  étroite  de  point  grafte.  Le  pied  ainfi  for¬ 
mé  eft  fans  défaut;  de  pour  le  bien  ferrer,  il  faut  parer  bien 
uniment  l’afliéte  du  fer,  de  l’applanir  bien  partout,  prenant 
garde  en  parant  de  ne  pas  ouvrir  les  talons,  par  la  raifon  dite 
ci-defifus  ;  on  diminuera  moins  de  la  corne  aux  pieds  de  de¬ 
vant,  à  mefure  qu’on  approchera  des  talons  ,  de  on  laiiïera  la 
pince  plus  forte  aux  pieds  de  derrière. 

Pl.  XIX.  Il  faut  avoir  forgé  un  fer,  ni  trop  couvert,  ni  trop  peu ,  qui 
accompagne  juftement  la  rondeur  de  tout  le  pied  F  F  :  cepen¬ 
dant,  les  éponges  doivent  s’élargir  un  peu  en-dehors  GG  G 
vers  le  talon  ,  enforte  que  le  bout  de  l’éponge  ait  une  moitié 
qui  déborde  le  talon  en  coté.  Si  les  éponges  font  trop  longues, 
elles  fatiguent ,  de  font  forger ,  ou  elles  fe  prennent  de  font  dé¬ 
ferrer  le  Cheval  j  celles  qui  font  trop  courtes  alongent  le  nerf 
de  fatiguent  la  jambe.  Le  fer  pofé,vous  brocherez  bas  pour 
ne  rien  rifquer. 

Première  Ferrure  des  Chevaux  de  CaroJJe. 


La  première  ferrure  des  Chevaux  de  carolTe ,  principale¬ 
ment  de  ceux  qui  ont  les  pieds  grands  de  amples ,  quoique 
hauts,  eft  d’une  grande  conléquence,  ceux-cy  font  plus  fujets 
à  fe  gâter  que  les  autres,  fi  on  ne  les  refterre  jufqua  ce  qu’ils 
ayent  mué  ;  il  ne  faut  donc  point,  comme  il  fe  pratique  quel¬ 
quefois  ,  voûter  un  peu  les  fers ,  de  les  faire  outrepaiïer  la  forme 
du  pied. 

Mais  abattez  la  corne  toute  plate. 

Blanchiriez  feulement  la  foie. 

N’ouvrez  point  les  talons  du  tout. 

Ne  coupez  point  du  tout  les  mammelles ,  &  ferrez  jufte, 
fuivant  exactement  la  rondeur  du  pied  tel  qu’il  eft. 

Percez  gras  ,  mais  brochez  bas  de  peur  d’éclater  la  corne  qui 
a  été  trop  affoiblie  par  le  Marchand ,  qui  n’a  d’autre  deftein 
que  de  faire  paroître  le  pied  de  fon  Cheval  creux. 

Faites  un  pinçon  au  bout  du  fer ,  afin  qu’il  refte  bien  en  place 
de  long-tems  fans  s’ébranler. 


Ferrure 
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Ferrure  des  Chevaux  de  Manège. 

Abattez  le  talon  jufqu’au  vif  fans  creufer  les  quartiers. 

Servez-vous  de  fers  très-legers  6c  découverts  qu’on  appelle 
4emi-Anglois  ,  parce  qu’ils  ne  font  point  fujets  à  porter  fur  la 
foie ,  6c  que  le  crotin  du  manège  ne  s’amaffe  pas  dans  le  pied. 

Jamais  de  crampons. 

Si  le  pied  eft  altéré  6c  fort  dur ,  il  faut  l’humeéfcer  avec  du 
crotin  mouillé. 

* 

Ferrure  des  Chevaux  encafielês ,  ou  talons  ferrés. 

Abattez  bien  les  talons  fans  creufer  les  quartiers. 

Parez  à  plat  les  talons  6c  la  fourchette. 

Laiftez  la  foie  forte. 

Un  Cheval  peut  être  encaftelé  d’un  quartier  feulement  ;  6c 
c’eft  prefque  toujours  en-dedans ,  comme  le  plus  foible  ,  la 
corne  y  ayant  moins  d’épaifteur. 

L’encaftelure  eft  plus  ordinaire  aux  Chevaux  fins  des  Païs 
chauds ,  qu’aux  rouffins  6c  Chevaux  de  Païs  froids ,  quoiqu’elle 
leur  arrive  quelquefois. 

La  façon  de  parer  que  je  viens  d’indiquer  fert  de  préfervatif 
à  l’encaftelure  ;  auffi-tôt  qu’on  y  voit  difpofition  ,  c’eft-à-dire , 
que  les  talons  fe  ferrent.  Si  le  mal  eft  venu,  laiftez  la  foie  extrê¬ 
mement  forte  ,  6c  mettez  un  fer  à  pantouffle,  H  ;  s’il  fe  peut 
que  le  quartier  pofant  fur  le  talus  du  fer  dans  le  milieu ,  ce  qui 
en  excede  en-dedans  ne  touche  point  à  la  foie ,  il  n’en  fera  que 
mieux  ;  mais  comme  cela  eft  difficile  ,  il  vaut  mieux  laifter  la 
foie  forte  ,  alors  quand  le  fer  y  toucheroit ,  il  n’y  auroit  pas 
grand  inconvénient ,  ces  fers  pofés  doivent  fuivre  juftement  la 
rondeur  du  pied  aux  talons  comme  à  la  foie,  ils  poufferont  en- 
dehors  le  talon  à  mefure  qu’il  croîtra ,  6c  c’eft  ce  qu’on  deman- 
.  de  :  ces  fers  font  très-ftables. 

Graiffez  les  pieds  avec  on 
crotin  mouillé. 

Il  faut  laifter  repofer  le  Cheval  quelques  jours  après  cette 
ferrure,  6c  la  continuer  jufqu’à  ce  qu’il  ait  les  pieds  élargis; 
quand  l’habitude  en  fera  prife ,  un  Cheval  vous  fervira  fans 
boiter  comme  à  l’ordinaire. 

Lorfqu’on  a  un  Cheval  encaftelé ,  qui  ne  fert  qu’au  manège , 
on  pourroit  lui  ôter  tout-à-fait  les  fers  :  mais  comme  les  Che- 
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vaux  qui  n’en  ont  point  n’ont  aucun  mouvement,  outre  que  le 
pied  venant  à  croître,  prend  une  méchante  forme  qu’on  peut 
rétablir  en  le  parant  ;  il  vaut  mieux  le  ferrer  à  lunette  I  ;  &  ft 
l’encaftelure  eft  considérable  ,  donnez-lui  cinq  ou  Six  rayes  de 
feu  fur  la  corne ,  à  chaque  côté  du  talon  de  la  manière  que  je 
vais  dire  ;  ce  feu  rend  la  corne  moins  tendue ,  de  donne  de  l’ai- 
fance  au  petit-pied  :  ehfuite  humeéfez  bien  le  pied  avec  on¬ 
guents  de  pied  de  rémolades. 

Lorfque  l’encaftelure  eft  f  forte  qu’elle  réfi fte  à  tout  ce  que 
deffus, décernez  la  foie  jufqu'à  la  rofée,  mettez  une  emmiellure* 
quatre  jours  après  vous  deiïolerez  ,  ce  qui  eft  prefque  toujours 
le  plus  prompt  &:  le  meilleur.  Au/Ti-tôt  que  le  Cheval  fera  def- 
folé,  vous  fendrez  la  fourchette  avec  un  coup  de  biftoury  juf- 
ques  dans  les  pâturons,  en  enfonçant  d’abord  le  biftonry  defon 
épaiffeur ,  &  le  foulageant  en  entrant  dans  la  fourchette,  de 
peur  de  toucher  au  petit-pied  ;  puis  vous  mettrez  deux ,  trois  ou 
quatre  rayes  de  feu  à  un  doigt  de  diftance  l’une  de  l’autre  de¬ 
puis  le  talon  jufqu’au  tiers  du  quartier  de  haut-en-bas  5  forgez 
un  fer  large,  qui  pâlie  les  quartiers  en  élargiflant  d’un  doigt y 
de  long  d’éponge  ,  qui  convienne  au  pied  élargi  :  mettez  votre 
fer  ;  fourrez  des  plumaceaux  durs  dans  la  fente  du  talon  ,  que 
vous  aurez  imbibés  de  thérébentine ,  &  de  très-peu  d’huile  de 
laurier  :  mettez  l’appareil  de  même  fur  la  foie,  de  compreffez 
fort  fes  plumaceaux  au  talon  :  mettez  une  rémolade  autour 
du  pied  pour  le  faire  croître  ;  la  lole  reviendra ,  remplira  le 
vuide  de  l’élargiffure  ;  elle  appuyera  les  quartiers  ,/outiendra 
les  talons ,  de  le  pied  en  croiffant  reprendra  la  forme  qu’il  doit 
avoir. 

C’eftun  grand  abus  que  d’ouvrir  par  force  les  talons  avec  les 
tricoifes  :  cela  force  l’endroit ,  de  n’ouvre  que  le  bas,  pendant 
que  le  haut  fe  ferre  davantage. 

Ferrure  des  Pieds  plats  &  des  Pieds  combles . 

Les  pieds  plats  qui  commencent  à  s’élargir ,  qui  ne  font  point 
combles  ,  mais  qui  font  en  danger  de  devenir  difformes,  doi¬ 
vent  fe  raccommoder  de  fe  refferrer  comme  il  fuit. 

Parez  peu  le  pied. 

Forgez  un  fer  qui  ait  les  branches  droites  depuis  le  premier 
ou  le  fécond  trou  de  la  pince  jufqu’au  bout  de  l’éponge,  de 
eftampez  fort  maigre  les  quatre  derniers  clous  des  quartiers  du 
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côté  des  talons  ;  le  fer  forgé  ainfî  11e  fuivra  pas  la  forme 
des  quartiers  :  mais  quand  le  fer  fera  pofé  ,  on  ôtera  avec  le 
-rogne-pied  l’excédent  de  la  corne  aux  quartiers  &  à  la  pince  : 
brochez  haut  l’affilure  droite  &  des  clous  fort  déliés  de  lame. 

Vous  mettrez  fous  le  pied  un  reftrinôtif,  en  voicy  de  deux 
fortes.  1 

Du  fuif  de  chandelle  fondu. 

Autre . 

De  la  thérébentine  &  de  la  fuie  de  cheminée  que  vous  ferez 
cuire  à  petit  feu  ,  remuant  fans  cefle  jufqu’à  bonne  liaifon. 

Vous  graillerez  d’onguent  de  pied  les  talons  &.  les  quartiers 
fous  les  fers  ,  furtout  en- dedans.  Le  camboiiis  eft  meilleur  fous 
le  fer  aux  talons  fur  leurs  oignons. 

Que  fi  le  Cheval  pouffoit  trop  de  foie ,  comme  il  arrive  tou¬ 
jours  ,  ôc  que  les  talons  fe  ferrent ,  comme  il  eft  ordinaire  à 
prefque  tous  les  pieds  plats  &  évafés;  en  ce  cas,  il  faudra  ajufter 
ledit  fer  en  laiffant  plus  d’épaiffeur  dans  la  branche  en-dedans 
du  côté  des  trous  ,  comme  une  efpece  de  fer  à  pantoufHe  ;  on 
l’aj uftera  fur  le  pied,  enforte  qu’ayant  laifte  la  foie  forte  fans 
prefque  en  lien  ôter  (  car  le  Cheval  boiteroit  )  il  ne  porte  pas  fur 
le  talon. 

Quand  le  Cheval  eft  ferré ,  il  le  faut  laifter  deux  ou  trois  jours, 
ou  cinq  ou  fîx ,  fuivant  le  cas  fans  le  monter  :  car  ces  fers  auf- 
quels  il  n’eft  pas  accoutumé ,  preftent  le  pied  dans  le  commen¬ 
cement  5  que  s’il  boitoit  toujours ,  ce  feroit  ligne  qu’il  feroit  en- 
cloiié ,  ou  que  le  fer  porteroit. 

Referrez  toujours  votre  Cheval  ainfî ,  rognant  toujours  de 
la  corne  à  la  pince  &  aux  quartiers ,  jufqu’à  ce  que  le  pied  ait 
par  ce  moyen  acquis  une  belle  forme. 

Du  Pied  comble . 

Le  pied  comble  eft  un  pied  dont  toute  la  nourriture  fe  ports 
à  la  foie,  ce  qui  contraint  non  feulement  la  corne  à  prêter  &à 
s’élargir  :  mais  encore  fait  outrepaiïer  la  foie  au-delà  du  niveau 
de  la  corne  ;  quand  cet  accident  eft  vieilli  à  un  certain  point, 
il  eft  impofïible  d’y  remédier:  il  faut  donc  le  prévenir  aufîî-tôc 
qu’on  y  voit  de  la  difpofîtion  par  de  bonnes  ferrures  ;  il  eft  né- 
ceftaire  d’y  avoir  une  extrême  attention  ,  furtout  aux  Chevaux 
nourris  dans  les  endroits  marécageux,  comme  Flandres ,  Frife , 

Hhhij 


I  > 


4i 8  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

Oldembourg,  dans  les  fix  premiers  mois  qu’ils  font  en  France 
où  ils  muent  de  pied. 

Que  fi  le  mal  eft  commencé ,  St  qu’on  voye  que  le  pied  eft 
comble ,  il  faut  y  remédier  ainfî. 

Après  avoir  très-peu  paré  feulement  de  la  pince ,  n’avoir  fait 
que  blanchir  les  quartiers  Scies  talons  feulement  pour  l’afïiéte 
du  fer ,  St  ferré  comme  il  eft  dit  poui1  le  pied  plat ,  vous  y  met¬ 
trez  du  tare  ou  du  reftrinétif  ci-deiTùs,  St  une  emmiélure  ou 
onguent  de  pied  autour  du  pied  :  vous  renouvellerez  pendant 
trois  jours  l’aftringent  St  l’emmiélure  ,  graillant  toujours  la 
couronne,  laiftant  le  Cheval  cinq  ou  fix  jours  en  repos,  St  ref- 
ferrant  toujours  ainfi  jufqu’au  rétabliffement  du  pied. 

Si  le  Cheval  a  les  pieds  fort  combles ,  laiftez  toute  la  foie  fans 
en  rien  ôter:  faites  des  fers  point  ou  peu  voûtés  O  fuivant  le 
befoin  ;  percez-les  fort  maigres  ,  St  laiftez-les  porter  près  de  la 
foie ,  ce  qui  ne  fera  pas  dangereux  ,  St  ne  fera  point  boiter, 
pourvu  qu’ils  ne  portent  point  fur  la  foie ;  puis  ferrez  comme 
deftus  avec  l’aftringent  St  l’emmiélure  tous  les  deux  ou  trois 
jours  pendant  un  mois  ,  St  continuez  ainfi  jufqu’au  rétablifte- 
ment  du  pied. 

Que  fi  les  pieds  étoient  extraordinairement  plats  St  com¬ 
bles  ,  reftemblant  à  des  écailles  d’huitresjil  n’y  a  pas  d’autre 
party  à  prendre  ,  les  ferrant  comme  je  viens  de  dire ,  St  laiftant 
le  Cheval  un  mois  fur  la  litiere,  que  de  le  mettreetifuite  à  la 
charuë,  lui  tenant  toujours  la  corne  grafte  ;  au  bout  d’un  an  les 
pieds  fe  feront  raccommodés  pour  pouvoir  recommencer  à 
fervir  comme  devant  fur  le  pavé. 

C’eft  u  n  grand  abus  de  ferrer  les  pieds  plats  ou  combles  avec 
des  fers  voûtés  ;  c’eft-à-dire  ,  des  fers  tournés  en  pente  en-de¬ 
dans  j  le  bord  extérieur  de  ces  fers  empêche  la  corne  de  défi- 
cendre ,  St  la  foie  poufte  toujours  :  ainfi  il  faut  à  chaque  ferrure 
un  fer  plus  voûté;  St  enfin  le  pied  devient  fi  comble  que  le 
Cheval  ne  marche  plus  que  fur  la  foie  :  de  plus ,  comme  les 
talons  fe  ferreront  de  plus  en  plus,  le  fer  voûté  les  preflant  de 
fe  rapprocher,  le  Cheval  fera  à  la  fin  hors  de  fervir  davantage: 
comme  le  Cheval  ferré  d’un  fer  voûté  ne  peut  marcher  que  fur 
le  milieu  de  ce  fer ,  il  marche  peu  fûrement ,  St  glifte  conti¬ 
nuellement. 
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Ferrure  des  Chevaux  fourbus. 

Comme  la  fourbure  rend  le  pied  comble ,  cette  ferrure  doit , 
fuivant  l’ordre ,  fuivre  la  précédente. 

Comme  à  ces  maux  c’eft  le  petit-pied  qui  eft  defcendu ,  êc 
que  la  corne  n’étant  plus  foutenuë  en  pince ,  s’eft  refferrée, 
les  Chevaux  n’appuyent  plus  que  fur  les  talons,  &  l’on  voit  la 
pince  pofer  long-tems  après;  quand  donc  on  peut  encore fe 
lervir  d’un  Cheval  qui  a  eu  ces  maux ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils  n’ont 
pas  été  extrêmes  ,  ne  parez  jamais  la  foie  à  la  pince. 

Abattez  les  talons ,  on  peut  même  les  ouvrir  fi  l’on  veut. 

Ferrez  long  aux  talons  ,  êc  rognez  la  pince  court. 

Auffi-tôt  fondez  de  l’huile  de  laurier  bouillante  ,  ou  mettez 
de  la  fiente  de  porc  avec  de  la  thérébentine ,  cela ,  tous  les  jours 
pendant  fept  ou  huit  jours  après  que  le  Cheval  a  été  ferré  de 
nouveau.  Lorfque  les  croiffans  font  formés  tout-à-fait ,  il  faut 
laiffer  la  foie  forte ,  ne  point  ouvrir  les  talons ,  percer  le  fer 
maigre  en  pince,  5c  brocher  le  talon  comme  à  un  pied  de 
derrière. 

Ferrure  des  Chevaux  droits  fur  leurs  membres  bouletés 

&  arques. 

On  dit  que  les  Chevaux  font  droits  fur  leurs  membres ,  lorf¬ 
que  depuis  le  bas  du  boulet  jufqu’à  la  couronne  la  jointure 
tombe  à  plomb  ,  ce  qui  eft  occafîonné  par  le  retirement  du  nerf 
de  la  jambe  qui  fe  racourcit  ordinairement  par  fatigue. 

Les  Chevaux  bouletés  1  onteeux  dont  par  la  même  raifon  l’os 
du  boulet  fort  de  fa  fituation  ,  5c  fe  poufie  trop  en  avant. 

Les  arqués  font  ceux  dont  les  genoux  fe  plient  en  avant,  ils 
font  par  conféquent  droits  fur  leurs  membres. 

On  peut  remédier  à  tous  ces  défauts  quand  ils  ne  font  pas 
vieux  par  le  moyen  de  la  ferrure.  Abattez  les  talons  petit  à 
petit ,  c’eft-à  dire  en  plufîeurs  ferrures,  5c  enfin  fort  bas  juf- 
qu’au  vif,  fans  creufer  dans  les  quartiers  ,  afin  de  contraindre 
le  boulet  à  fe  retirer  en  arriéré,  6c  enfuite  vous  ferrerez  d’un 
fer  ordinaire. 

Si  cela  ne  fait  pas  allez  d’effet ,  il  faut  faire  déborder  le  fer 
d’un  demi-doigt  en  pince  :  les  éponges  fort  minces,  plattes, 
&  plus  longues  qu’à  l’ordinaire  :  fi  le  Cheval  eft  extrêmement 
bouleté ,  vous  ferez  déborder  le  fer  de  deux  doigts ,  ce  fer  s’ap- 
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pelle  bec  de  corbin  P;  il  faudra  avec  ces  ferrures ,  grailler  le 
nerf  de  quelque  onguent  ramollicif  &  anodin  ,  comme  l’on¬ 
guent  de  Montpellier  ,  ou  bien  d’eau-de-vie  ou  vin  ,  avec  du 
beurre  :  vous  laiflerez  le  Cheval  quelques  jours  en  repos  pour 
donner  le  loifir  au  nerf  de  s’étendre  peu  à  peu  ,  puis  vous  le 
promènerez  en  main  en  plat  païs ,  &:  par  degrés  jufqu’à  ce 
que  cette  extenfion  ne  lui  fade  plus  de  douleur;  fans  ce  mé¬ 
nagement  ,  on  rendroit  le  Cheval  boiteux ,  pour  avoir  fait 
étendre  le  nerf  trop  fubitement. 

On  pratique  même  cette  ferrure  aux  Chevaux  de  bats  en 
pais  de  montagnes ,  parce  qu’étant  chargez  ,  ils  feroient  fort 
lu  jets  à  fe  bouleter  ,  en  defeendant  les  montagnes,  fi  ces  fers 
ne  leur  faifoient  étendre  le  nerf. 

Il  fe  fait  une  opération  à  la  jambe  pour  couper  un  nerf,  à 
ce  que  dit  le  Parfait  Maréchal  ,  afin  de  redrefler  la  jambe 
d’un  Cheval  bouleté  ;  mais  comme  je  n’y  ajoute  pas  beaucoup 
de  foi ,  je  n’en  parlerai  pas.  Voyez  le  Parfait  Maréchal. 

Ferrure  des  Chevaux  qui  fe  coupent. 

Le  Cheval  qui  fe  coupe,  eft  celui  qui  avec  un  pied  fefroifle, 
l’autre  au  boulet  en  marchant  ;  les  Chevaux  fe  coupent  plus 
fouventdes  pieds  de  derrière,  que  des  pieds  de  devant  .-d’a¬ 
bord  le  poil  fe  coupe  au  dedans  du  boulet ,  puis  l’endroit  s’é¬ 
corche  à  la  fin  jufqu’à  l’os  ,  êc  quelquefois  le  boulet  enfle 
beaucoup. 

Cet  inconvénient  arrive,  i°.  aux  Chevaux  ,  quinefontpas 
encore  habitués  à  cheminer  ;  z°.  à  ceux  qui  portent  mal  leurs 
jambes  en  marchant  :  30.  par  laflitùde  :  40.  par  une  vieille  ou 
une  mauvaife  ferrure  ,  ou  par  les  rivets  qui  débordent  la 
corne. 

Il  y  a  peu  de  Chevaux,  qui  après  un  long  voyage,  ne  fe  cou¬ 
pent  peu  ou  beaucoup  ;  c’eftune  grande  marque  de  bonté, 
quand  un  Cheval  a  efiîuyé  cette  épreuve  fans  fe  couper. 

Il  y  a  de  la  différence  entre  fe  couper  &  s’attrapper  ;  s’at- 
trapper,  fe  dit  d’un  Cheval  à  qui  le  même  inconvénient  ar¬ 
rive,  mais  en  differens  endroits  de  la  jambe  ;  &  fe  couper,  c’efl: 
fe  bleiïer  toujours  au  même  endroit  :  ceux  qui  s’attrappent , 
fuivant  qu’ils  donnent  le  coup  à  un  endroit  plus  ou  moins  dou¬ 
loureux  ,  boitent;  le  pas  d’après  ,  il  n’y  paroît  fouvent  rien, 
puifqu’ils  ne  portent  pas  toujours  au  même  endroit  j  mais 
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l’inconvénient  eft  que  quand  ils  font  las ,  ils  bronchent  en 
s’attrappant ,  ou  tombent  même  ,  fi  c’eft  en  courant  :  ces  for¬ 
tes  de  Chevaux  font  incurables ,  parceque  leur  défaut  vient 
de  ce  qu’ils  marchent  en  croifant  trop  les  jambes  :  le  feul 
remede  ,  eft  de  n’en  point  acheter  de  pareils  ;  quant  aux  Che¬ 
vaux  qui  fe  coupent ,  il  y  a  remede. 

Le  Chevaux  fins  comme  les  Barbes  ,  fe  coupent  par  parefte, 
étant  ménez  en  main ,  à  caufe  qu’ils  marchent  très-froide¬ 
ment;  au  contraire  ,  d’autres  Chevaux  fe  coupent ,  parceque 
levant  trop  les  jambes  en  cheminant ,  ils  fe  lailent  bien-tor. 

La  ferrure  eft  l’unique  moyen  d’empêcher  les  Chevaux  de 
fe  couper. 

Si  le  Cheval  fe  coupe ,  parcequ’il  n’eft  pas  encore  acheminé , 
il  n’y  a  qu’à  le  ménager  &;  l’accoutumer  à  marcher  petit  à  pe¬ 
tit  ,  Liftant  plus  d’épaifteur  au  côté  ô£  à  l’éponge  du  fer  du 
quartier  d’en  dedans,  qu’à  celui  de  dehors,  que  fi  la  façon 
ordinaire  de  laifter  comme  nous  venons  de  dire  ,  la  branche 
forte  ôc  le  quartier  haut ,  ne  réuffit  pas  ;  il  faut  eftayer  le  con¬ 
traire  qui  réuffit  quelquefois,  c’eft-à-dire,  la  branche  forte 
en  dehors,  avec  un  crampon  large,  èt  en  dedans ,  la  bran¬ 
che  mince,  courte  ôc  droite;  cela  approche  les  jarets  l’un 
de  l’autre. 

Si  la  ferrure  eft  trop  vieille  ou  mauvaife ,  il  faut  réferrer }  êc 
s’il  y  a  quelque  rivet  qui  déborde  ,  il  faut  le  couper. 

Si  le  Cheval  porte  mal  fes  jambes  par  foiblefte  de  reins  ou 
autrement ,  &  qu’il  fe  coupe  aux  jambes  de  derdere,  il  le  faut 
déferrer  des  deux  pieds. 

Abbattre  fort  le  quartier  de  dehors  à  chaque  pied  ,  fans  tou¬ 
cher  à  ceux  de  dedans. 

Serrer  l’éponge  en  dedans,  afin  qu’elle  fuive  le  rond  du 
pied ,  fans  aller  audeià  du  talon  ,  la  couper  auffi  courte  que  le 
talon  ,  êc  mettre  des  crampons  en  dedans. 

Que  s’il  fe  coupe  aux  jambes  de  devant ,  il  faut  faire  la  mê¬ 
me  chofe ,  excepté  les  crampons  qu’on  ne  met  point. 

Quand  après  cette  ferrure,  le  Cheval  fe  coupe  toujours, 
après  avoir  abbattu  le  quartier  de  dehors  jufqu’au  vif,  fans 
toucher  à  celui  de  dedans,  groffiftez  les  éponges  du  dedans 
du  double,  le  ferainfi  forgé,  fe  nomme  fer  à  la  turque  R: 
on  fera  très  bien  auffi  à  ces  ferrures  ,  de  river  les  clous  dans 
la  corne ,  fi  près  qu’ils  ne  paroiftent  point  au  dehors  ,  ôc  l’on 
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peut  pour  les  mieux  river  encore ,  brûler  un  peu  avec  un  fer 
chaud,  au-defîbus  des  trous  pour  y  loger  le  rivet,  ou  bien 
ne  point  mettre  de  clous  en  dedans,  8c  ajouter  un  pinçon 
pour  tenir  le  fer  ferme  :  fi  le  Cheval  fe  coupe  de  laflitude  ,  il 
n’y  a  point  de  meilleur  remede  que  de  le  laifler  repofer  8c  de 
le  bien  nourrir. 

Si  vous  avez  des  Chevaux  qui  fe  coupent  en  main  ,  il  faut 
entourrer  les  boulets  avec  une  peau  d’agneau  ou  de  mouton, 
le  poil  en  dedans. 

Comme  on  ne  met  jamais  de  crampons  aux  Chevaux  de 
manège  ,  de  peurqu’ils  ne  s’attrappent  dans  leurs  airs  :  fi  vous 
en  avez  qui  fe  coupent ,  abbattez  le  quartier  d’en  dehors  ,  8c 
vous  épaiflirez  l’éponge  d’en  dedans. 

Que  fi  vous  êtes  en  voyage ,  8c  que  les  ferrures  fufdites  ne 
faflent  rien  ,  fervez-vous  de  la  botte  de  cuir ,  ou  de  feutre  cou¬ 
pée,  plus  étroite  en  haut  qu’en  bas,  que  vous  attachez  à  mi- 
jambe,  8c  qui  garantira  le  boulet  en  Pentourrant  ;  il  eft  vrai 
que  ce  dernier  expédient ,  eft  de  mauvaife  grâce  ,  que  les  Che¬ 
vaux  ont  de  la  peine  à  s’y  accoutumer  ,  8c  qu’il  fait  quelque¬ 
fois  enfler  le  boulet. 

Ferrure  des  Chevaux  qui  forgent . 

Les  Chevaux  qui  forgent ,  font  ceux  qui  avec  le  fer  des 
pieds  de  derrière ,  attrappent  ceux  des  pieds  de  devant  :  les 
Chevaux  forgent  de  deux  maniérés  ,  les  uns  donnent  le  coup 
dans  la  voûte  du  fer  ,  c’eft-à-dire ,  fous  le  pied  de  devant  :  les 
autres  forgent  fur  le  bout  des  éponges,  8c  fe  déferrent  ainfi : 
ce  défaut  vient  ordinairement  de  foiblefle  de  reins  ,  ou  que  le 
Cheval  eft  ruiné  ;  fouvent  aufli  c’eft  la  faute  du  Cavalier,  qui 
ne  fçait  pas  tenir  fon  Cheval  enfemble  8c  fous  lui ,  en  l’aver- 
tiftant  de  tems  en  tems. 

Si  la  faute  vient  du  Cheval ,  8c  qu’il  forge  aux  talons ,  c’eft- 
à-dire  ,  aux  éponges;  il  le  faut  ferrer  fort  court  d’éponge, 
qu’elles  paftent  à  peine  au  delà  du  talon ,  ou  bien  genêter  les 
fers,  qui  eft  relever  les  éponges  au  talon  :  s’il  forge  dans  la 
voûte  du  fer,  étréciftez  le  fer  de  devant  à  la  pince  ea  dedans, 

8c  mettez  deux  pinçons  aux  deux  côtés  de  la  pince  de  derriè¬ 
re  ,  qu’il  faut  rendre  demi  quarrée  ou  fort  camufe. 
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Quand  un  Cheval  fe  déferre  en  chemin  ,  de  qu’on  eft  éloi¬ 
gné  d’un  endroit,  ou  on  puifle  trouver  un  Maréchal  ;  fi  on 
laide  marcher  quelque  tems  fon  Cheval  pied  nud  ,  ils’ufera  de 
fe  gâtera  la  corne,  à  proportion  qu’il  fera  délicat,  ou  qu’il 
marchera  dans  un  pais  dur  ,  de  façon  qu’enfuite  on  ne  pour¬ 
voit  plus  le  referrer. 

Si  celui  qui  mene  le  Cheval ,  fçait  brocher  un  clou,  qu’il  en 
ait ,  de  qu’il  retrouve  le  fer  à  terre ,  il  le  ratachera  j  ou  s’il  ne  le 
retrouve  pas  ,  de  qu’il  ait  un  fer-brifé  L,  qu’on  nomme  aufll 
fer  à  tous  pieds  ,  il  s’en  fervira  ;  mais  fi  cela  n’eft  pas ,  il  faut 
envelopper  le  deflous  du  pied  avec  une  pièce  de  chapeau ,  un 
linge ,  fon  mouchoir  .,  enfin  ce  qu’on  trouvera  pour  arriver 
jufqu’àun  endroit  où  on  puiiïe  faire  réferrer. 

Le  foulier  de  cuir  nouvellement  imaginé,  qui  reiïemble  à 
une  bourfe,  dont  le  fond  eft  une  femelle  forte,  &:  dans  laquelle 
•on  fait  entrer  tout  le  pied,  eft  une  très-bonne  imagination, 
&  on  devroit  s’en  munir  ,  quand  on  entreprend  un  voyage. 

Ferrure  des  Chevaux  ram  fins. 

Les  Chevaux  rampins  ou  juchés,  font  ceux  dont  le  boulet 
•clés  jambes  de  derrière  avance  ,  de  façon  à  les  contraindre  à 
marcher  fur  la  pince  ,  de  à  ne  point  appuyer  les  talons  :  les 
vieux  Chevaux  font  plus  fujets  à  ce  mal  que  les  jeunes  ,  qui 
cependant  peuvent  devenir  rampins  dans  des  écuries  mal  fai¬ 
nes  ,  où  il  auront  placé  leurs  pieds  dans  des  creux ,  qui  au¬ 
ront  accoutumé  les  boulets  à  relier  en  avant  :  il  y  en  a  aufii  qui 
font  rampins  de  naiftance. 

Cette  incommodité  en  vieilliftant  devient  incurable. 

A  ce  défaut ,  la  ferrure  eft  la  même  qu’aux  pieds  de  devant 
bouletés  :  1  ailler  la  pince  fort  longue ,  abbattre  les  talons ,  fai¬ 
re  déborder  le  fer  en  pince ,  plus  ou  moins ,  de  graifter  le  nerf 
de  la  jambe.  ' 

Ferrure  du  pied  foible  ou  gras . 

A  un  Cheval  qui  a  le  pied  gras,  il  faut  abbattre  toute  la 
mauvaife  corne  ,  brocher  le  plus  haut  qu’il  eft  poflible ,  tenant 
l’affilure  droite  ;  on  broche  bas  à  un  bon  pied  ,  pour  ne  rien 
vifquer  ,  mais  il  faut  rifquer  à  celui-ci ,  afin  que  le  fer  tienne 
aflez  long-tems  pour  lui  laiiTer  revenir  le  pied. 
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Ferrure  des  Talons  bas  de  la  Fourchette  grajfe. 

Aux  talons  bas ,  en  parant  le  pied  ,  il  faut  feulement  abbat- 
tre  la  pince  ,  fans  toucher  en  aucune  façon  aux  talons ,  6c  mê¬ 
me  ne  point  toucher  à  la  fourchette ,  à  moins  qu’elle  ne  fe 
pourrifle  ;  alors  on  la  pare  toute  platte. 

Après  les  avoir  parés ,  comme  il  efl  dit  ;  il  faut  faire  l’éponge 
un  peu  plus  longue  qu’à  l’ordinaire  ,  fi  le  Cheval  ne  forge 
point  :  s’il  forge ,  on  genêtera  les  fers  ,  c’eft-à-dire ,  qu’on  rab- 
battra  les  bouts  de  l’éponge  en  haut  contre  la  corne. 

Si  avec  les  talons  bas  ,  il  a  la  fourchette  grade  ,  il  faut  lalaifi- 
fer  forte  ,  6c  voilà  tout. 

Les  Maquignons  dans  ce  cas ,  font  épaifiir  les  éponges ,  6c 
laiffent  la  fourchette  haute ,  en  la  tournant  en  façon  de  talons  -, 
mais  cette  façon  achevé  de  ruiner  les  talons. 

Ferrure  des  Chevaux  qui  ont  des  Seyrnes, 

Les  Seyrnes  étant  des  fentes  à  la  corne  ,  au  quartier,  comme 
il  a  été  dit  Ch.  XXII.  du  Chirurgien. Voici  le  moyen  d’y  remé¬ 
dier  par  la  ferrure. 

Parez  le  pied  ,  laifïant  la  foie  forte  aux  talons  ;  faites  forger 
un  fer,  dont  les  éponges  foient  plus  fortes  qu’à  l’ordinaire, 
puis  tournez-les  de  façon  qu’elles  imitent  le  talus  des  fers  à 
pantoufles  :  ajuftez-les  (ur  le  pied  ,  de  façon  que  le  milieu  du 
talon  foit  appliqué  fur  l’éponge  ,  prenant  garde  que  le  dedans 
des  éponges  ,  ne  porte  que  peu  ou  point  fur  la  foie  :  cette  ef- 
pece  de  fer  eft  bonne  auffi  pour  les  talons, qui  commencent  à  fe 
f  errer  :  on  peut  encore  ferrer  les  Chevaux  qui  ont  des  feymes 
avec  des  fers  à  pantoufle. 

.  Ces  ferrures  jettent  en  dehors  le  quartier  ou  eft  la  feyme , 
6c  l’ouvrent. 

V ous  remplirez  enfuite  le  pied  de  tare  tout  chaud,  ou  d’huile 
de  laurier  ;  puis  vous  laiflerez  repofer  le  cheval  quelques  jours. 

XIX.  La  feyme  étant  foudée  environ  un  pouce  au-deflous  du  poil , 
vous  referrerez  le  Cheval  à  demie-pantoufle  M. 

Les  Chevaux  de  manège ,  font  fujets  aux  feymes:  à  ceux- 
cy,  on  coupe  feulement  le  fer  à  l’endroit  de  la  feyme  jufqu’ait 
premier  trou  ,  ce  qui  s’appelle  demie-lunette  N  ;  6c  quand  il 
en  efl:  befoin  ,  on  coupe  toutes  les  deux  éponges  ;  ce  qui  s’ap¬ 
pelle  fer  à  lunettes  I  :  on  laifle  raffermir  le  pied  quelques 
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jours ,  8c  puis  on  s’en  fert;  mais  il  n’y  a  que  les  Chevaux  qui 
travaillent  fur  le  terrein  mol ,  à  qui  cette  ferrure  convienne. 

Ferrure  des  Talons  inégaux. 

Les  Chevaux, particulièrement  ceux  qui  font  de  légère  taille, 
font  fujets  à  avoir  un  coté  des  talons  plus  haut  que  l’autre  ;  ce 
qui  s’appercoit  en  regardant  le  haut  des  talons ,  où  ils  fe  joi¬ 
gnent  au  paturon  :  il  n’y  a  point  d'autre  remede  que  la  ferrure 
8c  le  procédé  cy-deftus  ,  ou  de  defloler  6c  couper  toute  la 
fourchette  jufqu’au  fond,  afin  de  la  tenir  égale  quand  elle 
reviendra. 

Ferrure  des  Fieds  de  bœuf. 

La  fente  appellée  pied  de  bœuf,  6c  dont  il  eft  parlé  ,  Chap. 
XXII.  du  Chirurgien  ,  arrive  au  train  de  derrière  comme  à 
celui  de  devant. 

Parez  le  pied,  de  façon  que  le  fer  ne  porte  point  fur  la  cor¬ 
ne  à  un  pouce  autour  de  la  fente ,  en  faifant  une  entaille  ou 
bizeau  dans  la  corne  :  faites  deux  pinçons  au  fer  des  deux  cô¬ 
tés  delà  fente ,  8c  graillez  par  fois  ce  pied  là. 

Quand  le  pied  eft  fort  fendu  ,  paiïez  une  alêne  courbe 
toute  ronge  ,  au  travers  de  la  corne  pour  faire  un  trou  à  cha¬ 
que  côté  de  la  fente,  faites  la  même  chofe  en  deux  ou  trois 
endroits  le  long  de  cette  fente }  puis  paftez  des  filsd’archal 
dans  les  deux  trous  ,  vis-à-vis  ,  l’un  de  l’autre  ;  puis  tortillez 
les  deux  bouts  dudit  fil ,  ôc  ainfi  vous  ferez  rapprocher  les 
deux  côtés  de  la  fente.  Notez, ,  qu’il  ne  faut  percer  que  dans 
l’épaifteur  de  la  corne ,  8c  n’en  prendre  point  trop  peu  ,  mais  il 
eft  facile  ;  car  elle  a  en  ces  endroits  un  demi-doigt  d  epaifteur. 

On  mettra  trois  ou  quatre  rayes  de  feu  fur  la  couronne  , 
fans  percer  le  cuir  ;  6c  l’efcarre  tombée  ,  on  tient  le  pied 
gras. 

On  fe  fert  encore  d’une  autre  méthode.  Recourbez  un  petit 
morceau  de  fer,  qui  n’ait  pas  plus  de  largeur  que  la  corne  a 
d’épaifteur,  recourbez-le  quarrement  par  les  deux  bouts  :  ame- 
nuifez  ces  deux  bouts  en  pointes  de  clou  ,  faites  entrer  ces 
deux  pointes  dans  la  corne ,  par-deflous  le  pied  des  deux  co¬ 
tez  de  la  fente  ,  puis  les  rivez  -,  celaaiïùjetit ,  6c  reflerre  la  fen¬ 
te  :  ferrez  par-deftiis;  laiftez  repofer  le  Cheval  quelques  jours, 
après  quoi  vous  vous  en  fer  virez. 


Pl.  IV. 
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Quoique  le  pied  de  bœuf  puifle  arriver  aux  Chevaux,  ce 
mal  eft  beaucoup  plus  commun  aux  mulets. 

Ferrure  contre  les  clous  de  rue  fy  Chicots . 

Cette  ferrure  ,  qui  eft  deftinée  à  garantir  les  Chevaux  ,  des 
clous  de  rue  6c  des  chicots,  ou  du  moins  les  rendre  moins  dan¬ 
gereux  ,  n’eft  pas  fans  inconvénient  j  car  elle  peut  caufer  des 
bleymes  ,  ou  faire  broncher  le  Cheval ,  néanmoins  elle  peut 
convenir  à  de  certains  Chevaux. 

On  ne  pare  jamais  ni  la  foie  ni  la  fourchette  y  6c  Iorfqu’on 
voit  qu’elle  s’écaille  par  vieilleffe,  6c  àcaufe  qu’il  s’en  forme 
une  nouvelle  fous  la  vieille  ,  on  pare  le  pied  pour  ôter  Ample¬ 
ment  ce  qui  fe  fépare  ÿ  6c  on  ne  pare  jamais  que  la  corne 
pour  y  ajufter  le  fer  >  cela  fait  que  cette  foie  épaifle  défend  le 
deflous. 

Ferrure  des  Bleymes* 

Pour  les  prévenir ,  abbattez  le  talon ,  fi  le  Cheval  en  a  trop 
s’il  a  le  quartier  de  dedans  trop  ferré ,  pour  empêcher  les  bley¬ 
mes  ,  après  avoir  paré  le  pied  ferrez  à  pantoufle  de  ce  côté-là,, 
laiflant  la  foie  forte. 

Ferrure  des  Chevaux  qui  bronchent. 

Pour  ferrer  un  Cheval  qui  bronche  ,  il  faut  abbattre  la 
pince  6c  la  relever  :  fi  le  Cheval  qui  bronche  a  le  nerf  foulé, 
les  jambes  travaillées  ,  ou  les  épaules  foibles  ,  la  feule  ferrure, 
n’eft  pas  fuffifante.  Voyez  le  Chapitre  LVI.  du  Traité  des 
ladies. 

Des  Fers  à  patins* 

Pl.  XIX.  Le  fer  à  patin  S  ,  s’employe  pour  les  efforts  d’épaules  :  voyez 
ce  que  j’en  dis  au  Ch.  LXX.  duTraité  des  Maladies  j  cependant 
il  peut  fervir  dans  des  cas  d’accidens  ,  où  il  faudroit  contrain¬ 
dre  le  Cheval  à  fe  fervir  de  fon  autre  jambe  pour  foulager  celle 
qui  auroit  été  affeétée. 

Des  Fers  couverts ; 

Pl.  XV.  Cet  article-ci  eft:  pour  les  mulets  j  car  il  n’y  a  qu’aux  rnu- 

Fig.  D.  lets ,  aufquels  on  falfe  des  fers  couverts ,  feulement  aux  pieds 
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de  devant  :  on  appelle  ces  fers  des  planches  a  ,  ils  n’ont  qu’u¬ 
ne  ouverture  comme  un  écu  blanc  au  milieu  ;  8c  on  laiflè  un 
efpace  ouvert ,  entre  le  fer  8c  la  pince,  qu’on  appelle  un  fif- 
flet  b  :  la  florentine  d  ,  eft  un  fer  femblable  à  l’autre  ,  ex¬ 
cepté  qu’il  eft  ouvert  aux  talons  :  ce  s  fers  débordent  en  pince 
de  beaucoup.,  pareeque  les  Mulets  oncle  talon  fort  haut  Set 
le  pied  allez  foible  ;  deforte  qu’on  n’oferoit  leur  abbatre ,  - 
pareeque  toute  la  force  du  pied  y  conlifte. 

Aux  Mulets  qui  ont  bon  pied  ,  on  met  des  fers  à  la  florenti¬ 
ne  ,  8c  à  ceux  qui  l’ont  plus  foible  ,  on  met  des  planches  : 
quand  ils  font  encaftelés  ,  on  leur  ajufte  leurs  planches  à  pan¬ 
toufles  comme  aux  Chevaux.- 

Les  grands  Mulets  qui  fe  coupent  du  derrière ,  à  moins  que 
ce  ne  fut  par  grande  jeunefle  ,  font  tou  t-à- fait  à  rejetter. 

Ce  qui  fait  qu’on  ne  fe  fert  pas  de  fers  couverts  aux  Che¬ 
vaux  ,  ce  qui  leur  épargneroit  bien’ dès  clous. de  rue  ;  c’eft 
qu’ils  ont  le  pied  plus  humide  que  les  Mulets  j  8c  qu’on  ne 
pourroit  leur  faire  un  fifflet  ,  attendu  que  cela  leur  aftbibli- 
roit  toute  la  £prce  des  pieds  de  devant ,  qui  efl;  à  la  pince  :  au 
contraire  de  celle  des  Mulets ,  qui  eft  aux  talons  ;  que  par  con  • 
féquent ,  l’eau  qui  entferoit  dans  le  fer,  ne  pourroit  pas  s’é¬ 
couler,  8c  faute  d’air  auiïî  leur  pied  pourriroit  en  hyver,  de 
fe  deflecheroit  trop  en  efté. 

Des  Chevaux  difficiles  à  ferrer. 

Quand  on  n’a  pas  accoutumé  les  Chevaux  de  bonne  heure 
à  leur  lever  les  pieds  ,  8c  à  frapper  defllis ,  étant  poulains  : 
il  s’en  trouve  de  très-difficiles  à  ferrer,  c’eft-à-dire,  qui  ne 
veulent  pas  fouffrir  qu’on  leur  leve  les  pieds ,  ou  qu’on  co¬ 
gne  le  fer.- 

Aux  uns  un  torchenez  feul  fuffit  pour  les  faire  tenir  tran° 
quilles  :  d’autres  ne  veulent  point  être  attachez ,  8c  fe  laifle- 
ront  ferrer ,  en  les  tenant  fans  gêne,  par  le  bout  du  licol. 

D’autres  fe  laifleront  ferrer,  pourvu  qu’ils  foient  dans  leur 
place  à  l’écurie. 

D’autres ,  s’il  y  a  quelqu’un  monté  defllis. 

On  met  une  baie  dans  l’oreille  ,  à  quelques-uns,  ou  le  tor¬ 
chenez  à  l’oreille. 

Il  y  en  a  qu’on  ne  peut  ferrer  qu’au  travail. 

A  d’autres ,  on  met  une  platte-longe  ,  qui  tient  delà  queue 

I  1  1  11J 
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au  pied  de  derrière,  &  pour  le  pied  de  devant  $  on  met  une 
platte-longe ,  qu’on  paiïe  par-deiïiis  le  dos ,  &c  un  homme 
tient  le  pied  levé ,  en  le  tirant  à  lui ,  &  n’eft  point  en  danger. 

Ou  bien  on  fait  trotter  le  Cheval  en  rond  avec  des  lunettes, 
dans  un  endroit  raboteux  ;  cela  l’étourdit,  il  tombe  &  re¬ 
tombe  plufieurs  fois  5  quand  on  le  voit  bien  étourdi,  on 
l’arrête,  ôc  on  le  ferre  comme  on  veut. 
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L'APOTICAIRE, 


0  V 


TRAITE  DES  MEDICAMENT 


OBSERVATIONS  SVR  LES  MEDICAMENS 


Autrefois  lorfqu’il  y  avoit  complication  de  maux, 
comme  fièvre  &c  fluxion  de  poitrine ,  on  compofoit 
les  medicamens  de  façon  qu’en  donnant ,  par  exem¬ 
ple  ,  une  potion  ,  on  y  mettoit  des  drogues  pour  la  fièvre  Se 
d’autres  pour  la  poitrine  :  cet  ufage  elt  aboli  en  bonne  Mé¬ 
decine  ,  ,  &  on  va  à  prefent  au  mal  le  plus  preflant  :  on  traite 
Amplement  la  fièvre  ;  quand  elle  eft  paffée ,  la  guerifon  eft 
proche ,  en  adouciflant  la  poitrine  ,  &:  ainfi  des  autres  mala¬ 
dies  compliquées  :  travaillez  toujours  à  la  plus  urgente  ,  vous 
venez  enfuite  aifément  à  bout  de  la  moindre. 

La  dofe  des  medicamens  à  l’égard  des  chevaux  doit  eftre 
S  ou  io  fois  plus  forte  que  pour  les  hommes;  mais  il  y  a 
cette  remarque  à  faire  aux  chevaux  ,  ainfi  qu’aux  hommes  , 
qu’un  poulain  comme  un  enfant ,  doit  eftre  dofé  à  la  moitié 
ou  au  quart;  il  en  eft  de  même  pour  la  vieilîefle.  Un  cheval 
doit  porter  la  dofe  8  ou  io  fois  plus  forte  qu’un  homme  or¬ 
dinaire,  la  force  6c  la  foibleiïe  augmentent  de  même  ou  di¬ 
minuent  les  dofes. 

Les  maladies  aigues  demandent  les  grandes  dofes  ,  à  caufe 
du  peu  de  tems  qu’elles  donnent ,  6c  qu’il  faut  fe  hâter  de  les 
guérir  dans  le  commencement.  A  l’égard  des  maladies  chro¬ 
niques  ,  c’eft-à-dire,  qui  tirent  en  longueur ,  il  ne  faut  que 
de  médiocres  dofes,  pareeque  le  progrès  de  ces  maladies  eft 
lent ,  6c  qu’il  n’y  a  point  de  danger  dans  le  retardement. 
Quant  aux  purgatifs  ,  il  faut  s’attacher  très-exa&ement  à 
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la  dofe  j ufte  ,  à  caufe  des  ravages  que  de  trop  fortes  pour- 
roient  caufer.  Il  y  a  moins  de  nfque  à  diminuer  qu’à  augmen¬ 
ter. 


Des  figne s  y  du  poids  des  mejures  des  medicamem. 


Les  Médecins  &:  gens  de  l’Art  ont  de  certaines  marques  & 
obfervations  pour  defigner  dans  les  receptes  qu’ils  écrivent 
les  poids  les  mefures  des  medicamens }  c’eft  une  efpece 
de  chiffre  dont  les  Apoticaires  ont  la  clef  que  communé¬ 
ment  le  public  ignore}  mais  comme  une  bonne  recepte  peut 
être  fort  utile  à  celui  à  qui  elles  tomberoit  entre  les  mains  , 
je  vais  defigner  ici  la  plupart  de  ces  marques  ôc  lignes  avec 

vais  commencer  par  l’explication  des 

qu’on  appelle  livre  de  marc  ,  eft  de  j  6 

onces. 

La  livre  de  medecine  n’eft  que  de  i  2  onces,. 

L’once  contient  8  gros. 

Le  gros  ou  la  dragme  eft  de  71  grains. 

Le  fcrupnle  eft  je  tiers  du  gros  ou  de  la  dragme ,  il  con¬ 
tient  24  grains. 

Le  grain  eft  le  plus  petit  de  tous  les  poids ,  il  pefe  ordinai¬ 
rement  un  grain  de  feigle  ou  d’orge. 

Il  n’y  a  point  de  noms  particuliers  pour  les  autres  fubdivi- 
fions ,  on  le  fert  des  termes  de  demi ,  de  quart  de  quarte¬ 
ron  ,  &c. 

Il  y  a  une  figure  à  la  tête  de  toutes  les  receptes  de  medecine 
qui  ne  lignifie  autre  chofe  que  prenez  ,  qui  s’exprime  en  latin 
par  le  mot  récité,  Cette  figure  eft  telle  % 

Signes  des  poids. 


leur  explication,  j 
poids. 

La  livre  ordinair 


Une  livre  .  ,.  .  ,.  .  .  ,.  .  .  .  ,.  .  .  îb. 

Une  demie-livre  . ,.  ibtf. 

Un  quarteron  ,  ,.  ...  .  ..  ,  .  ..  .  .  4?. 

Un  demi  quarteron  ..........  4ar.  f 

■Une  once  ,.  ,»  .  ... 

Une  demie-once  ou  unloton . . 

Un  gros ,  ou  une  dragme  ,  ou  le  poids  d’un  écu  d’or  .  3. 
Un  demi -gros ,  ou  demie-dragme ,  ou  3  6  grains,.  ,  .  3& 

'  #  U» 


L’  A  P  0  T  I  C  A  I  R  E.  441 

Unfcmpule  ou  24  grains . ^  .  9j 

Un  demy-fcrupule  ou  une  obole  ,  12  grains  .  9fi  ,  ou  ob. 

Un  grain  . gr. 

Un  demy-grain . gr.  fij 

On  voit  que  le  demy  s’exprime  toujours  par  fi  ,  6c  que  le 
nombre  un  s’exprime  par  j ,  quand  on  veut  augmenter  le  nom¬ 
bre  des  poids ,  après  le  ligne  des  poids  on  met  des  1  fans  queue 
&  le  dernier  finit  par  une  queue  }  par  exemple  ,  quatre  s’écrit 
ainfi  mj ,  ainfi  quatre  livres  s’écrit  ifcni] ,  deux  onces  §i] ,  6cc. 

Signes  des  Mefures. 

U  ne  cuillerée  .  .  t . ,  .  cochlear.  j 

Une  goutte  . . gut.  j 

Le  fafcicule ,  qui  eft  ce  que  le  bras  ployé  en  rond  peut 

renfermer . fafc.  j 

La  poignée,  ou  le  manipule ,  qui  eft  ce  que  la  main  peut 

empoigner . man.  j  ,  ou  M.  j 

La  pincée,  ou  le  pugille ,  qui  eft  ce  qui  peut  être  pris  avec 
les  trois  doigts  ..........  pug.  j  ou  p.  j 

Le  nombre  des  chofes . N°. 

La  paire  . . .  par 

De  l’un  autant  que  de  l’autre  ....  Ana ,  ou  aa 
Une  quantité  fuffifante  ,  •  t  ,  .  .  .  .  Q  .  S. 

Quelques  autres  Signes . 

•  **  .  ^ _ / 

Suivant  les  réglés  de  l’art  .  •  .  .  S.  A  ,  ou  Ex  arté. 

Bain  marie . B.  M. 

Bain  vaporeux  ,  ou  bain  de  vapeur  ...  .  .  .  B.  V. 

DES  gV ALITEZ  DE  MEDICAMENTS . 

Les  degrés  de  chaud  6c  de  froid  plus  ou  moins  forts  qui 
avoient  été  attribués  aux  médicaments  pour  en  définir  les 
qualités ,  aufîi-bien  que  les  analifes  chimiques  ,  11e  s’étant  pas 
toujours  trouvés  d’accord  avec  les  effets  qu’on  en  attendoit, 
je  crois  qu’il  vaut  mieux  en  juger  à  peu  près  par  les  apparen¬ 
ces  qui  tombent  le  plus  fous  nos  fens  ,  telles  que  font  les 
odeurs  6c  les  faveurs  i  c’eft  ce  qui  fe  pratique  à  prefent ,  corn- 
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me  la  connoidance  la  moins  fautive.  Commençons  donc  par 

les  odeurs.  »  ■ 

Les  odeur*  fon.r  en  général  fortes  ou  douces  :  les  fortes 
qui  abondent  ordinairement  en  foudres  greffiers  &  volatils, 
peuvent  adoucir  les  hume  ms  acres ,  6c  par  conféquent  forti¬ 
fier  les  nerfs  6c  le  cerveau.  Les  odeurs  douces  ou  foibles  pouf¬ 
fent  plutôt  par  infendble  tranfpiration  6 c  diffipent  les  par¬ 
ties  qu’elles  ne  peuvent  pas  embarader. 

Les  faveurs  fe  font  fentir  au  palais  6c  à  la  langue  par  les 
fenfations  fuivantes. 

Les  infipides  tempèrent  l’acrimo-nie  des  humeurs  6e  leur 
grand  mouvement, 

Les  onétueufes  adoucident  les  douleurs,  relâchent  les  fi¬ 
bres  6e  émoudent  les  parties  acides  des  humeurs. 

Les  nitreufes  tiennent  un  milieu  entre  rinfipideSe  une  le- 
gere  amertume,  6e  laident  une  fenfation  de  froid  ôe  de  pér 
nécration  fur  la  langue  :  celles-là  pouffent  par  les  urines ,  ai¬ 
dent  les  digeftions ,  éteignent  la  foif  ôe.calment  les  fermen¬ 
tations  du  fa n g. 

Les  amères  font  capables  de  raréfier  les  humeurs  ,  d’amor¬ 
tir  les  aigres  des  premières  voyes  6c  d’émou  de  r  ceux  du  fang* 
mais  elles  font  moins  rar-efiantes  que  .les. âcres. 

Les  âcres  fout  de  deux  fortes  j  fçavoir  ,  lexivieufes  6c  brû¬ 
lantes  :  les  faveurs  âcres  lexivieufes  émoudent  les  acides,  6c  pri- 
fes  intérieurement  donnent  de  la  fluidité  aux  liqueurs  ,  pour- 
veu  qu’elles  foient  difloutes  dans  beaucoup  de  phlegme ,  6c 
extérieurement  difloutes  dans  une  fufïifante  quantité  de  phleg¬ 
me  ,  elles  ne  font  que  deterger  6c  nettoyer  ;  mais  fi  elles  font 
appliquées  feules  ,  elles  brûlent  6c  emportent  les  callofités  des 
ulcères.  Les  faveurs  âcres  brûlantes  font  dangereufes  j  car 
quoique  difloutes  dans  beaucoup  de  phlegme ,  fouvent  elles 
picotent,  déchirent  6c  enflamment  les  parties  membraneufes  r 
elles  produifent  extérieurement  des  veflies  6c  des  ampoules, 
comme  celles  du  feu. 

Les  acides  fixent  le  fang  6c  les  humeurs ,  c’ed-à-dite  ,  en 
arrêtent  les  fermentations  violentes  :  elles  font  repereuffives 
6c  tuent  les  vers  :  elles  émouffent  l'a&ion  des  alkalis  des  amers 
&  des  acres  :  font  antivomitives  6c  antipurgatives  6c  quelque¬ 
fois  augmentent  l’aétion  des  diaphoniques. 

Les  auft.eres  acerbes  ou  dyptiques  font  communément  a f- 
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tringentes ,  elles  modèrent  quelquefois  l’action  des  âcres  6c 
des  amers. 

Les  aromatiques  font  ftomachales  6c  font  fermenter  le  fang 
confiderablement. 

Lesfalées  entretiennent  l’union  des  parties  du  fang,  def- 
fecheht  les  ferofités  6c  font  apéritives. 

Les  douces  mondifient ,  détergent  6c  font  contraires  aux 
humeurs  âcres. 


Les  Alkalis  puiflants  diflblvent  le  fang. 

Les  acides  puiflants  fixent  le  fang. 

DESCRIPTIONS  ET  QUALITES  PARTICULIERES 

DES  Me  D  ICA  MENT  S. 


AlKa!i  fi- 
gnifîe  fiel  par 
excellence. 

Acide  figni- 
fîe  aigre  com¬ 
me  ie  vinai¬ 
gre. 


Les  médicaments  font  pris  des  fofliles  ,  dont  il  y  a  de  qua¬ 
tre  fortes  :  des  végétaux  6c  des  animaux 

Les  fofiiles  font  les  terres  ,  les  fucs  huileux  6c  fulphureux, 
coagulés  ou  liquides  ,  tous  les  fels  qu’on  trouve  dans  la  mer 
ou  dans  les  rochers ,  les  minéraux  fubdivifés  en  pierres  ,  mé¬ 
taux  6c  marcaflites  ou  métalliques. 

Les  végétaux  contiennent  plufieurs  parties  dont  on  fe 
fert  ;  fçavoir ,  les  tiges,  les  feuilles ,  les  fleurs ,  les  fruits ,  les 
femences  ,  les  écorces  ,  les  bois ,  les  gommes ,  les  réfines ,  les 
fucs  ,  les  larmes  ,  les  fungus  ,  les  guy  ,  les  filaments,  capillai¬ 
res  6c  les  moufles. 

Quand  on  veut  garder  quelques  parties  des  végétaux ,  i! 
faut  les  recueillir  à  propos  ,  c’eff  à-dire,  dans  leur  degré  de 
perfection.  On  recueille  les  racines  en  automne  ,  les  tiges 
parfaites,  c’eft-à-dire ,  avant  que  le  végétal  ait  produit  fes 
graines,  les  feuilles  un  peu  avant  qu’elles  tombent,  les  fe¬ 
mences  féches ,  les  fleurs  dans  leur  vigueur  ,  les  fruits  meurs, 
les  fucs  dans  le  tems  que  la  tige  6c  les  feuilles  pouffent,  les  ré¬ 
fines  ,  gommes  6c  larmes  à  mefure  qu’elles  découlent ,  le  refte 
dans  fon  point  de  maturité. 

Les  animaux  ont  plufieurs  parties  dont  on  fe  fert  ;  fç a- 
voir ,  des  os  ,  de  la  chair  ,  de  la  graifle ,  de  la  moelle  ,  des 
principaux  vifceres,  des  excrements,  des  poils,  des  cheveux, 
des  cornes  ,  ongles  ,  urine,  bile  ,  fang,  lait ,  6cc. 
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DES  EVACUANTS. 


Purgatifs  forts .  (  a  ) 

Euphorbe  ,  gomme  réfîneufe  jaune  fortant  d’une  plante 
d’Afrique  :  elle  purge  avec  violence  de  âcreté  ,  de  façon 
qu’elle  eft  dangereufe  pour  les  entrailles  ;  fon  correctif  efh  le 
vinaigre.  Dofe  depuis  4  grains  jufqu’à  12,. 

Gomme  gutte  ,  gomme  réfineufe  fortant  d’une  plante  du 
Royaume  de  Siam  de  des  environs  :  elle  eft  très-jaune' ,  elle 
purge  avec  violence.  Dofe  depuis  1  grains  jufqu’à  12. 

PL  1.  Ricin  ,  Ricinus  vulgaris  ,  plante  qu’on  met  dans  les  jardins 
à  eau fe  de  fa  beauté  :  elle  s’élève  quelquefois  très-haut,  c’eft- 
à-dire  ,  de  G  à  7  pieds.  C’eft  une  plante  qui  porte  fur  une  mê¬ 
me  tige  qui  eft  creufe  de  pourpre  ,  fes  fleurs  an  à  part  de  fon 
fruit  :  il  y  a  dans  chacun  de  fes  fruits  trois  femences  groftes  com¬ 
me  une  fève  ,  tachées  en  dehors  :  les  femences  ou  grains  de 
Ricin  purgent  violemment.  La  dofe  eft  depuis  un  jufqu’à  6. 

PI.  III.  Laureole. de  Bois  gentil  ou  Laureole  mâle  de  femelle  Thl- 
melea  lauri folio  f cm  per  virens  ,  fivc  laureola  mas  :  de  Thimelea 
iatirifolio  deciduo  ,  Jive  laureola  fæmina.  Celui  qui  eft  tou¬ 
jours  vert,  hyver  Se  été,  fe  nomme  le  mâle,  de  celui  dont 
les  feuilles  tombent,  s’appelle  femelle.  Ces  deux  plantes  ne 
le  reftemblent  guéres  par  leur  port,  comme  on  voit  dans  le 
deflein  ,  les  feuilles  du  mâle  font  liftes  de  luifantes  ,  d’un  vert 
foncé,  les  fleurs  aa  d’un  vert  pâle  par  bouquets,  fous  les  feuilles 
près  des  fommités  ,  les  graines  font  groftes  comme  le  geniè¬ 
vre  ,  mais  ovales ,  de  couleur  verte  d’abord,  mais  noires  quand 
elles  font  meures. 

La  femelle  eft  faite  comme  un  petit  arbrifleau  ;  qui  ne  croît 


(a)  AVIS. 

Ceci  eft  dofé  pour  les  hommes ,  8c  fer- 
vira  aux  chevaux  ,  en  augmentant  chaque 
dofe  huit  ou  dix  fois  plus  forte  ;  mais  com¬ 
me  je  ne  fuis  pas  d'avis  qu’on  purge  les 
chevaux ,  ceci  fervira  feulement  ici  ,  h  on 
fuit  mon  iiftéme  ,  à  connoître  les  drogues 
&  les  limples  purgatifs  ;  de  peur  qu’on  ne 
les  mêle  dans  les  comportions  qu’on  fera 
pour  d’autres  indications.  A  l’égard  des  la¬ 
xatifs  ,  on  peut  fort  bien  les  employer  aux 
chevaux  ,  pour  leur  tenir  le  ventre  libre. 


Si  on  veut  purger  les  chevaux,  on  ne  doit, 
à  mon  avis  ,  employer  que  les  purgatifs 
doux  &  les  foibles  cy  après  &  les  purgatifs 
chimiques.  Les  vomitifs  chimiques  leur  fer- 
viront  de  diaphoniques  ;  à  l’égard  des 
purgatifs  forts  ,  l’hypecacuanha  fera  bon 
dans  la  diffenterie.  en  étant  le  fpécifique. 

Comme  cette  lifte  de  drogues  peut  êtte 
utile  aux  hommes  &  a  plulîcurs  animaux 
quivomifTcnt ,  comme  aux  chevaux,  j’y  ai 
ajouté  les  antivomitifs. 
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guéres  pins. haut  que  3  ou  4  pieds  :  Tes  feuilles  plus  pâles  5c  non 
luifantes ,  fes  fleurs  aa-C ont  plus  grandes  que  celles  du  mâle  5c 
couleur  de  fleur  de  pêcher.  Le  fruit  reftemble  d’abord  à  une  pe¬ 
tite  cerife  rouge  clair  ,  5c  en  meuriflânt  il  devient  noir  ;  l’un  5c 
l’autre  croiftent  dans  des  endroits  ombrageux. 

Les  vertus  du  mâle  &  de  la  femelle  font  les  mêmes,  car 
leurs  fruits  ,  leurs  feuilles  5c  leurs  écorces  purgent  violem¬ 
ment  ;  leur  correctif  eft  le  lait. 

Epurge  Tithy&alus  latifolius  Cdtaputia  diffus,  plante  qu’on 
met  fouvent  dans  les  jardins  ,  parcequelcs  Païfans  fe  purgent 
avec  fes  fruits.  C’eft  une  efpéce  de  reveille-matin  :  elle  s’élève 
quelquefois  jufqu’à  3  pieds  :  fes  feuilles  font  liftes ,  fes  fleurs  a 
font  d’un  vert  jaune,  fes  fruits  b  (ont  gros  comme  une  balle  de 
piftolet  :  quelque  part  ou  on 
fruits  purgent  violemment, 
epuis  6  jufqu’à  1  2. 

Nerprun  ou  Bourg-épin ^Rhamnus  cathurticus  ,  grand  ar- 
brilTeau  épineux  :  fes  feuilles  font  liftes  ,  fes  fleurs  a  font  ver¬ 
tes,  fes  fruits  qui  font  gros  comme  des  grains  de  Genièvre  , 
fontverds  d’abord,  5c  noirs  quand  ils  font  meurs.  Ils  purgent 
violemment  &avecâcreté  ;  de  façon  qu’il  faut  manger  après 
les  avoir  avalés ,  de  peur  des  tranchées.  Dofe  depuis  6  juf¬ 
qu’à  2.0.  y  ,  .  .  ...  7. u  '  . 

Coloquinte,  plante  rampante  des  Indes ,  fes  fruits  font  gros 
comme  des  pommes:  la  chair  ou  pulpe  de  ces  pommes  purge 
violemment.  On  ne  s’en  fert  guéres  feule  5  fon  correéhf  eft 
l’efprit  volatil  de  fel  armoniac. 

Tabac  eft  une  plante  très-connue,  originaire  de  l’Améri¬ 
que;  il  s’en  trouve  de  3  efpéces,  dont  ks  tiges  5c  les  feuilles 
purgent  violemment  par  haut  5c  par  bas.  Il  ne  faut  jamais  don¬ 
ner  le  tabac  en  fubftance,  mais  011  le  met  en  digeftion  avec  des 
aromats  dans  l’efprit  de  vin  ,  5c  on  en  donne  une  cuillerée. 

Concombre  fauvage  ,  Cucumis  filveflris  ,  A  fini  nus  diffus  > 
plante  fauvage  dans  les  pays  chauds  ,  5c  qu’on  met  aufli  dans 
les  jardins  pour  fe  divertir  avec  le  fruit,  comme  on  verra  cy- 
après,  ou  pour  s’en  fervir  en  medecine  :  tonte  la  plante  ref- 
fembleaffez  au  véritable  concombre  en  plus  petit  :  fes  fleurs 
n  font  vertes  ,  5c  les  fruits  b  deviennent  jaunâtres  en  meurif- 
fant.  Il  n’y  a  qu’à  les  prefler  alors  dans  fâ  main  ,  ils  élancent 
avec  violence  au  loin  ôcfouventau  vifage  du  curieux  leurfuc 
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5c  leur  femence ,  fa  racine  5c  fon  fruit  purgent  violemment  les 
férofltés  :  le  fuc  épaifïî  du  fruit  appelle  ELaterium  purge  très- 
fort  ;  il  ne  faut  [‘employer  que  quand  il  efb  vieux  fait ,  &  y  ajou¬ 
ter  des  correctifs.  Dole  depuis  £  grains  jufqu’à  io.. 

Aulne  noir ,  Fr  an  gu la  ,  arbriffeau  des  bois  :  fes  feuilles  font 
liftes,  fes  fleurs  aa  font  blanc -fal  :  fes  fruits  b  font  gros  com- 
me  du  genièvre ,  premièrement  verts,  en  fuite  rouges  5c  enfin 
noirs.  On  fe  fert  de  fa  racine  &  quelquefois  de  fa  fécondé  écor¬ 
ce  ,  elle  purge  par  haut  5c  par  bas.  Dofe  de  pim  un  demi-gros 
jufqu’à  i  gros. 

Pignons  d’Inde ,  ou  grains  de  TilTy ,  font  des  fruits  reflem- 
blants  en  figure  5e  en  groffeurau  fruit  du  Ricin  :  ils  purgent 
violemment  par  haut  5e  par  bas.  Dole  depuis  un  demi-fruit 

jufqu’à  2. 

Hellebore  noir  ,  Helleborus  niger  anguftioribus  foliis.  Cette 
plante n’eft  pas  le  pied  de  griffon,  qu’on  appelle  impropre¬ 
ment  hellebore  noir  ;  celle-cy  n’a  point  de  tige ,  fes  feuilles  font 
Iiffes  ,  5e  elle  porte  des  fleurs  a  grandes  à  peu  près  comme  une 
rofe  Ample,  elles  font  blanches  5c incarnates.  Cette  plante  vient 
dans  les  pays  chauds  :  on  fefert  de  fa  racine  ,  elle  purge  vio¬ 
lemment  par  haut  5c  par  bas.  Dofe  depuis  8  grains  jufqu’à  24, 
il  faut  y  ajouter  des  correctifs.  > 

Ipecacuanha  racine  qui  vient  de  l’Amerique ,  elle  purge  par 
haut  5c  par  bas  en  refferrant  :  elle  eft  connue  pour  la  diffente- 
rie.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  5c  demi. 

Gratiola  ,  ou  herbe  à  pauvre  homme  ,  eft:  une  petite  digita¬ 
le  :  fa  fleur  ayant  la  figure  d’un  dez  à  coudre.  Elle  vient  dans 
les  endroits  humides  :  on  fe  fert  de  toute  la  plante  ,  elle  purge 
violemment  par  haut  5c  par  bas.  Dofe  depuis  un  fcrupule  juf¬ 
qu’à  un  gros.  Son  correctif  eft  le  lait. 

L’urine  chaude  depuis  3  onces  jufqu’à  4  eft  un  vomitif. 

Purgatifs  doux . 

Jalap ,  ou  Belle-de-nuit ,  Jalappa  officitiarum  frutfu  rugofi  : 
fes  feuilles  font  liftes  ,  fes  fleurs  a  font  rouges  ,  les  femences  ou 
fruits  font  gros  comme  de  gros  pois  noirs  5c  ridés  :  la  racine 
eft  grife  ,  elle  vient  de  l’Amerique  ;  on  ne  fe  fert  que  de  la  ra¬ 
cine.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu’à  30. 

Agaric  ,  efpéce  de  champignon  qu’on  trouve  colé  à  la  tige 
5c  aux  greffes  branches  du  meléze5cdes  vieux  chênes:  on  fe 
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fêrt  de  celui  qai  a  ia  couleur  grife.  Dofe  depuis  une  dragme 
jufqu’à  une  dragme  &:  demie. 

Aloes',  Aloe  eft  Jefuc.épaifli  d’une  plante  qui  vient  dans  les  pj  ir 
pays  chauds,  celui  de  Soccotra  eft  le  plus  eftimé.  Il  faut  man¬ 
ger  en  le  prenant ,  .fans  qnoi  il  excite  des  tranchées  il  eft  fto- 
machal.  Dofe  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  i. 

Turbith  eft  la  racine  d’une  efpéce  de  lizeron ,  ou  d’une 

Î >lante  qui  rampe  Sc  s’entortille.  Elle  nous  vient  des  Indes ,  el- 
e  purge  avec  tranchées  ;  fon  véritable  correctif  eft  le  fel  ou 
l’huile  de  tartre.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  2. 

Hermdadtes  ,  racine  tubereufe  qui  vient  d’Egypte;  il  agit 
lentement.  Dofe  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Mecoachan  eft  la  racine  d’une  efpéce  de  bryone  ou  couleu- 
vrée  d’Ameriqne  :  elle  purge  comme  l’hermodaéie.  Dofe  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Rhubarbe  eft  la  racine  d’une  plante  des  Indes  qu’on  ne  con- 
noît  pas  encore  $  on  neçonnoît  que  la  faillie  rhubarbe  ,  que 
quelques-uns  cultivent  dans  leurs  jardins.  Les  rhubarbes  pur¬ 
gent  en  refferrant.  Dofe  depuis  Un  demi  gros  jufqu’à  uni  la  do¬ 
fe  de  la  fauffe rhubarbe -eft  du  double  de  la  vraie. 

Séné  eft  la  feuille  d’umar-brideau  du  même  nom  qui  croît  aux 
Indes  Orientales.  Les  follicules  du  fené  font  des  efpeces  de 
gouftes  qui  envç'lôpent  les  fruits  du  fené  :  les  feuilles  de  fené 
donnent  des  petites  .tranchées }  les  follicules  font  plus  douces. 

Dofe  depuis  un  gros  jufqu’à  une  demie-once  en  infulion. 

Couleuvrée  Br  y  onia  a  [per  a ,  fîve  alba  baccis  rubris.  Plante  PI»  II» 
farmentcufe  des  hayes  qui  s’entortille  aux  plantes  voifines  ;  fes 
fleurs  a  font  blanchâtres ,  fes  fruits  font  gros  comme  des 
grains  de  genièvre  Verts  au  commencement ,  &;  rouges  étant 
meures  ;  fes  racines  font  très-greffes  &:  jaunâtres.  On  ne  fe  ferc 
que  de  la  racine*  cependant  fes  femencés  &:  fes  tendons  font 
le  même  effet.  Dofe  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Scammonée ,  fuc  épaifti  d’une  efpéce  de  grand  lizeron  de  Si- 
rie.  Dofe  depuis  5  grains  jufqu’à  18  ,  avec  pareille  quantité  de 
fel  de  tartre  pour  la  fondre. 

Soldanelle  ou  Chou  marin ,  Convolvulus  maritimus  no  [Iras ,  pj  jp 

eft:  une  plante  farmenteufe  rampante  au  bord  de  la  mer  :  fes 
feuilles  font  luifantes  &  laiteufes:  fes  fleurs  aa  font  pourpres. 

On  fe  fert  de  toute  la  plante.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
•un  gros. 


Vomitif. 
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V  iolettes  de  Mars  ,  plante  fauvage  ,  deux  onces  de  fa  racine 
purgent  haut  Zk  bas. 

La  pierre  d’azur  préparée  ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
gros. 

La  pierre  Armeniene  ,  ou  cendre  bleue  préparée  a  la  même 
dofe. 

•  '  ■  ’  u  h  0 . 

Purgatifs  faibles. 

# 

Cafte  eft  le  fruit  d’un  arbre  des  Indes  :  c’eft  une  gonfle  dure, 
noirâtre,  longue  comme  le  bras  :  elle  renferme  une  moelle 
dont  on fe  fert.  Dofe  depuis  fix  dragmes  jufqu’à  3  onces:  elle 
eft  vaporeufe.  &:  venteufe. 

Manne  eft  un  fuc  épaifli  des  frefnes  des  pays  chauds.  Dofe 
depuis  une  once  jufqu’à  3. 

Sagapenum  ,  gomme  qui  provient  d’une  grande  efpéce  de 
plante  appellée  Ferule  qui  croît  en  Perfe.  Dofe  depuis  un  fcru¬ 
pule  jufqu’à  une  dragme. 

Myrobolans  ,  fruits  des  Indes  ,  gros  comme  des  prunes.  Il 
y  en  a  de  plufieurs  efpéces  qui  viennent  fur  differents  arbres  j 
les  plus  eftimés  font  les  citrins  :  ils  pufgent  en  refferrant.  Dofe 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Fleurs  de  pêcher.  Dofe  une  demie-poignée.  ~ 

Rofes  pâles.  Dofe  une  demie-poignée ,  purgent  en  refler- 
rant, 

Rofes  de  Provins  ,  elles  refterrent  davantage. 

Rofes  mufcates  caufent  des  tranchées  j  leur  correctif  eft 
le  lait.  Dofe  i  ou  3  dragmes.  1 

Pied  de  veau  ,  Arum  bulgare  non  maculatum  ,  plante  bafle 
qui  croît  dans  les  lieux  ombrageux  Sc  humides  :  fon  piftile  ou 
fa  fleur  1  eft  rouge-brun,  fes  fruits  i.  3  font  d’un  affez  beau 
rouge.  On  fe  fert  de  fa  racine  qui  purge  pafFé  un  gros. 

Serpentaire  Dracunculus polyphillus ,  plante  des  pays  chauds, 
elle  s’élève  jufqu’à  i  pieds  :  la  feuille  qui  accompagne  fon  pi¬ 
ftile  a  ou  fa  fleur,  eft  pourpre  en  dedans,  &c  la  fleur  noirâtre  :  fes 
fruits  reflemblentà  ceux  du  pied  de  veau  :  fa  racine  purge 
paffé  un  gros. 

Sureau  ,  arbrifleau  :  fa  fécondé  écorce  eft  purgative.  Dofe 
depuis  1  gros  jufqu’à  une  demie-once. 

Yeble,  Saubucus  humilis  Jive  ebulus  :  cette  plante  eft  affez 

commune 
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commune  dans  bien  des  fortes  de  terreins  :  elle  s’élève  de 
deux  à  trois  pieds  ;  elle  reflemble  fi  fort  au  Sureau  qu’il  eft 
inutile  de  la  décrire  :  fes  fleurs  a  font  blanches.  Le  fuc  de  fes 
fruits  b  de  la  deuxième  écorce  eft  purgative. 

Violettes  de  Mars ,  fa  femence.  Dofe  depuis  une  dragme 

•  r  y  \  •  4 

jufqu  a  3. 

Laxatifs . 

Carthame  ou  SafFran-baftard,  Carthamus  officinarum.  Plante  PI.  IV. 
cultivée  ;  elle  s’élève  environ  2,  pieds  :  fes  fleurs  aa  font  d’un 
rouge  fafFrané,fes  graines  font  groiïes  comme  un  grain  d’orge , 
blanches  de  luifantes  :  c’eft  de  ces  femences  dont  on  fe  fert  en 
medecine. 

Mercuriales  malle  de  femelle.  Mercurialis  teflicnlata  five  pi,  iy, 
mas  ,  Mercurialis  fpicata  Jîve  fœmina.  Plante  qui  vient  aflez 
par-tout  j  elle  s’élève  environ  un  pied  :  la  différence  qu’il  y  a 
entre  le  maflc  &  la  femelle ,  efl: ,  que  le  malle  porte  les  fruits  a 
b ,  de  la  femelle  porte  les  fleurs  2  par  petites  grapes  j  les  fruits 
de  les  fleurs  font  verds.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Violette  de  Mars,  feuilles  de  fleurs. 

Flambe  ou  Iris ,  Iris  vutgaris  germante  a  fwe  filveftris .  Elle  PI.  IV, 
vient  de  culture  dans  les  Jardins  j  on  en  trouve  aulîi  fur  les 
murailles  :  elle  croît  à  la  hauteur  d’environ  1  pieds  ,  fes  fleurs 
a  font  bleues  ou  plutôt  violettes ,  fes  femences  fe  trouvent  dans 
fon  fruit  b  ;  fa  racine  efl:  grofle,  on  s’en  fert  comme  laxative 
quand  elle  eft  feche,  car  quand  elle  eft  fraîche  elle  purge  par 
haut  de  par  bas.  La  dofe  en  eft  depuis  2  dragmes  jufqu’àune  * 
once  de  demie. 

Tamarins  ,  fruit  noir  ,  dont  l’écorce  reflemble  à  une  goufle 
de  feve  de  marais.  Il  naît  fur  un  grand  arbre  des  Indes. 

Prunes  de  Damas  ,  frulr. 

Polypode  ,  Polypodum  vulgare.  Plante  fauvage  ,  qui  nes’é-  pl.  VIII. 
leve  gueres  plus  d’un  demi-pied  :  elle  vient  au  pied  ou  fur  le 
tronc  de  vieux  arbres  de  fur  les  vieilles  murailles  ;  elle  n'a  point 
de  fleurs  ,  mais  fes  graines  font  au  dos  des  feuilles  a  qui  fe  tien¬ 
nent  les  plus  droites.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Epithim  ,  plante  filamenteufe  qui  vient  au  pied  du  thim  : 

On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Epinards  ,  plante  potagere  :  011  fe  fert  de  tonte  fa  plante. 

Poirée  ,  plante  potagere  :  on  fe  fert  de  coûté  la  plante. 

Arroches  ou  Bonnes-dames  ,  plante  potagere  :  on  fe  fert  de 
toute  la  plante.  "  L  1 1 
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Lai&ue  ,  plante  potagère  :  on  fe  fert  des  feuilles  6c  fleurs» 

Miel. 

Vomitifs  chymiques. 

Fleurs  d’Antimoine  :  c’eft  la  partie  la  plus  volatile  de  l’anti¬ 
moine  ,  grand  vomitif.  Dofe  depuis  i  grains  jufqu’à  6. 

SoufFre  doré  d’antimoine  :  préparation  du  régulé  d’anti- 
Antimoine.  moine  avec  le  vinaigre.  Dofe  depuis  2  grains  jufqu’à  8. 

Poudre  d’Algaroth  :  c’efl:  une  préparation  ou  lotion  de  beur¬ 
re  d’antimoine.  Dofe  depuis  2  grains  jufqu’à  8. 

Crocus  metalLorum  :  c’eft  le  foye  d’antimoine  lavé  6c  feché 
plufieurs  fois.  Dofe  depuis  2  grains  jufqu’à  S. 

Régulé  d’Antimoine  :  c’eft  une  préparation  d’antimoine 
avec  le  tartre  6c  lefalpeftre.  Dofe  depuis  2  grains  jufqu’à  8. 

Tartre  Emetique  :  préparation  d’antimoine  avec  le  tartre. 
Dofe  depuis  3  grains  jufqu’à  12. 

Magiftere  ou  Précipité  d’Antimoine  :  c’eft  une  calcina¬ 
tion  de  l’antimoine  par  l’eau  regale.  Dofe  depuis  4  grains  jufi 
qu’à  12. 

Gilla  vitrioli  :  c’eft  un  vitriol  blanc  purifié.  Dofe  depuis  1  2 

Vitriol.  grains  jufqu’à  une  dragme. 

Sel  de  V itriol ,  eft  le  lel  qui  refte  après  la  diftilation  du  vitriol. 
Dofe  depuis  10  grains  jufqu’à  30. 

Purgatifs  chymiques, 

•  Criftaux  de  Lune  :  c’eft  de  l’argent  réduit  en  fel  par  l’efpric 
de  nitre.  Dofe  depuis  2  grains  juiqu’à  6, 

Précipité  couleur  de  rofe  :  c’eft  un  mercure  préparé  en  pou¬ 
dre  couleur  de  Rofe  avec  l’efprit  de  nitre  6c  l’urine  chaude. 
Dofe  depuis  4  grains  jufqu’à  10. 

Réfine  ou  magiftere  de  Jalap  :  diflolution  delà  partie  réfi- 
neufe  du  jalap  dans  l’efprit  de  vin.  Dofe  depuis  4  grains  juf¬ 
qu’à  1  2. 

Réfine  de  Scammonée  j  fe  prépare  6c  fe  dofe  comme  celle 
de  jalap. 

Extrait  de  Rhubarbe  ;  féparation  des  parties  les  plus  pures 
de  la  rhubarbe  d’avec  les  terreftres.  Dofe  depuis  1  o  grains  jui¬ 
qu’à  2  fcrupules. 

Extrait  d’Aloes  i  eft  un  aloes  épuré.  Dofe  depuis  15  grains 
jufqu’à  une  dragme. 


Jus 
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Sublime  doux  ,  on  Aquila  alba  ;  eft  un  mercure  réduit  en 
mafle  blanche.  Dofe  depuis  6  grains  jufqu’à  30. 

Poudre  cornachine  ;  eft  un  compofé  de  parties  égales  d’an¬ 
timoine  diaphoretiqiie  de  diagrede  &  de  crème  de  tartre.  Dofe 
depuis  20  grains  jufqu’à  40. 

Sel  végétal ,  ou  Tartre  foluble  ;  eft:  une  crème  de  tartre  ré¬ 
duite  en  forme  de  fel.  Dofe  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  une 
once. 

Sel  polycrefte  j  eft  un  falpeftre  fixé  par  le  foufre  &:  le  feu. 
Dofe  une  dragme  jufqu’à  6. 

Antivomitifs . 

Lorfque  le  vomiftement  eft  préjudiciable ,  on  l’arrête  par  ce 
qui  fuit  :  Premièrement  on  peut  diminuer  la  vertu  Emetique 
en  mêlant  avec  les  Emetiques  quelques  acides  qui  font  pouffer 
par  les  fcelles. 

d’Epine  vinette,  arbriffeau  culti¬ 
vé.  On  fe  fert  des  fruits 

'de  Citron  ,  arbrifteau  cultivé.  Onl^depuis  une  demie' 
fe  fert  du  fruit 

de  V erjus  :  raifin  qui  n’eft  pas  dans 
fa  maturité. 

Vinaigre  j  depuis  une  demie-cuillerée  jufqu’à  une. 

Nitre  vitriolé.  \  •  .  .  r  ,v 

_  .  .  , ,  >  Depuis  un  erain  jiilqu  a  ?o. 

Tartre  vitriole.  J  0  ’  1  J 

Crème  de  tartre  :  pellicule  qui  vient  fur  le  tartre  purifié.  De¬ 
puis  un  gros  jufqu’à  3. 

Efprit  acide  de  vitriol  -,  diftilation  d’une  partie  de  l’humidité 
du  vitriol.  Jufqu’à  1  2  gouttes. 

Sels  ou  Alcalis. 

Sel  volatil  de  tartre  ;  c’eft  le  fel  de  la  lie  de  vin  qui  a  été  vola- 
tilifé  par  la  fermentation.  Dofe  depuis  8  grains  jufqu’à  1  5 . 

Antimoine  diaphoretique  ^ c’eft  du  falpeftre  mis  en  fufion 
avec  l’antimoine  ,  dont  il  provient  une  poudre  qui  eft  ledit 
antimoine  diaphoretique.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  1. 

Sel  Aikali  de  tartre  }  c’eft  le  fel  tiré  de  la  maffe  qui  eft  reftée 
de  la  diftilation  du  tarrre.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu’à  30. 

»  Sel  d’abfcinthe.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Elixir  de  propriété  }  teinture  de  myrrhe,  aloes  &  faffran. 
Dofe  depuis  10 goûtes  jufqu’à  20.  Lll  ij 


cuillerée  jufqu’à 
une. 
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Laudanum  j  eft  un  extrait  d’opium.  Dofe  depuis  un  demi- 
grain  jufqu’à  3. 

Theriaque.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros. 

Confection  d’alkermes.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
gros. 

Confection  d’hyacinthe.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  gros. 

Sucin  karabé  ,  ou  Ambre  jaune  préparé  :  l’ambre  jaune  eft 
une  matière  jaune  &  dure,  recueillie  fur. la  mer  en  Prude.  Do¬ 
fe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  2. 

(de  Genievre.  q 

deChardon beny.  /Depuis  10  grains  jufqifàrgros. 


^-d’Abfynthe. 

•de  Canelle.  ^  Depuis  une  demie-once  jufqu’à  une 


Eaux 


y  Depuis  2  onces  jufqu’à  6. 


|Theriacale.  >  once* 
de  Menthe.  q 
^deMelide.  -1 

•de  Chardon  beny.- 
pde  SafFran.  Jufqu’à  1 5"  grains. 

Foudres'  de  Corail.  Depuis  1  5  grains  jufqu’à  un  gros. 

f  de  Canelle.  Jufqu’à  2  fcrupules. 

Yeux  d’Ecrevide  j  petits  ronds  ,  plats  &c  blancs,  qu’on 
trouve  dans  la  tête  de  pludeurs  écrevides.  Dole  depuis  1  f 
grains  jufqu’à  un  gros. 

Rapure  d’Yvoire.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu’à  un  gros. 

Remedes  contre  les  fuperpur gâtions. 

Pour  appaifer  l’inflammation  d’entrailles  que  caufe  le  pur¬ 
gatif  trop  violent,  on  fe  fert  de  ce  qui  fuit,  le  réitérant  ds 
temps-en-tems  jufqu’à  ce  que  l’accident  foit  pade. 

Adoucijfants. 

Eau  de  poulet. 

Bouillons  de  tripes. 

Ptifannes  adoucidantes  rafraîchidantes. 

LaiCt  par  la  bouche  &:  en  lavemens. 

Huile  d’amande  douce. 

Alcalis  ou  Abforbants . 

Tons  les  remedes  de  cette  efpece  qui  font  indiqués  ei-dediïs 
contre  le  vomidement. 
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Aftringents . 

Gelée  de  coings.  Dofe  une  cuillerée. 

Eau  de  plantin.  Dofe  depuis  z  onces  jufqu’à  4. 

Sel  ou  Sucre  de  Saturne  ;  eft  du  pomb  pénétré  par  le  vinai¬ 
gre  de  réduit  en  Tel.  Dofe  depuis  un  grain  jufqu’à  6. 

PLANTES  DIURETIQUES. 

On  appelle  Diurétiques  les  médicamens  qui  font  uriner  } 
cependant  on  comprend  parmi  les  Diurétiques  de  deux  efpe- 
ces  d-e  médicamens  :  la  première  efpece  eft  de  ceux  qui  pouffent 
par  les  urines  ,  lorfque  les  reins  de  la  vefîîe  font  en  état  de  fan- 
té.  Les  autres  Diurétiques ,  improprement  dits  ,  font  ceux  qui 
foulagent  les  reins  de  la  veflîe  de  leurs  maladies,  àquoiplu- 
fieurs  apéritifs  réirlfifTent  aufli. 

Pour  l'Urine . 

Genievre ,  arbriflfeau  fauvage  épineux.  On  fe  fert  de  fes 
fruits  par  poignées  dans  le  vin. 

Aurone  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  fommités. 

Afperge  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  jeunes  tiges. 

Houx  freflon  ,  Ru  feus  mirthifolius  aculeatui .  Plante  qui 
s’élève  jufqu’à  deux  pieds  ou  environ  :  elle  croît  dans  les  hayes 
ou  dans  les  bois  ;  les  feuilles  font  roides  de  piquantes  par  le 
bout ,  fes  fleurs  aa  font  vertes ,  elles  fortent  au  milieu  des  feuil¬ 
les  ,  du  coton  du  milieu  }  fes  fruits  £  qui  fuccedent  aux  fleurs  , 
font  gros  comme  de  gros  pois  Scrougiffent  en  meuriflant.  On 
fefert  de  fa  racine. 

Chardon  eftoilé  ou  Chauiïe-trape  ,  Carduus  fiellatus  foliis 
papaveris  errât  ici.  Plante  fauvage  qui  croît  dans  les  champs  ; 
elle  s’élève  jufqu’à  i  pieds  ,  elle  eft  garnie  d’épines  en  étoile  ; 
fes  fleurs  a  font  rouges ,  pourpre-clair  ;  fes  graines  font  à  ai¬ 
grettes.  On  fe  fert  de  l’écorce  de  fa  racine. 

Grateculs  ,  fruits  durofier  fauvage. 

Coqueret ,  Alkekengi  officinarurn.  Plante  affez  commune 
dans  les  vignes  -,  elle  croît  jufqu’à  un  pied  de  demi  ou  environ  , 
fes  fleurs  aa  font  blanches  ,  il  leur  fuccede  une  veflîe  qui  rou¬ 
git  en  meuriflant ,  dans  laquelle  efl:  une  efpece  de  fruit  b  gros 
comme  une  petite  cerife  ,  d’un  rouge  pâle.  On  fe  fert  de  cette 
cerife. 
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Filjpendule ,  plante  fauvage.  On  Te  fert  de  fa  racine  6c  de 
de  fes  feuilles. 

Hernioi’e  ou  Turquette,  Herniara .  Petite  plante  qui  s’é¬ 
tend  à  rafe- terre  j  elle  eft  remplie  de  fleurs  aa  exceflivement 
petites,  vertes,  en  grappes  dont  il  vient  de  petites  graines  b  : 
elle  fe  tient  aux  lieux  fecs  6c  fabloneux.  On  fe  fert  de  toute  la 

e  ou  Glouteron  ,  ou  Herbe  aux  teigneux ,  happa 
major  arcium .  Plante  qui  s’élève  jufqu’à  4  pieds  ,  quelquefois 
plus:  elle  fe  plaît  autour  des  endroits  habités  ;  fa  fleur eft  pour¬ 
pre  ,  le  calice  eft  fait  comme  une  tête  ronde  6c  grofle  comme 
une  balle  de  moufquet,  elle  eft  garnie  de  crochets  qui  s’atta¬ 
chent  aux  habits  quand  on  en  approche.  On  fe  lert  de  fa 
racine. 

Lin  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  femence. 

Chiendent,  herbe.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Rave  ou  RaiflFort.  On  fe  fert  du  jus  de  fa  racine. 

•  Pour  la  Vejfie. 

Saxifrage  blanche  ,  Saxifraga  rotundifolia  alla.  Plante  qui 
s’élève  environ  un  pied  de  haut  ;  fes  feuille’s  bb  font  velues ,  les 
fleurs  aa  font  blanches ,  fa  graine  eft  prefque  ronde.  On  fe  fert 
de  fes  feuilles. 

Herbe  aux  perles  ou  gremil ,  Lithofpermum  ma  jus  erecfum. 
Cette  plante  qui  eft  fauvage  s’élève  à  plus  de  2  pieds  ;  fes  fleurs 
font  d’un  blanc  (ale  ,  fa  femence  eft  gris  de  perle  6c  très-dure. 
C’eft  de  fa  femence  dont  on  fe  fert. 

Pariétaire  ,  Parietaria  ojficinarum.  Plante  qui  vient  allez 
.  communément  attachée  aux  murailles  ;  fes  fleurs  font  d’un 
verd  jaunâtre,  il  leur  fuccede  des  femences  longuettes.  On 
fe  fert  de  fes  feuilles. 

Ortie ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Verge  d’or,  Virga  aurea  auguflifolia  ferrât  a.  Plante  des 
bois  ,  s’élevant  jufqu’à  3  pieds  ;  fes  fleurs  font  d’un  jaune  doré, 
les  grains  font  à  aigrette.  Onfe  fert  de  toute  la  plante. 

MelifTe  de  tragus  ,  Melifia  tragi.  Plante  fauvage  qui  aime 
l’ombre:  elle  s’élève  jufqu’à  un  pied  6c  demi ,  fes  fleurs  font 
blanches  6c  tachées  de  pourpre  dans  le  fond  ,  il  fe  trouve  en- 
fuite  4  grains  dans  chaque  calice.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Parcira  brava  ,  racine  d’une  plante  du  Mexique. 


plante 

Ban 
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Bois  néphrétique,  bois  d’un  arbre  de  l’Amerique. 

Feves  de  marais  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  Tes  tiges  , 
feuilles  8c  gouiïcs. 

Pois  chiches  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  fruits. 

Diurétiques  aperitives  (y  pectorales. 

Chardon  roland  ou  Chardon  à  cent  têtes  ,  Erynginm  vul¬ 
gaire,  Cette  plante  vient  communément  dans  les  champs  ;  elle 
s’élève  jufqu’à  un  pied  8e  demi,  de  fes  têtes  fortent  des  Heurs 
aa  b  blanchâtres.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Bardane  ou  Glouteron  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  fes 
racines ,  de  fes  tiges  dénuées  de  leurs  écorces  8c  de  fa  femence. 

Arefte-beuf ,  Anonis  fpinofa  flore  pur  paréo.  Plante  de  i 
pieds  de  haut ,  qui  vient  communément  dans  les  champs  :  elle 
eft  fouvent  épineufe  ;  fes  Heurs  a  font  pourpres ,  il  leur  fucce- 
de  des  goufles  camufes  qui  renferment  les  graines ,  la  racine  eft 
fi  difficile  à  rompre  qu’elle  arrête  la  charuë  des  laboureurs. 
C’eft  de  fa  racine  dont  on  fe  fert. 

■Oignon ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

PerHl ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Cerfeuil ,  plante  cultivée.  Onfe  fert  de  toute  la  plante. 

Guimauve  ,  Althxa  ,  plante  qui  s’élève  de  4  pieds  de  haut  : 
on  la  trouve  dans  des  endroits  bas  8c  humides ,  fes  feuilles  font 
cotoneufes  au  toucher  ,  fes  fleurs  a  font  blanches-incarnat  ;  fes 
fruits  b  reflemblent  à  une  petite  paflille  à  côte  de  melon.  On  fe 
fert  de  fa  racine. 

Figues  ,  fruit  d’un  arbriffeau  cultivé. 

Animaux  Diurétiques, 

Crapaud  deiïeché  8c  réduit  en  poudre.  Dofe  depuis  un  feru- 
pule  jufqu’à  1. 

Ecreviffes  feches  8c  réduites  en  poudre.  Dofe  depuis  lin  de- 
mi  gros  jufqu’à  un  gros. 

Cloportes  écrafés  dans  le  vin  blanc.  Dofe  20. 

Hanetons  fechés  au  foleil  dans  une  bouteille  de  verre.  Dofe 
1  5  ou  20. 

Diurétiques  chymiques. 

Sel  armoniac  :  on  croit  que  c’efl:  le  fel  d’urine  d’animaux  vo~ 
latilifé.  Dofe  jufqu’à  un  gros. 
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Criftal  minerai ,  ou  Sel  prunelle  :  c’eft  un  falpêtre  rafiné, 
donc  on  a  ôté  une  partie  des  efprits  volatils.  Dole  jufqu’à  un 
gros. 

Efprit  de  nitre  dulcifié ,  c’eft-à-dire ,  dont  les  pointes  ont 
étéémouflees  par  Pefprit  de  vin.  Dofe  8  ou  io  goûtes. 

Sel  d’écorces  de  feves  ,  tiré  par  lexiviation.  Dofe  depuis  un 
fcrupule  jufqa’à  z. 

Extrait  de  genievre.  Voyez,  les  Àntivomitifs . 

Efprit  de  Therebentine  :  c’eft  la  première  diftilation  de  la 
therebentine.  Dofe  depuis  4  goûtes  jufqu’à  1 2. 

DES  DIFFERENS  APERITIFS. 


Apéritif  vient  d’ A per  ire ,  ouvrir,  déboucher  ;  ainfî  on  ap¬ 
pelle  Apéritifs  les  médicamens  qui  rendent  les  liqueurs  cou¬ 
lantes  quand  elles  font  épaiiïies ,  ou  plus  douces  quand  elles 
font  âcres  ,  afin  de  les  remettre  dans  leur  état  de  perfeéfion  : 
tels  font  les  fuivans. 
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Des  Apéritifs  pour  la  poitrine  ,  appelles  Bechiques  ou 

Tborachiques. 

Aulnée  ,  Ajler  omnium  maximus^feu  Enula  campana  ojfcina- 
rum  ,  plante  fauvage ,  qui  croîp  principalement  dans  les  prez  ; 
elle  s  eleve  jufqu’à  4  ou  j  pieds ,  fa  fleur  a  eft  jaune.  On  fe  fert 
de  fa  racine. 

Fenouil ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  feuilles. 

Hyiïbpe ,  o  plantes  cultivées.  On  fe  fert  de  toute  la 

Thim  ,  5  plante.  , 

Origan  ,  Origanum  vulgare  fpontaneum  ,  plante  fauvage 
aromatique  qui  croît  aux  lieux  fecs  ,  qui  s’élève  environ  deux 
pieds  ;  la  tige  eftquarrée  3c  velue  ainfî  que  les  feuilles ,  les  fleurs 
a  font  pourpre-clair ,  les  femences  font  petites  enfermées  dans 
le  calice  b.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Marrube  blanc  ,  Marrubium  album  vulgare  ,  plante  fauvage 
qui  croît  environ  à  1  pied  3c  demi  dans  les  lieux  incultes  :  elle 
eft  aromatique;  fes  feuilles  d  font  ridées,  blanchâtres  3c  co¬ 
tonneuses  ,  fes  tiges  quarrées  ,  fes  fleurs  aa  font  blanches  en 
paquets  c  ,  les  femences  au  nombre  de  4  fe  trouvent  au  fond 
du  calice  b.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Bardane.  Voyez  les  Diurétiques , 

Scabieufe  3 


/ 
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Scabieufe,  Scabîofa  pratenfis  hir [iita,  qu£  off.  plante  fauvage 
qui  croît  dans  les  prés:  Tes  tiges  6c  feuilles  font  velues;  elle 
s’élève  jufqu’à  i  pieds  ,  fes  fleurs  a  font  d’un  bleu  pourpre , 
tendre  6c  lavé.  Il  leur  fuccéde  une  telle  ronde ,  remplie  de 
couronnes  ou  étoiles  dans  la  capfule  defquelles  ell  une  fe- 
mence.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Velart ,  ou  Tortelle ,  Fryfimum  vulgAre  ,  plante  fauvage  qui 
croîtaux  lieux  incultes:  elle  s’élève  jufqu’à  2,  pieds  6c  plus: 
la  plante  ell  velue  ,  fes  fleurs  a  font  jaunes  ,  fes  filiques  ou  gouf- 
fes£  renferment  les  femences.  On  fefert  de  toute  la  plante 
ou  des  femences  feules. 

Oignon,  plante  cultivée.  Voyez,  les  Diurétiques. 

Orties.  Voyez,  les  Diurétiques. 

Ache,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Iris  de  Florence  ,  Iris  alba  Florentin  a  ,  plante  qui  vient  fans 
culture  à  Florence  ,  6c  qu’on  cultive  dans  les  jardins  :  fa  fleur 
1  ell  blanche.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Lierre  terreftre  ,  Calamintha  humilior  folio  rotundiore ,  plan¬ 
te  fauvage  rampante  qui  croît  dans  les  lieux  ombrageux  :  les 
tiges  font  quarrées  6c  velues ,  ainfi  que  les  feuilles  ,  les  fleurs  1 
font  bleues.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Navet ,  plante  cultivée  :  on  fe  fert  de  fa  racine  6c  de  fa  fe- 
mence. 

Rave  ronde ,  ou  naveau ,  plante  cultivée  :  on  fe  fert  de  fa 
racine. 

Chardon-marie,  ou  argenté ,  CArduus  albis  maculis  notatus 
vulgaris  ,  efpéce  de  chardon  qu’on  cultive  :  il  croît  jufqu’à  4 
pieds  :  fa  tige  eft  cotoneufe  ;  fes  feuilles  font  tachées  de  mar¬ 
ques  blanches  comme  de  lait  répandu;  fes  têtes  ou  fleurs  a  font 
pourpres.  On  fe  fert  de  fa  racine  6c  de  fa  femence. 

Pas-d’afne,  Tuffillago  vulgAris ,  petite  plante  fauvage  qui 
vient  communément  dans  les  fonds  maigres  6c  aux  endroits 
aquatiques  :  les  fleurs  a  qui  font  jaunes ,  6c  les  tiges  aa  qui  font 
hautes  d’un  demi-pied  ou  environ  ,  paroiflent  dès  le  mois  de 
Février ,  fe  fannent  bb  6c  fe  relevent  quand  la  graine  cc  meu- 
rit  ;  le  tout  avant  que  les  feuilles  d  paroiflent.  On  fe  fert  de  fes 
fleurs  6c  de  fa  racine. 

Pied  de  chat ,  HifyiduU  ,five yes  caî'i  ,  petite  plante  faiiva- 
ge  dont  les  tiges  a  ont  à  peine  un  demi-pied.  Elle  aime  les 
fieux  incultes  ,  fes  fleurs  bb  font  communément  rougeâ- 
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très ,  la  plante  eft  cotoneufe.  On  fe  fert  de  fes  fleurs. 

"Capillaire  de  Canada,  Adiantum  fruticofum 
brafilianum ,  a  ,  vient  du  Canada. 

Adiante  blanc ,  Filicnla  , feu  Adian -  ]  dans 
tum  album .  b  y  les 

Ca  ’lhires  ^  Adiante  noir ,  Adiantum  nigrum.  c  j  rochers. 

■  *  -  ’  Rue  des  murs.  Rut  a  mur  aria,  d ,  dans  les  puits. 

Politric,  Tryeomanes  Polytricum  off.  ey 
aux  murs, 

Scolppendqe ,  Lingua  cervina  dans  les 
puits. 


L 

î 


Ceterac. 


Capillaire  de  Montpellier. 

Tous  ces  Capillaires  n’ont  point  de  fleurs  ,  &  portent  leurs 
graines  fous  leurs  feuilles  ,  comme  la  fougere.  On  fe  fert  des 
feuilles  &:  tiges. 

O  •  s  *  .  * 

f  Ache. 

c  u  a  J  Perfil. 

4  petites  Semences  chaudes,^ 

'  }  Carotte. 

Petit  Houx,  ou  Houx  frellon.  Voyez* 
les  Diurétiques . 

t,  ..  J  Afperge.  Voyez  les  Diurétiques. 

.  5  Racines  apermves  ,<  peJj0^j 

Perfil.  Voyez*  les  Diurétiques. 
^Ache. 

Oliban ,  ou  Encens  mâle  >  réflne  provenant  d’un  arbrifleatt 
de  l’Arabie  heureufe. 

Benjoin  ,  gomme  réflneufe  provenant  d’un  arbre  des  Indes 
Occidentales. 

Nota .  Les  incraflants  pour  la  poitrine ,  ou  ceux  qui  adou¬ 
cirent  fes  âcretés  en  épaifliflant ,  fe  trouveront  cy-après  à  l’ar¬ 
ticle  des  incraflants. 


rd 


Animaux . 


Le  lait  incraflant. 

Le  miel  incifant.  Voyez  les  laxatifs. 

Chimiques . 

Fleur  de  foudre,  c’eft  un  foudre  purifié.  Dofe  depuis  un 
grain  jufqu’à  30. 


L' A  P  0  T  1  C  A  1  R  B.  4ÎP 

t' 

Fleur  de  benjoin,  c’efl:  du  benjoin  fubtilifé.  Dofe  depuis 
2  grains  jufqu’à  io. 

Lait  de  fouffre  eft  un  fouffre  préparé  avec  le  Tel  de  tartre  ôc 
le  vinaigre.  Dofe  depuis  6  grains  jufqu’à  1 6. 

Souffre  de  cinabre  minerai  ,  c’eftune  féparation  du  fouffre 
dans  le  mercure  par  le  moyen  du  vinaigre.  Dofe  depuis  4 
grains  jufqu’à  un  demi-fcrupule. 

Eau  rofe.  Dofe  depuis  une  once  jufqu’à  6. 

DES  AP  ER1T IF  S  ATTENDANTS. 

.  '  y-  .  ,  ..  \  .  a  -  .  oa!  <J,  1  ,v  *' 

Les  apéritifs  atténuants  font  ceux  qui  rectifient  les  hu¬ 
meurs  en  laiflant  reprendre  au  fang  fes  parties  faines  ,  parce 
qu’ils  le  debarraffent  des  levains  étrangers.  Il  s’en  trouve  de 
plufieurs  efpeces  fuivant  les  indications.  i°.  S’il  s’agit  d’é- 
mouffer  les  acides  ou  aigres.  2°.  Lorfqu’il  eft  queftion  de  faire 
couler  le  fang  fans  caufer  de  fermentation  confiderable.  30. 

Quand  il  faut  caufer  une  grande  agitation  ou  fermentation 
aux  parties  du  fang;  c’eft- pourquoi  vous  trouverez  ces  apé¬ 
ritifs  dans  les  apéritifs  diurétiques,  dans  les  apéritifs  pedto- 
raux  cy-devant ,  &  dans  les  diaphoniques  ou  fudorifïques  , 

&dans  les  hyfteriques  cy-après. 

Des  Apéritifs  diapboretiques  ou  fudorifiques. 

îae f  ■  '  -  i  r,.- 

Saffafras ,  arbre  de  l’Amerique.  On  fe  fert  de  fon  écorce  &:  Grand  fon¬ 
de  fon  bois.  .  danr. 

Gayac  ,  arbre  de  TAmerique.  On  fe  fert  de  fon  écorce  ,  de  Grand  fon- 
fon  bois  &  de  fa  gomme.  ^anr. 

Buis  ,  ou  Bouis,  arbrilleau  cultivé.  On  fe  fert  de  fon  bois.  on~ 

Efquine,  plante  des  Indes  Orientales.  On  le  fert  de  fa'ra-  Granj  fon. 

^ne*  _  danr. 

Sarcepareille ,  plante  farmanteufe  de  la  nouvelle  Efpagne.  Grand  fon- 
On  fe  fert  de  fa  racine.  '  ;  danc. 

Angélique,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Imperatoire ,  Imperatoria  major ,  plante  cultivée:  elle  s’é-  pp  x. 
leve  environ  de  1  pieds  ,  fes  fleursî  4  font  difpofée§  en  para- 
fol  £  ,  elles  font  blanches.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Percemonde  ,  Adiantum  aurenm  minus  ,  efpece  de  moufle  pp  XL 
dont  les  feuilles  font  difpofées  comme  *011  voit  en  a.  Il  s’élève 
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de  petites  tiges  b ,  au  haut  defquelles  eft  une  efpece  de  co- 
cluchon  c.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Ariftoloches  longue  6c  ronde,  Ariflolochia  longa ,  •ver a  y  6c 
Ariflolochia  rotunda' flore  ex  purpura  nigro  ,  plantes  fauvages 
qui  viennent  auffi  dans  des  endroits  cultivés  :  elles  font  iàr- 
manteufes  ,  elles  croiflent  jufqu’à  un  pied  6c  demi  :  la  fleur  de 
la  ronde  aa  eft  pourpre  noir  ,1a  fleur  de  la  longue  ££eft  plus 
claire.  On  fe  fert  de  leurs  racines. 

Bardane.  Voyez,  les  Diurétiques.. 

Fenouil.  Voyez,  les  Bechiques  On  fe  fert ici  de  fa  racine. 

Chardon  beny  Cnicus  fllveflris  hirfutior  yflve  Carduus  be- 
nedittus ,  plante  fauvage  qu’on  cultive  aufli  :  elle  eft:  épineufe 
6c  velue ,.  elle  s’élève  jufqu’à  3  pieds  :  fes  têtes  épineufes  aa  fou- 
tien  nent  des  fleurs  jaunes.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Petaflte  ,  Fetafites  major  &  vulgaris,  plante  fauvage  des 
lieux  humides  ,  fes  tiges  a  6c  fes  fleurs  bbbb  fuivent  le  procédé 
du  pas-d’ane  cy-defllis  ;  c’eft-à-dire ,  qu’elles  viennent  au  com¬ 
mencement  du  printemps ,  6c  feflétriflent  avant  que  les  feuil¬ 
les  c  paroiflent:.  les  fleurs  font  pourpre  clair,.  On  fe  fert  de  fa. 
racine. 

Dompte-venin  y  Afclepias  albo  flore  ,  Plante  fauvage  ve¬ 
nant  dans  les  lieux  arides  6c  incultes  :  elle  s’élève  jufqu’à  2 
pieds,  fes  fleurs  2  font  blanchâtres,  fes  femenees  qui  font  à 
aigrette^  font  contenues  dans  des  gaines  33.  O11  fe  fert  de 
fa  racine,. 

Valériane  fauvage  ,  Valeriana fllveflris  major  ,  plante  fau¬ 
vage  qui  vient  aux  endroits  humides  ou  ombrageux  :  elle 
ponde  communément  une  tige  feule  ,  qui  s  eleve  quelquefois 
à  4  pieds  de  haut ,  fes  fleurs  a  font  blanches  avec  une  legere 
teinte  de  pourpre  clair  :  toute  la  plante  eft  un  peu  velue.  On. 
fe  lert  de  fa  racine. 

Aulnée.  Voyez-  les  Bechiques . 

Reine  des  prés,  Ulmaria  ,  plante  fauvage  des  prés  6c  lieux 
humides  ,  elle  croît  jufqu’à  2,  pieds  6c  plus ,  fes  fleurs  4  font 
blanches ,  fes  graines  j  font  torfes.  On  fe  fert  de  toute  la 
plante. 

Soucy,  ^plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Scabieufe  ,  Voyez,  les  Bechiques. 

Origan.  Voyez,  les  Bechiques. 

G  ermandrée,  ou  petit  chêne  Chamœdrys  major  repens  r 
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petite  plante  fauvage  des  lieux  incultes  &:  pierreux  dont  les 
tiges  a,  croiflfent  à  peine  d’un  demi-pied  :  fes  fleurs  font  b  pour¬ 
pres,  les  femences  font  renfermées  dans  le  calice  c.  On  fe  fert 
de  toute  la  plante. 

Scordlum  ,  ou  Germandrée  d’eau  ,  chamœdris paluflris  ca-  PI.  XV. 
nefcens ,  feu  fcordium  ojf.  petite  plante  fauvage  qui  vient  à 
peu  près  de  la  hauteur  du  chamedris  :  elle  aime  les  endroits 
marécageux ,  elle  eft  cotoneufe,  fes  tiges  font  quarrées,fes 
fleurs  aa  font  pourpre-clair  ,  fes  graines  fe  trouvent  au  fond 
d’un  calice  comme  au  chamedris.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Oeillet ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  la  fleur. 

Scorzonaire  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  la  racine. 

Oliban ,  ou  encens  mâle.  V.  Us  Bechiques.  Dofe  un  gros. 

Animaux . 

Sang  de  bouc  defleché  au  foleil ,  ou  bouquin.  Dofe  depuis 
un  gros  jufqu’à  2. 

Poudre  de  vipere  ,  c’eft  la  chair  de  la  vipere  deffechéç  & 
réduite  en  poudre.  Dofe  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros* 

Bezoar ,  pierre  qu’on  trouve  dans  le  ventre  d’une  efpece  de 
chevre  des  Indes  Orientales.  Dofe  jufqu’à  un  gros. 

CaftoYeum  ,  efpece  de  faillies  tefticules  qui  fe  trouvent  au 
bas  ventre  des  caftors  :  on  les  fait  fecher ,  éc  on  les  pulverife. 

Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  2. 

Fiente  de  mulet.  Dofe  jufqu’à  un  gros. 

Dents  de  fanglier  des  Indes.  Depuis  un  demi-gros  jufqu’à 

un. 

Chimiques . 

Selarmoniac.  Voyez,  les  Diurétiques, 

Efprit  volatil  de  fel  armoniac  ,  c’eft  un  fel  volatil  tiré  du 
fel  armoniac  avec  de  la  chaux  &  de  l’eau.  Dofe  depuis  6  gout¬ 
tes  jufqu’à  10. 

SafFran  d’or,  ou  or  fulminant  j  c’eft  un  or  diflous  &  joint 
avec  quelques  efprits.  Dofe  depuis  1  grains  jufqu’à  8. 

Antiheéfique  de  Poterius  ,  ou  diaphoretique  jovial ,  eft  un 
mélange  de  régulé  d’antimoine  martial  &  d’étain  fixé  par  le* 
falpêtre.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu’à  2  fera pules. 

Mars  diaphoretique  ,  eft  du  fer  empreint  des  efprits  du. 
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fel  armoniac.  Dole  depuis  io  grains  jufqu’à  20. 

Cinabre  d’antimoine ,  eft  un  mélange  de  mercure  8c  des 
foufFres  de  l’antimoine.  Dofe  depuis  10  grains  jufqu’à  un 
fcrupule. 

Diaphoretique  minerai,  ou  antimoine  diaphoretique ,  ou 
chaux  d’antimoine.  Voyelles  Antivomitifs . 

Bezoart  minerai ,  eft  l’antimoine  fixé  par  l’efprit  de  nitre. 
Dofe  depuis  10  grains  jufqu’à  demi-gros. 

Des  Apéritifs  Hifteriques  ,  ou  qui  redonnent  de 
la  liquidité  au  fang . 


Les  hifteriques  ou  médicaments  de  la  matrice  feroient  inu- 
tils  aux  chevaux,  puifque  les  juments  ne  font  point  fujettes 
aux  évacuations  des  femmes,  s’ils  ne  fervoientqu’à  cet  ufa- 
ge  ;  mais  ces  médicaments  n’operent  ainfi  qu’en  redonnant 
de  la  liquidité  au  fang  épais.  C’eft  par  ce  moyen  même  qu’ils 
peuvent  aider  à  l’accouchement ,  circonftance  quelquefois 
aufii  utile  aux  juments  qu’aux  femmes.  Il  fe  trouve  encore 
bien  d’autres  occafions  de  rendre  le  fang  plus  prompt  à  cou¬ 
ler  ,  8c  c’eft  à  quoi  les  hifteriques  peuvent  fervir. 

Sabine ,  ou  favinier ,  arbrilïeau  cultivé.  On  fe  fert  de  fes 
feuilles  8c  tiges. 

Matricaire ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  des  feuilles  8c  tiges. 

Armoife,  Abfcinthium ,  feu  Artemifta  ojficinarum,iphnte  fau- 
vage ,  8c  qui  fe  trouve  aufii  dans  les  jardins  :  elle  croît  quel¬ 
quefois  au-deiïus  de  cinq  pieds,  elle  eft  velue  ,  fes  fleurs  aa 
font  d’un  blanc  rougeâtre.  On  fe  fert  de  fes  feuilles  8c  tiges. 

Abfcinthe ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  feuilles  8c 
tiges. 

Rhue  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  feuilles  8c  tiges. 

Genièvre.  Foyez,  les  Diurétiques. 

Aurone.  Voyez,  les  Diurétiques. 

Menthes  tant  cultivées  que  fauvages.  On  fe  fert  de  leurs 
feuilles. 

Tanaifi ^Tanacetum  vulgare  luteum ,  plante  fauvage  qui 
croît  dans  les  champs  ,  elle  s’élève  jufqu’à  2  pieds  8c  demi  ou 
environ  :  les  fleurs  aa  ,  ou  plûtot  fes  têtes  font  jaunes*  On  fe 
fert  des  feuilles  8c  tiges. 

Thim.  Voyez ,  les  Bechiques . 
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Lavande ,  on  afpic ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  Tes  fleurs. 

Romarin  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  fleurs.  . 

Sauge  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  feuilles. 

Herbe  au  chat,  Cataria  major  vulgaris  ,  plante  fauvage  qui 
fe  trouve  dans  les  lieux  bas  ,  elle  croît  jufqu’à  2  pieds  6c  demi 
6c plus,  elle  eft  velue  6c  cotoneufe  :  fes  tiges  font  quarrées, 
fes  fleurs  aa  font  blanches  femées  de  pourpre.  On  fe  fert  des 
feuilles  6c  tiges. 

Calament ,  Calamintha  vulgaris ,  vel  ojf .  plante  fauvage 
des  endroits  arides  ,  elle  s’élève  d’un  pied  ou  environ  .-Tes  fleurs 
aa  font  pourpres  ,  fes  femences  fe  trouvent  au  fond  des  ca¬ 
lices  b.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Pouliot,  Fulegium  latifolium  ,  plante  fauvage  aromatique 
croît  aux  lieux  marécageux  à  la  hauteur  de  près  d’un  pied: 
elle eft  velue;  fes  tiges  quarrées ,  fes  fleurs  aa  qui  font  difpo- 
fées  en  anneaux  b  tirent  fur  le  pourpre-bleu.  On  fe  fert  de  toute 
la  plante. 

MeliflTe ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Origan.  Voyez,  les  Becbiques . 

Dicîamede  Crête  ,  Origamim  Creticum  ,feu  B  i  clam  us  Cre~ 
ficus  ,  plante  cultivée:  de- fes  bouquets  a  fortent  des  fleurs ££ 
pourpre-clair  , 'toute  la  plante  efl:  cotoneufe  ,  6c  en  vieilliiïant 
elle  reiïemble  à  un  petit  arbrifleau.  On  fefert  des  feuilles  6c 
fleurs. 

Valériane.  Voyez,  les  Diaphoretiques. 

SafFran,  Crocus  flativus ,  plante  cultivée  dans  les  champs  , 
elle  vient  d’oignon  ,  elle  s’élève  à  demi-pied  ou  environ  :  fa 
fleur  eft  bleu-pourpre  i  on  fe  fert  des  cordons  rouges  a  qui  pen¬ 
dent  jufques  hors  de  la  fleur.  C’eft  ce  qu’on  appelle  le  faffran. 

Herbe  aux  perles.  Voyez,  les  Diurétiques . 

Gentiane  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Chardon  roland.  Voyez  les  Diurétiques . 

Garance.,  Rubia  tinfîomm  fativa  ,  plante  firmenteufe  , 
dont  les  tiges  font  velues  ,  quarrées  6c nouées  ;  on  la  cultive, 
fes  feuilles  font  auflî  garnies  de  poils  rudes  ,  fes  fleurs  aaa  font 
d’un  verd  jaunâtre.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Violier  jaune,  ou  giroflée  jaune,  plante  fauvage.  On  fe 
fert  de  fes  fleurs. 

Nigelle  ,  Nigella  flore  minore  flmplici  candido  ,  plante  fau¬ 
vage  qui  croît  environ  un  pied  dans  les  bleds ,  fes  fleurs  aa 
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font  d’un  bleu  pâle,  les  goufles  £qui  renferment  les  femen- 
ces  font  comme  autant  de  cornes.  On  fe  fertde  fes  femences. 

Ache.  Voyez,  les  Bechiques. 

Souchets,  plantes  fauvages.  On  fe  fert  de  leurs  racines. 

Soucy.  Voyez,  les  Diaphoretiques . 

Yvette  ,  Chamœpitis  lutea  vtilg.  Jîve  folio  trifido ,  petiteplan- 
tefauvage  des  champs  ,  qui  croît  à  la  hauteur  de  4  ou  5  pou¬ 
ces,  fes  feuilles  &  tiges  font  velues  ,  (es  feuilles  a  font  fendues 
en  trois ,  fes  fleurs/'?  font  jaunes  ,  fes  femences  font  renfer¬ 
mées  dans  le  calice  c.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Petite  centaurée,  Centaurium  minus ,  plante  fauvage  des 
bois  &  prés  hauts,  elle  croît  jufqu’à  un  pied  &:  plus  :  fes  fleurs  4 
font  couleur  de  rofe ,  fes  femences  font  enfermées  dans  des 
tuyaux  longs  d’un  demi-pouce  b .  On  fe  fert  de  fes  fleurs  Sc 
fom  mités. 

Chamædris.  Voyez,  les  Diaphoretiques . 

Canelle ,  fécondé  écorce  d’un  arbre  de  rifle  de  Ceyîan. 

Mufcade ,  fruit  d’un  arbre  d’Afle. 

Macis ,  écorce  du  fruit  appellé  mufcade. 


Gommes  Kéfines . 


Aflafœtida,  gomme  qui  découle  d’une  plante  des  grandes 
Indes. 

Galbanum ,  gomme  qui  découlé  d’une  plante  des  grandes 
Indes. 

Gomme  ammoniac,  elle  fort  d’une  plante  de  Lybie. 
Mirrhe  ,  gomme  qui  fort  d’un  arbre  de  l’Arabie  heureufe 
&  des  environs. 

Minéraux. 


Limaille  de  fer  ou  d’acier.  Dofe  depuis  iy  grains  jufqu’à  2  y. 
Borax,  fel  minerai,  qu’on  trouve  dans  des  mines  en  Perfe. 
Dofe  depuis  4  grains  jufqu’à  20. 

Animaux . 


Caftoreum.  Voyez,  les  Diaphoretiques . 

Ergots  des  jambes  de  cheval  appellés  lichenes .  Dofe  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  une  dragme. 

Chimiques . 
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Chimiques .  ' 

Elixir  de  propriété.  Voyez,  les  Antivomitifs . 

Teinture,  ou  firop  de  Mars,  c’eft  une  difïolution  du  fer 
avec  le  tartre.  Dofe  depuis  une  dragme  jufqu’à  demie-once. 

Tartre  martial  folubTe ,  c’eft  un  tartre  empreint  des  Tels  du 
fer.  Dofe  depuis  io  grains  jufqu’à  un  gros. 

SafFran  de  Mars  apéritif ,  n’eft  autre  chofe  que  de  la  rouille 
de  fer.  Dofe  depuis  15  grains  jufqu’à  1  farnpules. 

Extrait  de  Mars  apéritif,  c’eft  une  préparation  de  rouille 
de  Fer  avec  le  miel ,  le  mouft  6c  les  limons.  Dofe  depuis  10 
grains  jufqu’à  un  gros. 

Sel ,  ou  vitriol  de  Mars  eft  un  fer  dont  on  a  tiré  le  fel.  Dofe 
depuis  10  grains  jufqu’à  20. 

Car  minât  ifs  y  ou  contre  les  vents. 

1  ,  ■  t  •  »“'  oi'.$  r  *1  ,  r 

Ces  médicaments  fervent  à  détruire  la  vifcofité  des  matie- 
fes  qui  caufent  &  retiennent  les  vents  dans  les  inteftins ,  &  à 
en  abforber  les  acides. 

Anis,  Apium  anifum  diftum ,  plante  cultivée  à  parafol ,  fes 
fleurs  a  font  blanches.  O11  fe  fert  de  fa  femence. 

Fenouil.  Voyez,  les  Bechiques. 

Aneth,  Anethum  ,  plante  cultivée  à  parafol ,  fes  fleurs  a  font 
jaunes.  On  fefert  de  fa  femence. 

Ammi ,  Ammi  vulgare  ,  plante  cultivée  à  parafol ,  fes  fleurs 
a  font  blanches.  On  fe  fert  de  fa  femence.  Voyez  les  B  e  chi¬ 
ques. 

Carvis  ,  C#rvi  cefalpini ,  plante  cultivée  à  parafol ,  fes  ti¬ 
ges  font  quarrées  ,  fes  fleurs  a  font  blanches.  On  fe  fert  de  fa 
lemence. 

Cumin ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  femence. 

Canelle.  Voyez  les  Hifteriques , 

Macis  ,  ou  fleur  de  mufcade.  Voyez  les  Hifteriques, 

Ail ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine  6c  de  fes  fruits. 

Rhue.  Voyez  les  Hifteriques, 

Menthes.  Voyez  les  Hifteriques , 

Zedoaire ,  racine  d’une  plante  des  Grandes  Indes. 

N  n  n 
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Imperatoire.  Voyez,  les  Diaphoretiques. 

Thim.  Voyez,  les  Bechiques . 

Camomille ,  Chamœmelum  *vulg.  Leucanthemum  Diofcoridis , 
plante  fauvage  des  lieux  incultes,  elle  fent  bon  :  fes  fleurs  a 
font  radiées  ,  elles  ont  leurs  feuilles  blanches  &  le  difque  jau¬ 
ne  ,  fes  femences  b  font  ramafTées  en  une  efpéce  de  tête.  On 
fe  fert  de  fa  fleur. 

Melilot ,  Melilotus  ojf.  Germaniœ  ,  plante  fauvage  qui  vient 
allez  par  tout  ;  on  en  trouve  fouvent  dans  les  avoines  :  elle 
croît  depuis  2  pieds  jufqu’à  5  ou  environ:  les  feuilles  a  font 
en  trefle ,  les  fleurs  bb  forment  des  épies  c .  On  fe  fert  de  toute 
la  plante  ,  6c  principalement  des  fleurs. 

Bayes  de  laurier ,  fruits  d’un  arbrifleau  cultivé. 

Chimiques . 

Efprit  de  vin  tartarifé,  efl:  une  préparation  de  Pefprit  de 
vin  avec  le  fel  de  tartre.  Dofe  une  cuillerée. 

Efprit  de  nitre,  ou  falpétre  dulcifié.  Voyez,  les  Diurétiques. 

Extrait  de  genièvre.  Voyez,  les  Antivomitifs. 

Vin  émetique ,  c’efl:  du  foye  d’antimoine  infufé  24  heures 
dans  le  vin.  Dofé  en  lavements  depuis  une  once  jufqu’à  2* 

Vermifuges ,  ou  contre  les  vers. 

Les  vers  ne  font  vivants  dans  le  corps  ,  qu’au  moyen  d’un 
ferment  aigre-doux  de  l’eftomach  6c  des  premières  voyes,  qui 
non-feuièrrient  fert  à  les  faire  éclore  *  mais  encore  aide  à  les 
nourrir  j  en  détruifant  cette  matière  6c  fa  caufe ,  on  fait  mou¬ 
rir  les  vers ,  6c  on  guérit  les  tranchées  qu’ils  cTaufent. 

Aloes.  Voyez,  les  Purgatifs  doux.  » 

Poudre  à  vers  ,  eft  la  femence  d’une  plante  de  Perfe.  Do¬ 
fe  depuis  un’  demi-fcrupule  jufqu’à  une  dragme; 

Coralline,  efpéce  de  moufle  marine. 

^Abfcinthe.  Voyez,  les  Hijleriques. 

Àuronè,  Voyez  les  Diurétiques , 

Petite  centaurée.  Voyez  les  Hijleriques. 

Menthes.  Voyez  les  Hifleriques . 

Carline ,  ou  chardonerette  ,  Carlina  acaulos  ,  plante  fan- 
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vage  qui  fe  plaît  dans  les  lieux  chauds  fur  les  montagnes ,  elle 
n’a  point  de  tiges ,  fa  fleur  eft  blanc-jaunâtre.  On  1e  fert  de 
fa  racine. 

Fraxinelle  ,  ou  diftame  blanc ,  Fraxinella ,  plante  fauva- 
ge  des  pays  chauds,  on  la  met  auflî  dans  les  jardins,  oii 
elle  croît  environ  un  pied  6c  demi  :  fes  tiges  font  velues, 
les  fleurs  a  font  d’un  blanc-pourpre  ,  ayant  des  veines  pour¬ 
pres.  On  fe  fert  de  fa  racine.  * 

Milpertuis  Hypericum  bulgare ,  plante  fauvage  des  bois: 
elle  vient  de  la  hauteur  d’un  pied  6c  demi  ou  plus ,  fes  feuilles 
a  font  comme  percées  de  petits  trous  ,  fes  fleurs  b  font  jaunes. 
On  fe  fert  de  fes  fommités  fleuries  c. 

Pourpier,  plante  cultivée.  On  fe  fert  des  tiges,  feuilles  6c 
graines. 

Limons,  fruits  d’un  arbrifleau  cultivé.  On  fe  fert  des  pé¬ 
pins  du  fruit. 

Chimiques . 

Toutes  les  huiles  tuent  les  vers. 

Le  mercure  crud.  Dofe  depuis  demi-gros  jufqu’à  demie- 
once.  ' 

Sublimé  doux  ,  ou  Aquila  alba.  Voyez,  les  Purgatifs . 
Précipité  blanc  ,  c’eft  une  prépararion  du  mercure  avec  l’ef- 
prit de  nitre 6c  le  fel.  Dofe  depuis  4  grains  jufqu’à  15. 
Précipité  couleur  de  rofe.  Voyez,  Les  Purgatifs . 

Stomachiques  y  ou  pour  fortifier  l'efiomacb  relâché . 

Canelle.  Voyez,  les  Hifteriques. 

Geroffies  ,  ou  clouds  de  geroflle  ,  embrions  deiïechés  des 
fleurs  d’un  arbre  des  Indes. 

Mufcade.  Voyez,  les  Plifteriques. 
îv^acis ,  ou  fleur  de  mufcade.  Voyez,  les  Hifteriques» 
Abfcinthe.  Voyez,  les  Hifteriques. 

Angélique.  Voyez,  les  Diaphoretiques . 

Imperatoire.  Voyez,  les  Diaphoretiques.' 

Saffran.  Voyez,  les  Diurétiques . 

Aulnée.  Voyez,  les  Bec  bique  s. 

Fenouil.  Voyez,  les  Bechiques .  On  fe  fert  ici  de  fa  femence. 

Sariette ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 
r  Nnn  ij 
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Meliiïe.  Voyez,  les  Hijleriques. 

Moutarde ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  femence; 
3  Santaus ,  bois  d’arbre  des  Indes. 

Ail.  Voyez,  Us  Carminatifs . 

Corail ,  plante  maritime.. 

■c  r  d’orange. 

corces  citron.  Voyez,  les  Antivomitifs.. 

Chimiques.. 


Teinture  de  canelle ,  onia  tire  avec  Pefprit  de  vin.  Dofe 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  1. 

Huile  de  mulcade.  Dofe  depuis  4  grains  jufqu’à  10. 


Quoique  la  faignée  &  la  diette  foient  les  plus  grands  re¬ 
mèdes  pour  la  fièvre,  de  quelque  efpéce  qu’elle  foit ,  il  eft 
fouvent  neceflaire  enfuite  de  difïiper  les  levains  des  fièvres 
par  les  remedes  fuivants.. 

Quinquina,  écorce  d’un  arbre  du  Pérou.  Dofe  jufqu’à  35 
gros. 

Petite  centaurée.  Voyez,  les  Hijleriques.. 

Chamœdris  ,  ou  Germandrée.  Voyez  les  Diaphoretiques . 

Gentiane.  Voyez  les  Hijleriques. 

Frefne ,  Fraxinus  excelfior ,  grand  arbre  dont  font  defli- 
nées  ici  deux  branches  ;  celle  à  Heur  efl  marquée  a,  fes  fleurs  bb 
ne  font  que  des  eftamines ,  elles  viennent  avant  les  feuilles 
les  fruits  ce  fuccédent  aux  fleurs.  Voyez  la  branche  d .  On  fe: 
fert  de  la  fécondé  écorce  de  l’arbre. 

Chardon  beny.  Voyez  Us  Diaphoretiques,. 

Chimiques. 

Efprit  volatil  de  fel  armoniac.  Voyez  Us  Diaphoretiques . 

Fleurs  de  fel  armoniac  ,  efpéce  de  farine  qui  provient  de  la 
diftilation  du  fel  armoniac  avec  .le  fel  de  tartre  &  l’eau.  Dofe 
jufqu’à  30  grains,. 

Sel  fixe  armoniac  ,  fel  blanc  qui  fe  forme  de  la  même  difti- 
lation.  Dofe  jufqu’à  30  grains. 

Eau  de  noix ,  diftilation  des  fleurs  ou  chatons  du  noyer.  Do- 
fe  depuis  une  once  jufqu’à  7. 

Extrait  de  noix ,  c’eft  l’extrait ,  tant  des  chatons  du  noyer  ,, 
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que  de  Tes  fruits  verts.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqn’à  un 
gros. 

Contre  les  Hémorragies . 

Les  hémorragies  font  fouvent  caufées  par  une  trop  gran¬ 
de  fermentation  du  fang ,  de  quelquefois  par  la  rupture  de 
quelque  vaiffeau  j  c’eft  pourquoi  la  faignée  ayant  précédé,  plu- 
fieursaftringents  fervant  à  rendre  le  fang  moins  coulant,  font 
reprendre  aux  parties  le  reffort  accoutumé  ,  de  par  ce  moyen 
arrêtent  les  hémorragies  ;  plusieurs  autres  auffi  abforbent  la 
ferofité  dufang,  de  le  deiTechant,  pour  ainfi  dire ,  le  remet¬ 
tent  dans  la  confidence  naturelle. 

Aftringetits . 

Bourfe  à  berger,  ou  tabouret,  Buy  fa  paforis  major  folio  PL  XIII. 
fmuato  ,  plante  fauvage  qu’on  trouve  affez  par  tout  :  elle  at¬ 
teint  à  peine  la  hauteur  d’un  pied  ,  fes  fleurs  font  blanches  , 
de  il  leur  fuccéde  des  fruits  d  où  font  les  femences.  On  fe  fert 
de  toute  la  plante. 

Tormentille,  Tormentilla  fylveflris ,  petite  plante  fauvage  PI.  XIII. 
qui  croît  dans  les  bois  de  dans  l’herbe  :  fes  tiges  fe  répandent 
à  terre ,  fi  elles  ne  font  foûtenues  :  elles  ne  vont  guéres  plus 
loin  qu’un  pied  :  la  plante  eft  velue  ;  fes  feuilles  font  celles  mar¬ 
quées  2  ,  fes  flewrs  a  font  jaunes  à  4  feuilles,  le  calice  de  la 
fleuri  renferme  les  femences.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Quinte-feuill t  ^  Jîhiinquefolium  majus  repens ,  plante  fau-  PL  XIII. 
vage  qui  croît  affez  ans  toutes  fortes  de  terreins  :  elle  eft  ve¬ 
lue  ,  fes  tiges  ou  bras  prennent  racine  de  temps  en  temps  com¬ 
me  le  fraifier  ;  la  feuille  efl;  marquée  5  ,  la  fleur  a  eft  jaune  ,  de 
e’eft  dans  le  calice  b  que  viennent  les  femences.  On  fe  fert  de 
fa  racine.  * 

Rofes  de  Provins  féches  en  poudre. 

Balauftes  qui  font  les  fleurs  du  grenadier  fauvage  ,  arbufte. 

Renouée  centinode  ,  ou  trainaffe ,  plante  fauvage.  On  fe 
fert  de  toute  la  plante. 

Sanicle  ,  S  articula  ,ojf.  plante  fauvage  des  bois,  fes  tiges  PL  XIW 
s’élèvent  jufqu’à  lin  pied  de  demi  j  c’eft  au  haut  de  la  tige  que 
fe  trouvent  les  petits  bouquets  de  fleurs  a  au  enfuite  viennent 
des  femences  groffes  b  hériflees  de  crochets  qui  s’attachent  aux 
habits.  On  fefert  de  toute  la  plante. 
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PI.  XIII.  Grande  Confoude,  Symphytum ,  Confolid a  major  ,  plante  fà  ri¬ 
vage  des  prez  ;  elle  s’élève  de  2  à  3  pieds ,  elle  eft  velue ,  Tes 
fleurs  aa  font  ou  blanches  ,  ou  pourpres  ;  c’eft  au  fond  du  ca¬ 
lice  bb  que  fe  trouvent  les  femences.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

pi  xjy  Brunelle  ,  Br  une  lia  major  folio  non  diffctto  ,  plante  fauvage 
*  qui  croît  dans  les  bois  de  prez,  elle  s’élève  approchant  d’un 
pied  j  les  tiges  font  quarrées,  les  fleurs  aaa  font  bleues-pour- 
pres,  les  femences  font  au  fond  du  calice  bb.  On  fe  fert  de 
toute  la  plante. 

Pl.  XIV.  Nummulaire,  ou  herbe  auxécus,  Lifimachiahumi  fu fa  folio 
rotundiore  ,  plante  fauvage  qui  fe  trouve  aux  lieux  humides  , 
elle  eft  rampante ,  fes  fleurs  2  2  font  jaunes.  On  fe  fert  de  tou¬ 
te  la  plante. 

Pl.  XIV.  Mille-feuille  ,  herbe  au  Charpenrier  ,  Millefolium  vulg. 
album  ,  plante  fauvage  qui  vient  aux  lieux  incultes:  elle  s’é¬ 
lève  à  z  pieds ,  fes  tiges  font  velues  ,  fes  fleurs  aa  font  blan¬ 
ches  ,  quelquefois  pourpres  j  fes  femences  font  dans  le  cali¬ 
ce  b. 

Pl.  XIV.  Argentine  ,  Pentaphilloides  argenieum  alatum  ,  feu  poten- 
tilla  ,  .plante  fauvage  des  endroits  aquatiques  :  les  tiges  de  fes 
feuilles  partent  de  terre ,  le  deflous  des  feuilles  eft  garni  de 
petits  poils  blancs  ,  les  bras  qui  fe  répandent  à  terre  ,  font  ve¬ 
lus  de  prennent  racine  de  diftance  en  diftance  }  les  fleurs  a 
font  jaunes.  On  fe  fert  de  toute  la  plante.  • 

Pl.  XV.  Herbe-robert ,  Géranium  Robertianum  ,  plan  te  fauvage  qui 
aime  les  lieux  pierreux  de  les  bois  ,  elle  monte  jufqu’à  un  pied 
Scdemi,  fes  tiges  font  noueufes  de  velues  ainfiquefes  feuil¬ 
les  ,  fes  fleurs  aa  font  pourpres ,  fes  fruits  b  contiennent  les 
femences.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Pl.  XV.  Pied -de  -  lion  ,  Alchimilla  vulgaris  ,  plante  fauvage  des 
lieux  humides ,  dont  les  tiges  croiflent  à  un  pied  de  haut, 
toute  la  plante  eft  velue,  les  fleurs  c  font  petites,  vertes  de  blan¬ 
châtres.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Pl.  XIV.  Biftorte ,  Biflorta  major  radice  magis  intorta  ,  plante  fauva¬ 
ge  des  pays  chauds  qui  aime  les  lieux  ombrageux  :  elle  s’élève 
à  un  pied  de  demi  ,  fes  fleurs  aa  forment  des  épis  bb  ,  la  fe- 
mence  eft  dans  le  calice  c.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Plantin,  Plantago  latifolia  finuata  ;  cette  efpéce  eft  lameil- 
*  leure:  c’eft  une  plante  fauvage,  dont  les  feuilles  (ont ordinai¬ 
rement  couchées  à  terre  j  il  s’en  éleve  de  petites  tiges  *  de 
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près  d’un  pied  de  haut  j  les  fleurs  b  blanchâtres  font  difpo- 
fées  en  épi  au  haut  de  la  tige.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Vefle  de  loup,  Lycoperdon  vulgaire,  efpéce  de  champi-  pjt  j 
gnon  a  qui  contient  au-dedans  une  pouffiere  b  dont  on  fe  fert. 

Verge  d’or.  Voyez,  les  Diurétiques » 

Sang-dragon  ,  efpéce  de  gomme  qu’on  tire  d’un  arbre  des 
Indes. 

Opium  ,  extrait  des  feuilles  &  têtes  du  pavot  d’Egypte.  Dofe 
depuis  un  demi-grain  jnfqu  a  2. 

Pavot,  plante  fauvage.  On  fe  fert  des  têtes  ou  envelopes 
des  femences. 

Coings,  fruit  d’un  arbrifleau  cultivé.  Onfe  fert  de  fes  pé¬ 
pins» 

Ambre  jaune  fuccin,  ou  Karabe.  Voyez,  les  Antivomitifs. 

Corail.  Voyez,  les  Stomachiques. 

Epine-vinette.  Voyez,  les  Antivomitifs. 

Chimiques . 

Laudanum.  V.  les  Antivomitifs . 

Hypocifte  ,  extrait  du  fuc  d’une  plante  du  même  nom  des 
pays  chauds. 

Extérieurement . 

^  c  • 

I  -•  f  .  ;  .  .  ' 

Orties,  leur  fuc  dans  les  nazeaux.  V.  les  Diurétiques. 

Ufnéede  crafne  humain,  efpéce  de  moufle  qui  croît  fur 
le  crafne  des  hommes  morts. 

Alun  de  Rome  ,  fel  minerai  rougeâtre. 

Pierre  hématite  en  poudre,  pierre  qu’on  tire  des  mines  de 
fer. 

Le  vitriol  rouge  ,  ou  Colcothar  naturel ,  ou  Chalicis. 

La  poudre  de  fympathie,  qui  eft  une  préparation  de  vitriol 
blanc  ou  vert ,  appliquée  fur  l’endroit,  fans  quoi  elle  ne  fait 
effet  que  très-rarement. 

La  fiente  d’afneou  de  porc  en  poudre. 

La  poudre  de  la  vefle  de  loup  ,  efpéce  de  champignon. 

Autres  Aftringents. 

Toutes  les  moufles  font  aftringentes- 

Noix  de  cyprès  ,  fruit  d’un  arbre  cultivé. 
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Noix  de  galle  ,  cxcroifTance  ronde  qui  vient  fur  une  efpéce 
de  chêne  du  Levant. 

Neffles,  fruit  d’un  arbre  fauvage  :  les  femences  du  fruit 
{ont  encore  plus  aftringentes. 

Glands  de  chêne ,  c’eA  le  fruit  du  chêne. 

Grateculs.  Voyez,  les  Diurétiques . 

Rapontic,  efpéce  de  rhubarbe  :  onia  cultive  dans  les  jar¬ 
dins.  On  fe  fert  delà  racine. 

Maftic ,  réfine  qui  coule  d’un  arbre  appelle  Lentifque. 

Joubarbe  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  fes  feuilles. 

PL.  XV.  •  Nénuphar  blanc  6e  jaune  ,  Nymphœa  alba  major  ,  &  Nym- 
fbaa  lutea  major ,  plantes  aquatiques,  dont  les  différences  font 
que  l’une  a  la  fleur  blanche  aay  la  feuille  plus  ronde  que  l’an¬ 
tre  efpéce  ,  6c  le  fruit  fait  comme  une  pomme  ;  au  lien  que  la 
fleur  de  l’autre  eft  jaune  6c  fermée^  ,  6c  le  fruit  en  poire  c: 
les  feuilles  des  deux  font  étendues  fur  la  fuperficie  de  l’eau, 
les  tiges  des  feuilles  6c  fleurs  font  cachées  dans  l’eau  ,  du  fond 
de  laquelle  elles  partent.  On  fe  fert  de  leurs  racines  i  la  blan¬ 
che  efl:  preferée. 

PI.  XV.  Pervenche  petite  ,  Fervinca  vulgaris  angufii folia  ,  plante 
fauvage  qui  aime  les  lieux  ombrageux,  elle  étend  fes  branches 
fur  terre ,  fes  fleurs  aa  z  font  bleues.  On  fe  fert  de  toute  la 
plante. 

pi.  xv.  Aigremoine  ,  Agrimonia  ojficinarum  ,  plante  fauvage  qui 
croît  dans  les  prés  6c  lelong  des  hayes  jufqu’à  1  pieds  de  haut, 
fes  fleurs  a  (ont  jaunes,  fes  fruits  b  font  garnis  de  crochets  qui 
s’attachent  aux  habits.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Verjus.  Voyez,  les  Antivomitif  s. 

Grenade  aigre.  On  fe  fert  de  fon  fuc. 

Terre  figillée ,  efpéce  de  bol  graiffeux  6c  argileuxj  on  en 
trouve  en  France, 

Bol  armenic  ,  terre  argileufe  ;  on  en  trouve  en  France. 

Yeux  d’écreviffe.  V.  les  Antivomitifs , 

Chimiques . 

Eau  ftiptique  ,  c’efl:  une  diffolution  de  vitriol  rouge  avec 
l’alun  ,  le  fucre  candi ,  l’urine  ,  l’eau-rofe  6c  l’eau  de  plantin. 
Dofe  depuis  ur^  demi-gros  jufqu’à  1. 

Huile  de  gland  fe  fait  avec  l’huile  de  noifettes  mêlée  avec 
du  gland  pilé»  Dofe  depuis  deux  gros  jufqu’à  une  once. 

*  •  1  Gelée 


t 
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Gelée  de  corne  de  cerf.  On  la  prend  en  aliment. 

SafFran  de  Mars*  aftringent  ,  c’eft  de  la  limaille  de  fer  la¬ 
vée  avec  du  vinaigre  ,  puis  calcinée.  Dofe  depuis  i  5  grains 
jufqu’à  une  dfagme. 

Des  IncraJJans  3  ou  RafraicbiJJans. 

Leslncraiïans  font  des  médicamens  qui  fervent  à  donner 
plus  de  confiance  au  fang  quand  il  eft  trop  dilFous  ,  &  à  en 
diminuer  la  tranfpiration  de  les  âcretés. 

Quoique  les  médicaments  cy-deffous  foient  indiqués  pour 
la  poitrine  ,  ils  peuvent  aulFi  fervir  aux  autres  humeurs. 

Pour  la  Poitrine . 

Pavot  blanc,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fes  têtes. 

Coquelicoq  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  fes  fleurs. 

Raiflns  de  Damas. 

Jujubier ,  Zi&iphus  ,  arbre  des  contrées  chaudes ,  à  peu  Pl«  XIV 
près  grand  comme  un  prunier  ;  on  en  voit  ici  une  branche,  de 
les  fleurs  aaaa  qui  font  d’un  verd-pâle,  le  fruit  en  eft  gros 
comme  une  prune ,  de  rouge.  C’eft  du  fruit  dont  on  fe  fert. 

Sebeftes,  fruit  d’un  arbre 

Reglifle  ,  fous  -  arbrifteau 
fert  de  fa  racine.. 

Raiflns  paiïes  ,  font  des  raiflns  fechés. 

Amandes  douces  ,  fruit  d’un  arbre  cultivé. 

Grande  confoude.  F.  contre  les  Hémorragies. 

Guimauve.  V.  les  Diurétiques. 

V iolette  ,  on  fe  fert  de  fes  fleurs.  V .  les  Purgatifs  doux. 

Figues.  F.  les  Diurétiques. 

Daétes  ,  fruit  d’un  arbre  d'Afrique. 

Chou  rouge, 
feuilles. 

Buglofe ,  Buglojfum  angufli folium  ma  jus  ,  plante  fauvage  pi.  XVII» 
qu’on  cultive  auffi  dans  les  jardins  :  fes  fleurs  aa  font  bleues. 

On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Coings.  F.  contre  les  Hémorragies. 

Orge  mondé ,  c’eft  de  l’orge  feparé  de  fon  écorce. 

Barbe-renard ,  ou  épine  de  Bouc  ,  T ragacantha  ,  plante  épi-  PI.  I. 
neufe  de  cotoneufe  des  pays  chauds  qui  fe  répand  à  terre ,  fes 
feuilles  font  rangées  comme  on  voit  en  a ,  fes  fleurs  £  font 

O  o  o 
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d’Egypte. 

fauvage  des  Pays  chauds.  On  fe 
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blanches ,  les  femences  font  enfermées  dans  les  gouttes  c.  C’eft 
cette  plante  qui  produit  la  gomme  adraganth. 

Ï  Citrouille. 

Melon. 

Concombre. 

Courge,  Cucurbitalonga folio  molli 
PI.  XII.  flore  albo  ,  on  l’appelle  auflî  calebaftè  ;  grande  plante  farmen- 
teufe  qu’on  cultive  dans  les  jardins,  elle  s’attache  auxtreilles  • 
avec  fes  mains  ou  tenons,  la  fleur  aa  eft  blanche,  le  fruit  b  de- 
viént  exceflivement  gros  6c  jaunâtre.  On  fefertdes  femences 
qu’il  renferme. 

Le  Lait. 

Chimiques . 


/ 


PI.  XVI. 


PI.  XIV. 
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Laudanum.  V .  les  Antivomitifs. 

Huile  d’aveline.  Dofe  depuis  un  gros  jufqu’à  une  once» 

* 

Autres  Jncrajjans . 

Nénuphar.  V.  contre  les  Hémorragies.  Ajlringens. 

Ozeille ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Alkjuya,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Laitue.  V .  Us  Laxatifs . 

Chicorée  blanche  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  des  feuilles» 

Langue  de  chien.  Cynoglojfum  majus  vulgare  ,  plante  fau¬ 
vage  qui  croît  aux  lieux  incultes ,  elle  eft  velue  6c  s’élève  juf¬ 
qu’à  2  pieds  6c  plus  :  elle  a  des  fleurs  aaa  tirant  fur  le  pour¬ 
pre  fale,  le  fruit  b  qui  fuccéde  eft  hérifle  de  poils  qui 
s’attachent  aux  habits.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Herbe  aux  puces ,  P fy Ilium  majus  erettum  ,  plante  fauvage 
qui  fe  trouve  plus  communément  aux  endroits  fecs  :  elle  eft 
velue  ,  fes  tiges  s’élèvent  jufqu’à  un  pied  ;  les  épiscourts^ 
qui  fe  trouvent  à  l’extremité  de  fes  branches  lont  garnies  de 
petites  fleurs  bb  pâles.  On  fefert  de  fes  femences  qui  reftem- 
blent  à  des  puces. 

Seneçon  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Laitron  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante» 

Limons  ,  fruit  d’une  efpéce  d  oranger.. 

Verjus.  V.  les  Antivomitifs.. 

Bluet ,  plante,  fauvage.  On  fe  fert  de  la  fleur. 
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Gomme  Arabique ,  gomme  qui  coule  d’un  arbriffean  d’E- 
gypce. 

Chimiques . 

Sucre ,  ou  Sel  de  Saturne.  F.  les  Superpurgations. 

Criftal  minerai  ,  ou  Sel  prunelle.  F.  les  Diurétiques . 

Eau  de  frais  de  grenouille.  Dofe  jufqu’à  6  onces. 

Des  lAurcotics  ,  ou  Somnifères . 

»  «  c  ... 

Les  narcotics  font  des  médicamens  qui  agiffent  fur  les  ef 
ptits  en  empêchant  leur  a&ion  de  leur  filtration,-  c’eft  pour 
cet  effet  qu’ils  font  bons  dans  les  douleurs  vives  de  aiguës  en 
lesappaifant ,  de  c’eftauffi  par  cette  raifon  qu’ils  procurent  le 
fommeil. 

Opium.  V.  contre  les  Hémorragies. 

Pavot  blanc.  V.  les  Incrajfans . 

Nénuphar.  V.  contre  les  Hémorragies.  Ajlringens . 

Laitue.  V .  les  Laxatifs . 

SafFran.  F.  les  Hijleriques. 

Chimiques . 

Èaudanum.  F.  les  Antivomitifs . 

Des  Antifcorbutiques  ,  ou  qui  purifient  le  fang . 


Ces  remedes  ne  font  bons  pour  le  feorbut  qu’à  caufe  qu’ils 
divifentle  fang  en  feparant  de  difîipant  les  humeurs  qui  lui 
donnent  une  mauvaife  qualité  âcre  ,  cauftique  de  purulente. 

Herbe  aux  cuilliers,  Cochlearia  folio  fubrotundo  ,  plante  pl.  XVI. 
fauvage  qu’on  cultive  aufîi  dans  les  jardins  j  elle  s’élève  tout  au 

Elus  à  un  pied ,  on  voit  ici  fes  feuilles  m  ,  fes  fleurs  bbb  font 
lanches.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

CrelTon  d’eau  ,  plante  fauvage.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

CrefTon  alenois,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Grand  raifort,  ou  cran  ,  Cochlearia  folio  cubitali ,  plante  cul-  pl.  XVI, 
tivée  ,  elle  pouffe  des  feuilles  a  hautes  a’une  coudée  ,  de  des  ti¬ 
ges  dont  les  feuilles  font  découpées  comme  en  b.  J’ai  defîiné 
une  tige  que  j’ai  trouvé  feule,  les  feuilles  n’ayant  pas  encore 
paru  ,  les  fleurs  cc  qui  fe  trouvent  au  haut  defdites  tiges,  font 
Hanches.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Oooij 
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Berle  ,  Sium  ^five  apium  palufre  foliis  oblongis  ,  plante  fau- 
vage  qui  vient  dans  les  ruiflfeaux  :  elle  s’élève  plus  ou  moins 
haut}  il  s’en  trouve  qui  ont  jufqu’à  3  ou  4  pieds,  Tes  parafols 
a  font  garnis  de  petites  fleurs  blanches.  On  fe  fert  de  toute  la 
plante. 

Beccabunga  ,  Veronica  aquatica  major  folio  fubrotundo  , 
plante  fauvage  qui  vient  dans  l’eau  des  ruifleaux  ,  elle  croît 
plus  ou  moins  fuivant  le  terrein  :  fes  fleurs  aa  font  bleues  ,  les 
femences  fontdans  fon  fruit  bbb  qui  eft  fait  en  coeur.  On  fe 
fert  de  toute  la  plante. 

Moutarde.  V .  les  Stomachiques. 

Paflerage  fauvage  ,  Le pidium  gr amine 0  folio  ,  five  lberis , 
plante  fauvage  des  endroits  incultes  &  lecs  ;  fes  tiges  s’élèvent 
environ  2  pieds  de  haut ,  fes  fleurs  1 1  font  blanches.  On  fe  fert 
de  toute  la  plante. 

Polipode.  V.  les  Laxatifs. 

Pourpier.  V.  les  Vermifuges. 

Nummulaire ,  ou  herbe  aux  écus.  V.  contre  les  Hémorragies » 

Aigremoine.  V.  contre  les  Hémorragies.  Aftringens. 

Cerfeuil.  Voyez,  les  Diurétiques. 

Cortex  tinter  anus ,  faufle  canelle  blanche,  écorce  d’un  ar¬ 
bre  de  Madagafcar. 

Lacque,  gomme  réfineufe  formée  par  des  infeétes  ailés  dans 
les  Indes  Orientales. 

Chimiques . 

Teinture  de  cailloux ,  c’eft  un  efprit  de  vin  chargé  de  quel¬ 
que  partie  de  cailloux  calcinés,  mêlés  avec  le  fel  de  tartre.  Dofe 
depuis  ro  goûtes  jufqu’à  30. 

Sel  volatil  de  fuccin  ,  ou  Karabé  eft  le  fel  qui  fort  de  l’am¬ 
bre  jaune  par  la  diftillation.  Dofe  depuis  8  grains  jufqu’à  1  6. 

Teinture  d’antimoine,  c’eft  un  efprit  de  vin  chargé  du  fouf- 
fre  de  l’antimoine  avec  le  fel  de  tartre.  Dofe  depuis  4  goûtes 
jufqu’à  20. 

SafFran  deMars  apéritif./^,  les  Hifleriques. 

Mars  Diaphoretique.  Voyez,  les  Diurétiques. 

Des  Contrepoifons . 

Les  contrepoifons  font  difterens ,  à  caufe  que  les  poifons 
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aufquels  ils  s’oppofent  n’ont  pas  tous  les  mêmes  qualités  ;  car 
les  uns  font  corrofifs  &:  rongeans ,  de  les  autres  font  coagu- 
lans;  c’eft-à-dire ,  qu’ils  arrêtent  de  fixent  le  fang  de  les  hu¬ 
meurs.  Aux  poifons  corrofifs,  il  faut  des  medicamens  qui 
empêchent  leur  action  en  les  engluant ,  pour  ainfi  dire;  de 
aux  coagulans  ,  il  en  faut  qui  mettent  le  fang  en  mouvement , 
ôcparce  moyen  en  combattent  l’arrêt  jufqu’àla  cefiation  to¬ 
tale  des  efforts  de  ces  poifons. 

La  rage  eft  une  efpéce  de  poifon  ,  des  remedes  duquel  nous 
failons  lin  article  qui  fuit  celui-ci. 

Poifons  corrofifs  leurs  remedes . 


Aconit ,  Aconit um  foliis platani  flore  luteo  p aile fle ente  ,  plan-  PI.  XVII. 
te  qui  croît  aux  lieux  montagneux  à  la  hauteur  d’environ  1 
pieds  :  fes  fleurs  aa  qui  viennent  au  haut  des  tiges  font  d’un 
jaune  pâle. 

Laurier-rofe  ,  arbriffeau  des  jardins. 

Thora ,  plante  fauvage. 

Herbe  de  S.  Criftophle  ^Chriftophorianavulg.  noftras  race- 
ramofa ,  plante  fauvage  des  bois  montueuxqui  s’élève 
jufqu’à  2  pieds  de  haut  :  fes  fleurs  aa  rangées  en  épi  b  font 
blanches. 

QEnanthe  à  feuilles  de  cerfeuil ,  plante  fauvage. 

Champignons ,  les  vrais  champignons  lorsqu’ils  commen¬ 
cent  à  fe  palier  ,  de  prefque  toutes  les  autres  efpéces. 

Les  Cantharides  N  prifes  intérieurement.  PI.  y. 

Kobold  ,  efpéce  de  pierre  qui  fe  trouve  dans  quelques  mi¬ 
nes  d’argent ,  de  de  laquelle  on  fait  l’arfenic. 

Sublimé  corrolîf ,  compofition  chimique. 

Arfenic,  matière  minérale. 

Orpiment, efpéce  d’arfenic  jaune. 

Realgal,  ou  orpin  rouge,  efpéce  d’arfenic. 

Poudre  de  diamant. 


Contrepoifons . 

A  tous  ces  poifons  il  faut  donner  pour  contrepoifons  des 
chofes  grades ,  comme  les  huiles  ,  les  graiffes  en  quantité ,  pour 
exciter  le  vomiffemcntdu  poifon  de  pour  embaraffer  fes  parties, 
puis  le  lait.  Il  ne  peut  guéres  y  avoir  de  remedes  a  la  poudre  de 
diamant  avalée  ;  on  auroit  beau  vomir  ,  il  y  a  du  danger  qu’il 
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n’en  refte  toujours  :  elle  n’eft  pas  poifon  par  (a  qualité  ,  elle  ne 
fait  que  couper  ôc  caufer  des  playes  internes. 

Poifons  purgatifs. 

Apocin  tue-chien ,  ou  herbe  de  la  houette  ,  plante  étran¬ 
gère  cultivée. 

Ellébore  blanc ,  Veratrum  ;  il  y  en  a  deux  efpéces  qui  fe  ref* 
femblent  aflfez  quant  au  port  de  la  plante  j  mais  les  fleurs  de 
l’une  font  rouges  prefque  noir  ,  8c  celles  de  l’autre  font  verd- 
blanchâtre  aa  :  elles  croiflent  aux  pays  chauds  dans  les  mon¬ 
tagnes  jufqu  a  3  pieds.  On  fe  fert  de  leurs  racines  extérieu¬ 
rement  pour  la  galle. 

Remedes . 

Comme  ces  purgatifs  mettent  l’inflammation  dans  les  en¬ 
trailles  ,  8c  caufent  une  mort  douloureûfe  ,  il  faut  s’y  oppofer 
par  les  remedes  les  plus  ondtueux  des  fuperpurgations  indi¬ 
quées  ci-devant. 

Si  onavoit  avalé  par  malheur  une  fangfuë  vivante  dans  de 
l’eau,  il  y  auroit  à  craindre  qu’elle  ne  s’attachât  au  parois  de 
l’eftomach  ,  dans  lequel  enfuite  elle  pourroit  caufer  une  hé¬ 
morragie  mortelle.  Le  remede  à  cela  ,  pour  lui  faire  quitter 
prife  ,  feroit  d’avaler  de  la  faumûre,  ou  de  l’eau  falée  ,  puis  de 
tâcher  à  la  revomir. 

Le  colchique ,  ou  mort-au-chien  ,  efl:  une  plante  fauvage 
dont  la  fleur  reflemble  au  fafFran  i  fi  on  en  mange  la  racine , 
ellefe  gonfle  comme  une  éponge  ,  8c  fuflfoque.  L  emetique  en 
efl:  le  remede. 

Poifons  coagulans  >  leurs  remedes. 

Napel, ou  Aconit  bleu  ,  Aconitum  cœruleum  ,  feu  napellus  , 
plante  fauvage  des  montagnes ,  qu’on  cultive  aufli  dans  les  jar¬ 
dins  où  elle  s’élève  de  2  à  3  pieds  :  fes  fleurs  aa  qui  font  au  haut 
des  tiges  font  bleues. 

Pomme  épineufe ,  Stramonium  fruttu  fpinofo  rotundo  femi • 
ne  nigrante  ,  plante  qu’on  cultive  dans  les  jardins  où  elle  s’élè¬ 
ve  jufqu’à  3  &  4  pieds  de  haut  :  fes  fleurs  2  font  blanches ,  les 
femences  font  dans  le  fruit.  3 

Belladona  ,  Solanum  fnriofum  ,  plante  fauvage  qui  ccoîc 
dans  les  endroits  incultes ,  ombrageux  8c  caverneux  jufqu’à 
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4  pieds  de  haut  :  elle  eft  velue  ,  Tes  fleurs  a  font  d’un  pourpre- 
fale  &  foncé  ,  le  fruit  b  qui  devient  gros  comme  un  grain  de 
raifln ,  eft  noir. 

Petite  ciguë,  Cicutaminor  petrofelino  fimilis  ,  plante  fau-  PI.  XVIIL 
vage  qui  croît  jufqu’à  5  pieds  ou  environ  dans  les  lieux  herbus, 
elle  porte  à  fes  parafols  de  petites  fleurs  blanches,  a 

If,  arbre  cultivé ,  feuilles  de  fleurs. 

y»'  • 

Par  morfure. 

Tarantule ,  efpéce  d’araignée. 

Scorpion ,  infeéfce. 

Vipere,  efpéce  de  ferpent. 

Plufleurs  efpéces  deferpents. 

Contre foifons. 

A  ces  efpéces  de  poifons  il  faut  des  contrepoifons  a&ifs  qui 
mettent  le fang  de  les  humeurs  en  mouvement,  tels  que  les 
fui  vans. 

Contrahierva ,  racine  d’une  plante  du  Pérou. 

Petafites.  Voyez,  les  Diaphoretiques . 

Angélique.  Voyez,  les  Diaphoretiques. 

Imperatoire.  Voyez,  les  Diaphoretiques . 

Scordium.  Voyez,  les  Diaphoretiques . 

Reine  des  prés.  Voyez,  les  Diaphoretiques . 

Chardon  beny.  Voyez,  les  Diaphoretiques . 

Gayac.  Voyez,  les  Diaphoretiques. 

Saflafras.  Voyez,  les  Diaphoretiques .  . 

Sarceparcelle.  Voyez,  les  Diaphoretiques . 

Efquine.  Voyez,  les  Diaphoretiques. 

Chimiques. 

Theriaque.  Voyez,  les  Antivomitifs , 

Mitridat. 

Orviétan. 

Nota.  Que  la  morfure  de  la  Tarentule  fe  guérit  par  le 
moyen  de  la  muflque  i  ce  remède  eft  fl  connu  pour  ce  poifon  5 
qu’il  eft’ inutile  de  l’expliquer  plus  au  long. 

Des  Remettes  contre  la  Rage. 

La  rage  eft  un  poifon  qui  ne  pénétré  dans  le  fang ,  que  pau 
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la  feule  morfure  entamée  *  alors  elle  fe  denotte  par  l’averfion 
qu’on  a  pour  l’eau ,  de  par  un  defir  indomptable  qu’on  a  de 
mordre  tout  ce  qu’on  rencontre,  Scia  mort  fuit  peu  après. 

La  rage  eft  une  maladie  qui  vient  naturellement  aux  chiens 
de  aux  loups,  de  qui  fe  communique  par  leurs  morfures  à 
l’homme  ,  de  à  beaucoup  d’autres  animaux. 

La  rage  fe  déclare  fouvent  au  bout  de  9  jours  ,  quelque¬ 
fois  plus  tard  ;  mais  toujours  par  accez  qui  laident  plus  ou 
moins  d’intervalle  entre  eux  ,  c’eft  pourquoi  il  faut  commen¬ 
cer  les  remedes  avant  les  9  jours  du  jour  qu’on  a  été  mordu. 

Les  playes  à  la  tête ,  furtout  celles  qui  ont  été  faites  depuis 
le  deffus  des  levres  fuperieures  jufqu’au  haut  de  la  tête  3  font 
les  plus  dangereufes. 

Remedes . 

Le  bain  de  la  mer. 

Le  bain  d’eau  falée. 

La  fan  mûre  avalée. 

Les  remedes  ci-après  fe  compofent  avec  les  œufs ,  l’huile 
d’olive ,  ou  de  noix  ,  ou  bien  fe  prennent  dans  le  vin  blanc  ou 
rouge  en  poudre  ,  ou  en  deco&ion. 

Is/l^gutntQfteucaathemumvulg.  Plante  fauvage  allez  connue 
dans  les  prés  où  elle  eft  abondante  :  fes  fleurs  aa  font  blanches 
radiées ,  de  la  difque  jaune.  On  fe  fertdes  feuilles  de  des  fleurs. 

Rofier  fauvage ,  ou  églantier ,  arbriffeau  fauvage.  On  fe 
fert  de  fa  racine. 

Ail.  Voyez,  les  Carminatifs. 

Scorfonnaire.  Voyez,  les  Diapboreîiques. 

Petite  centaurée.  Voyez,  les  Hifteriques. 

Sauge.  Voyez,  les  Hifteriques. 

Menthe.  Voyez,  les  Hifteriques . 

Rhue.  Voyez  les  Hifteriques. 

Armoife.  Voyez  les  Hijleriques . 

Melifle.  Voyez  les  Hijleriques . 

Milpertuis.  Voyez  les  Vermifuges. 

Gentiane.  Voyez  les  Hifteriques. 

Angélique.  Voyez  les  Diaphoretiques. 

Abfcinthe.  Voyez  les  Hifteriques. 

PL  XVIII.  Verveine  ,  Verbena  commuais  c&ruleo  flore ,  plante  fauvage 
des  lieux  incultes  qui  s’élève  jufqu’à  2  pieds  de  haut,  fes  fleurs 
font  d’un  bleu-clair.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Polipode. 


PI.  XVIII. 


L’APOTICAIRE.  481 

Polipode.  Voyez,  les  Laxatifs. 

F  Mouron  ,  Anagallis  phaniceo  flore ,  plante  Fauyage  qu’on 
trouve  allez  par  tout  dans  les  endroits  cultivés  :  fes  tiges  ne 
s’alongént  guéres  que  d’un  demi-pied,  Tes  fleurs  a  font  d’un 
beau  vermillon.  On  fe  Fert  de  tonte  la  plante. 

Betoine ,  Betonîca  purpurea ,  plante  fauvage  des  bois  &  lieux 
humides  :  elle  s'élève  juFqu’à  un  pied  6c  demi  de  terre ,  Tes  tiges 
Font  quarrées ,  Fes  fleurs  aa  Font  pourpres  en  épi  au  haut  des 
branches ,  les  graines  Font  enfermées  dans  le  calice  b.  On  Fe  Fert 
de  toute  la  plante. 

Plantin.  Voyez,  contre  les  Hémorragies , 

Véronique  malle  ,  Veronica  mas  ,  fupina  &  vutgatiffima  , 
petite  plante  Fauvage  des  bois,  6c  des  terreins  Fecs  :  elle  poulie 
Fes  tiges  environ  un  demi-pied  étendues  à  terre  :  tonte  la 
plante  efl:  velue,  les  fleurs  a  Font  d’un  bleu  pâle,  le  fruité  qui  con¬ 
tient  les  Femences  eft  en  cœur.  On  Fe  Fert  de  toute  la  plante. 

Toutelaine,  Androfœmum  maximum  frutefcens  ,  plante  Fau¬ 
vage  qu’on  trouve  dans  les  bois  :  elle  s’élève  juFqu’à  2  pieds  6c 
demi,  Fes  fleurs  a  Font  jaunes,  6c  Fes  fruits  £  noirciflent  en 
meuriflant.  On  fe  Fert  de  toute  la  plante. 

Anthora,  Aconit um  falutiferum  ,  feu  anthora  ,  efpéce  d’ Aco¬ 
nit  qui  croît  aux  lieux  montagneux  chauds  à  un  pied  6c  demi  : 
elle  efl:  un  peu  velue,  Fa  fleur  1.  efl:  jaune-pâle.  On  Fe  Fert  de  Fa 
racine. 

GroFellier  noir ,  efl  un  arbrilTeau  cultivé.  On  Fe  Fert  de  Fes 
feuilles. 

Paflerage  ,  Lepidium  latifolium  ,  plante  Fauvage  des  lieux 
ombrageux  :  elle  croît  juFqu’à  2  pieds  ou  z  pieds  6c  demi ,  Fes 
fleurs  a  qui  Font  en  grand  nombre  6c  très-petites  lelong  du  haut 
des  tiges  Font  blanches  ,  les  graines  (ont  enfermées  dans  le 
fruité.  On  Fe  Fert  de  Fa  racine. 

Paflerage  Fauvage.  Voyez,  les  Antiflcorb  utiques. 

Animaux . 

Ecailles  d’huitres  calcinées» 

Fiente  de  coucou. 

Fiente  d’hirondelle. 

Thon  ,  gros  poiflon  de  mer.  On  Fe  Fert  de  Fa  chair. 

Chimiques . 

Poudre  de  vipere  ,  c’eftle  Fel  volatil  des  viperes  par  diflb 
ation.  V .  les  Diaphorctiques,'  P  P  P 
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Sel  de  vipere  volatil ,  on  le  tire  par  diftilation.  Dofe  depuis 
6  jufqu’à  1 6  grains. 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf ,  on  le  tire  par  diftilation.  Dofe 
depuis  6  jufqu’à  1 6  grains. 

Theriaque  vieille.  Dofe  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros.. 

.  *  r  ''  C  *  A  .  ..  • 

MÊDICAM  ENS 

•  •  J .  -  .  .  ^  a  1  s  #  .  •  1  .  „  ■.«)..  .  *  ; 

DES  PARTIES  EXTERIEURES. 

OPHTALMIQUES ,  OU  TOUR  LES  TEUX. 

LES  maladies  les  plus  communes  aux  yeux  font  les  flu¬ 
xions  de  inflammations ,  de  les  tayes  ou  blancheurs  i  c’efl 
à  quoi  les  mcdicamens  cy-après  font  propres. 

PÎantin .Voyez  contre  les  Hémorragies. 

Fenouil.  Voyez,  les  Bechiques.  On  fe  fcrt  de  fes  feuilles. 
Bluet,  ou  barbeau.  Voyez,  les  IncraJJans . 

Grande  éclaire,  chelidonium  majtis  vulgare  ,  plante  fauva- 
ge  qui  croît  jufqu’à  la  hauteur  d’un  pied  de  demi  à  l’ombre  des 
hayes,  des  bois  de  contre  les  murailles  :  elle  efl  un  peu  velue  , 
fes  feuilles  a  font  dentelées  de  découpées  ,  les  fleurs  b  font  jau¬ 
nes,  de  fes  fruits V  font  des  codes  qui  renferment  les  femen- 
ces.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Euphraife ,  Euybrajïa  ojf  \  plante  fauvage  des  prés  dl  lieux, 
incultes ,  d’un  demi-pied  ,011  environ  :  fa  fleur  aa  efl;  blanche  „ 
tachée  de  pourpre  de  de  jaune,  le  fruit  b  fuccéde  à  la  fleur  de 
renferme  les  femences..  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 

Pafquérette ,  ou  petite  marguerite,  plante  fauvage.  On  fe- 
fert  de  toute  la  plante. 

Myrrhe.  Voyez,  les  Hifteriques. 

Aîoes.  Voyez  les  Purgatifs  doux. 

vSarcocolle  ,  gomme  provenant  d’un  arbriflean  de  Perde.. 

Animaux .. 

Blanc  d’œuf..  ,■  i 

Urine.- 

Minéraux . 

Alun  ,  efpéce  de.fel  minerai. 

Couperofe  ,  oiKvicriol  blanc  veft  un  fel  de  vitriol  verdi. 
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Vitriol  bleu,  pierre  minérale  qui  vient  d’Hongrie  6c  de 
Cypre. 

Tutie,  vapeur  de  bronze  fondue. 

Chimiques, 

Sel  armoniac.  Voyez  les  Diurétiques, 

Sel ,  ou  fucre  de  Saturne.  Voyez  les  Remedes  contre  les  fuper- 
purgations. 

Eau  de  rofe  de  chien ,  ou  de  fleur  d’églantier. 

Des  Emolliens ,  ou  Maturatifs  ,  &  des  Anodins. 

Les  emolliens  font  des  medicamens  qui  détendent  6c  re¬ 
lâchent  les  parties ,  6c  par  confequent  diminuent  les  douleurs  : 
ils  different  des  refolutifs  en  ce  qu’ils  empêchent  les  parties 
les  plus  fubtiles  des  tumeurs  de  s’échaper  j  au  moyen  dequoi 
ils  les  font  fermenter  avec  les  parties  groffieres  ,  ce  qui  les  di- 
vife,  6c  les  rend  capables  de  tranfpiration  j  ainfi  les  tumeurs 
ou  abfcès  compofés  d’humeurs  grofîieres  ,  ont  befoin  en  pre¬ 
mier  lieu  d  emolliens  qui  les  meuriffent,  pour  ainfi  dire,  en  les 
rendant  plus  fubtiles. 

j’ai  joint  les  Anodins  à  cet  article,  parceque  ceux-ci  adou- 
ciffent  aufîi  en  ôtant  la  douleur. 

g"'  *  '  •  *  ^  J  h  -  wt  •  b  f  v  T 

Maturatifs  ^r*  Emolliens. 

Mauve  ,  Malva  vulg .  flore  majore  folio  flnuato ,  plante  fau-  PI 
vage  des  lieux  incultes  qui  croit  jufqu’à  2.  pieds  6c  plus  ,  fes 
feuilles  a  font  un  peu  velues, fes  fleurs  hC ont  pourpre-clair  rayées 
de  pourpre-foncé  ,  les  fruits  c  font  formés  par  les  femences  ar¬ 
rangées  en  rond.  On  peut  fe  fervir  au  défaut  de  celle-ci  d’une 
autre  plus  petite  en  toutes  fes  parties  ,  dont  la  feuille  2  efl 
plus  ronde ,  6c  la  fleur  3  eft  plus  pâle.  On  fe  fert  de  toute  la 
plante. 

Guimauve.  Voyez  les  Diurétiques . 

Mercuriale.  Voyez  les  Laxatifs. 

Pariétaire.  Voyez  les  Diurétiques . 

Acanthe,  ou  branche  urfine  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de 
toute  la  plante. 

Violette,  on  fe  fert  de  fes  feuilles.  Voyez  les  Purgatifs  doux.. 

Camomille.  V oyez  les  Çarminatifs, 

Seneçon.  Voyez  les  Incrajfans, 

P  P  P  ’j 
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PI.  XIX.  Fenugrec,  F œntim gr&cum  fativum ,  plante  cultivée  qui  vient 

jufqu’àun  pied  de  haut ,  Tes  fleurs  aa  font  blanches  ,  &  Tes 
gonfles  b  qui  fuccedent  font  très-longues  ,  &  contiennent  les 
femences  aefquelles  on  fe  fert. 

Pois  chiches.  Voyez,  les  Diurétiques . 

Lis  blanc  ,  plante  cultivée.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Oignon  blanc,  plante  potagère.  On  fe  fert  de  fa  racine. 

Pi.  XIX.  Ortie  morte  ,  Galeopfis fœtida  fpicata  ,  plante  fauvage  velue 
qui  vient  dans  les  endroits  incultes ,  &  s’élève  environ  2  pieds 
de  haut  :  fes  fleurs  aaa  font  en  épis  au  haut  des  tiges  y  elles 
font  pourpre-foncé,  tachées  de  points  blancs  ;  il  leur  fuccede 
quatre  femences  au  fond  de  leur  calice  b .  On  le  fert  de  toute 
la  plante. 

f  Orge.  Froment. 

Les  Uarmes.  ^  Qrobe_  **  Lin...  •  ..fl 

(  Lu  p i  rr.  Fa  n  u  gre c. 

PI. XIX.  Lupin  ,  Lupinus  fat  ru  us ,  plante  cultivée  qui  s’élève  jufqu’â 

2  pieds  de  haut ,  elfe  efl:  velue  ,  fes  fleurs  z  font  blanches  ,  &£ 
fes  gonfles  renferment  les  femences  4  ;  e’ efl:  de  ces  femences 
dont  on  fe  fert. 

Gomme  ammoniac.  Voyez,  les  Hifteriques . 

Animaux. 


Le  vieux  oingt,  qui  efl:  de  vieille  graille  de  cochon. 

Fiente  d’homme. 

La  panne  de  cochon  t  qui  efl:  fa  graifle. 

Chimiques. 

Huile  de  lis  ,  fe  tire  par  infufion  ,  ébuhtion  &  expreflîonv 

Huile  de  laurier,  fe  tire  par  ébulition. 

Huile  de  vers  ,  c’efl:  des  vers  bouillis  dans  l’huile  &  le  vin» 

Onguent,  ou  emplâtre  diachilon  avec  les  gommes  ammo¬ 
niac  ,  galbanum  ,  bdellium  &;  fagapenum. 

Anodins, 

PI.  XIX.  Jufqniame  blanche  ,  Hyofiiamus  albus  wajor ,  plante  fauva- 
ge  des  pays  chauds  qui  s’élève  un  pied  &  plus  ,  toute  la  plante 
efl:  couverte  de  laine  :  la  fleur  aa  efl:  blanchâtre ,  &  Ion  fond 
tire  fur  le  pourpre ,  le  fruit  b  renferme  les  femences  qui  font 
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petites.  On  fe  fert  de  toute  la  plante.  Il  fe  trouve  une  efpéce  de 
jufquiame  dans  notre  pays  ,  qu’on  appelle  jufquiame  noire, 
qui  eft  plus  grande  en  toutes  (es  parties  ,  6c  qui  a  la  fleur  ci¬ 
tron  6c  pourpre  au  fond  ,  dont  on  peut  fe  fervir  également. 

Mandragore  mafle  ,  M andr agora  fruttu  rotundo ,  plante  fau- 
vage  des  pays  chauds  ,  on  la  cultive  aufli  dans  les  jardins  :  fes 
feuilles  qui  ont  plus  d’un  demi- pied  de  long  s’étendent  à  ter¬ 
re  ,  les  fleurs  a  font  dans  le  centre  6c  bleu-clair  ,  il  leur  fuccé- 
de  quelques  fruits  h  ronds,  verdâtres  6c gros  comme  une  neffle. 
On  fe  fert  delà  racine. 

Stramonium,  ou  pomme  épineufe.  Voyez  les  Contrepoi- 
fins. 

Morelle  ,  Solanum  nigrum  vulgare ,  plante  fauvage  qui 
croît  allez  dans  les  terreins  incultes  6c  cultivés  ,  félon  qu’elle 
s’y  plaît  :  elle  s’élève  jufqu’à  un  pied  6c  demi ,  ou  i  pieds  , 
fes  fleurs  aaa  font  blanches  ,  leurs  étamines  font  jaunes,  fes 
grains  ou  bayes  font  noires.  On  fe  fert  des  feuilles ,  6c  aufli  de 
toute  la  plante. 

Belladona  ,  plante  fauvage.  Voyez,  les  Contrepoifons. 

Des  Suppuratifs  Digefiifs . 

Les  fuppuratifs  ou  digeftifs  font  des  medicamens  qui  s’ap¬ 
pliquent  aux  pores  des  playes  6c  des  ulcérés  ,  y  retiennent  les 
humeurs,  jufqu’à  ce  que  par  leur  fejour  6c  la  fermentation  elles 
fefoient  changées  en  pus  6c  meuries. 

Ozeille.  Voyez,  les  Incrajfans. 

Alleluya.  Voyez,  les  Incrafians* 

Arroches  ,ou  bonnes  dames.  Voyez,  les  Laxatifs . 

Le  levain. 

Les  grailles. 

Les  huiles. 

La  therebentine  ,  réfine  liquide  tirée  du  fapin ,  du  pin ,  6c 
du  meleze ,  arbres. 

Chimiques . 

L’onguent  bafilicum  ,  ou  fuppuratif.q 

L’onguent  diachilon  avec  les  gom-  /  Voyez,  les  Emollient, 
mes,diiîous  dans  l’huile  de  lis. 

Le  digeftif  magiftral  compofé  d’huile  rofat ,  de  therebendr 
ne  6c  de  cire  ,  on  peut  y  ajouter  le  jaune  d’œuf 


PI.  XVIII. 


PI.  XX. 
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L’huile  de  milpertuis ,  ôcla  teinture  d’aloes  joints  avec  la 
therebentine,  ou  le  bafilicum. 


PL  XX. 


PL  XX. 


PL  XX. 


Par  refolutifs  on  entend  des  médicamens  qui  fiibtilifant 
les  matières  ,  les  diffîpent  par  tranfpiration ,  c’eft  à-dire  ,  en 
paflant  au  travers  des  pores  dilatés. 

Grande  ciguë ,  plante  fauvage.  On  fe  fertde  tonte  la  plante. 

Grande  fcrophulaire  aquatique  ,  Scrophularia  aquatica  ma* 
j  or ,  plante  fauvage  qui  vient  aux  lieux  aquatiques  :  elle  vient 
communément  à  3  pieds  de  haut ,  fes  tiges  font  quarrées ,  fes 
fleurs  a  font  d’un  pourpre  très-brun  ,  aufquelles  il  fuccéde  le 
fruit  b  qui  renferme  les  femences.  On  fe  fert  de  toute  la 
plante. 

Tabac.  Voyez,  les  Purgatif  s  forts» 

Menthes.  Voyez,  les  Hiferiques . 

Bayes  de  laurier.  Voyez,  les  Carminatifs , 

Moutarde.  Voyez,  les  Stomachiques. 

Sauge.  Voyez,  les  Hiferiques. 

Marjolaine ,  Major  ana  vulgaris  ,  plante  aromatique  qui  fe 
cultive  dans  les  jardins ,  elle  s’élève  de  près  d’un  pied  ,  elle  eft 
un  peu  velue ,  fes  feuilles  font  marquées  hb ,  elle  a  de  petites 
têtes  d’où  partent  fes  fleurs  dd  qui  font  blanches.  On  fe  fertde 
toute  la  plante. 

Romarin.  Voyez,  les  Hi/leriques.  _ _ 

Thim.  Voyez,  les  Bechiques% 

Sariette.  Voyez  les  Stomachiques. 

Aurone  malle.  Voyez  la  Triuretiques. 

Matricaire.  Voyez  les  Hiferiques. 

Héliotrope  ,  Heliotropium  maj us  Diofcoridis  ,  plante  fauva¬ 
ge  qui  croît  dans  les  champs  fabloneux  ,  elle  s’élève  d’un  pied 
ou  environ  5 elle  efl;  velue, ou  plutôt  cotonenfe  ,  la  fleur  a  efl 
blanche  :  les  épis  de  ces  fleurs  font  tournés  en  queue  de  feor- 
pion ,  il  leur  fuccede  à  chacun  quatre  grains  b .  On  fe  fert  de 
toute  la  plante. 

Grande  éclaire.  Voyez  les  Ophtalmiques. 

Verveine  ,  plante  fauvage.  Voyez  contre  la  rage . 

Pain  de  pourceau  ,  Cyclamen  orbiculato  folio  in  fer  ne  pur- 
parafe  ente  ,  plante  qui  croît  aux  lieux  ombrageux  ,  elle  efl 
fans  tiges ,  fes  feuilles  a  font  pourpres  par-deflous,  ôc  marbrée^ 
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de  blanc  en  delfus,  &  fes  fleurs  £  font  pourpre-clair.  On  fe  1ère 
de  toute  la  plante  avec  la  racine. 

Langue  de  ferpent ,  ou  herbe  fans  couture  ,  Ophioglojfum  PI.  XX. 
vulgatum  ,  plante  fauvage  des  prés  :  chaque  plante  n’a  qu’une 
feuille  ,  de  la  racine  de  laquelle  s’élève  une  petite  tige  aa  qui  ' 
fe  termine  en  une  languette  à  cotes  bb ,  où  font  enfermées  les 
femences  >  le  tout  ne  s’élève  tout  au  plus  que  d’un  pied.  On 
fe  fert  de  toute  la  plante. 

Graille  de  vipere. 

Souffre  ,  matière  minérale  vitriolique. 

Mercure.  Voyez,  les  Vermifuges . 

Gomme  ammoniac.  Voyez,  les  Hiferiques . 

Chimiques .. 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie  ,  diftillation  d’efpritde  vin  avec 
le  romarin.. 

Efprit  de  vin  camphré,  c’eft  du  camphre  diflous  dans  l’ef- 
prit  de  vin.. 

Eau  d’arquebufade  ,  diftilation  de  plu  fleurs  plantes  vulné¬ 
raires  avec  le  vin  blanc. 

Huile  de  therebentine ,  huile  tirée  de  la  diftiiation  de  la 
terebenthine. 

Baume  de  fouffre ,  eft  une  préparation  de  fleur  de  foudre 

avec  l’huile  de  terebenthine.. 

B  -• 1  '  1 

Des  Repercufjifs  Aftringens. 

Les  reperculîifs  font  ceux  qui  empêchent  les  humeurs  de  fe- 
journer  en  quelque  partie,  6c  les  font  recouler  dans  les  vaif- 
ieaux  :  ils  font  bons  dans  les  playes  recentes;  mais  dans  celles, 
où  la  màtiere  peut  avoir  fejourné ,  ils  ne  valent  rien  ,  pareeque 
retournant  dans  le  fang  ,  elle  y  fermente  &  la  corrompt.  Tous 
ces  remedes  font  aftringens ,  6c  on  peut  s’en  fervir  dans  les  hé¬ 
morragies. 

Vinaigre. 

O  • 

Verjus.  Voyez,  les  Antivomitifs „ 

Citron,  fuc.  Voyez,  les  Antivomitifs. 

Prefle  ,  ou  queue  de  che  val,  Éqmi/etitm  ,  il  y  en  a  de  pîufieurs  PL  XIX, 
efpéces  toutes  fauvages  ,  &c  qui  ne  différent  entre  elles  que  de 
grofleur  6c  de  hauteur  ;  les  tiges  aa  font  canelées  ,  &  les  feuil¬ 
les  qui  forcent  des  tiges  reftémblent  à  autant  de  petites  tiges , 
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étant  rondes  canelées  6c  à  nœuds  comme  elles  ,  la  fleur  eft  au 
haut  de  la  tige ,  c’eft  une  efpéce  de  bout  de  pilon  garni  de  pe¬ 
tites  eftamines.  On  fe  fert  preferablement  de  celle  qui  vient 
dans  les  champs  ,  qui  s’élève  environ  un  pied.  Voyez  cette 
plante  plus  en  grand  dans  la  pl.  IV.  qui  a  rapport  au  Traité  du 
Haras  ,  page  66 . 

Grenade ,  fuc.  Voyez,  contre  les  Hémorragies,  ylflr  ingens. 

Quinte-feuille.  Voyez,  contre  les  Hémorragies. 

Rôles  rouges.  On  fe  fert  des  fleurs. 

Grande  ciguë,  plante  fauvage.  Voyez  les  Refolutifs. 

Ortie,  fuc.  Voyez  les  Diurétiques . 

Joubarbe.  Voyez  contre  les  Hémorragies .  Ajlringens . 

Pl.  XVIII.  Orpin,  Anacampferos  vulgo faba  crajfa ,  plante  fauvage  qui 
croît  à  l’ombre  dans  les  lieux  arides  jufqu’à  un  pied  6c  demi  : 
les  feuilles  font  épailïes  ,  les  fleurs  font  pourpres  à  5  feuilles. 

Plan  tin.  Voyez  contre  les  Hémorragies . 

Biflorte.  Voyez  contre  les  Hémorragies . 

Minéraux. 

X  * 

r 

Vitriol  rouge.  V oyez  contre  les  Hémorragies. 

Alun.  Voyez  les  Ophtalmiques. 

Chimiques . 

Colcothar ,  matière  ronge  provenant  d  e  la  diftilation  du 
vitriol. 

Vulnéraires. 

Les  vulnéraires  font  les  médicamens  qui  tiennent  les 
pîayes  nettes ,  au  moyen  dequoi  elles  les  préparent  à  la  réu¬ 
nion  j  tous  antifeorbutiques  font  vulnéraires ,  non  feulement 
pour  l’exterieur,  mais  encore  pour  prendre  intérieurement  , 
afin  de  corriger  la  malle  du  fang  qui  nourrit  l’ulcere.  A  l’é¬ 
gard  des  vulnéraires  deterfifs  qui  font  ceux  dont  je  parle,  il  y 
en  aune  fifurieufe  quantité  fur-tout  dans  les  plantes  ,  que  la 
lifte  en  feroittrop  longue.  Je  mettrai  ici  ceux  qui  font  le  plus 
en  ufage  ,  &  qu’on  trouve  le  plus  aifement. 

H»  XX.  Bugle ,  ou  confoude  moyenne  ,  Bugula ,  plante  fauvage  des 
bois  6c  prés  ,  qui  s’élève  à  un  demi-pied;  elle  poulie  de  deux 
fortes  de  tiges  ;  fçavoir ,  des  tiges  rampantes  rondes  aaa  6c  des 
tiges  quarrées  hh  qui  s’élèvent  -,  toute  la  plante  elt  velue,  les 
fleurs  font  blanches  ;  après  que'la  fleur  efl  tombée }  on  voit  au 

fond 
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fond  de  Ton  calice^,  4  femences.  On  fe  fert  de  toute  la  plante. 
Sanicle.  V oyez,  contre  les  Hémorragies. 

V eronique.  Voyez,  les  remedes  cotitre  la  rage. 

Milpertuis.  Voyez,  les  Vermifuges. 

Petite  centaurée.  Voyez,  les  Hifleriques . 

Grande  fcrophulaire  aquatique.  Voyez,  les  Refolutifs. 
Baume  du  Pérou ,  eft  une  réfine  qui  fort  d’un  arbrififeau  du 
Pérou.* 

Baume  de  Copahu ,  efpéce  de  réfine  venant  d’un  arbre  de 
l’ Amérique. 

Chimiques. 

Eau  d’arquebufade.  Voyez,  les  Refolutifs. 

Eau  de  chaux,  c’efi:  de  la  chaux  infufée  dans  l’eau  chaude. 


Des  Incar  natifs. 

Les  incarnatifs  font  ceux  qui  entretiennent  la  circulation  , 
êc  abforbant  les  acides ,  lailïent  agir  le  fang  pour  reformer 
de  nouvelles  chairs  :  tous  les  vulnéraires  ôc  toutes  les  réfines 
font  incarnatives. 

Grande  confoude.  Voyez,  contre  les  Hémorragies . 

Aloes.  Voyez,  les  Purgatifs  doux. 

Myrrhe.  Voyez,  les  Hifleriques. 

Sarcocolle.  Voyez,  les  Ophtalmiques. 

Oliban ,  ou  encens  malle.  Voyez,  les  Becbiques. 

Terebenthine.  VoyeZi  les  Suppuratifs. 

Les  baumes.  •*' 

L’huile  avec  le  vin. 

Des  Cicatrifans. 


Les  cicatrifans  font  ceux  qui ,  quand  la  chair  efl:  revenue 
6c  pas  plutôt ,  abforbent  les  humidités  aigres  qui  s’oppofent  à 
la  réunion  totale  de  la  playe.  On  ne  doit  pas  alors  fe  fervir 
des  Incarnatifs,  parce  qu’ils  empêchent  la  réunion. 

La  cicatrice  fe  forme  plutôt  après  l’ufage  des  corrofifs  6c 
des  cauftics. 

Cendre  de  papier. 

Cendre  de  tabac.  * 

Bol  d’armenie.  Voyez,  contre  les  Hémorragies.  Aflringens. 
Le  cuivre  brûlé!  \  0x1  les  brûle  avec  le  fouffre- 

Qqq 
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La  litharge  eft  du  plomb  empreint  des  impuretés  du  cuivre. 
La  cerufe  eft  du  plomb  empreint  des  pointes  acides  du  vi¬ 
naigre. 

La  myrrhe.  Voyez,  les  Hifteriques. 

Les  balauftes.  * Voyez,  contre  les  Hémorragies, 

Contre  la  Gangrené , 

La  gangrené  vient  d’une  coagulation  du  fangdans  lès  vaif- 
fe aux  de  quelque  partie  ;  ce  fang  fe  pourriftant  fait  pourrir 
les  chairs.  Quand  la  gangrené  vient  d’une  caufe  intérieure  r  il 
faut  donner  des  remedes  intérieurs,  comme  les fudorifiques, 
en  même  temps  qu’on  en  applique  d’exterieurs. 

Il  faut  feariher  la  partie  avant  d’appliquer  les  medicamens. 
Aloes.  Voyez,  les  Purgatifs  doux. 

Myrrhe.  Voyez,  les  Hifteriques, 

Teinture  d’aloes.  ^  Diiïolution  de  leurs  parties  huileufes 
Teinture  de  myrrhe.  S  dans  l’efprit  devin. 

Elixir  de  propriété.  Voyez  les  Antivomitifs, 

Eau  de  chaux.  Voyez  les  Vulnéraires, 

Eau  de  la  Reine  d’Hongrie.  Voyez  les  Refolutifs, 

Urine. 

Efprit  volatil  de  fel  armoniac.  Voyez  les  T)iaj>horetiques. 
Eau  d’arquebufade.  Voyez  les  Refolutifs. 

Efprit  de  miel ,  c’eft  l’efprit  du  miel  tiré  par  la  diftilation. 
Efprit  de  vin  camphré.  Voyez  les  Refolutifs . 

Contre  la  Carie  des  os. 

Ces  remedes  font  deftinés  à  faire  feparer  &  exfolier  l’os  ca¬ 
rié  ;  quant  aux  calus,  c’eft  la  nature  elle-même  avec  le  repos  de 
la  partie  qui  les  forment. 

Les  remedes  pour  la  carie  approchent  fort  de  la  nature 
des  cauftics.  î 

Le  cautere  actuel ,  qui  eft  le  feu. 

La  pierre  à  cautere  ,  elle  eft  compofée  de  cendre  graveîée 
&:  de  chaux. 

Efprit  de  fel ,  c’eft  un  fort  acide  qu’on  tire  du  fel  par  la  di¬ 
ftilation. 

Huile  de  camphre,  diftblution  du  camphre  dans  l’efprit  de 
nitre. 

Huile  de  papier  5  c’eft  une  huile  tirée  du  papier  par  la  difti¬ 
lation. 
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Des  Corrofifs  ou  Ronge  ans* 

Les  corrofifs  font  ceux  qui  netcoyent  les  ulcérés  où  il  y  a 
des  chairs  baveufes  fans  duretés ,  en  les  rongeant. 

Egyptiac ,  compofttion  faite  avec  miel,  vinaigre  &  vert-de- 
gris.  ' 

Chaux  vive. 

Orpiment.  Voyez,  les  Contrepoifons . 

Arfenic.  Voyez,  les  Contrepoifons . 

Cuivre  brûlé.  Voyez,  les  Cicatrifms. 

Des  Cauflics. 

Les  cauftics  font  des  efcarres ,  on  s’en  fert  très-bien  aux  ul¬ 
cérés  qui  ont  des  bords  calleux ,  de  aux  abfcez  qui  ne  font  pas 
tout-à-fait  meurs ,  8c  qu’on  veut  ouvrir. 

Arfenic  cauftique ,  eft  un  arfenic  mêlé  avec  arfenic  de  fouf- 
fre. 

Huile  glaciale  d’antimoine ,  c’eft  un  mélange  de  régulé  , 
d’antimoine  de  de  fublimé  corrofif. 

Eau  forte  ,  diftilation  d’efprit  de  nitre  de  de  vitriol. 

Efprit  de  nitre,  liqueur  tirée  du  falpêtre  par  la  diftilation. 

Pierre  à  cautere:  Voyez  contre  U  Carie  des  os. 


Qqq  ;i 
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RECETTES 

DE  PLUSIEURS  REMEDES 

-  4  4  u  . 

TANT  INTERIEURS ,  QU’EXTERIEURS. 

J’Ai  choifi  les  remedes  que  j’ai  pu  trouver  les  plus  généraux , 
6c  par  confequent  ceux  que  l’experience  a  établis  comme 
bons;  ce  qui  me  fait  croire  qu’avec  la  connoiflance  des  cau- 
fes  des  maux  ,  on  peut  faire  ,  au  moyen  de  cette  petite  quan¬ 
tité  de  recettes  y  la  medecine  générale  des  chevaux.  Ceux  qui 
voudront  en  compofer  d’autres  pourront  avoir  fatisfaétion  en 
consultant  le  Traité  ci-devant. 

Les  préparations  des  medicamens  des  chevaux  fe  reduifent 
à  peu  de  formules  ,  elles  ne  confident  pour  l’interieur  qu’en 
infufions,  qu’on  nomme  breuvages,  décoctions  6c  pillules  ; 
pour  l’exterieur  ,  en  eaux  ,  onguents ,  cataplafmes,  6cc.  Ceux- 
ci  fervent  également  aux  hommes.  A  l’égard  des  premiers 
qui  regardent  l’interieur  des  chevaux  ,  on  en  augmente  con- 
fiderablement  les  dofes  j  cet  animal  ayant  beaucoup  plus  de 
volume  6c  de  force  que  les  hommes.. 

MEDICAMENS  INTERIEURS. 

PURGATIONS  ET  BREUVAGES .. 

Purgations. 

La  purgation  des  chevaux  eft  l’aloes. 

Aloes . .  ...  z  onces* 

Miel.  ............  x  quarteron. 

Mêlez  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  chaude  ,  6c  donnez  j  II 
l’aloes  n’a  pu  fe  réduire  en  poudre  dans  le  mortier  ,  faites-le 
fondre  avec  le  pilon  ,  en  le  preflant  6c  l’agitant ,  ayant  ajouté 
un  peu  d’eau  chaude. 

Autre.. 

Aloes.  .  i  demie  once*. 

Séné.  ..  ...  .  ,  .  .  ..  i  demie-once. 
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Jalap . i  demie-once.- 

Le  tout  en  poudre  infufé  it  heures  dans  une  chopine  de 
vin. 


Breuvages . 

Ce  qui  s’appelle  breuvages  aux  chevaux ,  nr’eft  autre  chofe 
que  des  infufions  ,  décodions  ,  ou  mélanges  de  drogues  qui 
conviennent  fuivant  les  indications.  On  fait  les  breuvages 
au  moyen  de  quelques  liqueurs ,  comme  vin  ,  eau  de-vie  v 
cidre ,  bierre eau ,  Stc, 

Breuvage  cordial. 

De  theriaque  ,  ou  d’orvietan,  ou  d’extrait  de  genièvre,  mêlés 
dans  une  pinte  de  vim. 

Autres  breuvages. 

Pour  compofer  les  autres  breuvages  ,  comme  peétoraux , 
carminatifs  ,  êcc.  voyez  les  liftes  ci-devant.  Vous  doferez  les 
plantes  par  poignées  ,  les  racines  par  onces  &:  demie-onces , 
les  fleurs  par  onces  ,  les  bayes  &  fruits  par  onces,  &  les  li¬ 
queurs  par  pintes  ou  chopines. 

Breuvages  amers . 

Comme  je  parle  en  bien  des  endroits  des  extraits  amers  , 
comme  étant  d'excellens  defobftruans  ,  je  vais  donner  les 
moyens  de  les  faire ,  après  avoir  dit  qu’on  peut  fe  fervir  des 
amers  de  deux  façons  pour  les  donner  en  breuvage  aux  che¬ 
vaux  j  la  première  eft  de  prendre  les  herbes  arriérés  par  poi¬ 
gnées  vertes  ou  féches  ,  Ôc  les  ayant  fait  infufer  dans  de  Peau  , 
faire  chauffer  cette  eau  ,  &c  faire  avaler  ce  breuvage  5  la  fécon¬ 
dé  façon  eft  de  tirer  l’extrait  de  ces  mêmes  plantes  ,  ainfl  qu’il 
fuit.  Cet  extrait  fe  garde  tant  qu’on  veut ,  &  on  compofe  le 
breuvage  fur  le  champ  ,en  diflolvant  gros  comme  un  œuf  de: 
cet  extrait  dans  une  liqueur  chaude. 


Herbes  extraits  amers,- 

Abfcinthe. 

Petite  centaurée,. 

Chamædcris. 

Gentiane. 

Âriftoloche» 


Votis  verrez 
cy-après  com¬ 
ment  fe  fait 
l'extrait  de  ge-- 
iliévre. 

Dofes  pour- 
les  chevaux,- 
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Fumeterre.  •  •  - 

Enula  campana. 

Pour  faire  les  extraits  amers ,  il  faut  prendre  une  bonne 
quantité  de  ces  plantes  ,  les  faire  bouillir  de  bien  cuire  dans 
l’eau.  On  laide  repofer  cette  decoétion pendant  24  heures, 
puis  la  mettant ,  après  l’avoir  paffée,  fur  un  petit  feu ,  on  lailTe 
évaporer  l’eau  jufqu’à  ce  qu’il  relie  une  lie  ou  une  pâte  qui 
eft  l’extrait  qu’on  demande ,  de  qui  ne  fe  gâte  point.  La  dofe 
eft  une  once. 

Extrait  de  genièvre . 

Bayes  de  genièvre,  2  boilTeaux. 

Autant  de  fceaux  d’eau  que  de  boilleaux  de  genièvre  5  faites 
bouillir  à  grand  feu  ;  quand  le  grain  de  genièvre  ne  poilTera 
plus  aux  doigts  ,  paiTez  de  exprimez  ,  jettez  les  grains  comme 
inutils ,  mettez  l’eau  empreinte  du  fuc  de  genièvre  fur  un  petit 
feu  pour  évaporer  l’eau  }  il  reliera  une  opiate  ou  extrait ,  que 
vous  verferez  tout  chaud  dans  des  pots. 

P  1  L  L  U  L  E  S. 

Les  pillules  ont  été  inventées  ,  pour  premièrement  oter  le 
mauvais  goût  des  drogues  aux  hommes  ,  de  fecondement  pour 
que  ces  drogues  étant  féches  ,  relient  plus  long-tems  à  digé¬ 
rer  :  elles  font  prefque  toutes  purgatives ,  de  la  bafe  en  eft  com¬ 
munément  l’aloes.  Je  ne  confeillerois  pas  de  donner  les  pur¬ 
gatifs  en  pillules  aux  chevaux  j  ces  drogues  ne  leur  relient  que 
trop  dans  le  corps  ;  mais  on  peut ,  lî  on  veut ,  en  compofer 
pour  d’autres  indications.  Il  ne  s’agit  que  de  mettre  les  dro¬ 
gues  en  poudre,  de  d’en  former  des  pillules  par  le  moyen  du 
miel ,  ou  de  quelque  liqueur  ,  opiate ,  ou  pâte  pour  leur  don¬ 
ner  de  la  conilltance  j  mais  furtout  point  de  grailTes ,  de  quel¬ 
que  efpéce  que  ce  foit,  ni  de  beurre. 

Pillules  fætides  5  ou  puantes. 

Alla  fœtida.  ^ 

Bayes  de  laurier.  >  Parties  égales. 

Foye  d’antimoine. -J 

Pulverifez-les  leparement ,  de  les  mêlez  :  incorporez  ce  mé¬ 
lange  en  le  battant  long-tems  dans  un  mortier  avec  ce  qu’il 
faudra  de  vinaigre  pour  faire  une  malle  :  vous  prendrez  en- 
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viron  cinq  once's  de  cette  malle ,  dont  vous  ferez  i  ou  3  pii- 
Iules.  Ces  pillules  font  ftomachales. 

G  ARGAR1S  MF  S. 

On  feringue  les  gargarifmes  dans  la  bouche  du  cheval  avec 
une  petite  leringue  ,  ou  quand  il  a  la  bouche  échauffée  ,  ou 
mauvaife,  ou  bien  pour  adoucir  l’inflammation  du  gofter. 

Pour  bouche  échauffée  3  ou  mauvaife. 

Verjus . .  .  .  1  pinte» 

Miel . .  quarteron.  , 

Jus  d’un  citron. 

Mêlez  ,  8c  feringuez. 

Pour  l'inflammation  du  gofler . 

Orge  entier . .  .  .  1  once» 

Sommités  de  ronces  8c  d’aigremoine ,  de  chacun  une  poi¬ 
gnée. 

O  • 

Miel  rofat . 1  once  f. 

Criftal  minerai . .  2  gros. 

Eau . » . 1  pinte. 

Faites  bouillir  l’orge,  ajoutez  les  herbes  ,  faites  cuire  juf- 
qu’à  confomption  du  tiers  :  coulez  ,  8c  dans  une  chopine  de 
la  liqueur  ajoutez  le  miel  8c  le  criftal  minerai. 

P  0  V  D  R  E  S. 

Oetiops  minerai. 

Mêlez  enfemble  deux  parties  de  fleurs  de  fouflfe  avec  une 
partie  de  vif  argent  :  on  y  met  le  feu  ,  8c  ilrefte  une  poudre 
noire. 

G’eft  un  très-bon  fondant  pour  les  chevaux  :  on  en  donne 
jufqu’à  une  once  en  breuvage. 

.  .  .  .  -  '  y  /  *  y  .  « 

Sel  polycrefle. 

Ce  fél  étant  fait  par  le  moyen  de  la  chimie ,  on  ne  peut 
guéres  le  compofer  fans  être  artifte  -,  mais  on  en  trouve  chez 
les  Apoticaires.  Il  fuffit  de  dire  que  c’eft  un  falpêtre  fixé  par 
le  fouffre  âu  moyen  du  feu. 
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Foye  d'antimoine. 

Antimoine  en  poudre.  .  . . 1 6  onces. 

Salpêtre  en  poudre.  .  . i  6  onces. 

Mêlez  enfemble,  mettez  ce  mélange  dans  un  mortier  de 
fer  que  vous  couvrirez  d’une  tuile  qui  ne  couvre  pas  cepen¬ 
dant  pas  tout-à-fait  le  mortier  ;  par  l’ouverture  vous  porterez 
jufqu’aux  poudres  un  charbon  allumé  ,  que  vous  retirerez 
tout  de  fuite  ,  il  fe  fera  un  bruit  fondain  6c  une  fermentation  ; 
quand  cette  fermentation  fera  ceflee  6c  le  mortier  refroidi , 
vous  le  renverferez  ,  6c  ce  qui  eft  dedans  qui  reflemble 
à  une  pierre  de  la  fcouleur  d’un  foye  ,  fortira  :  c’eft  le  foye 
d’antimoine.  Les  parties  écailleufes  qui  fe  forment  autour  du 
mortier  ,  s’appellent  les  fcories. 

Cette  compofition  fait  tranfpirer  les  chevaux  ,  rafraîchit, 
redonnant  au  fang  fa  liquidité. 

Poudre  d'acier . 

Prenez  des  lingots  d’acier  ce  que  vous  en  voudrez  ,  faites- 
les  extrêmement  rougir  au  feu ,  6c  l’acier  tout  ronge ,  vous  en 
approcherez  un  bâton  de  foufFre ,  le  foufFre  6c  l’acier  fe  fon¬ 
dront  enfemble  ,  que  cette  fonte  tombe  dans  un  fceau  d’eau* 
froide ,  dans  lequel  ayant  feparé  l’acier  du  foufFre  fondu  ,  vous 
le  pilerez  dans  un  mortier  en  poudre  fubtile ,  dont  vous  mêle¬ 
rez  dans  l’avoine  mouillée  ,  ou  dans  le  fon  une  once  à  chaque 
fois  -y  cette  poudre  eft  excellente  pour  les  obftruCtions  de  la 
poitrine ,  pour  la  pouffe ,  enfin  cette  poudre  eft  un  bon  déf- 
obftruant. 

L  A  FE  MENS. 

Les  lavemens  fervent  premièrement  à  vuider  les  entrailles , 
6c  enfuite  à  adoucir  les  âcretés  des  inteftins,  à  difiiper  les 
vents ,  tuer  les  vers ,  ôter  les  douleurs  ;  c’eft  pourquoi  on  les 
fait  ordinairement  émolliens ,  adouciffàns,  quelquefois  pur¬ 
gatifs  ,  quelquefois  aftringens  pour  raffermir  l’anus  relâché. 

Pour  les  faire  émolliens  qui  eft  le  cas  le  plus  ordinaire,  on 
fe  fert  par  poignées  des  5  herbes  émollientes  j  fçavoir,’ mauve, 
guimauve,  pariétaire,  poirée  ,  6c  feneçon  ;  on  en  fait  une  dé¬ 
coction  ,  à  laquelle  on  ajoute  du  lait ,  des  oeufs  ,  de  la  graine 
de  lin , de  l’huile  j  de  l’opium,  quand  il  s’agit  aappaifer  les 

douleurs , 
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douleurs  ,  enfin  des  drogues  pour  chaque  indication  ,  lefquel- 
Ies  on  choifira  à  volonté  en  leur  lieu  dans  la  lifte  cy-devant> 
fi  on  veut  les  rendre  purgatifs,  une  pomme  de  coloquinte, 
ou  une  once  de  feuilles  de  fené. 

Demi-Lavement  aftringent. 

Vin . . . 1  pinte. 

Rofes  de  provins . .  poignée. 

On  fait  bouillir  les  rofes  de  provins  dans  le  vin. 

MEDICAMENS  EXTERIEURS- 

0  N  G  U  E  N  S. 

Les  4  onguens  des  Maréchaux  font Palthea  ,1e  populeum, 
le  bafilicum  8c  l’huile  de  laurier  :  ils  font  tous  quatre  pris  en- 
femble,adouciftans,  fortifians,  fuppuratifs  8c  refolutifs.  L’hui¬ 
le  de  laurier  n’eft  pas  un  onguent:  nous  allons  les  détailler. 

Onguent  et  Althea  ,  ou  de  Guimauve . 

Racines  de  guimauves  nouvelles, 8c  coupées  menu.  -  livre. 

Graine  de  lin  ,  de  fænugrec  ,  8c  de  1  ’oignon  de 
fcille  coupés  bien  menu ,  de  chacun.  .  ,  .  ,  8  livres. 

Eau  de  fontaine . ,  .  8  livres. 

Cire  jaune.?  ,  ,  .  v 

Réfine.  S  de  chacun . i  livre. 

Terebenthine  de  Yenife.  ^ 

Galbanum.  .  >de  chacun  i  onces. 

De  la  gomme  ammoniac  pulverifée.d 

Mettez  la  guimauve  bien  nettoyée  dans  un  pot  de  terre  ver- 
nifte  ,  les  graines  8c  l’oignon  de  fcille ,  verfez  l’eau  bouillan¬ 
te  ,  couvrez  le  pot,  mettez -le  fur  les  cendres  chaudes  24  heu¬ 
res  ,  enfuite  faites  bouillir  ,  agitant  de  tems  en  tems  avec  une 
fpatule  jufqu’à  confiftence  d’huile  groffiere  ;  coulez  enfuite 
avec  expreffion  j  faites  cuire  cette  huile  coulée  jufqu’à  con- 
fomption  de  l’humidité  de  l’eau  ,  puis  vous  y  ferez  fondre  la 
cire,  la  réfine,  la  terebenthine  8c  le  galbanum  purifié  par  le 
vinaigre  *  j  8c  quand  la  matière  fera  prefque  refroidie,  on  y 
mêlera  la  gomme  ,  8c  l’onguent  fera  fait. 

*  On  purifie  le  galbanum  en  l’écrafant  tremper  dans  le  vinaigre  quelques  heures  » 
par  petits  morceaux,  les  mettant  enfuite  on  le  fera  fondre  fur  un  petit  feu,  onpafr 
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Cet  onguent  eft  émollient ,  hume&ant,  fortifiant  8c  refo- 
Jntif. 

«  Onguent  Bafilicum  ,  ou  Suppuratif. 

Cire  jaune. 

Suif  de  mouton* 

Réfme.  ✓  ' 

♦  Poix  noire.  I 

Terebenthine  de  Venife.J 

Huile  d’olive.  .  .  .  " .  .  .  .  .2  livres  8c  demie 

Concaftez  la  réfine  8c  la  poix  noire,  coupez  par  morceaux 
la  cire  8c  le  fuif ,  mettez  le  tout  fondre  dans  l’huile  lur  un  feu 
médiocre  ,  coulez  la  matière  fondue  ,  mêlez  la  terebenthine, 
l’onguent  fera  fait. 

Il  eft  digeftif  8c  fuppuratif. 

Onguent  Populeum. 

Boutons  de  peuplier  cueillis  quand  ils  commencent  à  s’ou¬ 
vrir  ,  8c  à  faire  voir  la  pointe  des  feuilles.  .  .  .  1  livre. 

.  Graifte  nouvelle  de  cochon.  .  .  . 

-  fde  pavot  noir. 

„  a  de  mandragore, 
de  jufquiame. 

.de  morelle. 

I  de  tripe-madame. 

Feuilles  concaftees  «J  de  joubarbe. 

de  laitue, 
de  glouteron. 
de  nombril  de  Venus, 
de  violettes. 

[defommités  de  Venus.  J 
On  écraferabien  les  boutons  dans  un  mortier,  8c les  ayant 
mis  dans  un  pot  de  terre  ,  on  verfera  deftus  la  graifte  fondue , 
on  couvrira  le  pot ,  8c  on  gardera  jufqu’au  mois  de  May  ou 
Juin  pour  recueillir  les  plantes  fufdites.  On  pilera  leurs  feuil¬ 
les  dans  un  mortier  de  marbre ,  8c  on  les  fera  cuire  avec  la 

fera  &  exprimera  forcement  par  une  efta-  ble  ,  on  remettra  le  tout  fur  le  feu  pour 
mine  :  on  remettra  le  marc  dans  de  nou-  faire  évaporer  toute  l’humidité  jufqu’à  con*- 
veau  vinaigre  fur  le  feu.  on  pâflera  une  fiflence  d’emplâtre, 
féconde  fois ,  on  mêlera  les  deux  enfem- 


4  livres. 


Y 


de  chacun 
4  onces. 
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graille  de  porc  6c  les  boutons  de  peuplier  ,  jufqu’à  confom- 
ptionde  l’humidité:  on  coulera,  on  laiHera  repoler  ,  6c on  fe- 
parera  l’onguent  de  Tes  ordures. 

Il  ell  très-adouciffant ,  6c  il  appaife  les  douleurs. 

Huile  de  laurier. 

Bayes  de  laurier  nouvelles  6c  mûres  à  volonté  ,  con  caliez- 
les  bien  ,  mettez-les  dans  une  chaudière  ,  verfez  dellus  allez 
d’eau  pour  qu’il  y  en  ait  un  pied  par-detTus  ,  faites  bouillir  une 
heure  an-moins  ,  coulez  tout  de  fuite,  prelTez  6c  exprimez  très- 
fort ,  lailTez  refroidir ,  6c  ramalTez  l’huile  grolîiere  qui  nagera 
fur  l’eau  ;  on  a  une  fécondé  huile  ,  mais  qui  n’eft  pas  li  bonne 
que  la  première  ,  en  battant  le  marc ,  le  remettant  dans  l’eau 
bouillir  ,  6c  faifant  au  relie  comme  delfiis. 

Elle  efb  très-fortifiante  ,  émolliente  6c  refolutive. 

Onguent  rofat . 


Graille  de  porc  nouvelle . G  livres. 

Rôles  pâles  nouvelles . 6  livres. 


Lavez  bien  la  graille  ,  après  en  avoir  oté  les  peaux  ,  pilez  le- 
gerement  les  feuilles  des  rofes  :  mettez  le  tout  dans  un  pot  de 
terre  couvert  au  foleil  pendant  7  jours,  remuant  de  tems  en 
tems  avec  une  fpatule  de  bois ,  enfuite  faites  cuire  à  petit  feu 
1  heure  ou  2  ,  coulez  6c  exprimez  fortement ,  remettez  autant 
de  nouvelles  rofes  qu’auparavant ,  fuivez  enfuite  le  même  pro¬ 
cédé,  6c  l’onguent  fera  fait. 


Il  efl  refolutif  6c  adoucillant. 

Ægyptiac. 

Vinaigre  excellent . 28  onces. 

Miel ,  du  meilleur . 14  onces. 

Verd-de-gris . 10  onces. 


Mettez  le  verd-de-gris  en  poudre  ,  faites  cuire  avec  le  miel 
êc  vinaigre  jufqu’à  conlillence  d’onguent. 

Il  deterge  6c  nettoye  bien  les  playes  ,  mange  les  mauvaifes 
chairs,  6c  re fille  à  la  gangrené. 

Nota.  Quand  on  le  veut  rendre  plus  cauflic  ,  on  y  mêle  fur 
le  champ  qu’on  Pemploye  l’alun  brûlé ,  6c  on  le  rend  plus  vul¬ 
néraire  en  y  mettant  de  même  de  l’encens. 
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Onguent  Fompholix . 

Huile  rofat . .  onces» 

Suc  de  graine  de  morelle . 8  onces. 

Cire  blanche ,  ou  jaune . 5  onces. 

Cerufe  lavée . 4  onces» 

Plomb  brûlé  pulverifé . .  2  onces. 

Encens  en  poudre  fubtile.  .  . 1  once. 

Faites  bouillir  à  petit  feu  le  fuc  6c  l’huile  jufqu’à  ce  que  le 
fuc  foit  confommé  ,  puis  pafTez  l’huile  pour  la  feparer  de  fon 
marc  ,  mettez-y  fondre  la  cire  ,  puis  ayant  retiré  du  feu  ,  vous 
y  mêlerez  les  poudres,  6c  l’onguent  fera  fait. 

Il  deffeche  ,  6c  appaife  les  inflammations. 

Onguent  gris  >  ou  de  Naples. 

Vif  argent.  .  ; . 6  onces  Sc  demie» 

GraiiTe  de  cochon.  *  .  . . 4  livres» 

Terebenthine  de  Venife.,  ........  4  onces» 

On  éteindra  le  vif  argent  dans  la  terebenthine  en  l'agitant 
fortement  5  ou  6  heures  dans  un  mortier  de  bronze ,  on  y 
mêlera  enfui  te  la  graille  petit  à  petit,  6c  l’onguent  fera  fait» 
Il  efl:  bon  pour  toutes  les  demangeaifons  du  cuir^ôc  pour 
tuer  la  vermine. 

Infufîon  de  tabac . 

On  fera  le  même  effet  ci-deffus  en  prenant  des  feuilles  de 
tabac  une  poignée  dont  on  fera  une  forte  infufîon  dans  une 
pinte  de  vinaigre  avec  du  fel  j  le  tout  à  froid,  6c  on  en  frotera» 

Baume  verd  de  Mde.  Feuillet . 

Huile  de  lin  tirée  fans  feu.  .  .....  1  livre» 

Huile  d’olive . .  1  livre. 

Huile  de  laurier.  ...  ........  1  once. 

Terebenthine  de  Venife.  .......  2  onces. 

Huile  de  bayes  de  genièvre»  .  .  .  1  once  6c  demie. 

Huile  de  geroffle.  .........  1  dragme. 

Verd-de-gris.  ...........  3  dragmes. 

Aloes  fuccotrin. . .  2  dragmes. 

Vitriol  blanc . 1  dragme  6c  demie. 

Mettez  en  poudre  fine  î’aloes ,  le  vitriol  6c  le  verd-de-gris  3 
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vous  mêlerez  la  terebenthine  fur  le  feu  avec  les  huiles  de 
lin,  d’olive,  6c  de  laurier,  laifïez  à-demi  refroidir ,  puis  mê¬ 
lez- y  les  poudres,  agitant  quelque  tems  le  tout,  enfuice  met¬ 
tez  les  huiles  de  geroffle ,  de  genièvre  ,  6c  le  baume  fera  fait. 

Il  nettoyeles  playes  6c  les  ulcères,  aide  à  faire  revenir  les 
chairs  6c  à  cicatrifer  :  il  eft  bon  encore  pour  les  morfures  des 
bêtes  venimeufes. 

Beurre  d'aiguille* 

Eau  forte.  . . .  onces. 

32,  aiguilles  de  cette  longueur.  .  .  * - * 

Huile  d’olive . 4  onces. 

Un  gobelet  à  bierre  de  verre  de  fougere. 

Il  faut  cafter  les  aiguilles  en  deux,  6c  rejetter  toutes  celles 
qui  ne  cafteront  pas  net,  les  mettre  dans  le  gobelet,  y  ver- 
fer  l’eau  forte,  6c  enfuite  l’huile  ,  mettre  le  tout  fur  la  cendre 
chaude  l’efpace  de  8  ou  9  heures  :  on  laifîe  enfuite  refroidir  , 
6c  le  lendemain  on  trouve  une  efpéce  de  beurre  dans  le  go¬ 
belet  qui  nage  fur  l’eau-forte  ;  on  laide  tomber  petit  à  petit 
ce  beurre  dans  de  l’eau  de  fontaine-:  on  le  lave  bien  dans  la¬ 
dite  eau  un  moment ,  puis  on  le  garde  dans  un  pot  bien  bou¬ 
ché  ,  il  dure  un  an  6c  plus.  •  •  -  - 

Il  eft  bon  pour  nettoyer  6c  cicatrifer  les  playes ,  ulcères  6c 
gangrené  6c  pour  la  chute  des  efquilles. 


CHARGES',  OV  CATAPLASMES  ,  EMMIELVRES  , 

J  J  * d  .. -  c'j  y. )  n 

EMPLASTRES  BLANCHES  %  ET  REMOLADES . 

Ces  quatre  noms  font  à  peu-près  le  même  remede ,  c’eft- 
à-dire  ,  un  remede  qui  fert  à  adoucir  les  douleurs  des  parties 
où  on  l’applique ,  à  en  oter  la  chaleur  ,  6c  à  détendre  ou  amo- 
3ir.  Les  petites  différences  qp’il  y  a  entre  tous  ces  noms ,  con¬ 
fident  en  ce  qu’on  met  du  miel  dans  l’emmielure  ,  du  lait  dans 
les  emplâtres  blanches ,  6c  qu’une  charge  ou  cataplafme  quand 
il  eft  employé  au  pied  ,  pFend  le  nom  de  remolade. 

Charge ,  ou  Cataplafme: 

«Lie  de  vin.  .  .  1  :  ;  :  .  • .  ,1  .  9  .  4  pintes. 

•  Poix  de  Bourgogne.-  • 

Ioix  noire.  /  chacun  une  livre. 

Terebenthine  commune.' 

‘  Saindoux.. 


qr 
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Emmielure . 

■  I  *-•  •  ,  i  'y  f  *  .  f  I 

Ajoutez  à  ce  que  deffus  une  livre  de  miel. 

Emplâtre  blanche. 


Au  lieu  de  lie  de  vin,  mettez  une  pinte  de  lait. 

On  fait  fondre  les  poix  fur  un  petit  feu ,  enfuite  on  y  mêle 
les  autres  drogues,  6c  on  ajoute  de  la  farine  pour  donner  corps. 
On  applique  chaud. 

Quand  on  veut  fortifier  1  es  nerfs  ,  comme  en  cas  d’efforts , 
fur  une  pinte  de  la  charge  on  ajoute  un  verre  d’effence  de  té¬ 
rébenthine  ,  qu’on  ne  doit  mêler  que  quand  la  charge  eft  hors 
du  feu,  il  faut  la  remuer  beaucoup  j  car  elle  femêle  difficile¬ 
ment., 

Quand  on  veut  aider  la  fuppuration  ,  au  lieu  d’effence  oa 
ajoûte  un  peu  de  fuppuratif. 


'  f.h  V.  i 

r,  ’i 


Cataplafme  adoucijjant . 


Mie  de  pain  blanc.  t  . . i  quarteron^ 


Lait  frais  tiré . demi-feptier. 

De  faffran  en  poudre . i  gros. 

Jaunes  d’œufs . i 


Faites  cuire  le  pain  avec  le  lait ,  remuant  inceiïamment 
en  confiftence  de  bouillie  épaiffe,  retirez  du  feu  6c  y- ajoutez 
le  faffran  6c  les  œufs.  : 


Remolade. 


Fricaffez  de  la  fiente  de  cochon  avec  de  l’huile  de  noix, 
mettez  chaudement  dans  le  pied. 

*  -  •  r  » 

•  1  J  .i  ç  i  l  7^  .il.  J  -  ‘  ‘  ‘  • 

EMPLASTRE  S. 

■:  3.i  r  i;  .  !  ;■ ..  •  i.  i  \  .  r  ..  un 

Les  emplaftres  font  plus  durs  que  les  onguents. 

Emplaftre  divin  ,  ou  Manus  Dei . 


Litharge  d’or  préparée.  ......  i  livre  êc  demie. 

Huile  commune.  . . 3  livres. 

Eau  de  fontaine.  .  . . 2  livres. 

Pierre  d’aimant  en  poudre  fine . 1  quarteron. 

Pierre  calaminaire.  . . 3  onces. 
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3  onces. 
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Gomme  ammoniac.* 

Galbanum. 

Oppoponax. 

Bdellium. 

Myrrhe. 

Oliban.  »  '  .  . 

«  Maftic.  .>  de  chacun  ,  *  ,  1  once  6c  demie. 

.  Verd-de-gris« 

Ariftoloche  ronde.. 

Cire  jaune*  .  ,  . . .  .8  onces. 

Terebenthine . 4  onces. 

Mettez  dans  une  baffine  fur  un  bon  feu  la  litharge,  l’huile, 
6c  l’eau,  faites  bouillir ,  agitant  toujours  avec  une  fpatnle  de 
bois  jufqu’à  confiftence  d’emplâtre,  jettez-y  enfuite  petit-à-pe- 
tit  les  gommes  en  poudre  ,  ladre  en  petits  morceaux,  6c  la  te¬ 
rebenthine  j  puis  à  demi  refroidi  mêlez-y  le  verd-de-gris  6c 
l’ariftoloche  pulverifés  ,  6c  l’emplâtre  eft  fait. 

Il  refont,  amolit,  cicatrife  ,  il  eft  par  confequent  bon  pour 
les  playes,  ulcérés  ,  tumeurs  6c  contufions. 

t  Emplâtre  oxicroceum. 

Cire  jaune.  *  » 

y  Poix  de  Bourgogne.  >  de  chacun . 1  livre. 

Colophone.:  J 

Terebenthine.  .  .  .  .. . 4  onces. 

Gomme  ammoniac. 

Galbanum. 

.  Myrrhe. 

Encens. 

Maftic. 

Saffran  en  poudre. 

Faites  cuire  ou  liquider  la  cire,  la  poix,  6c  la  colophone 
puis  ajoutez  toutes  les  gommes  qui  auront  été  pulveriîées  ,  6c 
la  terebenthine  ,  faites  cuire  à  confiftence  d’emplâtre ,  puis 
quand  le  tout  fera  prefque  refroidi  ajoutez  le  fafFran ,  ôc l’em¬ 
plâtre  fera  fait.  . . 

Il  ramolit ,  refout ,  fortifie  6c  adoucit. 

Emplâtre  de  fouffre  ,  ou  de  fulphure. 

Pour  faire  cet  emplâtre,  -il  faut  avoir  du  baume  defoufFre, 


de  chacun. 


3  onces. 


;r; 


jo4  Le  nouveau  Parfait  Mare’chal. 

qui  fe  fait  ainfi  :  prenez  des  fleurs  de  foufFre  i  once  &  demie, 
6c  de  l’huile  de  noix  ou  de  lin  ,  ou  commune  demie  -  livre  , 
mettez-les  en  digeftion  dans  une  fiolle  ou  bouteille  à  long  col , 
jufqu’à  ce  que  l’huile  paroifTe  rouge  :  vous  la  verferez  alors 


par  inclination. 

Du  baume  de  foufFre . *  .  3  onces. 

Cire . .  \  once. 

Colophone . 3  dragmes. 


De  la  myrrhe  autant  que  de  tout  le  relie. 

Faites  fondre  le  tout  fur  un  petit  feu  ,  excepté  la  myrrhe  , 
qui  fera  en  poudre  fubtile  que  vous  ajoûterez  enfuite  ,  remuez 
toujours  jufqu’à  confillence  d’emplatre  mol. 

EmpUjire  diacbilum  avec  les  gommes. 

Je  ne  décris  point  la  maniéré  de  faire  cet  emplâtre  ,  il  eft 
trop  compofé  &  trop  difficile  à  faire  j  on  en  trouvera  de 
tout  fait  chez  les  Apoticaires  -,  mais  on  peut  y  mêler  foi-mê¬ 
me  les  gommes  qui  font ,  de  la  gomme  ammoniac ,  galbanum, 
bdellium  &  fagapenum  ,  qu’on  mettra  en  poudre,  en  les  met¬ 
tant  un  peu  fecher  au  foleil ,  ou  devant  le  feu  ,  avant  de  les  pi¬ 
ler,  &;  après  avoir  chauffé  l’emplâtre;  on  ne  les  mettra  dedans, 
que  quand  il  fera  plus  d’à  moitié  refroidi. 

Cet  emplâtre  eft  excellent  avec  les  gommes  pour  digerer 
les  matières ,  les  meurir  ,  les  cuire  &  reloudre. 

Emplâtre  de  vigo  avec  le  mercure. 

L’emplâtre  de  vigo  avec  le  mercure  eft  une  trop  grande 
compofition  ,  pour  en  donner  ici  la  defcription.  On  en  trou¬ 
ve  chez  les  Apoticaires  :  il  fuffit  de  dire  qu’il  eft  très-refolutif, 

très  -  bon  pour  amolir  &  diffiper  les  humeurs  froides,  les 
loupes ,  &c. 

Emplâtre  de  ciguë. 

Gomme  ammoniac  difloute  dans  le  fuc  de  la  grande 

ciguë.  ,  .  . .  livres. 

Cire  jaune . 8  onces. 

Tirez  le  fuc  de  la  ciguë  par  expreffion  ,  concaiïez  3  livres  de 
gomme  ammoniac,  mettez-Ia  dans  une  terrine,  &£  par-delTiis  , 
de  votre  fuc  environ  4  livres;  laiflez  ainfi  le  tout  pendant  y  ou 
6  heures  fur  les  cendres  chaudes  ,  faites  bouillir  doucement 

enfuite 
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«nfuite  environ  un  quart^d’heure  :  quand  la  gomme  eftdiffou- 
te  ,  paffez  8c  exprimez  fortement ,  ajoûtez  enfuite  la  cirecou- 

Î)ée  par  petits  morceaux;  faites  cuire ,  remuant  avec  une  fpatu- 
e  jufqu’à  confîftence  d’emplâtre  :  cet  emplâtre  eft  très-refo- 
lutif,  8c  bon  pour  les  grofîeurs  qui  refillent. 


Emplâtre  d'André  de  U  Croix . 


livre. 


2  onces. 


Poix  refîne.  ............. 

Terebenthine.  _  ,  t  . 

Huile  de  laurier.  \  de  chactm  ‘  /  *  * 

Gomme  elemy.  ......  *  ...  4  onces. 

Faites  fondre  le  tout  enfemble  ;  puis  ,  après  avoir  paffé  pat 
un  tamis  pour  oter  les  ordures,  1  emplâtre  fera  fait. 

Outre  fa  vertu  qui  eft  de  nétoyer  8c  de  confolider  les  playes, 
il  en  a  une  autre  à  l’égard  des  chevaux  ;  car  comme  il  tient  8c  fe 
colle  très'fort  à  l’endroit  où  on  l’applique  ,  il  eft  excellent  lorf- 
qu’on  veut  faire  tenir  un  remede  dans  les  endroits  où  on  ne 
peut  faire  de  ligature  qui  tienne,  ni  de  bandage  ;  alors  on  en 
enduit  le  tour  d’un  cuir  doux  fous  lequel  on  enferme  le  médi¬ 
cament  appliqué,  8c  toutes  les  fois  qu’on  veut  lever  l’appareil,  la 
partie  de  Fonguent  à  laquelle  on  aura  approché  une  pèle  rou¬ 
ge  ,  fe  détachera  :  on  panfe  le  mal ,  puis  on  applique  derechef 
la  partie  détachée  qui  reprend  fa  place  quand  elle  eft  chaude  ; 
cependant  fî  on  faifoit  chauffer  le  même  endroit  trop  fou- 
vent,  il  faudroit  y  mettre  de  nouvel  onguent }  car  petit  à  pe¬ 
tit  il  perd  fa  vertu  tenace. 

BAINS . 

*  /!  -  4  *  f  4.  i  * 

Prenez  des  herbes  aromatiques  8c  des  émolliens  par  poi¬ 
gnées  ,  faites-les  bouillir  une  demie-heure  dans  de  l’eau ,  8c 
en  badinez  la  partie  enflée  chaudement ,  vous  fervant  du  marc 
des  herbes  pour  froter.  On  fait  réchauffer  la  même  compofî- 
tion  pour  refroter.  Ces  bains  font  refolutifs  pour  difîîper  les 
enflures  8c  la  douleur. 

I,  >  %  •  M 

^  'y  •  ,  <  •*  •  e  -v  4  il  y  T. 

Bain  d'eau  ,  ou  Douche .  -  # 

Mettez  de  l’eau  chaude  dans  la  grande  feringue ,  qu’elle 
foitdela  chaleur  d’un  lavement ,  8c  en  feringuer  fur  le  mal 
d’un  peu  loin  8c  avec  force  plufieurs  fois  par  jour  5  il  fautcon- 
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tinuer  très- long- tcms  ce  remede  qui  eft  excellent  pour  fon* 
dre  les  grolFeurs  dures  des  parties  nerveufes. 


DIVERS  AUTRES  REMEDES* 


Eau  de  merveille ,  ou  d'Alibour* 

Conperofe  blanche  en  poudre.  .  .  .  .  .  z  onces 

Vitriol  bleu  ou  de  Chipre  en  poudre.  .  .  .  7  once. 

SafFran. . .  1  gros. 

Camphre.  .  .  .  .  .  ♦  .  .  1  gros. 

Ayez  une  bouteille  de  grès  d’environ  1  pinces  &:  demie, 
&  d’autre  part  ayez  2  pintes  d’eau  (  celle  de  riviere  eft  préfé¬ 
rable  )  vous  broyerez  le  camphre  dans  un  mortier  avec  2  cuil¬ 
lerées  d’efprit  de  vin  :  quand  il  Fera  fondu  ,  verfez-le  dans  la 
bouteille ,  mettez  enfuite  le  faftran  dans  le  mortier ,  broyez-le 
avec  un  peu  d’eau  de  vos  2  pintes  ,verfez  dans  la  bouteille, 
mettez  enfuite  le  vitriol  2t  la  couperofe  dans  le  mortier  : 
broyez  encore  avec  de  l’eau  de  vos  2  pintes  ,  mettez  dans  la 
bouteille  avec  ierefte  des  1.  pintes  d’eau  •.  remuez  ladite  bou¬ 
teille  plufieurs  fois  pendant  24  heures  ,  &  ne  vous  en  fervez 
que  le  fur-lendemain.  Quand  on  veut  employer  cette  eau  ,  il 
faut  remuer  la  bouteille,  l’employer  un  peu  plus  que  tiède  2 
on  trempe  des  plumaceaux  dedans. 

Cette  eau  nétoye  &  digéré  les  matières  des  playes  ,  elle  eft 
très- vulnéraire  5  mais  elle  ne  vaut  rien  fur  les  parties  nec- 
veufes. 

Teinture  d’aloes» 


Myrrhe.?  .  ,  . 
Aloes.  S  P‘w,e  eSale' 


Efprit  de  vin. 

On  met  l’aloes  &  la  myrrhe  en  poudre  dans  une  bouteille , 
&  aiïez  d’efprit  de  vin  pour  qu’il  .y  en  ait  environ  4  doigts 
par-defFus  les  drogues.  Enfoncez  ladite  bouteille  bien  avant 
dans  du  fumier  nouveau  de  cheval,.  &;  l’y  laiftez  trois  femai- 
nes,  &  la  teinture  fera  faite. 

C’eft  un  excellent  remede  pour  refoudre ,  nétoyer  les  plaves^ 
&  les  préferver  de  la  gangrène. 

Pierre  vulnéraire  à  froid . 

Tartre  de  vin  blanc  en  poudre  impalpable.  .  .  1  livre 


L'AVOTICAlRE . 


Limaille  d’acier . \  \  livre. 

Eau-de-vie. 


Mettez  le  tartre  6c  la  limaille  dans  une  terrine  de  grès  , 
arrofez-Ies  avec  de  l’eau-de-vie,  remuant  avec  la  fpatulg,  6c 
laiiïez  par-deüus  les  poudres  le paifïeur  d’environ  un  petit 
demi-doigt  d’eau-de-vie  :  couvrez  la  terrine  d’une  planche , 
remuez  z  fois  par  jour  ,  Ôc  remettant  de  l’eau-de-vie  à  mefure 
qu’elle  s’imbibe  ,  confervez-en  toujours  la  même  épaiiïeur  fur 
les  poudres  :  continuez  toujours  ainfî ,  jufqu’à  ce  que  vous 
voyez  la  compofition  devenir  en  pâte  comme  de  la  poix  noi¬ 
re  j  ce  qui  arrive  au  bout  d’environ  40  jours  dans  les  tems 
chauds ,  6c  plus  tard  dans  le  froid.  Alors  vous  en  formerez 
des  boules  que  vous  ferez  fecher. 

On  employé  cette  pierre  en  en  laifîant  fondre  allez  dans  de 
l’eau  demi-tiéde  pour  qu’elle  teigne  cette  eau-de-vie  d’une 
forte  teinture  tirant  fur  le  noir.  On  en  imbibe  des  plumaceaux 
qu’on  met  fur  les  playes  ;  on  en  feringue  quand  les  playes  font 
profondes,  6c  même  on  en  fait  avaler  dans  du  vin  un  tiers 
d’once  en  trois  prifes  de  3  en  3  heures  dans  du  vin  h  la  playe 
pénétré  dans  l’intérieur. 

Cette  pierre  eft  très-vulneraire ,  6c  deterge  fort  bien. 


îpetît .. 


Terebenthine  bien  claire . .  ♦ .  1  livre. 

Maftich.  q 

Myrrhe.  >  de  chacun . .  ,  .  .  {  once. 

.  Oliban.  J 

Jaunes  d’œufs . . N®.  3. 

On  pulverifera  fubtilement  les  3  gommes  :  on  les  mêlera 
avec  la  terebenthine  ,  puis  on  y  ajoûtera  les  blancs  d’œufs ,  on 
agitera  bien  le  mélange ,  6c  le  digeftif  fera  fait. 

Il  digéré  6c  difpofe  les  matières  à  fuppuration  :  on  en  appli¬ 
que  avec  des  plumaceaux. 


Défenfîf. 

Le  défenfîf  ne  fert  guéres  qu’aux  pieds  pour  empêcher  la 
matière  de  fouiller  au  poil ,  ou  pour  empêcher  les  humeurs  de 
tomber  fur  les  pieds.  C’eft  proprement  un  reftrin&if.  ‘ 

Du  vinaigre.  q 

De  la  fuye  de  cheminée.  V  A  volonté. 

Des  blancs  d’œufs,  S'ffij 
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.  On  fouette  les  blancs  d’œufs ,  &  on  mêle  le  tout  en  confi¬ 
dence  de  bouillie ,  8c  on  l’employe  fur  des  plumaceaux* 

Emplâtres  retoires  y  oh  'uejficatoires.- 

La  bafe  des  retoires  eft  ordinairement  les  cantharides  :  on  les* 
mêle  avec  la  terebenthine  8c  le  levain  }  mais  ceux-ci  ne  con¬ 
viennent  guéres  aux  chevaux >  parcequ’ellesdétruifënt  le  poil 
celui  qui  leur  convient  le  mieux,  eft  celui  qu’on  appelle  on-r 
guent  de  Scarabeus  ,  ou  à  fon  défaut  celui  des  faints  Martins  v 
parceque  faifant  le  même  effet  des  cantharides ,  ils  ne  détrui- 
fent  nullement  le  poil }  attendu  que,  quoiqu’il  tombe  ,  il  re¬ 
vient  après  l’effet  de  ces  vefîicatoires  ^  ils  font  nommés  ainfi  à 
caufe  qu’ils  canfent  des  veilles  fur  la  peau. 

PI.  V.  Le  fcarabeus  M.  eft  un  animal  pelant,  noir,  marchant  lente¬ 
ment  :  le  corps  de  cet  infeéfe  eft  rempli,  d’une  huile  cauftique 
qui  fait  la  baze  du  retoire  :  il  fe  trouve  dans  May  8c  Juin  aux 
heures  les  plus  chaudes  du  jour  dans  les  hayes  ,  dans  les  fain- 
foins  ,  8cc.  c’eft  proprement  un  efcarbot  fans  aîles,  qui  eft 
fuivant  les  apparences, la  femelle  d’un  mâle  plus  alerte  qu’elle* 
On  appelle  ces  infe&es  Jcarabei  onttuoji :  on  en  ramalfera  juf- 
qu’à  300  qu’on  mettra  dans  une  livre  d’huile  de  laurier  j  on 
les  y  peut  jetter  les  uns  après  les  autres  à  mefure  qu’on  les  ra- 
maffej  mais  je  crois  qu’il  vaudroitmieuxles  y  jetter  tousenfem- 
ble,  ils  y  kjourneroient  le- même  tems,  8c  l’onguent  en  feroic 
plus  parfait.  C’eft  pourquoi  à  mefure  qu’on  les  amafferoit,il  n’y 
Voyex  cette  auroit  qu’à  les  mettre  dans  une  boëte  avec  des  feuilles  d'arum  y 
piame  pl.  il.  ou  pied-de-veau  dont  ils  fe  nourriront  très-bien  ,  8c  quand  on 
cy-apres.  en  aura  rarna{f^  .3 00' ,  on  les  remettra  dans  l’huile  de  laurier  j  on 
les  y  laiffera  trois  mois,  puis  on  paffera  dans  un  linge  afin  d’ôter 
de  l’huile  les  pieds,  chapes  d’aîles  8c  têtes,  8clërètoirefera  fait. 

Dans  les  jours  chauds,  &  dans  Juin  8c  Juillet  on  voit  de 
toutes  parts  dans  les  prés  8c  dans  les  bois  une  efpéce  d’infeéfe 
très-beau  à  voir  ,  c’eft  encore  un  efcarbot  j  il  s’en  trouve  dé 
plus  gros  8c  de  plus  petits  :  les  gros  font  à  peu  près  de  la  groffeur 
d’un  haneton  :  les  chapes  qui  couvrent  letirs  ailes  font  vertes 
8c  dorées,  ainfi  que  leur  tête  8c  leur  corfelet  •.  ils  courent  très-vî- 
te.  Ce  font  ces  animaux  qu’il  faut  fuppofer  au  fcarabeus,  quand 
on  n’en  trouve  point  :  on  les  met  de  même  dans  l’huile  de  lau¬ 
rier  ,  8c  ils  font  un  velîicatoire  approchant  de  la  vertu  du  feara- 
beuSr  A  l’égard  de  la  defeription  que  le  Parfait  Maréchal  fair 
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d’an  infe&e  noir  gros  comme  une  feverole,  qu’il  nomme  des 
vers ,  je  m’imagine  que  quelqu’un  lui  en  à  impofé  ,  cet  animal 
étant  introuvable  j  mais  celui-ci  qu’il  vouloit  apparemment 
defigner  6c  que  fans  doute  il  n’avoit  jamais  remarqué  ,  eft  très- 
commun ,  on  le  nomme  un  S.  Martin,  une  couturière,  un 
orfèvre  L.  On  l’appelle  S.  Martin ,  parce  qu’on  en  voit  beau-  pj  y 
coup  vers  la  S.  Martin  d’été  qui  eft  au  commencement  de  ‘  ' 

Juillet. 

Les  retoires  font  faits  pour  amener  à  refolution  les  grof- 
feurs  qui  fe  trouvent  fur  les  parties  nerveufes ,  6c  qui  refirent 
aux  autres  remedes. 

Ceroine . 

Quand  on  veut  que  le  feu  qu’on  aura  mis  quelque  part  faflè 
une  grande  efcarre  ,  on  remettra  deffus  de  la  poix  noire  qu’on 
chauffera  enfuite  avec  la  pelle  rouge  pour  qu’elle  s’applique 
fur  la  partie,  ôc  de  la  bourre  filaffe  hachée  ,  ou  vieille  corde  y 
pour  que  le  tout  fade  un  corps  pour  l’enlever  quand  on  vou¬ 
dra. 

Cette  compofition  qui  ed  fort  fîmple  ,  fe  nomme  impro¬ 
prement  ceroine ,  car  il  n’y  entre  point  de  cire. 


J 
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DES^SECR  ETS,  PAROLES, 

PACTES,  CHARMES  ET  FOLETS. 

IL  n’y  a  guéresde  matières  où  l’ignorance  ait  en  fi  beau  jeu 
pour  faire  valoir  l'es  effets ,  qu’à  l’égard  des  chevaux  :  j’ap¬ 
pelle  effets  de  l’ignorance  tout  ce  qu’elle  conçoit  d’idées  va¬ 
gues  ,  de  fans  fondement ,  qu’elle  exécute  en  l’air,  s’imaginant 
que  fes  chimères  Lui  fuffifent  pour  être  dédommagée  des  fciences 
qui  lui  manquent.  On  peut  donc  dire  que  l’ignorance  pofant 
lès  principes  fur  elle-même  ,  dont  l’un  des  plus  conliderables 
eft  la  fuperftition ,  a  enfanté  à  l’égard  des  chevaux  les  paroles 
miff erieufes les  paétes  ;  les  charmes ,  les  folets  qui  abufent  le 
vulgaire  trop  credule  ,  de  dont  on  a  tant  de  peine  à  le  faire  re¬ 
venir  à  caufe  de  fon  penchant  à  adopter  preferablement  cé  qui 
s’éloigne  de  l’ordre  commun  de  la  nature  ,  de  à  fe  lailîer  aller 
avec  plaihr  au  chatouillement  d’horreur  que  lui  caufent  ces 
idées  fantaftiques.  Mais  quand  on  veut  penfer  folidementôc 
utilement ,  de  acquérir  de  véritables  connoiffances ,  la  premie- 
rechofe  qu’on  doit  faire  eft  d’éloigner  de  fon  efprit  ce  qui  ne 
pofe  fur  aucun  principe  ,  d’impofer  lilence  à  une  imagination 
dereglée,  de  enfin  de  chercher  des  voyes  fûres  qui  puiffent 
conduire  à  la  vérité  j  c’eft  en  fuivant  cette  méthode  que  le 
voile  fe  tire  peu  à  peu  ,  de  on  eft  étonné  à  la  fin  d’avoir  penfé 
que  l’on  voyoit  clair  dans  des  tems  où  on  étoit  enfoncé  dans 
une  obfcurité  profonde.  C’eft  ainfi  que  les  pratiques  fuperfti- 
tieufes  des  Maréchaux  s’évanouiront ,  de  feront  place  à  la 
fcience  des  Médecins.  Voit  -  on  que  quelqu’un  de  ceux 
cy  dife  des  paroles  pour  la  guerifon  de  quelque  maladie 
que  ce  foit  ?  Les  Intelligences  auroient-elles  refufé  leurs  com¬ 
munications  aux  Médecins  pour  la  fantédes  hommes,  de  l’au- 
roient-elles  accordée  par  preferenceà  ceux  qui  les  invoquent 
en  faveur  des  chevaux.  Les  Charlatans  font  encore  un  genre 
de  trompeurs  qui  abufent  à  leur  profit  de  l’eftime  qu’ils  ac¬ 
quièrent  dans  le  public  :  pour  un  ou  deux  fecrets  (  c’eft-à-di- 
re,remedesj  qu’ils  ont  trouvés  parhazard,  ou  qui  leur  ont 
été  communiqués ,  ces  gens  avancent  hardiment  que  leurs 
drogues  guériffent  de  tous  les  maux;  enfin  qu’ils  ont  le  re- 
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mede  univerfel.  Ils  prononcent  par  ce  feul  mot  leur  condam¬ 
nation  dans  l’efprit  des  perfonnes  inftruites  6c  judicieufes3 
tant  à  l’égard  du  remede  ,  que  par  rapport  au  profit  illégitime 
qu’ils  veulent  en  tirer  ,  6c  qu’ils  tirent  en  effet  fouventaux  dé¬ 
pens  de  la  fanté  de  ceux  qui  y  mettent  leur  confiance.  La  corn- 
pofition  de  leur  remede  eft  leur  véritable  fecrec  qu’ils  gardent 
inviolablement.  Le  Charlatan  fçait  que  tout  homme  qui  annon¬ 
cera  des  chofes  nouvelles  6c  non  connues,  ne  manquera  jamais 
de  trouver  gens  qui  les  lui  faflent  valoir:  ils  ne  s’apperçoivent 
que  trop  que  la  fimplicité  de  la  vérité  démontrée  nous  fait  tom¬ 
ber  dans  une  efpéce  d’indolence,  6c  que  nous  n’y  prenons  plus 
qu’une  part  allez  froide.Rien'en  effet  n’eft  fi  commun  que  d’en¬ 
tendre  dire:  Quoi  n’eft-ce  que  cela!  Nous  nous  étions  faits 
avant  d’être  inftruits  un  plan  compofé,  6c  des  idées  imaginai¬ 
res,  ayant  toujours  pour  objet  des  chofes  furnaturelles,  6c  nous 
tombons  du  haut  de  notre  édifice,  aufîi-tot  que  les’  tenebres 
fe  diflipent  ;  n’importe  ,  la  chute  en  eft  heureufe.  C’eft  ce 
qui  fait  revenir  à  eux  tous  les  jours  ceux  qui  croyentaux  Es¬ 
prits  ,  8c  qui  a  fait  rentrer  dans  leur  maifon  plufieurs  particu¬ 
liers  defabufés  de  leur  effroi.  Une  maifon  eft  remplie  d’Ef- 
prits ,  on  les  voit ,  on  les  entend  t  on  tremble  feulement  quand 
on  en  parle  ;  on  mettroit  fa  main  au  feu  que  ces  bruits  ne  peu¬ 
vent  être  naturels.  Un  feul  plus  hardi  qui  entreprend  de  s’é- 
s’éclaircir  du  fait découvre  que  la  caufe  du  bruit  qu’on  a  en¬ 
tendu  n’eft  quafî  rien  }  alors  tout  le  monde  dit  :  quoi  n’étoit-ce 
que  celai:  6c  on  reprend  là  tranquillité  toujours  occafionnée 
par  la  connoilfance  de  la  vérité.  A’fégard  de  la  vertu  de  ce  qu’on 
appelle  des  paroles  dont  nous  nous  fommes  un  peu  écartés  ,  je 
dirai  encore  que  c’eflnn  moyen  fur  pour  conferver  fa  recette* 
quoiqu’on  s’en  ferve  à  la  vue  de  fpe&ateurs  trop  fimples  pour 
dévoiler  la  rufe.  Ces  paroles  font  prefque  toujours  accompa¬ 
gnées  de  quelques  remedes  qu’on  fait  devant  ou  après  ;  mais 
comme  on  s’imagine  que  fans  elles  le  remede  n’auroit  pû  pro¬ 
duire  aucun  effet Y  on  fe  garde  bien  de  s’en  fervir  ,  ftirs  qu’il 
ne  réufliroit  pas  fans  les  paroles  myfterieufes  que  le  trompeur 
n’a  pas  manqué  de  dire  fi  bas  que  perfonne  ne  les  a  entendues  y 
6c  qui  fou  vent  font  forgées  à  plaifir ,  ou  ne  font  d’aucune  lan¬ 
gue  ;  témoin  les  recettes  fuivantes  que  j’ai  tirées  d’un  manuf- 
cric  plein  de  ces  fortes  de  fecrets  pour  beaucoup  de  maladies; 
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de  chevaux.  Les  voici,  pour  la  rage,  Iram  quiram  çaffram 
eafrantem  tronjque  fiecretum  fecurit  ,fecuricit  \fecurfit ,  jedu - 
cit ,  écrire  fur  du  papier  ,  le  rouler  ,  5c  le  faire  avaler  au  che¬ 
val  dans  du  beurre.  Autre  pour  cheval  qui  a  les  avives  :  Avi¬ 
ves  qui  êtes  vives  , je  vous  prie  &  vous  fupplie  que  vous  vous 
retiriez,  de  de  (sus  ma  bête ,  ainji  que  fit  Le  diable  d'enfer  au  ven¬ 
dredi  beny  avant  l'eau  benite.  Il  faut  nommer  le  poil  du  che¬ 
val.  On  voit  bien  que  celui  qui  les  avoit  recueillies  étoic  plus 
ignorant  que  forcier. 

Les  folets ,  dit-on ,  panfent  les  chevaux  ,  &  quand  on  voit 
qu’un  cheval  a  les  crins  tortillés  de  façon  qu’on  ne  les  peut  dé¬ 
faire  ,  c’eftle  follet  qui  y  a  mis  fa  marque ,  ôc  celui  qui  les  dé¬ 
mêlera  ,  mourra  dans  l’année.  J’efpere  qu’on  jugera  de  cette 
extravagance  fuivant  ce  qui  vient  d’être  dit  à  l’occafion  des 
autres  dont  j’ai  fait  le  detail.  Il  feroitfuperflu  de  m’étendre  da¬ 
vantage  à  cet  égard ,  laiflant  la  décifion  de  toutes  ces  momeries 
aux  Le&eurs  cenfés.  J’aurai  fait  un  grand  bien  fîmes  raifons 
peuvent  défabufer  pour  toûjours  ceux  qui  ont  eu  jufqu’ici 
quelque  penchant  pour  le  myfterieux  5c  le  furnaturel  de  cette 
efpéce. 
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DICTIONNAIRE 

DES  TERMES 

D  E 

CAVALERIE. 


AVERTISSEMENT. 


T*  Ai  donné  a  ce  Dictionnaire  général  le  plus  d'étendue  quil  m'a  été  poffible  ;  le 
J  compofant  des  Termes  qui  font  actuellement  en  ufage  dans  l'Art  de  la  Cavalerie , 
&  de  ceux  que  l'on  rencontre  dans  les  Auteurs .  J'ai  cependant  obmis  de  deffein  prémé¬ 
dité  plufieurs  de  ces  derniers  ,  parce  que  les  chofes  qu'ils  exprimoient  alors  ayant 
été  abolie  s,  pour,  fuivant  toutes  les  apparences ,  ne  plus  revoir  le  jour  ,  ilétoit  fuperflu 
d'engrofir  un  Dictionnaire .  Tels  font  les  noms  des  parties  d'une  prodigieufe  quantité 
d'embouchures ,  &c. 

On  ne  trouvera  ici  que  la  fimple  dénomination  des  inflrumens  qui  regardent  le  pen- 
fement  des  Chevaux  ,  la  matière  des  Médicament  &  Operations }  la  Ferrure ,  les 
Selles  &  Bottes  >*  parce  que  leur  explication  accompagnée  d'Eftampes  fuit  les  Cha¬ 
pitres  qui  traitent  de  ces  différentes  parties  de  la  Cavalerie ,  auxquelles  je  renvoyé  le 
Leiïeur  >  m'étant  fait  un  plan  de  ne  point  quitter  une  matière  commencée  ,  fans  y 
joindre  en  meme  tems  tout  ce  qui  y  a  rapport  autant  que  j'en  ai  été  capable. 

A 


B  AN  DO  N  N  ER  un  Cheval;  c’eft  le  faire  courir  de  toute  la 
viteftè  ,  fans  lui  tenir  la  bride.  Abandonner  les  étriers  ;  c’eft  ôter  fes 
pieds  de  dedans.  S' abandonner ,  ou  Abandonner  Ion  Cheval  apres 

_ _ jnpi  quelqu’un;  c’eft  le  pourfuivre  à  courfe  de  Cheval. 

Abattre  un  Cheval  ;  c’eft  le  faire  tomber  fur  le  côté,  par  le  moyen  de  certains 

A 


ij  AB  AI 

cordages  ,  appelles  entraves  5c  lacs  ;  on  l’abat  ordinairement  pour  lui  fai¬ 
re  quelques  operations  de  Chirurgie,  ou  même  pour  le  ferrer  quand  il  eft 
trop  difficile.  Abatte  l'eau  ;  c’eft  elluyer  le  corps  d’un  Cheval  qui  vient 
de  fortir  de  l’eau,  ou  qui  eft  en  lueur ,  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  main 
ou  du  couteau  de  chaleur.  S'abatte,  fe  dit  plus  communément  des  Chevaux 
de  tirage  lorfqu’ii  tombent  en  tirant  une  voiture. 

Abreuver  un  Cheval1,  c’eft-à-dire,  le  faire  boire.  On  difoit  autrefois  Embuver . 

Abreuvoir  \  c’eft  un  endroit  choifi  ôc  formé  en  pente  douce  au  bord  de  l’eau  * 
pour  y  faire  boire  ,  ou  y  faire  baigner  les  Chevaux.  On  pave  ordinaire¬ 
ment  les  Abreuvoirs.  On  dit  :  Menez  ce  Cheval  â  l’ Abreuvoir ,  ou  à  l’eau. 

Academie.  Bâtiment  &  emplacement  deftiné  principalement  à  apprendre  aux 
jeunes  gens  l’art  de  monter  à  cheval.  On  y  reçoit  des  Penfionaires  5c  des 
Externes.  Les  Penfionaires  y  logent  5c  apprennent  à  danfer,  à  voltiger  , 
les  Mathématiques,  à  faire  des  armes Sec.  5c  les  Externes  n’y  viennent  que 
pour  apprendre  à  monter  à  cheval  chaque  jour. 

Academijle.  Penfionaire  ou  Externe  ,  à  qui  on  apprend  à  montera  cheval Sec. 
dans  une  Academie. 

Accourdr  la  bride  dans  fa  main  -,  c’eft  un  aétion  du  Cavalier  ,  qui  après  avoir 
tiré  vers  lui  les  rênes  de  la  bride ,  en  les  prenant  par  le  bout  où  eft  le  bouton 
avec  fa  main  droite  ,  les  réprend  enfuite  avec  fa  main  gauche  qu’il  avoit  ou¬ 
verte  tant  foit  peu  ,  pour  îaifler  couler  les  rênes  pendant  qu’il  les  tiroir  à  lui. 

Accoutumer  un  Cheval  i  c’eft  le  ftiler  à  quelque  exercice  ou  à  quelque  bruit, 
afin  qu’il  n’en  ait  pas  peur. 

S'Acculer  -,  c’eft  lorfqu’un  Cheval  rétif  ayant  réculé  la  croupe  contre  une  mu¬ 
raille  ,  ou  ailleurs ,  y  refte  opiniâtrement,  malgré  tous  les  efforts  que  fait  le 
Cavalier,  pour  l’en  faire  fortir.  Il  fe  dit  auffi  d’un  Cheval  de  Manege  ,qui 
récule  au  lieu  d’avancer  en  faifant  des  voltes. 

Acheminer  un  Cheval  j  c’eft  accoutumer  un  Poulin  à  marcher  droit  devant  lui. 

Achever  un  Cheval  ;  c’eft  achever  fa  derniere  réprife  au  Manege. 

A  Cru  ,  on  dit  monter  ,  à  Cru.  V oyez.  Monter. 

Action  ,  fignifie  à  l’égard  du  Cheval  un  mouvement  vif.  On  dit  donc  une  belle 
ou  une  mauvaife  aélion  du  Cheval.  On  dit  d’un  Cheval  qui  a  de  l’ardeur,  5c 
qui  remue  perpétuellement ,  qu’il  eft  toujours  en  aélion. 

Adroit ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  choifit  bien  l’endroit  où  il  met  bien  fon  pied 
en  marchant  dans  un  terrein  raboteux  ou  difficile.  Il  y  a  des  Chevaux 
très-mal-adroits ,  5c  qui  font  fouventdes  faux  pas  dans  cesoccafions ,  quoi¬ 
qu’ils  ayent  la  jambe  fort  bonne. 

Advertir  un  Cheval  ;  c’eft  le  réveiller  au  moyen  de  quelques  aides  ,  lorfqu’il 
fe  négligé  dans  fon  exercice.  Ce  terme  ne  s’employe  guere  qu’au  Manege. 

Adverti ,  un  Pas  adverti.  Voyez,  Pas ,‘  allure  du  Cheval. 

Affermir  la  bouche  d’un  Cheval ,  ou  l’Afrermir  dans  la  main  5c  fur  les  hanches  > 
c’eft  continuer  les  leçons  qu’on  lui  a  données,  pour  qu’il  s’accoutume  à  l’effet 
de  la  bride  ,  5c  à  avoir  les  hanches  baftès.  Voyez.  Affiner. 

Age.  L’âge  du  Cheval  fe  connoît  jufqu  a  fept  ans  aux  dents  de  devant  5c  aux 
crochets  j  5c  pafté  fept  ans,  on  le  peut  découvrir  à  d’autres  remarques  aftèz  in¬ 
certaines. 

Aides  ;  ce  font  les  moyens ,  ou  plutôt  les  inftrumens  dont  le  Cavalier  fe  fert 
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four  faire  entendre  au  Cheval  ce  qu’il  exige  de  lui.  Ces  aides  font  le  frape- 
ment  de  la  langue  contre  le  palais  ;  d’approcher  les  gras  des  jambes  du  ven¬ 
tre  du  Cheval  en  le  lui  ferrant ,  de  lui  donner  des  coups  de  gaules,  &  de 
lui  fraper  le  ventre  avec  les  pointes  de  l’éperon.  On  dit,  répondre ,  obéir  aux 
Aides,  tenir  dans  la  fujetion  des  Aides.  Voyez*  Répondre  ,  Obéir  8c  Su¬ 
jétion. 

Aider  un  Cheval  ;  c’eft  fe  fervir  pour  avertir  un  Cheval  d’une  ou  de  plufieurs 
Aides  enfemble,  comme  appeller  de  la  langue  ,  approcher  les  jambes,  don¬ 
ner  des  coups  de  gaules  ,  ou  des  coups  d’éperon. 

Aiguillette.  Nouer  /’ Aiguillette-,  efpece  de  proverbe  ,  qui  lignifie  cinq  ou  fix 
fauts  &  ruades  confecutives  de  violentes  qu’un  Cheval  fait  tout-à-coup  par 
gaieté  ,  ou  pour  démonter  fon  Cavalier. 

Ans  de  Manege ,  font  tous  les  mouvemens,  allures  8c  exercices  qu’on  apprend 
au  Cheval  de  Manege.  Le  pas  naturel  d’un  Cheval ,  le  trot  &  le  galop  ne 
font  point  comptés  au  nombre  des  Airs  de  Manege.  Airs  relevez. ,  lont  les 
Airs  par  lefquels  le  Cheval  s’élève  davantage  de  terre  :  les  Airs  de  Manege, 
font  les  balotades,  les  croupades,  les  caprioles ,  les  courbettes,  8c  demi- 
courbettes  ;  les  falcades ,  le  galop  gaillard  ,  le  demi-air  ou  mefair  •,  le  pas  8c 
fault  j  les  pafiades  ,  les  pefades ,  les  pirouettes  ,  le  répolon ,  le  terre  à  terre  , 
les  voltes  8c  demi-voltes.  Vous  trouverez  les  explications  de  tous  ces  Airs 
à  leurs  lettres. 

Ajujler  un  Cheval;  c’eft  lui  apprendre  fon  exercice  en  lui  donnant  la  grâce 
nécefiaire.  Ajufier  un  fer  ;  c’eft  le  rendre  propre  au  pied  du  Cheval. 

Ailes  ,les  Ailes  de  la  lance ,  font  les  planches  de  bois  ,  qui  forment  l’endroit 
le  plus  large  de  la  lance  au-deiïus  de  la  poignée.  Voyez,  la  lettre  /  de  la  plan¬ 
che  XXIV. 

Allegerir  un  Cheval  ;  c’eft  le  rendre  plus  leger  du  devant ,  afin  qu’il  ait  plus  de 
grâce  dans  fes  airs  de  Manege. 

Aller ,  fe  dit  des  allûres  du  Cheval.  Aller  le  pas ,  le  trot,  8cc.  Voyez.  Allures  : 
On  dit  auffi  enfermes  de  Manege,  Aller  étroit ,  lorfqu’on  s’approche  du 
centre  du  Manege  :  aller  large ,  fignifie  s’éloigner  du  centredu  Manege  :  al¬ 
ler  droit  a  la  muraille  ;  c’eft  conduire  fon  Cheval  vis-à-vis  de  la  muraille  , 
comme  fi  on  vouloit  paftèr  au  travers. On  dit  en  termes  de  Cavalerie,  Aller 
par  furprife  ;  lorfque  le  Cavalier  fe  fert  des  aides  trop  à  coup ,  de  façon  qu’il 
lurprend  le  Cheval,  au  lieu  de  l’avertir.  Aller  par  pais ,  fignifie  faire  un  voya¬ 
ge  ,  ou  fe  promener  à  Cheval.  Aller  atomes  jambes  ,  à  toute  bride ,  d  etripe 
Cheval ,  ou  d  tombeau  ouvert  ;  c’eft  faire  courir  fon  Cheval  aufii  vite  qu’il  peut 
aller.  On  dit  du  Cheval,  Aller  par  bonds  &  par  fauts ,  lorfqu’un  Cheval  par 
gaïeté  ne  fait  que  fauter  ,  au  lieu  d’aller  une  allure  réglée.  Cette  expreflion 
a  une  autre  fignification  en  termes  de  Manege.  Voyez.  Saftter.  Aller  d  trois 
jambes ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  boîte.  Aller  de  l'oreille  ,  fe  dit  d’un  Cheval 
qui  fait  une  inclination  de  tête  en  marchant  à  chaque  pas  qu’il  fait. 

Allure ,  les  Allûres  du  Cheval  ,  font  le  pas  ,  l’entre-pas ,  le  trot,  l’amble,  le 
galop  ;  le  traquenard  8c  le  train  rompu.  V oyez,  ces  mots  à  leurs  lettres  On 
dit  qu’un  Cheval  a  les  Allûres  froides ,  quand  il  leve  très-peu  les  jambes  de 
devant  en  cheminant.Une  Allure  réglée  ;  c’eft  celle  qu’on  fait  aller  au  Che¬ 
val  ,  fans  qu’il  augmente  ni  qu’il  diminue  de  vitelfe. 
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Allonger  le  Col ,  fe  dit  d’un  Cheval,  qui  au  lieu  de  tenir  fa  tête  en  bonne  fitnation 
lorfqu’on  l’arrête,  avance  la  tête  8c  tend  le  col ,  comme  pour  s’appuyer  fur 
fa  bride ,  ce  qui  marque  ordinairement  peu  de  force  de  reins.  Allonger  >  c’elt 
en  terme  de  Cocher  avertir  le  Portillon  de  faire  tirer  les  Chevaux  de  de¬ 
vant;  alors  le  Cocher  dit  auPoftillon,  Allongez,  Allongez*.  Allonger  les  étriers, 
c’eft  augmenter  la  longueur  de  l’étriviere  par  le  moyen  de  fa  boucle,  dont  on 

.  fait  entrer  l’ardillon  à  un  ou  plufieurs  points  plus  bas. 

Alzan  ,  poil  de  Cheval  tirant  fur  le  roux  :  ce  poil  à  plufieurs  nuances  qu’on  dé- 
figne  par  plufieurs  épithetes  ;  fçavoir,  Alzan  clair ,  Alzan  poil  de  Vache  :  Al- 
zanbay  ,  Alzan  vif,  Alzan  obfcur,  Alzan  brûlé.  On  dit  proverbalement  Al¬ 
zan  brûlé  plutôt  mort  quelafte;  ce  qui  veut  dire,  que  les  Chevaux  de  ce 
poil  font  fi  vigoureux  qu’ils  ne  fe  laftent  jamais. 

Amble  ,  allûre  fort  douce  du  Cheval ,  elle  égale  le  trot  en  vîtellè  :  le  Cheval 
qui  a  cette  .allûre  naturelle  ne  va  jamais  le  trot.  On  appelle  un  Cheval  qui 
va  l’Amble,  naturellement  franc  d' Amble.  On  peut  donner  cette  allûre  au 
Cheval  par  art,  les  Anglois  y  réufliftènt.  Le  Cheval  qui  va  Y  Amble  avance  en 
même  tems  la  jambe  de  devant  &  de  derrière  du  même  côté. 

Ambler  ;  c’eft  aller  l’amble.  Voyez.  Amble. 

Ambleur  ,  Officier  de  la  petite  Ecurie  du  Roi  &  de  la  grande. 

Ambulant ,  Cheval  qui  va  l’amble. 

A  miroir.  Voyez  Bay.  On  nomme  aufli  Mors  à  miroir, uneefpece  deMors quon 
fait  pour  empêcher  un  Cheval  de  tirer  la  langue  hors  de  fa  bouche.  Voyez, 
Mors ,  8c  V  fig.  G.  planche  X. 

Ample ,  épithete  qu’on  donne  au  jarret  d’un  Cheval.  Voyez.  Jarret. 

Animer  un  Cheval  ;  c’eft  le  reveiller  quand  il  ralentit  fes  mouvemens  au  Ma¬ 
nège  ,  au  moyen  du  bruit  de  la  langue  ou  du  fifflement  de  la  gaule. 

Appui  fer  un  Cheval  ;  c’eft  adoucir  fon  humeur  lorfqu’il  a  des  mouvemens  déré¬ 
glés  8c  trop  vifs  par  colere  ;  ce  qui  le  fait,  ou  en  le  careftant,  ou  en  lui  don¬ 
nant  un  peu  d’herbe  à  manger  ,  ou  au  moyen  d’un  fifflement  doux  que  le- 
Cavalier  fait. 

Appareiller  un  Cheval  de  caroftè  ;  c’eft  en  choifir  un  autre  qui  lui  reftemble  le 
plus  que  faire  fe  peut,  de  taille ,  de  poil  8c  d’âge.  Appareiller  en  termes  de 
Haras,  lignifie  faire  faillir  à  un  Etalon,  la  Jument  la  plus  propre  pour  fai¬ 
re  avec  lui  un  beau  ou  un  bon  Poulain. 

Apparence,  belle  Apparence ,  fe  dit  ordinairement  d’un  Cheval,  qui  (quoiqu’il 
paroifte  très-beau)  n’a  pas  cependant  beaucoup  de  vigueur ,  &  quelque¬ 
fois  point  du  tout.  On  dit  voilà  un  Cheval  de  belle  Apparence. 

Appartenance  y  fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  néceftaire  pour  compofer  entièrement 
le  harnois  d’un  Cheval  de  Celle  ,  de  carofte  ,  de  charette  ,  &c.  quand  on  ne 
les  détaille  pas.  Par  exemple  ,  on  dit  une  Celle  avec  toutes  fes  Appartenances 
qui  font  les  fangles,  la  croupiere  ,  8c c. 

Appeller  un  Cheval  de  la  langue  ;  c’eft  frapper  la  langue  contre  le  palais ,  ce 
qui  fait  un  fon  qui  reftemble  à  tac.  On  accoutume  les  Chevaux  à  cetavertif- 
fement  en  l’accompagnant  d’abord  de  quelqu’autre  aide  ;  afin  que  par  la 
fuite  il  réveille  fon  attention  pour  fon  exercice  en  entendant  ce  fon  tout 
feul. 

Approcher  les  gras  de  jambes ,  les  talons ,  ou  les  éperons;  c’eft  avertir  un  Chc- 
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val  qui  ralentit  Ton  mouvement,  ou  qui  n’obéït  pas,  en  ferrant  les  jambes 
vers  le  flanc  plus  ou  moins  fort. 

appuyer  des  deux  y  c’eft  frapper  &  enfoncer  les  deux  éperons  dans  le  flanc  du 
Cheval.  Appuyer  vertement  des  deux  \  c’eft  donner  le  coup  des  deux  éperons 
de  toute  fa  force.  Appuyer  le  poinçon  ;  c’eft  faire  fentir  la  pointe  du  poinçon 
fur  la  croupe  du  Cheval  de  Manege  pour  le  faire  fauter.  Voyez.  Poinçon. 

Appui  de  la  main  ,  eft  l’effet  que  fait  le  mors  fur  les  barres  de  la  bouche  du  Che¬ 
val  ,  &c  dont  la  main  du  Cavalier  eft  avertie  par  une  pefanteur  plus  ou  moins 
forte  ,  quelle  eft  obligée  defoutenir,  pour  conduire  fon  Cheval  par  les  rê¬ 
nes  :  quand  l’homme  ne  fent  aucune  pefanteur  ce  qui  vient  de  ce  que  le 
Cheval  a  les  barres  extrêmement  fenfibles -,  alors  on  dit  que  le  Cheval  n’a 
point  d’Appui  :  quand  il  fent  une  pefanteur  médiocre  ,  alors  le  Cheval  a  de 
l’Appui ,  l’Appui  bon  ou  à  pleine  main  *,  fi  la  pefanteur  eft  exceflive ,  le 
Cheval  pefe  à  la  main. 

Arbalêtre ,  un  cheval  en  Arbalêtre  ;  c’eft  un  Cheval  attelé  feul  à  une  voiture  de¬ 
vant  les  deux  Chevaux  du  timon. 

Ardeur.  Cheval  d' Ardeur,  ou  qui  a  de  l' Ardeur  5  c’eft  un  Cheval  toujours  inquiet 
fous  l’homme  ,  &  dont  l’envie  d’avancer  augmente  à  mefure  qu’il  eft  retenu  : 
c’eft  un  défaut  bien  fatiguant. 

Anefles ,  Maladie  du  Cheval  :  Galles  qui  viennent  aux  jambes. 

Arreft ,  c’eft  en  termes  de  Manege ,  les  derniers  mouvemens  qu’on  fait  faire  à 
fon  Cheval  avant  de  l’arrêter  tout-à-fait.  On  appelle  cette  aétion  former  un 
Arrefi  y  un  Cheval  forme  bien  ©u  mal  fon  Arreft,  félon  qu’il  fait  ces  mou¬ 
vemens  avec  grâce,  ou  lourdement ,  foit  par  fa  faute  ou  par  celle  du  Cava¬ 
lier  :  un  demi- Arreft ,  eft  arrefter  fon  Cheval  ou  ralentir  fon  allure  un  mo¬ 
ment,  puis  la  lui  faire  reprendre  fur  le  champ  t  on  appelle  cela  former  un  de- 
-  mi- Arreft. 

Argenté.  Gris- Argenté  y  nom  d’un  poil  de  Cheval.  Voyez.  Gris. 

Arriéré  main  ;  c’eft  tout  le  train  de  derrière  du  Cheval. 

Armand. Compofition  medecinale,  dont  on  frotte  le  bout  d’un  nerf  de  bœuf,  & 
qu’on  introduit  enfuite  jufqu’au  fond  du  gofier  du  Cheval  dans  de  certains  cas. 

S'armer.  Un  Cheval  s’arme,  lorfque  obéïflant  trop  promptement  à  la  bride  , 
pour  peu  qu’on  la  tire  ,  pour  l’empêcher  d’avancer  ,  il  approche  fi  fort  fon 
menton  du  poitrail  ,  qu’il  rend  inutile  l’effet  du  mors  ;  parce  qu’alors  les 
branches  de  la  bride  pofent  fur  le  poitrail.  Il  s'arme  aufli  des  levres  quand  il 
les  met  entre  le  mors  Sc  fes  barres.  * 

Arondir  un  Cheval  ;  c’eft  le  drefler  à  manier  en  rond. 

Arque  ,  défeéfuofité  d’un  Cheval.  Un  Cheval  Arqué  eft  celui  dont  les  tendons 
des  jambes  de  devant  fe  font  retirés  par  fatigue,  de  façon  que  les  genoux 
avancent  trop  ,  parce  que  la  jambe  eft  à  moitié  pliée  en  deflbus. 

Ars ,  veine  du  bras  en  dedans. 

Arzel ,  eft  un  Cheval  qui  a  une  balzane  au  pied  de  derrière  hors  du  montoir. 

Ajfembler  un  Cheval  ;  c’eft  lui  tenir  la  main  en  ferrant  les  cuiflès,de  façon  qu’il 
fè  racourciflè ,  pour  ainfi  dire ,  en  rapprochant  le  train  de  derrière  du  train 
de  devant,  ce  qui  lui  réleve  les  épaules  &  la  tête. 

Afiiete.  L'Afiiete  du  Cavalier  ,  eft  la  façon  dont  il  eft  fîtué  dans  la  felle  j  ainfi 
il  y  a  une  bonne  &  une  mauyaife  Affiete» 
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A  fis ,  fe  dit  du  Cheval  8c  du  Cavalier.  Le  Cavalier  eft  bien  ou  mal  Aüls  dans 
la  Celle  ;  8c  le  Cheval  eft  bien  A  fs  fur  les  hanches  ,  quand  dans  Tes  airs  au 
Manege,  8c  même  au  galop  ordinaire,  fa  croupe  eft  plus  baffe  que  les  épaules. 

Afoir  un  Cheval  fur  les  hanches  ;  c’eft  le  dreffer  à  exécuter  Tes  airs  de  Mane¬ 
ge  ,  ou  à  galoper,  ayant  la  croupe  plus  baffe  que  les  épaules.  Afoir  le  fer  ; 
c’eft  le  faire  porter.  Voyez.  Porter. 

Afrtir ,  en  terme  de  Haras  ;  c’eft  donner  à  un  Etalon  la  Jument  qu’on  croit 
lui  convenir  le  mieux,  tant  par  rapport  à  la  figure,  que  pour  les  qualités. 
On  aftortit  la  Jument  à  l’Etalon  bien  ou  mal. 

Afouplir  un  Cheval  ;  c’eft  le  drefter  à  faire  avec  facilité  8c  liaifon  fon  exercice. 

Afujetir  les  épaules ,  les  hanches  d’un  Cheval  ;  c’eft  le  conduire  de  façon  que 
fes  épaules  ou  fes  hanches  ne  fortent  point  de  lapifte  fur  laquelle  on  le  con¬ 
duit. 

AJfûrer  la  bouche  d’un  Cheval  •,  c’eft  accoutumer  celui  que  la  bride  incommo¬ 
de  à  en  fouffrir  l’effet  fans  aucun  mouvement  d’impatience.  Afturer  les  épau¬ 
les  d’un  Cheval-,  c’eft  l’empêcher  de  porter  fes  épaules  de  côté. 

Attache  :  un  Cheval  à  l’Attache,  eft  celui  qu’on  attache  à  la  mangeoire  pour 
le  nourrir  avec  foin  ,  avoine  8c  paille. 

Attacher  haut  ;  c’eft  attacher  la  longe  du  licol  aux  barreaux  du  râtelier  ,  ce 
qui  fe  fait  ordinairement  pour  empêcher  le  Cheval  de  manger  fa  litiere. 

S’Attacher  à  l’éperon  ;  c’eft  la  même  chofe  que  fe  jetter  fur  l’éperon.  Voyez.  Se 
jetter. 

Attaquer  un  Cheval  ;  c’eft  le  piquer  vigoureufement  avec  les  éperons. 

•  Atteinte.  Mal  qui  arrive  au  derrière  du  pied  d’un  Cheval  quand  il  s’y  blefle , 
ou  qu’il  y  eft  blefte  par  le  pied  d’un  autre  Cheval.  Atteinte  en  corne  ,  eft  cel¬ 
le  qui  pénétré  jufque  deftous  la  corne.  Atteinte  fourde ,  eft  celle  qui  ne  fait 
qu’une  contufion  fins  bleftiire  apparente. 

Attelage  ,  eft  un  nombre  de  Chevaux  deftinés  à  tirer  une  voiture. 

C’eft  joindre  des  Chevaux  à  une  voiture  pour  la  tirer. 

Attendre  un  Cheval  ;  c’eft  ne  s’en  point  fervir  ,  ou  le  ménager  jufqu’à  ce  que 
1  âge  ou  la  force  lui  foient  venus. 

Av  a  lare.  C’eft  un  boureler,  ou  cercle  de  corne ,  qui  fe  forme  au  fabot  d’un  Che¬ 
val  quand  le  fabot  a  été  blefle  ,  8c  qu’il  vient  de  la  nouvelle  corne  qui  pouf¬ 
fe  l’ancienne  devant  elle  ;  c’eft  proprement  la  marque  de  l’endroit  où  la 
nouvelle  corne  touche  l’ancienne. 

Avantage  ,  être  monté  a  fm  Avantage  *,  c’eft  être  monté  fur  un  bon  ou  fur  un 
grand  Cheval.  Mo  nter  avec  Avantage)  ou  prendre  de  l’Avantage  pour  monter 
à  Cheval-,  c’eft  fe  fervir  de  quelque  chofe  fur  laquelle  on  monte  avant  de 
mettre  le  pied  à  l’étrier.  Les  femmes  ,  &c  les  vieillards ,  ou  gens  infirmes  fe 
fervent  alfez  ordinairement  d 'Avantage  pour  monter  à  Cheval. 

Avant- Cœur  ,  maladie  du  Cheval ,  qui  fe  dénoté  par  une  tumeur  qui  fe  forme 
au  poitrail  vis-à-vis  du  cœur. 

Avant-main1,  c’eft  le  devant  du  Cheval ,  fçavoir  ,  la  tête  ,  le  col ,  le  poitrail  8C 
les  épaules.  On  dit  ce  Cheval  eft  beau  de  la  Main  en  Avant. 

Auber,  poil  de  Cheval;  il  eft  blanc  femédebay  ôc  d’alzan. 

Aubin  ,  allure  qui  tient  de  l’amble  8c  du  galop. 

Auge ,  ce  mot  fignifie  deux  chofes  :  i°.  C’eft  un  canal  de  bois  deftiné  à  met- 
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tre  l’avoine  pour  la  faire  manger  au  Cheval  :  z°.  C’eft  une  grofle pierre 
creufée  deftinée  à  faire  boire  les  Chevaux;  on  y  verfe  l’eau  des  puits  quel¬ 
que  tems  avant  de  la  lailfer  boire  aiix  Chevaux  afin  d’en  ôter  la  crudité. 

Auget.Y.  Canal. 

Avoine ,  efpece  de  grain  qu’on  recueille  de  qu’on  donne  à  manger  au  Cheval  ; 
c’eft  la  nourriture  ordinaire  qui  lui  donne  le  plus  de  courage.  Roter  fur  l’A¬ 
voine.  Voyez.  Roter.  Vaner  l’Avoine.  V.  Vaner.  Picotin  d’Avoine.^.  Picotin. 

Avoir  du  corps ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a  le  flanc  rempli  de  les  côtes  évafées  ôc 
arrondies.  N’avoir  point  de  corps ,  fe  dit  lorfqu’un  Cheval  aies  côtes  plat- 
tes  ,  ôc  que  fon  ventre  va  en  diminuant  vers  les  cuifles ,  comme  celui  d’un 
lévrier  :  lesChevaux  d’ardeur  font  fujets  à  cette  conformation.  Avoir  de  la  no- 
blejfe}fe  dit  principalement  d’un  Cheval  qui  a  le  col  long  de  relevé,  &  la 
tête  haute  de  bien  placée.  Avoir  du  ventre ,  fe  dit  en  mauvaife  part  d’un  Che¬ 
val  qui  a  le  ventre  trop  gros ,  figne  d’un  Cheval  pareflèux.  Avoir  de  l'haleine 
&  du  fond,  fe  difent  communément  des  Chevaux  qu’on  employé  à  courir 
quand  ils  refiftent  long-tems  à  cet  exercice  fans  s’eflôuffler ,  de  qu’ils  le 
peuvent  recommencer  fouvent  fans  fe  fatiguer.  Avoir  des  reins  eu  du  rein  , 
le  dit  d’un  Cheval  vigoureux,  ou  de  celui  dont  les  reins  fe  font  fentir  au 
Cavalier,  parce  qu’ils  ont  des  mouvemens  trop  durs  de  trop  fecs.  Avoir  le  nez. 
au  vent ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  leve  toujours  le  nez  en  haut  ;  c’eft  un  défaut 
qui  provient  fouvent  de  ce  que  le  Cheval  ayant  les  os  de  la  ganache  ferrés , 
il  a  de  la  peine  à  bien  placer  fa  tête.  Ce  défaut  vient  quelquefois  aufli  de  ce 
qu’il  a  la  bouche  égarée  ;  c’eft-à-dire  ,  dereglée.  Avoir  l’éperon  fin  ,  fe  dit 
d’un  Cheval  fort  fenfible  à  l’éperon,  &  qui  s’en  apperçoit  pour  peu  qu’on 
l’approche.  Avoir  de  la  tenue  à  Cheval ,  fe  dit  du  Cavalier  lorfqu’il  y  eft  fer¬ 
me,^:  qu’il  ne  fe  déplace  point,  quelques  mouvemens  irréguliers  que  le  Che¬ 
val  fafle.  Avoir  du  vent ,  fe  dit  d’un  Cheval  pouflif. 
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Bague.  Anneau  de  Cuivre  qui  pend  au  bout  d’une  efpece  de  potence  ,  de  qui 
s’en  détache  facilement ,  quand  on  eft  aftèz  adroit  pour  l’enfiler  avec  une 
lance  en  courant  à  Cheval  de  toute  faviteffe  ;  c’eft  un  exercice  d’Academie. 
Courir  la  bague.  V.  Courir  avoir  deux  dedans.  V.  Dedans. 

Baillet ,  poil  de  Cheval  ,  il  eft  roux  tirant  fur  le  blanc. 

Baiffer  les  hanches  ,  fe  dit  du  Cheval.  V.  Hanches.  Baifl'er  la  lance.  V.  Lance. 

Balancer  la  croupe  au  pas  ou  au  trot  ,  fe  dit  du  Cheval  dont  la  croupe  dandi¬ 
ne  :  à  ces  allures,  c’eft  marque  de  foibleflè  de  reins. 

Balotade  ,  Air  de  Manege  ;  ce  font  des  fauts  où  le  Cheval  étant  entre  les  piliers 
doit  avoir  les  quatre  pieds  en  l’air  en  même  tems. 

Banane  ;  c’eft  une  efpece  de  poil  tout  blanc  tout  autour  du  bas  de  la  jambe  juf- 
qu’au  fabot.  Balz,ane  herminée  ,  fe  dit  lorfqu’il  y  a  dans  l’étendue  de  la  Bal¬ 
zane  des  taches  de  quelqu’autre  poil  femées  ça  de  là  ;  les  termes  de  travar, 
tranftrtvat,  de  chaufle-trop-haut,  appartiennent  aux  Balzanes.  V-  ces  termes 
à  leurs  lettres. 

Barbe  ,  Cheval  né  en  Barbarie. 
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Barbe  ,  partie  de  la  tête  du  Cheval,  eft  un  os  qui  finit  au-deffusdu  menton; 
c’eft  entre  cet  os  8c  le  menton  que  la  gourmette  doit  porter.  La  Barbe ,  eft 
proprement  le  bout,  ou  plutôt  la  jonétion  des  os  de  la  ganache. 

Barbes ,  ce  font  de  petites  excroiflànces  de  chair  longuettes ,  8c  finiffànt  en 
pointe,  qui  viennent ,  &  (ont  attachées  au  palais  fous  la  langue  du  Cheval 
qui  l’empêchent  de  manger ,  8c  qu’on  ôte  pour  cette  raifon.  On  dit  aufli  Ba¬ 
illions. 

B  arcade  de  Chevaux  ;  c’eft  plufieurs  chevaux  embarqués  qu’on  a  acheté,  8c  aux¬ 
quels  on  veut  faire  palier  la  mer. 

Barre  ,  c’eft  un  morceau  de  bois  gros  comme  la  jambe,  rond  8c  long  de  fopt 
à  huit  pieds ,  percé  d’un  trou  à  chaque  bout ,  pour  y  arrêter  deux  cordes  , 
dont  l’une  s’attache  à  la  mangeoire ,  8c  l’autre  au  poteau.  Ce  font  ces 
morceaux  de  bois  qui  feparent  les  Chevaux  l’un  de  l’autre  dans  une  écurie  : 
ils  font  ordinairement  fufpendus  à  un  pied  8c  demi  de  terre  :  Quelquefois  les 
Chevaux  s’embarrent.  Voyez.  Embarrer. 

Barrer  les  Chevaux  -,  c’eft  les  feparer  l’un  de  l’autre  dans  l’écurie ,  en  mettant 
des  Barres  entre-eux.  Barrer  la  veine ,  eft  une  operation  de  Chirurgie.  V .  le 
Chapitre  qui  en  parle  ,  au  traité  du  Chirurgien. 

Barres ,  partie  delà  tête  du  Cheval.  Les  Barres  d’un  Cheval  font  la  continua¬ 
tion  des  deux  os  de  la  mâchoire  inferieure  en  dedans  de  la  bouche  ,  entre 
les  dents  machelieres  8c  les  dents  de  devant.  Cet  efpace  eft  recouvert  d’une 
chair ,  ou  peau  plus  ou  moins  épailfe  :  c’eft  fur  les  Barres  qu’eft  pofé  le  mors 
de  la  bride  ,  au  moyen  duquel  on  conduit  le  Cheval.  Quand  les  Barres  font 
tranchantes  8c  décharnées  ou  hautes ,  c’eft-à-dire ,  que  la  peau  qui  les  cou¬ 
vre  eft  mince ,  le  Cheval  a  la  bouche  fenfible  :  quand  la  peau  eft  fort  épaiflè , 
les  Barres  font  charnues ,  rondes  ou  baflès,  8c  le  Cheval  n’y  a  gueres  de  fen- 
timent. 

Bas.  Mettre  Bas.  V.  Mettre>porter  Bas.  V.  Porter  avoir  les  talons  bas.  V.Talon. 

Baffe.  C’eft  une  pente  qu’on  pratique  dans  une  colline  ,  8c  qu’on  deftine  à  fai¬ 
re  galoper  un  Cheval  en  defeendant,  afin  de  l’accoutumer  à  ployer  les 

jarrets. 

Bât.  C’eft  une  efpece  de  felle  de  bois  qu’on  met  fur  les  Anes ,  Mulets  ,  &  Che¬ 
vaux  ,  fur  laquelle  on  ajufte  des  paniers ,  ou  autres  machines  deftinées  à 
porter  des  fardeaux.  Un  Cheval  de  Bât ,  eft  un  Cheval  deftiné  à  porter  des 
fardeaux  dur  un  Bât ,  foit  à  la  guerre  ou  en  route ,  ou  dans  les  Meffageries. 

Bâter  un  Cheval ,  un  Mulet ,  ou  un  Ane  ;  c’eft  lui  attacher  le  Bât  fur  le  dos. 
Le  débat er  ;  c’eft  lui  ôter  le  Bâtdedeftiis  le  dos. 

Bataille ,  Cheval  de  Bataille  -,  c’eft  un  Cheval  de  belle  taille  ,  étoffé  8c  qui  a  l’air 
fier  8c  noble. 

Battre  du  flanc  ,  fe  dit  d’un  Cheval  pouflif ,  ou  d’un  Cheval  qui  a  la  fièvre ,  ou 
quelqu’autre  maladie  ,  qui  fe  dénoté  par  une  agitation  de  fon  flanc  plus  for¬ 
te  qu’à  l’ordinaire.  Battre  â  la  main  ,  le  dit  d’un  Cheval  qui  hauffe  8c  baiffe 
perpétuellement  le  nez  ,  foit  par  l’incommodité  que  lui  caufe  la  bride  quand 
il  n’y  eft  pas  encore  accoutumé ,  ou  bien  par  une  mauvaife  habitude  que 
quelques  Chevaux  prennent.  Battre  la  pouffiere  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a 
de  l’ardeur  8c  qu’on  retient  -,  alors  il  trépigné  perpétuellement  fans  pouvoir 
avancer,  parce  qu’il  eft  retenu  8c  bat  la  pouffiere, 
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Bay,  poil  de  Cheval  tirant  fur  le  ronge  :  ce  poil  a  plufieurs  nuances  ;  fçavoir , 
Bay  clair ,  Bay  doré ,  Bay  brun,  Bay  châtain,  Bay  cerife.  Bay  miroité  ou  miroir  fe 
nomme  ainfi  ,  lorfqu’on  diftingue  des  taches  rondes  femées  par  tout  le  corps 
6c  d’un  Bay  plus  clair  que  le  refte  du  poil. 

Beau  ,  un  Beau  parer  ,  un  Beau  partir ,  porter  Beau  ,  ou  en  Beau  lieu.  Voyez.  Pa¬ 
rer  ,  partir ,  porter.  Beau  pas.  V.  Pas. 

Beaux  jarrets.  V.  Jarrets.  Beaux  mouvemens.  V.  Mouvemens. 

Beguayer.  C’eft  la  même  chofe  que  battre  à  la  main  par  l’incommodité  de  la 
bride.  V.  Battre  à  la  main. 

Begut.  Cheval  Begut ,  eft  un  Cheval  qui  conferve  toute  fa  vie  les  marques  noires 
qui  font  à  fes  dents  ;  ces  marques  aident  à  connoître  l’âge  aux  autres  Che¬ 
vaux  â  mefure  qu’elles  s’effacent  -,  c’eft  pourquoi  on  ne  fçauroit  connoître  la- 
ge  d’un  Cheval  Begut  à  fes  dents. 

Belle-face ,  eft  la  même  chofe  que  chanfrein  blanc.  V.  Chanfrein. 

Se  bercer  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  fe  laiiïè  aller  nonchalament  d’un  côté 
6c  d’un  autre  au  pas  6c  au  trot,  imitant  pour  ainfi  dire,  le  mouvement 
qu’on  fait  faire  au  Berceau  pour  endormir  un  enfant.  Ce  dandinement  mar¬ 
que  très-fouvent  un  Cheval  mol  6c  fans  force. 

Bête  chevaline  *,  c’eft  la  même  chofe  que  Cheval  :  cela  ne  fe  dit  que  d’un  Che¬ 
val  de  Païfan  ou  de  peu  de  valeur.  Bête  bleue ,  eft  une  expreflion  figurée  6c 
pro  verbiale ,  qui  lignifie  un  Cheval  qui  n’eft  propre  à  rien. 

Bœuf  Eparvin  de  bœuf.  V.  Eparvin. 

Bidet ,  fignifie  un  Cheval  de  la  plus  petite  taille.  Bidet  de  pojle  ,  eft  un  petit 
Cheval  de  pofte  fur  lequel  on  monte,  6c  qu’on  n’atele  point  à  la  chaife  de 
pofte.  Bidet  pour  la  bague ,  eft  un  petit  Cheval  deftiné  dans  une  Academie  â 
monter  pour  courre  la  bague.  Un  Bidet  ne  palîè  gueres  trois  pieds  6c  demi 
de  haut.  Double  Bidet ,  eft  un  Cheval  entre  le  Bidet  6c  la  taille  ordinaire  :  il 
ne  paffe  gueres  quatre  pieds  6c  demi  de  haut.  Les  Chevaux  de  cette  taille  fer¬ 
vent  ordinairement  pour  la  promenade, pour  l’arquebufe,&:  aux  MelTageries. 

Bien  jambé  ou  Bien  de  la  jambe.  V.  Jambé.  Bien  dans  les  talons ,  dans  la  main. 
V.  Talons  6c  Main.  Bien  en  [elle.  V.  Selle. 

Billarder  \  c’eft  lors  qu’un  Cheval  en  marchant  jette  fes  jambes  de  devant  en 
dehors. 

Billot ,  morceau  de  bois  rond  ,  ayant  près  d’un  pouce  de  diamètre,  &  d’en¬ 
viron  cinq  à  fix  pouces  de  long  ,  ayant  aux  deux  bouts  deux  anneaux  de  fer 
pour  y  attacher  un  cuir.  On  met  ordinairement  de  l’affafœdda  autour  du 
Billot ,  puis  on  lie  un  linge  par-deffus  :  on  met  le  Billot  comme  un  mors 
•dans  la  bouche  du  Cheval,  6c  on  paflè  le  cuir  par-deffus  fes  oreilles  comme 
une  têtiere.  L’affafœtida  fe  fond  avec  la  falive  dans  la  bouche, 6c  reveille  l’a- 
petit  au  Cheval  dégoûté.  }Le  Billot  fans  affifœtida  ,  eft  la  bride  des  Che¬ 
vaux  de  charette.  On  appelle  auflî  Billots  les  barres  de  bois  rondes  qui  s’at¬ 
tachent  aux  Chevaux  que  l’on  couple  ,  6c  qui  coulent  tout  le  long  de  leurs 
flancs.  V.  le  Chapitre  X.  duTraité  des  Haras. 

Bifiourner  c’eft  donner  un  tour  ou  une  entorfe ,  pour  ainfi  dire,  aux  tefticules 
d’un  Cheval ,  de  façon  qu’il  ne  peut  plus  engendrer  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas 
châtré. 

Blanc ,  poil  de  Cheval  qui  n’a  aucun  poil  noir  fur  tout  le  corps. 
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Blanchir  la  foie  d’un  Cheval  ;  c’eft  en  ôter  fimplement  la  première  écorce. 

Bleyme ,  foulure  ou  meurtriflùre  qui  arrive  à  la  foie  du  pied.  V.  le  Chap.  LXVII. 
des  Maladies  des  Chevaux. 

Boire  dans  fon  blanc  ,  expreflion  figurée  qui  fignifie  qu’un  Cheval  bay  alzan  , 
dec.  a  le  nez  tout  blanc.  Boire  la  bride ,  le  dit  lorfque  les  montans  de  la  bride 
n’étant  pas  allez  allongés,  le  mors  force  les  coins  de  la  bouche  du  Cheval 
de  les  fait  rider.  Faire  Boire  un  Cheval  au  fceau  -,  c’eft  lui  apporter  un  fceau. 
d’eau  pour  le  faire  boire  dans  l’écurie  fans  le  déranger  de  fa  place. 

Boiter ,  a  la  même  lignification  au  Cheval ,  comme  à  1  homme.  Boiter  de  vieux 
ou  de  vieux  tems ,  fignifie  qu’il  y  a  long-tems  que  le  Cheval  boite. 

Boiteux  ,  eft  un  Cheval  qui  boite.  Boiteux  de  l'oreille  ou  de  la  bride ,  fe  dit  d’un 
Cheval  qui  en  allant  au  pas  accompagne  chaque  pas  qu’il  fait  d’une  incli¬ 
nation  ou  bâillement  de  tête. 

Bon  homme  de  Cheval ,  Bon  Haras ,  Bon  pied  ,  Bon  train .  V .  Tous  ces  mots  T 
leurs  lettres. 

Bondi  eft  un  faut  que  fait  le  Cheval  en  s’élevant  fubitement  en  l’air  &  retom¬ 
bant  à  fa  même  place.  Aller  par  fauts  de  par  bonds .  V*  Aller. 

Bonne  nature ,  un  Cheval  de  Bonne  nature .  V.  Nature. 

Bottes  ;  c’eft  une  chauflure  de  cuir  fort ,  qu’on  met  pour  monter  à  Cheval  :  elfe 
eft  compofée  de  la  genouillère,  d’une  tige  aulli  large  en  haut  prèsdugenouil 
qu’en  bas  près  du  cou  de  pied ,  &  d’un  foulier  armé  d’un  éperon  ;  le  fou- 
lier  tient  à  la  tige.  La  Botte  forte ,  eft  celle  dont  la  tige  eft  dure  de  ne  fait  au¬ 
cun  pli  y  elle  lert  ordinairement  aux  Chalfeurs,  aux  Poltillons  ,  &àla  Ca¬ 
valerie.  La  Botte  molle  ,  eft  celle  qui  fait  plufieurs  plis  au-delTusdu  coude- 
pied.  Les  Academiftes  de  les  Dragons  s’en  fervent.  La  Botte  a  la  Huuz.arde  de 
àl'Angloife  ,  font  molles  &  n’ont  point  de  genouillères.  On  met  quelque¬ 
fois  aux  Chevaux  qui  fe  coupent,  un  morceau  de  cuir  qu’on  attache  avec 
des  boucles ,  de  qui  entoure  la  jambe  dans  l’endroit  où  le  Cheval  fe  coupe. 
On  appelle  ce  cuir  une  Botte . 

Botte  de  paille  ou  de  foin ,  eft  unecertaine  quantité  de  paille  ou  de  foin  >  qu’on 
entoure  avec  des  liens  de  la  même  nature  9  de  qui  pefe  plus  ou  moins  lelon 
les  differens  pais  on  en  nourrit  les  Chevaux  qui  font  à  l’Ecurie. 

Aller  a  la  Botte \  c’eft  une  aétion  d’un  Cheval  colere,  qui  porte  fa  bouche  à 
la  botte  ou  à  la  jambe  de  celui  qui  le  monte  pour  le  mordre.  Serrer  laBotte,e{i 
une  expreflion  figurée  qui  veut  dire  prelTer  un  Cheval  d’avancer  en  ferrant 
les  jambes }  c’eft  un  terme  ufité  à  la  guerre. 

Se  botter ,  fignifie  mettre  des  Bottes  pour  monter  à  Cheval.  Un  Cheval  fe  botte,. 
lorfque  marchant  dans  un  terrin  gras.  La  terre  lui  emplie  le  pied  de  y  refte. 

Bottines  ;  c’eft  une  chaufture  de  cuir  fort  de  dur  ,  qu’on  meta  les  jambes  pour 
monter  à  Cheval  :  Elle  différé  de  la  botte,  en  ce  que  la  tige  de  la  genouillère 
font  fendues  en  long  par  le  côté  ,  de  fe  rejoignent  par  des  boucles  ou  des  bou¬ 
tons  ;  en  ce  qu’elle  fuit précifément le  moule  delà  jambe  j  de  en  ce  que  le 
foulier  n’y  eft  point  attaché. 

Bouche  ,  partie  de  la  tête  du  Cheval ,  eft  ce  qu’on  appelle  la  gueule  aux  autres, 
animaux.  Bouche ,  ne  fe  dit  que  de  l’homme  de  du  Cheval ,  à  caule  de  la  No- 
blelïe  de  cet  animal  ;  fes  bonnes  qualités  font  d être  bonne  ou  loyale  \  c’eft-a- 
dire,  que  le  mors  n’y  falfe  ni  trop  ni  trop  peu  d’tmpreûion.  On  appelle  aufli 
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Bouche  a  pleine  main ,  une  bonne  Bouche  que  l’on  ne  jfènt  ni  trop  ni  trop 
peu  dans  la  main,  AJJurée  ;  c’eft-à-dire ,  que  le  Cheval  fente  le  mors  fans  in¬ 
quiétude.  Senfible,  fignifie qu’elle eft délicate  aux  imprefliQjis  du  mors;  c’eft 
un  défaut  à  une  Bouche  que  dette  trop  lentible.  Fraîche  ;  c’eft-à-dire ,  quelle 
conferve  toujours  le fentiment du  mors,  &  qu’elle  eft  perpétuellement  hu- 
medfcée  par  une  écume  blanche.  Les  mauvaifes  qualités  d’une  Bouche ,  font 
d’être  faujfe  ou  égarée  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’elle  ne  répond  pas  jufte  aux  impref- 
fîons  du  mors.  Chatouilleufe  ,  vient  de  trop  grande  fenfibilité.  Secbe  , 
c’eft-à-dire ,  fans  écume  ,  eft  quelquefois  une  fuite  d’infenfibilité.  Forte 
veut  dire  que  le  mors  ne  fait  prefque  point  d’effet  furies  barres.  On  dit  dans 
cette  occafton  que  le  Cheval  eft  gueulard ,  ou  à  de  A*  Gueule ,  on  eft  fans  Bou¬ 
che  ,  ou  eft  fort  en  Bouche.  Perdue  ou  Ruinée ,  lignifie  que  le  Cheval  n’a  plus 
aucune  fenfibilité  à  la  bouche.  Affurer ,  Raturer ,  G 'ourmander ,  Offenfer  ,  Ou¬ 
vrir  la  Bouche  d’un  Cheval.  V.  ces  termes  à  leurs  lettres. 

Bouchon  ;  c’eft  un  tortillon  de  paille  ou  de  foin  qu’on  fait  fur  le  champ,  pour 
frotter  tout  le  corps  d’un  Cheval ,  fur  tout  quand  il  a  chaud. 

Bouchoner  un  Cheval  ;  c’eft  le  frotter  avec  le  Bouchon. 

Boucler  une  Jument  ;  c’eft  lui  fermer  la  nature  ,  au  moyen  de  plufieurs  aiguil¬ 
les  de  cuivre  ,  dont  on  perce  diamétralement  les  deux  lèvres  ,  8c  qu’on  ar¬ 
rête  des  deux  côtés.  On  fe  fert  aufli  d’anneaux  de  cuivre.  Le  tout  afin  qu’elle 
ne  puiffê  pas  être  couverte. 

Boue.  On  dit  que  la  Bouëfouffle  au  poil,  lorfque  par  quelque  bleffiire  qu’un  Che¬ 
val  aura  eu  dans  le  pied ,  la  matière  de  la  fupuration  paroît  vers  la  cou¬ 
ronne. 

Bouillon  de  chair ,  eft  une  excroiiïance  ronde  8c  charnue  qui  croît  dans  une  blcf- 
fure. 

Boules  de  licol  ;  font  des  boules  de  bois  d’environ  quatre  pouces  de  diamettre, 
8c  percées  d’un  trou  tout  au  travers.  On  paffè  les  longes  du  licol  dans  deux 
boules,  une  pour  chaque  longe.  Ces  Boules  qui  pendent  au  bout  des  lon¬ 
ges  les  entraînent  toujours  en  bas,  au  lieu  que  quand  les  longes  font  arrêtées 
aux  anneaux  de  la  mangeoire  ,  elles  plient  au  lieu  de  defcendre  ;  ainfi  lorf¬ 
que  le  Cheval  veut  fe  grater  la  tête  avec  le  pied  de  derrieje ,  il  court  rifque 
d’engager  fon  pied  dans  le  pli  de  la  longe  8c  de  s’encheveftrer. 

Boulet ,  partiede  la  jambe  du  Cheval  ;  c’eft  la  première  jointure  du  bas  de  la 
jambe  du  Cheval.  Eftre  fur  les  Boulets  ;  c’eft  la  même  chofe  qu’être  bou- 
leté.  Voyez.  Bouleté. 

Bouleté.  Un  Cheval ,  bouleté  ,  eft  celui  dont  le  Boulet  paroît  avancer  trop  en 
devant ,  parce  que  le  paturon  8c  le  pied  fe  font  pliés  en  arriéré.  Cette  con¬ 
formation  vient  de  trop  grande  fatigue ,  8c  eft  une  marque  fûre  que  la  jam¬ 
be  eft  ufée. 

Bouleux ,  fe  dit  d’un  Cheval  de  médiocre  taille  qui  n’a  ni  nobleffe  ni  grâce  ni 
legereté  dans  fes  allures ,  8c  qui  eft  étoffé. 

Bouquet  ;  c’eft  la  paille  que  les  Marchands  de  Chevaux  mettent  à  l’oreille  ,  ou 
à  la  queue  d’un  Cheval ,  pour  indiquer  au  marché  qu’il  eft  à  vendre. 

Bourbillon  ;  c’eft  plus  communément  la  matière  qui  fort  d’un  Javart. 

Bout.  On  dit  qu’un  Cheval  n’a  point  de  bout ,  lorfqu’il  recommence  fouvent 
des  exercices  violens  8c  de  longueur ,  fans  en  être  fatigué ,  8c  avec  la  meme 
vigueur.  B  ij 
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Bcute-en-train ,  terme  de  Haras  *  c’eft  le  nom  qu’on  donne  à  un  Cheval  en¬ 
tier  ,  dont  on  Te  fert  pour  mettre  les  Jumens  en  chaleur ,  ou  pour  découvrir 
fi  elles  font  en  état  de  fe  laiffer  couvrir  j  il  faut  qu’un  bon  bout-en-train  hen¬ 
ni  ffe  fou  vent. 

Bouté  y  C’eft  la  même  chofe  que  Bouleté. 

Bouton  de  la  bride ,  eft  un  petit  anneau  de  cuir  ,  au  travers  duquel  les  deux 
rênes  paffent ,  8c  qu’on  fait  monter  ou  defcendre ,  fuivant  le  befoin  qu’on  en 
a.  Couler  le  Bouton  •,  C’eft  le  faire  defcendre  fur  le  crin.  Mettre  un  Cheval 
fous  le  Bouton  \  c’eft  racourcir  8c  tendre  les  rênes  par  le  moyen  du  Bouton  de 
la  bride  ,  que  l’on  fait  defcendre  jufque  fur  le  crin.  On  fe  fert  quelquefois  de 
cette  maniéré  quand  on  dreffe  les  Chevaux  d’Arquebufe  pour  les  arrêter 
plus  facilement  &  plus  vite.  Boutons  de  farcin  ,  font  les  grofteurs  rondes  qui 
viennent  à  un  Cheval  farcineux.  Bouton  de  feu  ;  c’eft  un  morceau  de  fer  long, 
8c  qui  finit  en  pointe  :  il  eft  emmanché,  8c  on  le  fait  rougir  par  le  bout  pour 
qu’il  perce  la  peau  du  Cheval  dans  de  certains  cas. 

Boyau ,  fe  dit  pour  ventre  y  avoir  ,  ou  n’avoir  point  de  Boyau ,  fignifie  ,  ou  que 
le  Cheval  à  le  ventre  bien  rond ,  ou  qu’il  eft  éflanqué.  On  le  nomme  aufïi 
étroit  de  Boyau  ,  quand  il  n’a  point  de  ventre. 

Brailleur ,  eft  un  Cheval  qui  hennit  très-fouvent  -,  c’eft  un  défaut  bien  incom¬ 
mode  ,  fur-tout  à  la  guerre. 

Bras  de  la  jambe  y  c’eft  la  partie  fuperieure  de  la  jambe  de  devant,  qui  va  depuis 
le  poitrail  jufqu’au  genouiî:  il  faut  qu’il  foit  large  &  long,  8c  charnu  pour 
être  bien  fait. 

Brajficourt ,  eft  un  Cheval  qui  a  les  jambes  de  devant  arquées  par  fa  conforma¬ 
tion  naturelle ,  fans  les  avoir  ruinées.  Voyez.  Arqué. 

Brave  ,  un  brave  Cheval ,  eft  celui  qui  a  du  courage  8c  de  la  vigueur. 

Braye.  Voyez.  Canal. 

Bretauder  un  Cheval  ;  c’eft  lui  couper  les  oreilles. 

Breuvage ,  ce  font  toutes  les  liqueurs  médicinales ,  que  le  Maréchal  fait  avaler  à 
un  Cheval  malade  avec  la  corne  de  Vache. 

Bricolier ,  eft  le  Cheval  qu’on  atelle  à  une  chaife  de  pofte  à  côté  du  Cheval 
de  brancard ,  8c  fur  lequel  le  Portillon  eft  monté.  Ce  nom  vient  du  Harnois 
qu’on  lui  met,  qui  s’appelle  une  bricole. 

Bride  ,  fe  dit  en  général  de  tout  le  Harnois  de  tête  du  Cheval  harnaché  ,  ÔC 
en  particulier  du  mots,  &  de  tout  le  fer  qui  l’accompagne.  La  main  de  la 
Bride  ,  eft  la  gauche.  V.  Main.  Boiteux  de  la  Bride.  V.  Boiteux.  Stcoujfe  de 
la  Bride.  V  Saccade.  Effet  de  la  Bride  y  c’eft  le  dégré  de  fenfibilité  que  le 
Mors  caufe  aux  barres  du  Cheval  par  la  main  du  Cavalier.  Boire  la  Bride. 
V.  Boire.  Donner  quatre  doigts  de  Bride.  V.  Donner.  Mettre  la  Bride  fur  le 
col.  V.  Mettre.  Rendre  la  Bride.  V.  Rendre.  Raccourcir  la  Bride ,  eft  la  même 
chofe  qu’accourcir.  V.  Accourcir.  Bride  en  main.  Z7-.  Tenir.  Hocher  avec  la  Bri¬ 
de  y  c’eft  une  habitude  que  quelques  Chevaux  prennent  de  joiier  avec  leur 
Bride  ,  en  fecoiiant  le  mors  paf  un  petit  mouvement  de  tête ,  principale¬ 
ment  quand  ils  font  arrêtés.  Goûter  la  Bride ,  fe  dit  lorfque  le  Cheval  com¬ 
mence  à  s’accoutumer  aux  imprefîions  du  mors.  On  dit  aufïi  connoître  la 
Bride. 

Brider  un  Cheval ,  confifte  à  faire  entrer  le  Mors  dans  la  bouche,  à  pafïèr  le 
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haut  de  la  têtière  par-defïûs  les  oreilles ,  &  à  acrocher  la  Gourmette.  Bri¬ 
der  la  Potence.  JC.  Potence. 

Se  brider  bien  ,  fe  dit  du  Cheval  lorfqu’il  a  la  tête  placée ,  comme  il  faut  ;  c’eft- 
à-dire  ,  qu’il  n’a  point  le  nez  en  avant ,  ni  en  deffous ,  ni  trop  bas.  Se  brider 
mal ,  fedit  lorfqu’il  tend  le  nez*,  c’eft  à-dire  ,  qu’il  l’avance  trop. 

Brillant ,  terme  de  Manege.  Un  Cheval  brillant  fignifie  celui  qui  execute  fon 
exercice  &c  les  airs  de  Manege  avec  un  feu  &  une  vivacité  qui  éblouit  pour 
ainfi  dire  les  yeux  des  fpeélateurs. 

Bringue ,  une  Bringue ,  fignifie  un  petit  Cheval  d’une  vilaine  figure  &  qui  n’eft 
point  étoffé. 

Brife-col.  On  appelle  ainfi  un  jeune  homme  hardi  &  de  bonne  volonté  à  qui  on 
fait  monter  les  Poulains  8c  jeunes  chevaux ,  pour  commencer  à  les  accou¬ 
tumer  à  fouffrir  l’homme. 

Brocher ,  terme  de  Maréchal*,  c’eft  enfoncer  à  coups  de  brochoir  qui  eft  le  mar¬ 
teau  des  Maréchaux,  des  clouds  qui  paftènt  au  travers  du  fer  8c  de  la  cor¬ 
ne  du  fabot ,  afin  de  faire  tenir  le  fer  au  pied  du  Cheval.  Brocher  haut  *,  c’eft 
enfoncer  le  cloud  plus  près  du  milieu  du  pied.  Brocher  bas  *,  c’eft  l’enfoncer 
plus  près  du  tour  du  pied.  Brocher  en  Mufique  ;  c’eft  Brocher  tous  les  clouds 
d’un  fer  inégalement ,  tantôt  haut ,  tantôt  bas  ;  ce  qui  vient  de  la  maladreftè 
de  celui  qui  ferre. 

Bronchade  :  Faux-pas  que  fait  un  Cheval.  Broncher ,  fe  dit  du  Cheval  qui  fait 
un  faux-pas. 

Brojfe ,  inftrument  de  Palfrenier ,  qui  lui  fert  à  panfer  les  Chevaux.  V.  Chap. 
VII.  du  Traité  de  l’Ecuyer  ,  8c  Planche  VIII. 

Brofi'er  un  Cheval  ,*  c’eft  le  frotter  avec  la  Brofïè  ,  pour  ôter  la  poufliere  de  défi- 
fus  fon  corps. 

Brouiller  un  Cheval ,  terme  de  Manege  ;  c’eft  le  conduire  fi  mal-adroitement 
&  avec  tant  d’incertitude,  qu’on  l’oblige  à  agir  avec  confufion  8c  fansregle. 

Se  Brouiller ,  fedir  d’un  Cheval  communément  trop  ardent  qui  à  force  de  vou¬ 
loir  précipiter  fon  exercice, le  confond  de  façon  qu’il  ne  fçaitplus  ce  qu’ilfait* 

Brun  ;  c’eft  une  nuance  du  poil  Bay.  V.  Bay. 

Buade  ;  c’eft  la  même  chofe  que  Bride  à  longue  branche.  Les  branches  de 
cette  efpece  de  Bride  font  droites  8c  non  coudées. 
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CAbas ,  grand  Coche ,  dont  le  corps  eft  d’ofier  cliffé ,  cette  Voiture  appar¬ 
tient  ordinairement  à  des  Mefiageries. 

Se  Cabrer  ,  fe  dit  d’un  Cheval,  qui  au  lieu  d’avancer,  fe  leve  fur  fe  s  pieds  de 
derrière  i  c’eft  une  action  de  defobéïftance  du  Cheval,  ou  la  faute  du  Ca¬ 
valier  qui  tire  la  bride  trop  rudement  à  un  Cheval  qui  a  la  bouche  fenfible. 
Cabriole  ou  Capriole  ,  eft  un  petit  faut  vif,  par  lequel  le  Cheval  leve  le  devant, 
&  enfuite  le  derrière  ,  imitant  le  faut  des  Chèvres.  Lèvera  Caprioles.  V.  Le¬ 
ver.  /"^.auffi  Sauter. 

Cadence  ,  fignifie  les  mouvemens  d’un  Cheval  qui  galope  ;  ainfi  il  y  a  une  belle 
&  mauvaife  cadence  ,  félon  que  le  Cheval  a  les  mouvemens  lians  ou  durs, 
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Calade ,  eft  la  même  chofe  que  BaJJe.  Voyez.  Baiïè. 

Se  Camper  pour  uriner ,  eft  un  ligne  de  convalefcence  à  de  certaines  maladies 
où  le  Cheval  n’avoir  pas  la  force  de  fe  mettre  dans  la  fituation  ordinaire 
des  Chevaux  quand  ils  urinent. 

Camus ,  un  Cheval  Camus  eft  un  Cheval  qui  a  le  Chamfrein  enfoncé. 

Canal ,  partie  de  la  tête  du  Cheval ,  eft  le  creux  qui  fe  trouve  depuis  le  go- 
fier  julque  vers  le  menton  ,  &  qui  eft  formé  par  l  élévation  des  deux  os  de 
la  ganache:  quand  le  Canal  eft  large,  le  gofier  s’y  loge  facilement;  ainft 
le  Cheval  peut  fe  bien  brider  ;  quand  il  eft  trop  étroit ,  le  Cheval  eft  con¬ 
traint  de  porter  le  nez  au  vent. 

Canon  de  la  jambe,  eft  la  partie  qui  eft  depuis  le  genoiiil  &  le  jarret  jufqu’au 
boulet;  le  canon  de  la  jambe  doit  être  large. 

Cap  de  Maure  ou  Cavejfe  de  Maure  ,  eft  une  nuance  du  poil  Rouhan « 
V>  Rouhan. 

Caparaçon ,  eft  une  efpece  de  couverture  qu’on  attache  fur  un  Cheval  harnaché. 
V Emouchoir ,  eft  une  efpece  de  Caparaçon. 

Caparaçonner  un  Cheval;  c’eft  lui  mettre  un  Caparaçon. 

Capelet  ,  eft  une  groflèur  qui  vient  à  la  pointe  du  jarret  d’un  Cheval. 

Capriole  V.  Cabriole. 

Caracole ,  terme  de  Manege  ;  c’eft  plufieurs  demi-tours  à  droit  ÔC  à  gauche 
fucceflivement ,  fans  aflujettiflèment  de  terrein. 

Caracoler  ;  c’eft  faire  des  Caracoles  dans  un  Manege.  On  fe  fert  aufli  de  ce  ter¬ 
me  ,  quand  de  la  Cavalerie  fe  détache  un  à  un  des  Efcadrons  au  galop  ,  pour 
aller  agacer  à  coups  de  piftolet  les  ennemis. 

Cariole  ,  efpece  de  Voiture  grofliere  à  deux  roux  dépendante  des  Meflàgeries. 

Carogne  ,  eft  un  terme  de  mépris  qu’on  employé  quand  on  veut  parler  d’un 
Cheval  fans  mérite  &  fans  force. 

Carojfe  ,  Voiture  deftinée  à  tranfporter  les  hommes  d’un  endroit  dans  un  au¬ 
tre,  foit  à  la  Ville  ou  à  la  Campagne,  il  s’en  fait  de  deux  fortes;  fçavoir, 
des  Caroftes  à  deux  fonds  &  des  Caroftes  coupés. 

Caroffe  ,  Cheval  de  Carofte  ,  eft  celui  qn’on  attele  à  un  Carofte  ,  &c.  pour  le 
tirer. 

Carrière  ;  c’eft  une  efpace  de  terrein  long  qu’on  pratique  dans  l’emplacement 
d’un  Manege ,  &  que  l’on  borde  avec  des  barrières  de  bois  ,  au  bout  du¬ 
quel  on  pofe  la  potence  à  laquelle  pend  la  Bague.  Ce  lieu  eft  deftiné  pour 
courre  la  Bague  ,  ou  pour  faire  courir  les  Chevaux  d’un  bout  à  l’autre. 

Carroufel ,  courfe  de  Chevaux  &  de  Chariots  magnifiquement  équipés. 

Cavalcade .  Aflemblée  de  plufieurs  perfonnes  qui  fe  promènent  à  Cheval. 

Cavalcadour.  V.  Ecuyer. 

Cavalerie  ,  Soldats  qui  combattent  à  Cheval.  Cavalerie ,  fignifie  aufli  la  con- 
noiflance  des  Chevaux.  On  dit,  cet  homme-là  eft  expert  dans  la  Cavalerie , 
ou  dans  l’art  de  la  Cavalerie. 

Cavalerice  ,  vieux  mot  inventé  par  la  Broüe ,  qui  a  fait  un  Traité  du  Mane¬ 
ge.  Ce  terme  fignifie  un  homme  expert  au  Manege. 

Cavalier ,  fignifie  un  Homme  ou  Soldat  à  Cheval.  On  dit ,  un  beau  Cavalier  s 
qui  veut  dire  un  homme  qui  abonne  grâce  à  Cheval.  XJ n  méchant  Cavalier » 
eft  celui  qui  ne  peut  pas  conduire  fon  Cheval. 
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'Cavalle  ;  c’eft  la  femelle  du  Cheval.  F.  Jument. 

Cavejfe  de  Maure .  F.  Cap  de  Maure  5c  Rouhan. 

Cerf ,  mal  de  Cerf ,  maladie  du  Cheval  ;  c’eft  un  Rhumatifme  univerfel ,  qui 
occupe  principalement  le  col  5c  la  têt e.  Jambes  de  Cerf.  F.  Jambes. 

Cercle  a  la  corne  ,  c’eft  ou  une  avalure,  F.  Avalure  ,  ou  bien  des  bourrelets  de 
corne  qui  entourrent  le  fabot ,  5c  qui  marquent  que  le  Cheval  a  le  pied  trop 
fec ,  &  que  la  corne  fe  deffechant ,  fe  retire,  &  ferre  le  petit  pied.  Cercle  ou 
rond y  lignifient  la  même  chofeque  Volte.  F.  Volte. 

Chair ,  Bouillon  de  Chair.  F.  Bouillon.  Se  charger  de  Chair.  F.  Se  charger. 

Chaife  roulante  ou  Chaife  de  Pojle  ,  eft  une  Voiture  legere  à  deux  roues ,  defti- 
née  pour  aller  en  campagne  \  il  n’y  a  ordinairement  que  la  place  d’un  hom¬ 
me  feul.  Chaife  à  deux ,  fe  nomme  ainli ,  quand  elle  eft  faite  pour  y  mettre 
deux  perfonnes.  Cheval  de  Chaife  ,  eft  un  Cheval  deftiné  à  tirer  une  Chai¬ 
fe.  Une  Chaine  eft  ordinairement  tirée  par  deux  Chevaux. 

Chaîne.  F.  Mefure. 

Chaleur  ,  une  Jument  en  Chaleur.  K.  Jument.  Couteau  de  Chaleur.  F.  Couteau. 

Chanfrein  du  Cheval ,  eft  la  partie  du  devant  de  la  tête  ,  qui  va  depuis  le  front 
jufqu’au  nez.  Chanfrein  blanc  y  dd  une  raye  de  poil  blanc  qui  couvre  tout  le 
Chanfrein. 

Changer  demain.  F.  Main.  Changer  de  pied./7*.  Se  défunir. 

Charboné  ,  gris  Charboné.  F*  Gris. 

Charette ,  eft  une  Voiture  longue  toute  de  bois  5c  à  deux  roiies ,  deftinée  a 
porter  des  fardeaux  d’un  endroit  dans  un  autre.  Charette  couverte  ,  eft  celle 
fur  laquelle  on  ajufte  quelques  cercles  de  bois  pour  foutenir  de  la  toile  ,  ou 
autre  étoffe,  afin  de  garentir  ceux  qui  vont  dedans,  des  injures  de  l’air  &  du 
foleil .  Cheval  de  Charette  ,  eft  celui  jqui  eft  deftiné  à  tirer  une  Charette.  On 
attele  tous  les  Chevaux  de  Charette,  l’un  devant  l’autre. 

Charge  *,  c’eft  le  nom  d’une  compofition  médicinale  du  Maréchal,  qu’on  ap¬ 
plique  extérieurement  fur  la  partie  offenfée.  La  Remolade  eft  une  efpece  de 
charge.  F.  Remolade. 

Chargé  d'épaules  y  de  ganache  ,  de  chair ,  fe  dit  d’un  Cheval  dont  les  épaules  & 
la  ganache  font  trop  groffes  5c  épaiffes  ,  5c  de  celui  qui  eft  trop  gras. 

Se  Charger  d'épaules  y  de  ganache  ,  de  chair  y  fe  dit  d’un  Cheval  auquel  les  épau¬ 
les  5c  la  ganache  deviennent  trop  groffes,  5c  de  celui  quiengrailfe  trop. 

Charnu  ,  fe  dit  du  Jarret  du  Cheval.  F.  Jarret. 

Chartier ,  domefbque  qui  conduit  une  Charette. 

Chanil ,  eft  un  endroit  deftiné  dans  une  Ferme  ,  ou  dans  une  Maifon  de  cam¬ 
pagne  ,  pour  les  Charettes  à  couvert  des  injures  du  tems  :  il  lignifie  auffi  le 
corps  de  la  Charette. 

Charue  ,  eft  un  infiniment  en  partie  de  bois,  5c  en  partie  de  fer ,  monté  fur 
deux  roiies  ,  5c  attelé  de  plusieurs  Chevaux  ou  Bœufs  ,  deftiné  à  couper  ,  SC 
retourner  la  terre  ;  pour  enfuite  y  femer  les  grains  qui  fcwit  vivre  les  Hom¬ 
mes  5c  les  Chevaux.  Cheval  de  Charu'è  ,  eft  un  Cheval  deftiné  à  tirer  la 
Charuë. 

Cbaffe  y  Cheval  de  Cbafie ,  eft  un  Cheval  d’une  taille  legere  qui  a  de  la  viteftè  , 
dont  on  fe  fert  pour  chafïer  avec  des  chiens  courans.  Les  Chevaux  Anglois 
font  en  réputation  pour  cet  ufage. 
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Cbajfer  fon  Cheval  en  avant  y  C’eft  le  déterminer  à  avancer  quand  il  hefite  Oïî 
qu’il  veut  fe  retenir. 

Chatain  ;  c’eft  une  nuance  du  poil  Bay  ,  tenant  fur  la  couleur  des  châtaignes. 
Voyez.  Bay. 

Châtier  un  Cheval  ;  c’eft  lui  donner  des  coups  de  gaules  ou  d’éperon  ,  quand  il 
relifte  à  ce  qu’on  demande  de  lui.  On  peut  le  châtier  à  propos,  ou  mal  à  pro¬ 
pos;  cela  dépend  du  difcernement,  &  de  la  fcience  du  Cavalier. 

Châtiment^  ce  font  les  coups  de  gaule  ou  d’éperon  qu’on  donne  au  Cheval  quand 
il  n’obéit  pas  au  Cavalier.  La  Chambrière,  eft  aufti  un  châtiment  au  Manè¬ 
ge  :  le  maître  étant  â  pied  en  donne  des  coups  au  Cheval  quand  il  ne  lui 
obéit  pas  entre  les  piliers  :  il  en  donne  aufti  au  Cheval  qui  refifte  à  Ton  Ca¬ 
valier,  &  quelquefois  au  Cavalier  même  pour  l’avertir  d’avoir  attention  à 
Les  leçons. 

Châtrer  un  Cheval  ;  c’eft  lui  ôter  les  tefticules  en  les  coupant ,  ou  les  ôtant  par 
le  moyen  des  cauftics.  Quoiqu’il  y  ait  des  Châtreurs  ;  cependant  à  l’égard 
des  Chevaux ,  ce  devroit  être  une  operation  des  Maréchaux  >  &c  quelques- 
uns  la  favent  faire. 

Cbatoiiilleufe.  V !  Bouche. 

Chatouilleux  â  C  éperon ,  fe  dit  d’un  Cheval ,  qui  au  lieu  d’obéir  à  l’éperon  ,  ÔC 
d’aller  en  avant ,  poufte  fon  flanc  contre  l’éperon  ,  &  ne  veut  point  avancer. 

Chauffe  trop  haut ,  fe  dit  d’un  Cheval  dont  les  balzanes  montent  jufques  vers 
le  genoiiil  &  vers  le  Jarret  ;  ce  qui  paflè  pour  un  indice  malheureux  ou  con¬ 
traire  à  la  bonté  du  Cheval.  V.  Balzane. 

Chauffer  les  Etriers  ;  c’eft  enfoncer  fon  pied  dedans  jufqu’à  ce  que  le  bas  des 
Etriers  touche  aux  talons.  Cette  façon  d’avoir  fes  Etriers  a  très-mauvaifè 
grâce  au  Manege  :  il  faut  les  avoir  au  bout  du  pied. 

Se  chauffer ,  eft  la  même  chofe  à  l’égard  du  Cheval ,  que  fe  botter.  Voyez.  Se 
botter. 

Chef  dé  Academie  ,  eft  un  Ecuyer  qui  tient  une  Academie ,  où  il  enfeigne  a 
monter  à  Cheval. 

Chercher  la  cinquième  jambe  y  fe  dit  d’un  Cheval  quia  la  tête  pefante,  6c  peu 
de  force  ,  &  qui  s’apuye  fur  le  mors  pour  s’aider  à  marcher 

Cheval ,  animal  à  quatre  pieds ,  &  le  plus  utile  de  tous  les  animaux  qui  font  au 
fervice  de  l’homme.  Comme  cet  animal  varie  beaucoup  ,  tant  par  rapport  à 
fa  conformation  ,  qu’au  fervice  qu’on  en  peut  tirer  ,  &  à  fes  qualités  bon¬ 
nes  ou  mauvaifes,  on  a  été  obligé  pour  lignifier  le  tout,  de  fe  fervir  de 
differens  termes.  On  trouvera  l’explication  de  ces  termes  (  dont  voici  la  lit* 
te  )  chacun  à  fa  lettre. 


PAR  RAPPORT 

Cheval  bas  du  devant, 
begut.  • 
braflicourt. 
camus. 

coê'ffé  bien  ou  mal. 

cornu. 

court-jointé. 


A  LA  CONFORMATION. 

Cheval  crochu. 

éflanqué. 

enfellé. 

entier. 

épais. 

étroit  de  boyau. 

,  eftrac. 

gigoté 
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Cheval  gigoté  bien  ou  mal. 
haut  du  devant, 
haut  monté, 
hongre. 

jambé  bien  ou  mal. 

jareté. 

juché. 

long-jointé. 

oreillard. 

ouvert  du  devant  ou  du  der¬ 
rière, 
râblé, 
de  race, 
ramafle. 
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Cheval  rampin. 

ferré  du  devant  ou  du  der¬ 
rière, 
traverfé. 

Bidet. 

double  Bidet. 

échappé  de  barbe. 

criquet. 

geneft. 

goudaut. 

haquet. 

ragot. 

rouflîn. 


PAR  RAPPORT  AU  SERVICE. 


Cheval  d’amble. 

d’arquebufe. 
de  bague, 
de  bâts, 
de  brancart. 
de  carode. 
de  chaife. 
de  Charbonnier, 
de  charette. 
de  charuë. 
de  chade. 
de  courfe. 
à  deux  mains, 
de  main, 
de  manège, 
de  MelTager. 
de  parade, 
de  pas. 
de  pofte. 
de  relais, 
de  remonte. 


Cheval  de  fervice. 
de  fomme. 
de  fuite, 
de  Timbalier, 
de  timon, 
de  tirage, 
de  trait, 
de  volée. 

Bricolier  ou  d’à-côté. 

Boutte-en-train. 

Coureur. 

Eftalon. 

Haquenée. 

Limonier. 

Mallier. 

Porteur. 

Porteur  de  choiljt. 

Sommier. 

Sonailler. 

Timonier. 


PAR  RAPPORT 

Cheval  adroit, 
d’ardeur, 
de  bataille, 
brailleur. 
brave, 
brillant. 

chatouilleux  à  l’éperon, 
dur  à  l’éperon. 


AUX  QUALITES, 

Cheval  entier  ou  rétif, 
efeouteux. 
fait, 
de  feu. 

fort  en  bouche, 
fort. 

franc  du  collier, 
gueulart. 


js. 


C 
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Cheval  incertain. 


C  H 

Cheval  fouffleur. 


indomptable. 

foupçonneux. 

léger. 

fouple. 

lourd. 

fuperbe. 

loyal. 

de  taille. 

mol. 

taré. 

obftiné. 

traître. 

ombrageux. 

tranquile. 

paiftble. 

travaillé. 

pareflfeux. 

trifte. 

pefant. 

trompeur. 

piafFeur. 

trotteur. 

planté  bien  ou  mal. 

turbulent. 

quinteux  , 

vaillant. 

ramingue. 

vain. 

rare. 

valeureux. 

rétif. 

vicieux. 

retenu. 

vif. 

roide. 

volontaire. 

rueur. 

ufé. 

ruine. 

fage. 

lain  &c  net. 

fauvage. 

fenfible. 

feùr. 

fombre. 


Bête  bleue. 

Bringue. 

Godé. 

Haridelle. 

Mazette. 

RolTè. 

Terragnol. 

par  rapport  au  poil. 


Cheval  alzan. 

Cheval  noir. 

arzel. 

pie. 

auberr. 

porcelaine. 

bailler. 

rouhan. 

bay. 

rubican. 

cap  ou  cavelFe  de  maure. 

fillé. 

chaftein. 

foupe  de  lait. 

chaulîé  trop  haut. 

fouris. 

eftourneau. 

tigre. 

g.ris-  Y  :  i 

tifoné. 

îfabelle. 

tranftravat. 

louvet. 

travat. 

maron. 

truité. 

miroité  ou  à  miroir. 

zain. 

f  I  ^  , 

Chevaler ,  ternie  de  Manège  ,  c’eft  lorfqu’un  Cheval  en  allant  de  côté  croife  les 
jambes  de  devant  ou  de  derrière  l’une  fur  l’autre. 

Chevaline ,  bête  chevaline*  Voyez  bête. 


i 
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Chevaucher  long  ou  court,  c’eft  être  accoutumé  à  avoir  fes  étriers  longs  ou  courts. 

Cheveftre ,  eft  un  vieux  mot  qui  fignifioit  le  Licol  d’un  Cheval.  Le  mot  de  s’en- 
cheveftrer  le  dit  encore.  Voyez.  s’encheveftrer. 

Chevillé  le  dit  des  épaules  de  des  fur  os.  Voyez,  épaule  &  furos. 

Ciller  fe  dit  d’un  Cheval  auquel  il  vient  plufieurs  poils  blancs  au-deffus  des 
yeux  vers  les  falieres ,  c  eft  une  marque  de  vieilleffe. 

Cygne  ,  encolure  de  Cygne.  Voyez,  encolure. 

Cinquième  jambe.  Voyez  chercher. 

Clair ,  bay  clair ,  c’eft  une  nuance  du  poilbay.  Voyez,  bay. 

Clair  an  3  efpece  de  fonnette  de  fer  blanc  ou  de  léton  qu’on  pend  au  col  des 
Chevaux  qui  font  en  pâture  ,  pour  pouvoir  entendre  où  ils  font  quand  ils  s’é¬ 
garent  dans  les  Forêts. 

Cloifons  3  ce  font  des  planches  qu’on  attache  enfemble  dans  une  écurie  depuis  les 
poteaux  jufqu’au  râtelier  ,  de  qui  en  bouchent  toute  l’intervalle  ,  afin  que  les 
Chevaux  ne  puilfent  fe  battre,  de  qu’ils  foient  plus  tranquilles  en  leurs  places. 
Lorfqu’on  met  des  cloifons  dans  une  écurie,  il  faut  que  les  poteaux  foient 
plus  éloignés  l’un  de  l’autre  que  quand  il  n’y  a  que  des  barres ,  afin  qu’ils 
ayent  affez  d’efpace  pour  fe  coucher.  Cette  mode  vient  d’Angleterre. 

Cloué  3  être  cloué  à  Cheval ,  fignifie  y  être  très-ferme,  de  ne  fe  point  ébranler , 
quelques  violens  que  foient  les  mouvemens  du  Cheval. 

Cochon  3  oeil  de  cochon.  V oyez.  oeil. 

Coèffé  bien  ou  mal ,  bien  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a  les  oreilles  petites  Sc  bien 
placées  au  haut  de  la  tête  ,  de  mal  de  celui  qui  lésa  placées  trop  à-côté  de  la 
tête ,  de  longues  ou  pendantes. 

Coffre  fe  dit  quelquefois  en  parlant  du  ventre  du  Cheval  :  on  dit  ce  Cheval  a  un 
grand  coffre ,  pour  dire  qu’il  a  bien  du  ventre  ou  qu’il  mange  beaucoup:  on 
dit  d’un  Cheval  qui  a  peu  de  force  ,  que  c’eft  un  vrai  coffre  a  avoine.  Le  coffre 
a  avoine  dans  une  écurie  eft  un  coffre  de  bois  qui  ferme  à  clef,  qui  eft  ordi¬ 
nairement  féparé  en-dedans  par  une  cloifon ,  afin  de  mettre  l’avoine  d’un 
côté  de  le  fon  de  l’autre.  Le  délivreur  a  la  clef  du  coffre  à  avoine. 

Coins  ou  dents  des  coins ,  font  les  dernieres  dents  de  devant  en-haut  de  en-bas  : 
entrer  dans  les  coins ,  terme  de  Manège.  Voyez,  entrer. 

Col  du  Cheval  ou  encolure.  Voyez  encolure  ;  un  Cheval  qui  a  le  col  roide.  Voyez. 
roide  -,  plier  le  col  à  un  Cheval.  V oyez,  plier  ;  mettre  la  bride  fur  le  col ,  c’eft 
biffer  aller  un  Cheval  à  fa  fantaifie. 

Colé  à  Cheval  3  c’eft  la  même  chofe  que  cloiié.  Voyez,  cloué. 

Colier  eft  un  harnois  de  bois  rembourré  qu’on  met  au  col  d’un  Cheval  de  cha- 
rette  ou  de  charuê,  de  auquel  on  attache  les  cordes  qui  lui  fervent  à  tirer  1a 
voiture.  Donner  un  coup  de  colier ,  V oyez,  donner.  Franc  du  colier ,  Voyez,  franc. 

Comble  ,  pied  comble.  Voyez  pied. 

Commencer  un  Cheval ,  c’eft  lui  apprendre  fes  premières  leçons  de  manège. 

Conduire  fon  Cheval  étroit  ou  large ,  terme  de  manège  :  étroit  fignifie  le  mener 
en  s’approchant  du  centre  du  manège,  de  large  en  s’approchant  des  murail¬ 
les  du  manège.  L’Ecuyer  d’Académie  dit  quelquefois  à  l’Ecolier  tConduifez. 
votre  Cheval ,  lorfque  l’Ecolier  biffe  aller  le  Cheval  à  fa  fantaifie. 

Confirmer  un  Cheval ,  c’eft  achever  de  le  dreffer  aux  airs  de  manège. 

Connoiffeur  fe  dit  d’un  homme  qui  eft  habile  dans  b  connoifïànce  des  Chevaux  : 
c’eft  un  connoifleur  ,  un  bon  connoiffeur.  C  ij 
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Connaître  les  éperons,  les  jambes ,  les  talons,  la  bride  ,  &c.  c’eft  de  la  part  d'n 
Cheval,  Ternir  avccjufteftè  ce  que  le  Cavalier  demande  lorfqu’il  approche 
les  éperons  ,  les  jambes  ou  les  talons ,  8c  qu’il  tire  ou  rend  la  bride. 

Contre  marque ,  c’eft  unefauflè  marque  que  les  Maquignons  font  aux  dents  des 
Chevaux  pour  tromper  fur  1  âge ,  Voyez,  contre-m arquer. 

Contre-marquer  un  Cheval ,  c’eft  creufer  avec  un  burin  la  dent  à  un  Cheval  qui 
ne  marque  plus  ,  afin  qu’il  paroifie  qu’il  marque  encore  ;  c’eft  une  tromperie 
des  Maquignons. 

Contre-tems  font  des  mouvemens  déréglés  8c  rudes  qu’un  Cheval  fait  tout-à- 
coup  en  galoppant  quand  il  a  peur,  ou  quand  il  fe  dehinit ,  c’eft- à- dire ,  qu’il 
change  de  pied. 

Corde  à  laigner ,  eft  une  petite  corde  qui  fert  à  ferrer  le  col  du  Cheval  quand  on 
le  faigne. 

Corde  de  farcin  »  c’eft  pîufieurs  boutons  de  farcin  qui  fe  touchent.  Faire  la  Corde , 
fe  dit  d’un  Cheval  pouftif,  qui  forme  le  long  de  fon  ventre  en  refpirant  une 
grofteur  longue  reflèmblant  à  une  corde. 

Cordes ,  donner  dans  les  cordes.  Voyez,  donner. 

Corne  ,  c’eft  cette  matière  dure  qui  forme  le  pied  extérieur  du  Cheval ,  qu’on 
nomme  le  fabot.  Corne  de  Vache  eft  une  corne  de  Vache  creufe  &  ouverte 
par  les  deux  bouts ,  dont  on  fe  fert  pour  donner  des  breuvages  à  un  Cheval. 
Corne  de  Chamois ,  eft  la  corne  d’un  animal  appellé  Chamois ,  dont  on  fe  fert 
à  pîufieurs  opérations.  Donner  un  coup  de  corne ,  Voyez,  donner.  Muer  de  corne. 
Voyez,  muer. 

Cornu ,  un  Cheval  cornu  eft  celui  dont  les  os  des- hanches  s’élèvent  aufiî  haut  que 
le  haut  de  la  croupe. 

Corps  y  le  corps  du  Cheval  fignifie  les,  côtes  8c  le  ventre  >  avoir  ou  n’avoir  point 
de  corps ,  Voyez,  avoir. 

Corriger  un  Cheval ,  c’eft  la  même  chofe  que  châtier ,  Voyez  châtier. 

SeCoucber  dans  les  coins ,  ou  en  tournant ,  ou  fur  les  voltes ,  fe  dit  d’un  Cheval 
qui ,  en  tournant  au  galop  ou  aux  voltes ,  panche  tout  le  corps  du  côté  qu’il 
tourne. 

Coude  ,  partié  de  la  jambe  de  devant  du  Cheval ,  c’eft  cet  os  qui  eft  au  haut  dut 
bras  du.  Cheval  en  arriéré  auprès  du  ventre  -,  ply  du  Coude  ,  Voyez  ply. 

Couler  le  bouton  ,  Voyez  bouton.  Le  Maître  d’Académie  dit  quelquefois  à  l’Eco¬ 
lier  ,  quand  il  galoppe  autour  du  Manège  ,  coulez ,  coulez ,  ce  qui  veut  dire 
ne  retenez  pas  tant  votre  Cheval,  8c  aLlezun  peu  plus  vîtc  :  un  Cheval  qui 
coule  au  galop  eft  celui  qui  va  un  galop  uni  8c  qui  avance. 

Coup  de  hache  ,  mauvaife  conformation  du  col  d’un  Cheval ,  c’eft  un  creux  à  la 
jonétion  du  col  &  du  garror.  Coup  de  corpe  ,Voyez  donner.  Le  coup  de  lance 
eft  un  enfoncement  comme  une  efpece  de  goutiere  qui  va  le  long  d’une  par¬ 
tie  du  col  fur  le  côté  ;  quelques  Chevaux  d’Elpagne  &: quelques  Barbes  naif- 
fent  avec  cette  marque  qui  paflè  pour  bonne ,  fondé  lut  une  hiftoire  fabu- 
leufe. 

Couper  un  Cheval,  c’eft  le  châtrer  ,  Voyez  châtrer.  Couper  les  oreilles  ,  c’eft  la 
même  chofe  que  bretauder..  Couper  la  queue. 

Se  Couper  ,  s’ entre-coup er  ou  s"  entre -tailler  fe  difent  lorfque  le  Cheval  en  mar¬ 
chant  fe  bleftè  les  boulets  avec  les  côtés  de  fes  fers  d’une  jambe  à  l’autre  j  c’eft:- 
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â-dire  qu’il  fe  coupe  le  boulet  droic  avec  le  fer  de  la  jambe  gauche ,  de  ainfi 
des  autres  de  devant  ou  de  derrière. 

Courbature ,  maladie  qui  entreprend  tout  le  corps  d’un  Cheval ,  elle  vient  de 
trop  grande  fatigue. 

Courbe ,  grofleur  accidentelle  qui  vient  au-dedans  du  jarret ,  plus  bas  que  l’ef- 
parvin. 

Courbette  ,  air  de  Manège  ,  où  le  Cheval  en  baiflant  les  hanchesleve  le  devant , 
puis  en  baillant  le  devant,  leve  tant  foit  peu  les  jambes  de  derrière.  Ainfi  , 
lever  a  courbettes  lignifie  faire  des  courbettes.  Rabattre  la  courbette ,  c’eft  pofer 
à  terre  les  deux  pieds  de  derrière  à  la  fois.  T erminer  la  courbette ,  c’eft  la  même 
chofe.  La  demi-courbette  eftune  petite  courbette  où  le  Chevaine  s’élève  pas 
tant  qu  a  la  courbette. 

Courre  3  c’eft  faire  aller  fon  Cheval  au  galop  ,  c’eft  la  même  chofe  que  courir  : 
mais  l’ufage  eft  de  dire  courre  au  lieu  de  courir.  Dans  les  occafions  fuivantes , 
on  dit  à  l’égard  delà  chaflè,  courre  le  Cerf ,  le  Sanglier ,  &c.  on  dit  courre 
la  gofte. 

Courre  en  guides  ,  V.  guides.  On  couroit  autrefois  le  faquin  ou  la  quintaine. 
Voyez,  faquin  de  quintaine. 

Courir  fe  dit  au  lieu  de  courre  dans  les  occafions  fuivantes.  Courir  un  Cheval y 
c’eft  le  faire  galoper  fans  aucun  but ,  ou  pour  le  mettre  en  haleine  :  on  dir , 
courir  la  bague ,  les  têtes  &  la  médufe ,  Voyez,  ces  mots  à  leurs  lettres.  Courir  a 
toutes  jambes  ou  à  tombeau  ouvert ,  c’eft  faire  courir  fon  Cheval  tant  qu’il  peur. 

Coureur ,  Cheval  qui  a  la  queue  coupée  de  une  partie  des  crins.  Les  Ecuyers 
modernes  prononcent  coureux. 

Courier  3  homme  à  Cheval  qui  porte  des  Lettres  ou  des  Paquets  en  courant  d’un 
endroit  à  l’autre  :  on  appelle  aufli  Courier  tout  homme  qui  courre  la  pofte. 

Couronne ,  partie  du  pied  du  Cheval ,  c’eft  la  partie  du  Cheval  qui  eft  immédia¬ 
tement  au-delfus  du  fabot  de  au  deiïous  du  paturon. 

Couronné,  un  Cheval  eft  couronné ,  lorfqu’il  s’eft  emporté  la  peau  des  genoiiils 
en  tombant ,  de  que  la  marque  y  refte. 

Courfe  ■>  c’eft  un  deffi  de  plufieurs  hommes  à  Cheval ,  à  qui  arrivera  le  premier, 
en  courant  de  toute  la  vîtefte  du  Cheval  à  un  but  fixé.  Les  Anglois  font  fré¬ 
quemment  de  ces  courfes.  Le  Vainqueur  gagne  un  prix  ou  une  fomme  d’ar¬ 
gent  que  les  Anglois  appellent  une  vaiflèlle  :  on  dit  une  courfe  de  bague ,  de 
tête,  de  medufe,  on  dit  pourfuivre  un  homme  a  courfe  de  Cheval. 

Courfier  de  Naples ,  on  appelle  ainfi  les  grands  de  beaux  Chevaux  du  Royaume 
de  Naples  en  Italie. 

Court ,  un  Cheval  court  eft  un  Cheval ,  dont  le  corps  a  peu  de  longueur  du 
garot  à  la  croupe. 

Cour  tant ,  eft  un  Cheval  qui  a  les  oreilles  coupées  ou  la  queue. 

Court-jointé ,  eft  un  Cheval  donc  le  paturon  eft  court. 

Cou  fu  fe  dit  d’un  Cheval  fort  maigre  :  on  dit  il  a  les  flancs  cou  fus  ,  ce  qui  fignifie 
qu’il  y  a  fi  peu  d’épaifleur  d’un  flanc  à  l’autre ,  qu’on  croiroit  qu’ils  font  confus 
enfemble. 

Couteau  de  chaleur ,  morceau  de  vieille  faux,  avec  lequel  on  abat  la  lueur,  à. un 
Cheval. 

Couteau  de  feu eft  un  inftrument  de  Maréchal  qui  fer  t  à  mettre  le  feu  au  ChevaL 

C  nj 


xxij  CO  CR. 

Couvert ,  AJanége  couvert.  Voyez.  Manège. 

Couverture ,  eft  un  morceau  de  coutis  bordé  qu’on  met  fur  le  corps  du  Cheval 

'  dans  l’écurie  ;  on  dit  donner  me  couverture  d’un  étalon  quand  on  lui  fait  cou¬ 
vrir  une  Jument. 

Couvrir  une  Jument ,  aéfion  de  l’Etalon  :  faire  couvrir  en  main  fignifie  que  des 
hommes  tiennent  l’étalon.  Couvrir  en  liberté ,  veut  dire  qu’on  le  lâche  dans 
les  pâturages  avec  les  Jumens.  Couvrir  un  Cheval  dans  l'écurie  ,  c’eft  lui  mettre 
fa  couverture. 

Crampe  ,  Mal  qui  rend  pour  un  moment  la  jambe  douloureufe  &  immobile. 

Crampon ,  efpece  de  talon  de  fer  qu’on  fait  quelquefois  au  bout  des  éponges-du 
fer,  il  y  en  a  de  quarrés ,  5c  d’autres  en  oreilles  de  Lièvre. 

Crans  du  Palais ,  c’eft  la  même  chofe  que  Sillons.  Voyez.  Sillons. 

Crapaud ,  c’eft  une  grofteur  molle  qui  vient  fous  les  talons  du  Cheval ,  on  l’ap¬ 
pelle  auffi  un  fie. 

Crapaudine ,  crevaflequi  vient  au-deftùs  du  fabot  du  Cheval  vers  la  Couronne. 

Créât  eft  un  homme  payé  par  un  Maître  d’Académie,  pour  lui  aider  à  apprendre 
à  monter  à  Cheval  à  les  Ecoliers. 

Crèche  ,  c’eft  la  même  chofe  que  mangeoire.  Voyez,  mangeoire. 

Crevaffes ,  font  des  fentes  qui  viennent  derrière  les  pâturons  &  les  boulets. 

Crever  un  Cheval ,  c’eft  lui  caufer  des  fatigues  aufquelles  il  ne  peut  réfifter. 

Crin  ,  les  crins  du  Cheval  font  ces  grands  poils  qui  font  attachés  tout  le  long  du 
col ,  5c  ceux  qui  forment  la  queue  :  on  dit  qu’un  Cheval  a  tous  fes  crins  ,  lorf- 
qu’on  ne  lui  a  coupé  ni  la  queue  ni  les  crins  du  col  :  on  noue,  on  trelfe  ÔC 
on  natte  les  crins ,  ou  pour  i’embelliftement  du  Cheval,  ou  pour  les  accou¬ 
tumer  à  refter  du  côté  que  l’on  veut  j  on  coupe  les  crins  depuis  la  tête  jufqu  a  la 
moitié  du  col  pour  que  le  col  paroifte  moins  gros  &  plus  dégagé.  Faire  le 
crin  ,  c’eft  recouper  au  bout  de  quelques  tems  le  crin  de  l’encolure  qui  a  été 
coupé,  lorfqu’il  devient  trop  long.  Faire  les  oreilles  ou  faite  le  crin  des  oreilles , 
eft  couper  le  poil  tout  autour  du  bord  des  oreilles.  Se  tenir  aux  crins ,  fe  dit 
lorfque  le  Cavalier  peu  ferme,  prend  les  crins  du  col  avec  la  main,  lorfqu’un 
Cheval  faute ,  de  peur  qu’il  ne  le  jette  à  terre  :  on  dit  vendre  un  Cheval  crins 
&  queue ,  ce  qui  veut  dire  le  vendre  très-cher. 

Crinière.  La  Crinière  font  les  crins  du  col  du  Cheval  ;  on  appelle  aulfi  crinière 
ou  fauffe  crinière ,  ou  faux  crins ,  ou  col lier e ,  des  crins  poftiches ,  qu’on  atta¬ 
che  à  un  Cheval ,  à  qui  on  a  coupé  les  crins ,  quand  on  veut  qu’il  paroifte 
avoir  tous  fes  crins  •,  Crinière  ,  fe  dit  auflï  d’une  couverture  de  toile  qu’on 
met  autour  du  col  d’un  Cheval  à  l’écurie,  afin  que  la  pouftiere  ne  lui  tom¬ 
be  pas  fur  le  col. 

Criquet ,  eft  un  petit  Bidet  maigre  &  miferable. 

Crochets  ,  Crocs ,  ce  font  des  efpeces  de  dents  rondes  5c  pointues ,  qui  croiftent 
entre  les  dents  de  devant  5c  les  dents  machelieres  plus  près  des  dents  de 
devant  ;  prefque  tous  les  Chevaux  ont  des  crochets  ,  ôc  il  eft  allez  rare  que 
les  Juments  en  ayent.  Pouffer  les  crochets ,  fe  dit  d’un  Cheval  à  qui  les  cro¬ 
chets  commencent  à  paroître. 

Crochu ,  fe  dit  d’un  Cheval ,  dont  les  pointes  des  jarrets  fe  touchent  ;  on  dit 
aufti  qu’il  eft  fur  fes  jarrets  ,  ou  qu’il  eft  jarreté. 

Croifer  la  gaule  par  derrière.  Voyez.  Gaule. 
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Croiffant ,  faite  de  laFourbure.  Voyez.  Fonrbure. 

Croix  ,  faire  la  Croix ,  Terme  de  manège  ,  c’eft  mener  un  Cheval  en  avançant 
ôc  en  reculant ,  de  façon  qu’il  falTe  la  figure  d’une  croix  fur  le  terrein. 

Crotin  ,  fiante  fraîche  du  Cheval. 

Croupade  ou  groapade  ,  c’eft  un  faut,  les  quatre  jambes  en  l’air  &  des  jarrets 
plus  fous  le  ventre. 

Croupe  ,  partie  du  train  de  derrière  du  Cheval  i  c’eft  cette  partie  ronde  qui  ré¬ 
pond  au  haut  des  feftes  de  l’homme  :  les  bonnes  qualités  de  la  croupe  ,  font 
d’être  large  &  ronde.  La  croupe  de  Mulet ,  qui  fait  voir  une  élévation  ou 
arête  fur  toute  la  partie  fupérieure  ,  depuis  les  reins  jufqu’à  la  queue  ,  eft  une 
marque  de  force  >  les  mauvaifes  qualités  de  la  croupe  font  la  croupe  avalée , 
c’eft-à-dire  ,  qu’elle  defcend  trop  tôt  Ôc  la  racine  de  la  queue ,  eft  par  confé- 
quent  trop  baffe.  La  croupe  trop  étroite  ,  defigne  peu  de  force  5  ôc  la  croupe 
coupée  ,  eft  creufe  dans  le  milieu.  Tortiller  la  croupe ,  fe  dit  d’un  Cheval  fans 
force  ,  qui  en  marchant ,  fait  aller  fa  croupe  de  côté  ôc  d’autre. 

A  Cru  ,  monter  à  cru.  Voyez.  Monter. 

Cuijfes  ,  partie  du  train  de  derrière.  Les  cuiffes  d’un  Cheval ,  font  les  parties 
qui  vont  depuis  les  fefTes  ôc  le  ventre  jufqu’aux  jarrets.  Renfermer  un  Cheval 
dans  les  cuiffes.  Voyez  Renfermer.  .  ,  < 

Cul  de  verre ,  c’eft  un  efpece  de  brouillard  verdâtre ,  qui  paroît  au  fond  de 
l’œil  de  quelques  Chevaux  ,  ôc  qui  dénote  que  la  vue  eft  mauvaife.  Farcin, 
cul  de  poule  ,  efpece  de  farcin-,  voyez  farcin.  Avoir  le  cul  dans  la [elle ,  fe 
dit  du  Cavalier ,  quand  il  eft  bien  aflîs  dans  la  felle  ,  de  façon  que  fon  der¬ 
rière  ne  leve  pas,  6c  ne  fe  voye  pas  hors  de  la  felle. 
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DAda  ,  Mot  que  les  enfans  difent,  pour  lignifier  Cheval  :  Aller  à  dada  : 

c’eft  aller  à  Cheval  félon  les  enfans. 

Dandiner.  Voyez  Balancer. 

Débiller ,  Terme  de  riviere;  c’eft  détacher  du  harnois  des  Chevaux  ,  qui  ti¬ 
rent  un  bateau,  les  cordes  aufquelles  ils  font  harnachés  pour  aider  le  bateau 
à  remonter  une  riviere.  1 

Débourrer  un  Cheval  -,  c’eft  rendre  les  mouvemens  d’un  jeune  Cheval  fouples 
ôc  liants  ,  par  l’exercice  du  trot.  Débourrer  les  épaules  d’un  Cheval  ;  c’eft 
pour  ainfi  dire  les  dégeler ,  quand  il  n’y  a  pas  affez  de  mouvement. 
Découvert  y  Manège  découvert.  Voyez.  Manège. 

Dedans  ,  Terme  de  Manège  :  le  dedans  fe  forme  fur  le  champ,  fuivant  le 
côté  fur  lequel  le  Cheval  tourne  en  maniant  au  manège  ;  s’il  doit  tourner 
à  droite  la  main  ,  le  talon  ôc  la  jambe  droite  du  Cavalier  ,  font  la  main ,  le 
talon  &  la  jambe  de  dedans  ;  il  en  eft  de  même  de  la  tête  ,  de  l’épaule ,  de  la 
jambe  ôc  hanche  du  Cheval  ;  fi  c’eft  à  gauche,  toutes  ces  parties  gauches 
deviennent  celles  de  dedans  •>  ainfi  ,  mettre  la  tête  ,  V épaule  ou  la  hanche 
d’un  Cheval  dedans  ;  c’eft  obliger  le  Cheval  à  pouffer  ces  parties  du  coté 
qu’il  doit  tourner ,  foit  à  droite  ou  â  gauche.  Avoir  deux  dedans  ,  quand  on 
.  courre  la  bague  ;  c’eft  avoir  enlevé  la  bague  deux  fois.  Le  quartier  de  dedans 
du  pied.  V'  Quartier. 
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Défauts  héréditaires  ,  font  ceux  que  I  étalon  communique  aux  Poulains  9 
qui  naiffent  de  Ton  accouplement  ;  fçavoir ,  tous  les  maux  de  jarret  8c 
la  lune. 

Se  défendre ,  fe  dit  d’un  Cheval ,  qui  réfifte  ,  en  fautant  ou  en  reculant ,  à  ce 
qu’on  veut  qu’il  faffe  *,  c’eft  fouvent  ligne  qu’il  n’a  pas  la  force  de  l’execu- 
ter.  Se  défendre  des  levres  -,  c’eft  la  même  chofe  que  s’armer  de  la  lèvre. 

-  Voyez.  Armer. 

Défenfe  ,  la  defenfe  d’un  Cheval ,  eft  la  maniéré  dont  il  refifte  à  ce  qu’on  de¬ 
mande  de  lui. 

Se  déferrer ,  fe  dit  d’un  Cheval ,  dont  le  fer  quitte  le  pied  ,  fans  que  perfonne 
y  touche.  Les  Chevaux  qui  ont  mauvais  pied ,  ou  qui  forgent ,  fe  défer¬ 
rent  fouvent. 

Dehors  ,  Terme  de  manège  ;  c’eft  le  côté  oppofé  à  celui  fur  lequel  le  Cheval 
tourne  ;  li  le  Cheval  tourne  à  droite  ,  toutes  les  parties  gauches  du  Cheval 
8c  du  Cavalier ,  comme  les  hanches  ,  la  main  ,  l’épaule  8cc.  font  les  parties 
de  dehors  *,  enfin  c’eft  l’oppofé  de  dedans.  Voyez  Dedans.  Voyez,  aufti  Mu¬ 
raille.  Le  quartier  de  dehors  du  pied.  Voyez.  Quartier. 

Délibérer  un  Cheval  ;  c’eft  le  déterminer  aux  allures  >-  qu’il  a  de  la  peine  à 
prendre. 

Se  déltcoter ,  fe  dit  d’un  Cheval  ,  qui  étant  attaché  avec  fon  licol ,  trouve 
moyen  de  l’ôter  de  fa  tête. 

Dé  livreur  ,  Domeftique  d’écurie ,  dont  la  fonction  eft  d’avoir  la  clef  du  cof¬ 
fre  à  Avoine  ,  8c  de  la  diftribuer  aux  heures  marquées. 

Demander  ,  ne  fe  dit  guéres  qu’avec  une  négation  ,  lorfque  le  Maître  d’Aca- 
démie  voit  que  l’écolier  veut  exiger  quelque  chofe  de  fon  Cheval  *,  fi  ce 
n’eft  pas  fon  avis  ,  il  dit  nt  demandez.  rien  à  votre  Cheval ,  lailfez-le  aller 
comme  il  voudra. 

Démêler  un  Cheval  de  voiture  *,  c’eft  lui  remettre  les  jambes  où  elles  doivent 
être,  quand  il  les  a  paftées  par-deftus  fes  traits. 

Demeurer  fe  dit  du  Cheval  lorfque  l’Ecolier  ne  le  détermine  pas  affez  à  aller  en 
avant ,  alors  le  Maître  dit ,  votre  Cheval  demeure . 

Demi-volte ,  demi-courbette  ,  demi-hanche ,  demi-terre-à-terre ,  demi-air.  V.  volte  , 
repolon  8c  paffade  ,  courbette ,  hanche ,  terre-à-terre  &  mes- air.  Demi-arrêt. 
V.  Arrêt.  Serrer  la  demi-volte.  V.  lèrrer. 

Dents .  Les  Chevaux  en  ont  de  deux  fortes  ;  fçavoir,  i°.  Les  dents  mâche  lier  es  au 
nombre  de  vingt  quatre,  dont  douze  font  à  la  mâchoire  inférieure  ,  fix  de 
chaque  côté  8c  douze  à  la  mâchoire  fupérieure ,  fix  de  chaque  côté  ;  ces  dents 
fervent  à  mâcher  les  alimens.  i°.  Les  dents  de  devant  ou  incifives  au  nombre  de 
douze  ;  fçavoir,  fix  en  Jiaut  8c  fix  en  bas  j  celles  qui  font  tout-à-fait  au-de¬ 
vant  de  la  bouche  s’appellent  les  pinces  ;  celles  qui  les  cotoyent ,  les  mitoyen¬ 
nes  8c  celles  d’après,  les  coins  *,  les  crocs  viennent  entre  les  dents  mâchelieres 
8c  les  dents  de  devant.  V.  crocs.  Ces  dents  de  devant  fervent,  à  couper  l’her¬ 
be  ,  le  foin ,  8cc.  elles  font  éloignées  des  mâchelieres  de  quatre  ou  cinq  pou¬ 
ces  :  cet  intervalle  s’appelle  la  barre  ;  les  dents  de  devant  fervent  aufîi  à  faire 
connoître  l’âge  du  Cheval  jufquafept  ans.  Les  dents  de  lait  font  les  dents  de 
devant  qui  pouffent  au  Cheval  auflî-tôt  qu’il  eft  né ,  8c  qui  tombent  au  bour 
d’un  certain  tems,  pour  faire  place  à  d’autres  que  le  Cheval  garde  toute  fa 
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vie.  Avoir  la  dent  mauvaife ,  fe  dit  d’un  Cheval  ejai  mord  ceux  qui  l’appro¬ 
chent.  Mettre  ,  pet/Ser ,  prendre ,  jet  ter  ,  percer ,  oter  Tes  dents.  V.  ces  mots  à 
leurs  lettres. 

D'epetrer  un  Cheval,  c’eft  la  même  chofe  que  démêler.  V.  démêler. 

Dérobé ,  pied  dérobé.  K  Pied. 

Se  Dérober  fous  ï homme  ,  fe  dit  lorfqu’un  Cheval  en  galopant  fait  tout-à-coup 
8c  de  lui- même  quelques  tems  de  galop  plus  vifs  8c  précipités  pour  defarcon- 
ner  le  Cavalier,  8c  s’en  défaire  s’il  peut. 

Derrière ,  train  de  derrière  ouvert ,  ferré  du  derrière.  V.  Train  ouvert,  ferré*, 
haut  du  derrière. 

Defarçonnerfe  dit  du  Cheval  qui  fait  fortir  le  Cavalier  de  la  Selle  en  fautant  ou 
en  faifantquelque  mouvement  violent. 

Defarçonné ,  être  defarçonné ,  fe  dit  du  Cavalier  quand  il  fort  de  la  feile,  lorf- 
que  le  Cheval  faute  ou  fait  quelques  mouvemens  violens. 

Defarmer  un  Cheval ,  c’eft  l’empêcher  de  s’armer.  Voyez.  Armer. 

Déchargé  de  tête  ,  d épaule  ,  d'encolure.  Voyez,  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Defergoter ,  opération  de  Chirurgie ,  c’eft  fendre  jufqu’au  vif  l’ergot  du  boulet 
du  Cheval  pour  de  certains  maux. 

Dejfoler  un  Cheval,  opération  de  Chirurgie ,  c’eft  lui  arracher  la  foie  pour  de 
certains  maux. 

Deffoudé ,  le  fabot  deftoudé.  Voyez.  Sabot. 

Dejlrier ,  (  vieux  mot  )  un  Deftrier  fignifioit  un  Cheval  du  main  ou  de  bataille. 

Defuni :  un  Cheval  &  defuni,  lorfqu’ayant  commencé  à  galoper  en  avançant 
la  jambe  droite  la  première  il  change  de  jambe  ,  8c  avance  la  jambe  gauche 
la  première  :  il  eft  defuni  du  derrière  quand  ii  avance  la  jambe  droite  de  der¬ 
rière  au  galop  en  même  -tems  que  la  jambe  droite  de  devant ,  car  à  toutes  les 
allures ,  excepté  à  l’amble ,  la  jambe  gauche  de  derrière  doit  marcher  avec  la 
jambe  droite  de  devant,  8c  ainfi  des  deux  autres. 

Se  Defunir  eft  la  même  chofe  qu’être  defuni.  Voyez.  Delùni. 

Détaché ,  le  nerf  bien  détaché ,  V.  nerf. 

Détacher  la  ruade  ,  c’eft  ruer  vigoureufement.  V.  Ruer. 

Dételer  un  Cheval ,  c’eft  défaire  ou  détacher  de  la  voiture  les  traits ,  au  moyen 
defquels  le  Cheval  y  étoit  attaché. 

Déterminer  un  Cheval ,  c’eft  le  faire  aller  en  avant  lorfqu’il  héftte  ou  qu’il  fe 
retient. 

Détraqué ,  un  Cheval  eft  détraqué  lorfque  le  Cavalier  par  mal-adreftè  ou  par 
négligence  a  gâté  8c  corrompu  fes  allures. 

Devant.  Voyez.  Train  ,  ouvert,  haut ,  ferré  ,  léger.  Lever. 

Devanture  de  mangeoire.  V.  Mangeoire. 

Dévider ,  on  dit  qu’un  Cheval  dévide  lorfqu’en  faifant  des  voltes  les  épaules 
vont  trop  vite  ,  8c  que  la  croupe  ne  fuit  pas. 

Deux ,  Cheval  à  deux  mains.  V.  Cheval.  Donner,  appuyer,  pincer  des  deux. 
Voyez,  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Dia,  terme  de  Charretier ,  par  ce  terme  les  Charretiers  font  entendre  à  leurs 
Chevaux  qu’il  faut  tourner  à  gauche. 

Dompter  un  Cheval.  Voyez.  Réduire. 

Donner  haleine.  V.  Haleine. 
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Donner  des  deux  à  un  Cheval ,  c’eft  le  fraper  avec  les  deux  éperons.  Donner  le 
ply ,  c’eft  la  même  chofe  que  plier.  Donner  leçon  à  un  Cheval ,  c’eft  lui  ap¬ 
prendre  fes  airs  de  Manège.  Donner  dans  les  tardes ,  Te  dit  du  Cheval  qu’on 
a  attaché  avec  le  Cavefton  entre  les  deux  piliers.  Il  donne  dans  les  cordes  lorf- 
qu’en  avançant  entre  les  deux  piliers ,  il  tend  également  les  deux  cordes  qui 
tiennent  par  un  bout  à  Ton  Cavefton ,  ôc  par  l’autre  à  chaque  pilier.  Donner 
un  coup  de  colier  fe  dit  d’un  Cheval  de  Voiture  lorfqu’il  tire  vigoureufement, 
fur  tout  quand  il  faut  faire  for  tir  la  Voiture  de  quelque  mauvais  pas.  Don- 
.ner  quatre  doigts  de  bride  eft  une  expreflion  qui  ftgnifie  qu’il  faut  lâcher  un  peu 
les  rênes  au  Cheval.  Donner  l’herbe  ou  le  vert  à  un  Cheval ,  c’eft  le  nourrir 
dans  l’écurie  avec  de  l’herbe  verte  fraîche  coupée  au  lieu  de  foin  ôc  d’avoine, 
ce  qu’on  fait  pour  le  rafraîchir.  Donner  un  coup  de  corne ,  c’eft  faigner  un  Che¬ 
val  au  palais ,  au  moyen  d’un  coup  qu’on  y  donne  avec  le  petit  bout  d’une 
corne  de  Vache.  Donner  des  plumes  ol  un  Cheval,  c’eft  une  opération  à  l’épaule. 

Se  Donner  de  la  peine  fe  dit  d’un  Cheval  qui  n’ayant  point  de  vîteftè ,  galoppe 
en  fe  donnant  bien  du  mouvement-,  ôc  cependant ,  galoppe  lourdement ,  ôc 
n’avance  point. 

Dos.  Le  dos  du  Cheval  va  depuis  le  garrot  jufqu’aux  reins,  c’eft  la  partie  du 
corps  du  Cheval  fur  laquelle  on  met  la  Selle. 

Double  Bidet.  F.  Bidet.  Le  rein  double  fe  dit  des  reins  du  Cheval  quand  ils  font 
fort  larges. 

Doubler  ou  doubler  large  (  terme  de  Manège  )  c’eft  tourner  fon  Cheval  vers  la 
moitié  du  Manège  ,  ôc  le  conduire  droit  à  l’autre  muraille  fans  changer  de 
main.  Doubler  étroit ,  c’eft  tourner  fon  Cheval  en  lui  faifant  décrire  un  quarré 
à  un  coin  du  Manège  ou  aux  quatre  coins.  Doubler  les  reins ,  eft  un  faut  que  le 
Cheval  fait  en  voûtant  fon  dos. 

DreJJe  ,  un  Cheval  drefle  eft  un  Cheval  accoutumé  à  obéir  à  ce  que  le  Cavalier 
exige  de  lui. 

Drejfer un  Cheval ,  c’eftlui  apprendre  les  exercices  qu’on  exige  de  lui. 

Se  Drejfer,  un  Cheval  qui  fe  drejfe  eft  celui  qui  fe  leve  tout  droit  fur  les  pieds  de 
derrière. 

Droit  ;  on  dit  qu’un  Cheval  eft  droit ,  quand  on  veut  dire  qu’il  ne  boite  point. 
Un  Cheval  droit  fur  fes  boulets  lignifie  la  même  chofe  qu’un  Cheval  bouleté. 
U.  Bouleté ,  excepté  que  le  pied  n’eft  pas  fi  reculé  en  arriére.  Droit  fur  fes 
jambes ,  fignifie  que  les  jambes  de  devant  du  Cheval  tombent  bien  à  plomb 
quand  il  eft  arrêté  :  c’eft  la  meilleure  fituation  des  jambes  de  devant  j  il  y  a 
des  Chevaux  qui  fe  portent  de  façon  que  leurs  jambes  de  devant  vont  trop  en- 
deftbus  ;  c’eft-à-dire  ,  s’approchent  trop  des  jambes  de  derrière.  Aller  droit  a 
la  muraille ,  c’eft  changer  de  main  en  terme  de  Manège  fans  mener  fon  Che¬ 
val  de  côté.  Aller  par  le  droit ,  c’eft  mener  fon  Cheval  par  le  milieu  du  Ma¬ 
nège  fans  s’approcher  des  murailles.  Promener  un  Cheval  fur  le  droit .  F.  Pro¬ 
mener. 

Dur  au  foïiet  ou  a  l'éperon ,  fe  dit  d’un  Cheval  auquel  le  fouet  ou  ieperon  font 
peu  d’impreflion.  Mouvements  durs.  F.  Mouvemens. 
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J7  ^  TJ  blanche ,  boiffon  rafraîchiflante  pour  les  Chevaux ,  c’eft  de  l’eau  dans 

■Lu  laquelle  on  a  mis  du  fon.  Abattre  l'eau.  V.  Abattre.  Mener  a  l'eau. 
V.  Abreuvoir.  Rompre  l'eau  à  un  Cheval.  V.  Rompre. 

Eaux,  Maladie  du  Chevalj  ce  font  de  mauvaifes  eaux  qui  coulent  du  derrière  du 
paturon  des  Chevaux. 

Ebnllade  ,  c’eft  une  fecoufte  que  le  Cavalier  donne  avec  une  rêne  feule  à  un 
Cheval  defobéïffant  pour  l’obliger  à  tourner. 

S'Ebrouer ,  un  Cheval  sebro'ùe  quand  pour  fe  dégager  dece  qui  lui  chatouille  le 
dedans  des  nazeaux  ,  il  les  fait  frémir  en  faifant  du  bruit. 

Effet  de  la  Bride.  V.  Bride.  Effet  de  la  Main.  V.  Main. 

Effilée  ,  une  encolure  effilée.  V.  Encolure. 

Efflanqué ,  Cheval  efflanqué ,  eft  celui  dont  le  ventre  va  en  étreciftant  vers  les 
cuiftès. 

Effort ,  les  Chevaux  font  fujets  aux  efforts  d’épaule  ,  de  reins ,  de  hanches ,  de 
jarrets  8c  de  boulets. 

Embarré  ,  être  embarré  ,  fe  dit  d’un  Cheval  à  l’Ecurie ,  qui  ,  après  avoir  paffé 
fa  jambe  de  l’autre  côté  d’une  de  les  barres  d’écurie  ,  fait  des  efforts  pour  la 
repaftèr  ,  8c  ne  pouvant  en  venir  à  bout,  s’écorche  8c  feblefîè. 

S'Embarrer  eft  la  même  chofe  qu’être  embarré.  V.  Embarré. 

Embarrure ,  contuficm  ou  écorchure  provenant  de  s’être  embarré.  V".  Embarré. 

Emboucher  un  Cheval,  c’eft  lui  choifir  8c  lui  mettre  un  mors  dans  la  bouche  : 
ainfï,  on  peut  emboucher  un  Cheval  bien  ou  mal. 

Embouchure  lignifie  le  mors  8c  tout  le  fer  qui  l’accompagne ,  on  la  nommoit  au¬ 
trefois  le  frein.  Ordonner  l'embouchure  d’un  Cheval ,  c’eft  en  proportionner 
toutes  les  pièces  à  la  qualité  de  la  bouche  du  Cheval. 

Embraffcr  fon  Cheval  ou  le  tenir  embraffé ,  c’eft  ferrer  médiocrement  les  cuiftès  , 
8c  tenir  fes  jambes  près  du  ventre  de  fon  Cheval  quand  on  eft  deftus.  Embraf- 
fer  du  terrem  fe  dit  d’un  Cheval  qui  avance  au  galop  8c  qui  eft  vite.  Embraf- 
fer  du  terrein  au  Manège,  c’eft  la  même  chofe  qu’aller  large,  V.  Aller.  Em - 
braffer  ou  embraffer  lavolte ,  c’eft  la  même  chofe  qu’élargir.  K.  Elargir. 

Embuver.  V~.  Abreuver. 

Emmiélure ,  efpece  d’onguent  qui  fert  aux  maladies  des  pieds  8c  des  jambes  des 
Chevaux. 

Emouchoir  ou  caparaçon  ,  efpece  de  couverture  qu’on  met  fur  le  corps  des 
Chevaux  fellés  ou  harnachés ,  pour  les  garantir  de  la  piqueure  des  mou¬ 
ches. 

S'Empêtrer  ou  être  empêtré ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  eft  pris  dans  fes  traits ,  c’eft- 
à--dire,  qui  a  pafte  fes  jambes  par-deftus  les  traits  de  cuir  ou  les  cordes  qui 
l’attachent  à  la  Voiture  à  laquelle  il  eft  atrelé. 

S'Emporter  fe  dit  d’un  Cheval ,  qui  n’ayant  point  de  fenfibilité  à  la  bouche ,  8c 
ayant  de  l’ardeur,  va  toujours  (  fur  tout  au  galop)  malgré  tous  les  efforts  que 
le  Cavalier  fait  pour  l’arrêter. 

En-avant ,  mener  ou  conduire  fon  Cheval  en-avant.  V.  Mener.  De  la  main-e ri¬ 
en-avant.  V .  Avant-main.  Le  Maître  d’Académie  dit  quelquefois  à  fon  Eco¬ 
lier,  quand  le  Cheval  fe  retient  ou  ralentit  fon  alure ,  en-avant  en-avant  votre 
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Cheval  demeure  ;  votre  Cheval  rejle  :  ce  qui  veut  dire ,  déterminez-le  à  avancer, 

S’Encapuchonner ,  ou  être  encapuchonné  fe  dit  du  Cheval  qui  baifTe  la  tête ,  8c 
ç’arme.  V.  S’armer. 

Encaflelé ,  un  Cheval  encajlelé  eft  celui  qui  a  les  talons  des  pieds  de  devant  fi 
ferrés,  qu’il  en  boite  communément. 

Encajlelure  ,  c’eft  le  ferrement  des  talons  des  pieds  de  devant. 

S’Encheveflrer ,  un  Cheval  eft  enchevejlré  ,  lorfque  voulant  fe  -gratter  l’oreille 
avec  le  pied  de  derrière,  il  fe  prend  le  pied  dans  la  longe  de  fon  licol ,  ÔC 
voulant  s’en  débaraffer ,  s’écorche  très-fouvent  le  derrière  du  paturon. 

Encheveflrure ,  écorchure  ou  contufion  au  paturon  ,  provenant  de  s’être  enche- 
veftré. 

Encldûer  un  Cheval  fe  dit  du  Maréchal  ferrant ,  qui,  au  lieu  d’enfoncer  le  clou 
du  fer  feulement  dans  la  corne  ,  pique  la  chair  qui  eft  deffous  vers  l’os 
qu’on  appelle  petit-pied  ,  alors  le  Cheval  ejl  encloïïe . 

Encloueure  ,  c’eft  la  piqueure  de  quelque  clou  que  le  Maréchal  a  enfoncé  dans 
la  chair  vers  l’os  du  petit-pied  d’un  Cheval  en  le  ferrant. 

Encolure  ,  c’eft  le  col  du  Cheval  qui  va  depuis  les  oreilles  jufqu’au  garrojv 
Les  bonnes  qualités  d’une  encolure  font  d 'être  longue ,  déchargée  ou  tran¬ 
chante  ,  ce  qui  fignifie  qu’elle  foit  peu  garnie  de  chair  elle  doit  bien  fortir 
des  épaules.  V.  Sortir.  Haute  ou  relevée  \  c’eft-à-dire,  que  le  Cheval  la  fou- 
tienne  bien.  Roüce  ou  de  tigne ,  c’eft  la  beauté  (  félon  quelques-uns  )  de  l’en¬ 
colure  des  Chevaux  de  caroftè  -,  c’eft-à-dire  ,  que  le  deftus  de  l’encolure  tour¬ 
ne  en  rond  vers  la  tête.  Droite  eft  la  vraie  beauté ,  quoique  l’oppofé  de  rouée , 
car  icy  le  deffus  de  l’encolure  va  en  ligne  droite  depuis  le  garrot  jufqu’au 
derrière  delà  tête.  Les  mauvaifes  qualités  de  l’encolure  font  d’être  courte, 
effilée,  qui  veut  dire  trop  mince ,  fur  tout  vers  la  tête.  Renversée  ou panchante  s 
cela  arrive  lorfque  le  deffus  de  l’encolure  eft  fi  chargé  de  chair,  que  fa  pefan- 
teur  le  fait  pancher  de  côté.  Fauffie  ou  de  cerf ,  figmfie  que  le  deffus  de  l’en¬ 
colure  creule ,  8c  le  deftbus  qui  va  du  poitrail  augofier  avance  en  rondeur 
ou  en  boffe.  Epaijfe  ou  trop  chargée  de  chair  fignifie  quelle  eft  trop  grafîè  r. 
on  dit  qu’un  Cheval  fe  charge  d’encolure.  V.  Charger. 

Encorné  ,Javart  encorné ,  Atteinte  encornée.  V.  Javart  8c  Atteinte. 

Encraîné ,  vieux  mot,  qui  fignifioit  efgaroté.  V.  Efgaroté. 

Enerver  un  Cheval  ,  opération  de  Chirurgie  ,  c’eft  lui  couper  un  tendon  qu’il 
a  entre  les  deux  nazeaux  ;  cela  ne  fe  fait  qu’aux  Chevaux  qui  ont  le  bout 
du  nez  trop  gros  ,  pour  qu’il  paroiffe  plus  fin. 

Enfoncer  les  éperons  à  un  Cheval  -,  c’eft  les  lui  faire  fentir  avec  violence. 

Enfcnceure  de  mangeoire.  V.  Mangeoire. 

Enfourcher  un  Cheval ,  terme  bas,  qui  fignifie  monter  deftus. 

Enharnacher ,  c’eft  la  même  chofe  qu’harnacher.  V.  Harnacher. 

Enrayer  une  Voiture  ;  c’eft  empêcher  les  roues  d’une  voiture ,  de  tourner  en 
defeendant  une  montagne,  de  peur  que  la  voiture  par  fa  pefanteur  ne  fa¬ 
tigue  trop  les  Chevaux  }  on  enraye  les  charettes  ,  au  moyen  d'une  grofte 
perche  de  bois  qu’ôn  palfe  entre  deux  rayes  de  la  roue  ,  8c  les  caroffes  avec 
un  gros  crochet  de  fer  ,  attaché  à  une  corde  arrêtée  au  train  de  derrière  dü 
carofTe  -,  on  l’accroche  à  la  raye  d’une  roue. 

Enfelléy  Cheval  enfellé  \  eft  celui  dont  le  dos  va  en  creufant» 
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SsEntabler ,  un  Cheval  s'cntable  ,  lorfqu’en  faifant  des  voltes,  il  fait  avancer 
fa  croupe,  avant  fes épaules. 

Entendre  les  talons.  V.  Talon. 

Entamer  le  chemin  ,  c’eft  commencer  â  galopper. 

Entier  >  un  Cheval  entier ,  eft  un  Cheval  capable  d’çngendrer  :  entier ,  lignifie 
en  terme  de  Manège  ,  un  Cheval  roide  ,  &  qui  ne  peut  fe  plier  -,  ainfi  on  dit 
ce  Cheval  efl  entier  d  main  droite  ou  à  main  gauche  ,  quand  il  a  bien  de  la  peine 
à  tourner  à  main  droite  ou  à  main  gauche. 

Entiereté  d’un  Cheval ,  c’eft  fa  conformation  en  général. 

Entorfe.  V.  Mémarcheure. 

Entraver  un  Cheval  \  c’eft  lui  mettre  des  Entraves  aux  pâturons.  V.  Entraves. 

Entraves ,  les  Entraves  qui  fervent  à  mettre  aux  deux  pâturons  de  devant  d’un 
Cheval ,  foit  pour  l’empêcher  de  mettre  fes  pieds  dans  la  mangeoire  ,  foit 
pour  lui  ôter  la  liberté  de  courir  dans  les  pâturages  :  ces  entraves ,  dis-je , 
font  compofées  de  deux  entravons  joints  enfemble  par  des  anneaux  ou  une 
chaîne  de  fer.  Les  Entraves  dont  on  fe  fert  pour  jetter  un  Cheval  par  terre , 
quand  on  veut  lui  faire  quelques  opérations ,  font  compofées  de  quatre  en¬ 
travons  féparés  ;  ayant  chacun  un  anneau  de  fer  on  attache  une  corde  lon¬ 
gue  à  l’anneau  d’un  de  ces  entravons,  puis  après  avoir  bouclé  les  quatre, 
entravons  ,  un  à  chaque  pâturon  ;  on  pafte  la  corde  dans  chaque  anneau , 
puis  la  tirant  par  le  bout  ,  les  quatre  jambes  fe  raftèmblent  &  le  Cheval 
tombe.  Voyez.  Entravon. 

Entravon  ,  grofte  lanicre  de  cuir  fort,  rembourré  d’un  côté,  au  bout  de  laquelle 
on  attache  une  boucle  pour  boucler  cette  laniere  au  pâturon ,  la  remboureure 
dedans. 

S’ entre- couper  ,  c’eft  la  même  chofe  que  fe  couper.  V.  Se  couper. 

Entrouvert.  Cheval  entr’ouvert  ,  ou  Cheval  qui  s’eft  entr’ouvert  -,  c’eft  un 
Cheval  qui  en  gliftant  ,  s’eft  écarté  &  forcé  les  mufcles  de  l'épaule  vio¬ 
lemment. 

Entr  ouverture  ,  écart  de  l’épaule  très-violeur. 

Entreras  y  ou  Traquenard.  V.  Traquenard. 

Entrer  dans  les  coins  y  fe  dit  du  Cavalier  lorfqu’il  tourne  fon  Cheval  dans  les 
quatre  coins  du  Manège  en  fuivant  exaéfement  la  muraille. 

S'Entre-tailler  eft  la  même  chofe  que  s’entre-couper  &c  fe  couper.  V.  Se  couper. 

Entre-taillure ,  Mal  que  s’eft  fait  le  Cheval  qui  s’eft  coupé. 

Entretenir  fon  Cheval  dans  quelque  allure,  c’eft  l’empêcher  de  la  précipiter  ou 
de  la  ralentir. 

Entretenir  fon  Cheval  au  galop ,  c’eft  lui  faire  continuer  fon  galop  d’une  égale 
vî  telle. 

S'Eparer ,  vieux  mot,  qui  fignifioit  un  Cheval  qui  lâche  des  ruades,  &  noué 
l’éguillette. 

Equeftre »  Statue  équejlre  \  c’eft  la  Statue  d’un  homme  à  Cheval.  V.  Statue. 

Ergot  y  partie  de  la  jambe  du  Cheval.  L’Ergot  du  Cheval ,  c’eft  une  grolfeur  na¬ 
turelle  reftèmblant  à  de  la  corne  molle  qui  eft  au  bas  du  boulet  par  derrière , 
&c  cachée  fous  le  poil  du  fanon  aux  quatre  jambes  :  on  defergote  les  Che¬ 
vaux.  V •  Defergoter. 

Efbranler  (on  Cheval  au  galop ,  c’eft  le  faire  pafler  du  pas  du  trot  ou  de  quel- 
qu’autre  allure  au  galop.  D  iij 
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Efcaille  d'huitre  ,  Pied  en  écaille  d’huitre.  V-  Pied. 

Efcaillons ,  vieux  mot  qui  fignifioit  les  dents  du  Cheval ,  qu’on  appelle  les 
Crochets. 

Efcapade  ,  prononcez  l’S  ,  aétion  fougueufe  d'un  Cheval  qui  ne  veut  pas  obéir 
au  Cavalier. 

Efcart ,  faire  des  écarts  ou  s'écarter ,  aétion  d’un  Cheval  qui  ayant  peur  de  quel- 
qu’objet,  fe  jette  de  côté.  Efcart  lignifie  auffi  le  mal  qui  vient  à  l’épaule  d’un 
Cheval ,  qui ,  pour  avoir  glilïé  ou  avoir  eu  peur ,  s’eft  alongé  avec  douleur 
les  mufclesqui  tiennent  l’épaule  au  corps  :  alors  on  dit, prendre  ou  avoir  an 
efcart.  Un  Cheval  entr  ouvert  eft  celui  qui  a  pris  un  violent  écart.  V.  En- 
tr’ouvert  &  Entr’ouverture. 

Efcavejfade ,  vieux  mot  qui  fignifioit  une  faccade,  que  le  Palefrenier  qui  tient 
un  Cheval  par  la  corde  du  caveffon ,  lui  donne  pour  l’arrêter  ou  pour  le  châ¬ 
tier  ,  on  dit  à  prefent  coup  de  caveffon. 

Efcbapé  de  Barbe ,  eft  un  Cheval  qui  vient  de  race  de  Cheval  Barbe  avec  une 
Jument  du  Païs. 

Efcbaper ,  faire  ou  lai  fer  écbaper  ,  ou  laijfer  échaper  de  la  main  fon  Cheval ,  c’eft 
ne  le  plus  retenir,  &  lui  rendre  tout-à-coup  la  main,  afin  qu’il  prenne  le 
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S' Efcbaper  de  deffous  l'homme ,  c’eft  la  même  chofe  que  fe  dérober.  V.  Se  dérober. 

Ef clame,  vieux  mot  qui  fignifioit  un  Cheval  trop  fatigué,  &  qui  n’a  point  de 
boyau. 

Efcole  fignifie  Manège  dans  quelques  occafions.  La  baffe  Ecole,ce  font  les  Acadé- 
rniftes  qui  commencent  à  apprendre  à  monter  à  Cheval.  U«  Cheval  d'Ecole  , 
c’eft  un  Cheval  de  Manège.  TJn  Bas  d'Ecole.  V.  Pas.  Cheval  hors  d’Ecole . 
V.  Hors. 

Efcouté ,  terme  de  Manège ,  c’eft  la  même  chofe  que  foutenu.  Un  Pas  écouté ,  des 
tems écoutés.  /^.Soutenu. 

Efcouter  fon  Cheval ,  terme  de  Manège  ,  c’eft  être  attentif  à  ne  point  le  déran¬ 
ger  de  fes  airs  de  manège  quand  il  manie  bien. 

Ef coût  eux,  un  Cheval  écouteux  eft  celui  qui  héfite  à  fe  déterminer  à  quelque 
allure  que  ce  foit,  quoiqu’on  l’en  follicite. 

Efcurie  ,  Bâtiment  deftiné  pour  y  attacher  ,  y  mettre  à  couvert,  &  y  nourrir  les 
Chevaux.  L'Ecurie  fimple  n’a  qu’un  rang  de  Chevaux ,  &  un  efpace  derrière 
pour  aller  d’un  bout  à  l’autre.  L' Ecurie  double  fe  pratique  de  deux  façons , 
elle  a  deux  rangs  de  Chevaux ,  les  Croupes  vis-à-vis  l’une  de  l’autre  ,  &  un 
efpace  entre-deux ,  ou  bien  on  met  le  Râtelier  dans  le  milieu  ,  alors  les  têtes 
des  Chevaux  font  vis-à-vis  l’une  de  l’autre ,  &  il  y  a  deux  efpaces  pour  palier 
derrière  les  croupes  des  deux  rangs.  Ecurie  fignifie  aufti  non  feulement  le 
Bâtiment  fait  pour  les  Chevaux,  mais  encore  tout  ce  qui  y  a  rapport  ;  c’eft-  à- 
dire,  les  logemens  de  tous  les  Officiers,  Palefreniers  ,  &c.  Lorfque  le  tout 
ne  forme  qu’une  enceinte  de  Bâtimens  :  Ainfi  ,  les  Ecuries  du  Roy  &  des 
Princes  s’entendent  dans  ce  dernier  fens.  Les  Ecuries  du  Roy  de  France  font 
leparées  en  deux  Bâtimens  l’un  deftiné  pour  les  Chevaux  de  Manège  &  de 
Guerre ,  &  pour  les  Chevaux  de  Selle  &  de  Chaffè  ,  ce  qui  s’appelle  la  gran¬ 
de  Ecurie.  L’autre  Ecurie  appellée  la  petite  Ecurie  ,  eft  faite  pour  les  Che¬ 
vaux  de  Caroffe.  M.  Le  Grand  vend  toutes  les  Charges  de  la  grande  Ecurie 
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du  Haras  qui  en  dépend  ôc  de  la  petite  Ecurie  ;  il  ordonne  les  fonds  pour  le 
dépenfes  defdires  Ecuries,  comme  auffi  de  tQUte  la  Livrée.  Nul  Maître  d’A¬ 
cadémie  ne  peut  montrer, ni  établir  d’Académie  fans  fon  ordre  8c  permiffion 
formelle  ,  avec  des  lettres  pour  prendre  le  nom  d’Académie  Royale. 

Des  Officiers  des  Ecuries  ,  il  y  en  a  qui  font  communs  à  la  grande  &  à  la 
petite  :  Tels  (ont  :  Premièrement ,  Le  Grand  Ecuyer  nommé  M.  le  Grand , 
M.  le  Prince  Charles  de  Lorraine  l’eft  actuellement;  un  Intendant  8c  Con- 
trolleur'ancien ,  alternatif  8c  triennal ,  unTreforier,  deux  Juges  d’Armes  8c 
Génealogiftes ,  huit  Fourriers  ,  douze  Chevaucheurs ,  autrement  Couriers 
du  Cabinet ,  douze  Hérauts ,  y  compris  le  Roy  d’Armes ,  deux  Pourfuivans 
d’Armes ,  trois  Porte  Epée  de  parement ,  deux  Porte-Manteaux  ,  deux  Porte- 
Caban  (  qui  eft  un  Manteau  de  pluye  )  deux  Médecins ,  quatre  Chirurgiens , 
deux  Apoticaires.  D’autres  Officiers  néceffaires ,  comme  Garde-Malade, 
Garde-Meuble  ,  Lavandiers ,  Portier  ,  Drapier,  Paffementier ,  Merciers, 
Tailleurs  ,  Sellier,  Eperonnier,  Charon,  Bourrelier,  Brodeur  8c  Menuifier 
des  deux  Ecuries.  Trompettes ,  Joueurs  de  Violon ,  Haut-bois ,  Saquebou- 
tes,  Cornets,  Haut-bois ,  Mufettes  de  Poitou ,  Joueurs  de  Fifres  &  Tam¬ 
bours  ,  Cromornes  8c  Trompettes  Marines,  un  Ambleur  8c  un  Conducteur 
du  Chariot.  Maîtres  en  fait  d’Armes,  des  Exercices  de  Guerre,  à  danfer, 
de  Mathématiques ,  à  écrire ,  à  defiîner  8c  à  voltiger.  Les  Officiers  de  la  gran¬ 
de  Ecurie  font,  un  Argentier-Provifeur ,  un  Ecuyer-Commandant ,  quatre 
Ecuyers  pour  le  Manège,  dont  deux  ordinaires  8c  deux  Cavalcadour,  un 
Ecuyer  ordinaire  &  un  Cavalcadour.  Il  y  a  encore  quatre  ou  cinq  Charges 
d’Ecuyer  ordinaire  fans  fonétions ,  quarante  Pages  portant  la  Livrée  du  Roy, 
la  poche  en  travers,  un  Gouverneur  ,  deux  Sous-Gouverneurs  ,  un  Pré¬ 
cepteur,  un  Aumônier ,  huit  Premiers- Valets  des  Pages ,  quatorze  Palefre¬ 
niers  ,  quatre  Maréchaux ,  un  Arrofeur  de  Manège ,  un  Concierge,  quarante- 
deux  Grands- Valets  de  Pied. 

Le  Haras  du  Roy  a  pour  Officiers ,  un  Ecuyer  Capitaine  du  Haras ,  fix 
Gardes  du  Haras ,  deux  Maréchaux  ,  deux  Pages ,  Médecin  ,  Chirurgien  , 
Apoticaire  ,  Taulpier.  Les  Officiers  de  la  Petite  Ecurie  font,  un  Ecuyer  de 
main  ordinaire  ,  8c  vingt  Ecuyers  de  main  appellés  Ecuyers  de  quartier  ,  qui 
doivent  donner  la  main  au  Roy  quand  il  fort  8c  partout  où  il  va ,  un  Ecuyer 
ordinaire  Commandant  la  Petite  Ecurie ,  8c  deux  autres  Ecuyers  ordinaires , 
vingt  Pages  portant  la  Livrée  du  Roy  les  poches  en  long ,  un  Argentier- 
Provifeur  ,  un  Gouverneur ,  un  Précepteur ,  un  Aumônier. 

Tous  les  Pages  doivent  faire  leurs  preuves  anciennes  8c  Militaires  de  qua¬ 
tre  générations  paternelles. 

Tous  les  Officiers  des  Ecuries  font  Commençaux  de  la  Maifon  du  Roy. 

La  Petite  Ecurie  a  feize  Petits- Valets  de  pied  par  Commiffîon. 

Efcuyer  ,  homme  qui  a  le*  commandement  fur  une  Ecurie  ,  8c  fur  tout  ce  qui  en 
dépend.  Ecuyer  ordinaire  de  la  grande  Ecurie  ,  Grand  Ecuyer  ,  Premier 
Ecuyer  ,  Ecuyer  Cavalcadour ,  Ecuyer  de  main  &  ordinaire  de  la  Petite  Ecurie . 
V.  Efcurie. 

ECgar'ee  ,  Bouche  égarée.  V.  Bouche. 

Efgarer  la  bouche  d’un  Cheval,  c’eft  en  diminuer  la  fenfibilité  par  ignorance  ou 
par  brutalité. 
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Efgaroté  ,  Cheval  égaroté ,  eft  un  Cheval  qui  a  une  piaye  fi  confidérable  fur  le 
garoc  que  fa  forme  en  eft  changée  8c  applatie. 

Efguillette  >  nouer  l'efguillette.  V.  Nouer. 

Efti an cb é ,  Cheval  dont  la  hanche  a  fouffert  un  fi  grand  effort ,  que  l’os  qui  la 
forme  eft  defcendu  plus  bas  que  celui  de  l’autre  côté ,  on  dit  auffi  épointé. 

Efiancé ,  Cheval  long  ,  8c  qui  a  peu  de  ventre. 

EJlargir  fon  Cheval ,  c  eft  le  faire  aller  au  Manège  plus  près  du  mur,  ou  lui  faire 
çmbrafler  un  plus  grand  efpace  de  terrain. 

Efmoucboir ,  efpece  de  caparaçon  dont  on  couvre  un  CheVal  fellé  ou  harnaché 
pour  le  garantir  de  la  piqueure  des  mouches ,  on  l’appelle  auffi  émouchette  : 
on  appelle  auffi  émouchoir  une  queue  de  Cheval  attachée  au  bout  d’un  bâton  , 
avec  laquelle  on  chaffie  les  mouches  de  delfus  le  corps  du  Cheval ,  de  peur 
qu’il  ne  remue  quand  on  le  ferre ,  ou  lorfqu’on  lui  fait  quelqu’autpe  opéra¬ 
tion. 

Efpais  ,  un  Cheval  épais  eft  un  Cheval  dont  tous  les  membres  font  fort  gros. 

Efparvin  ,  grolfeur  qui  vient  par  accident  aux  jarrets  du  Cheval  au-deflous  du 
ply  8c  en-dedans,  il  y  a  de  deux  fortes  d’efparvins  -,  fçavoir  ,  efparvin  fec  ;  il 
fait  lever  le  jarret  du  Cheval  en  marchant  plus  haut  qu’à  l’ordinaire.  L' efpar¬ 
vin  de  2>a?a/eft  plus  gros,  «5c  fait  btftter  le  Cheval. 

Efpaulc  ,  partie  du  train  de  devant  du  Cheval ,  qui  va  depuis  le  garot  jufqu’au 
bras  de  la  jambe  ;  fes  bonnes  qualités  font  d’être  déchargée  de  chair  ou  déchar¬ 
née  :  on  dit  ce  Cheval  eft  déchargé  d'épaules  ;  féche  ,platte  ,  tranchante  ;  tout 
cela  fignifie  qu’on  ne  doit  fentir  quafi  que  la  peau  fur  l’os  de  l’épaule.  Libre  , 
c’eft- à-dire  ,  qu’elle  ait  du  mouvement  quand  le  Cheval  marche,  trotte  ou 
galope.  Les  mauvaifes  qualités  font ,  chargé  d' épaulés  on  épaules  rondes ,  ce  qui 
fignifie  qu’il  y  a  beaucoup  de  chair  fur  les  épaules.  Les  épaules  ferrées  ;  c’eft-à- 
dire,  que  la  poitrine  ou  le  poitrail  eft  ferré  par  les  deux  épaules  \  chevillées 
fignifie  qu’elles  font  très-ferrées  8c  fans  mouvement  j  froides ,  le  Cheval  qui 
a  les  épaules  froides  a  peu  de  mouvement  dans  les  épaules  8c  dans  les  jam¬ 
bes  ,  au  lieu  que  celui  qui  eft  entrepris  des  épaules  n’y  a  point  de  mouvement , 
mais  en  a  beaucoup  dans  les  jambes.  On  dit  gagner  les  épaules ,  afieurer  les 
épaules  d’un  Cheval ,  trotter  des  épaules.  V.  Affeurer ,  gagner ,  trotter. 

Efpaulé ,  Cheval  épaulé ,  eft  un  Cheval  qui  a  eu  un  fi  grand  mai  à  l’épaule ,  qu’on 
ne  peut  plus  s’en  fervir.  Bête  épaulée ,  fignifie  un  Cheval  quin’eft  bon  à  rien. 

Efpée.  La  main  de  l 'épée,  de  la  lance,  de  la  gaule ,  c’eft  la  main  droite.  V.  Main. 
U  épée  Romaine ,  c’eft  un  long  épi  de  poil  qu’on  trouve  fur  quelques  Chevaux  > 
cet  épi  coule  tout  le  long  du  col  fous  la  crinière ,  on  fait  paffier  cet  épi  pour 
une  bonne  marque. 

Efperon  ,  inftrument  de  fer  dont  le  bout  eft  une  rofette  tournante  à  plufieurs; 
pointes  Le  Cavalier  attache  lés  éperons  à  fes  talons  ,  afin  d’en  piquer  le 
Cheval  au  flanc  quand  il  le  juge  à  propos,  pour  lui  mre  connoître  fa  volonté, 
pu  pour  le  châtier.  Ainfi ,  l’éperon  eft  un  aide  8c  un  châtiment.  F.  Aide  8c 
châtiment  ;  c’eft  pourquoi ,  donner  un  coup  d'éperon ,  c’eft  aider  ou  châtier  un 
Cheval  fuivant  l’occafion  -,  on  fe  fert  quelquefois  du  mot  de  talons  ,  pour 
fignifier  éperons.  V.  Talons.  Senfible  a  l'éperon  ,  dur  à  l'éperon  ,  chatouilleux  i 
l'éperon.  V.  Senfible ,  dur,  chatouilleux.  Avoir  l'éperon  fin  ,  fe  dit  d’un  Che¬ 
val  auquel  la  moindre  approche  de  leperon  fait  connoître  la  volonté  du 

Cavalier  a 
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Cavalier  ,  &  qui  agit  jufte  en  conféquence.  S’attacher  à  l’éperon ,  ou  fe  jetter 
fur  l’éperon.  F.  S’attacher.  Connoître  ,  réffier ,  répondre  à  l’éperon.  V.  ces  ter¬ 
mes  à  leurs  lettres.  Pincer ,  appuyer  ,  enfoncer , faire  fentir ,  piquer  ,  picoter  des 
éperons .  F.  ces  termes.  Souffrir  l’éperon.  F.  Souffrir. 

Efperonné  ne  fe  dit  plus  qu’avec  le  mot  botté  >  on  dit  je  fuis  botté  &  éperonné ,  ce 
qui  lignifie  il  y  a  des  éperons  aux  bottes  que  je  viens  de  mettre. 

Efpic ,  endroit  marqué  fur  la  peau  du  Cheval  par  le  retour  du  poil  qui  prend  des 
.ÿ(éns  différens  ;  il  y  en  a  prefque  toujours  un  au  milieu  du  front }  les  autres 
n’ont  point  d’endroits  déterminés.  Quelques  fuperftitieux  s’imaginent  qu'il" 
y  a  des  épies  heureux  ôc  d’autres  malheureux. 

Efpointé ,  c’eft  la  même  chofe  qu’éhanché.  F.  Eshanché. 

Epouffette  ,  Infirmaient  de  Palfrenier  :  c’eft  un  morceau  de  Serge  de  deux  pieds 
en  quarré ,  dont  les  Palfreniers  fe  fervent  pour  ôter  la  poufliere  fur  le  corps 
du  Cheval  quand  ils  le  parafent. 

Efpouffeter  un  Cheval,  c’eft  fecouer  la  pouftiere  de  defliis  fon  corps  avec  l’époul- 
fette. 

Efquine  fe  difoit  autrefois  pour  lignifier  le  dos  8c  les  reins  du  Cheval. 

Effouriffer  un  Cheval ,  opération  de  Chirurgie ,  c’eft  lui  fendre  un  cartilage  qui 
eft  dans  les  nazeaux  nommé  la  fouris ,  afin  de  l’empêcher  de  s’ébrouer. 

Ejlabler  les  Chevaux,  c’eft  les  mettre  à  couvert. 

Eflalon  ou  ejlelon  ,  Cheval  entier  deftiné  à  la  génération  &  à  la  propagation  de 
i’efpece.  Le  faut  d'un  étalon.  F.  Saut.  Souffrir  l’étalon.  F.  Souffrir. 

Etalonner  une  Jument ,  c’eft  la  même  chofe  que  la  couvrir.  F.  Couvrir. 

EJlampe ,  Infiniment  de  Maréchal  qui  fait  les  trous  pour  paffer  les  clous  d’un  fer. 

EJlamper  un  fer ,  c’eft  fe  fervir  de  l’eftampe ,  pour  percer  au  travers  du  fer  les 
trous  par  lefquels  les  clous  pafferont  pour  attacher  le  fer  à  la  corne.  EJlamper 
gras ,  c’eft  percer  ces  trous  près  du  bord  du  dedans  du  fer.  EJlamper  maigre  * 
c’eft  les  percer  près  du  bord  extérieur  ou  de  dehors  du  fer. 

Eflampure  du  fer  ,  c’eft  la  façon  dont  il  eft  eftampé.  F.  Eftamper. 

Ejloile ,  c’eft  un  efpace  rond  de  poil  blanc  que  plufieurs  Chevaux  noirs  ou  de 
quelques  autres  couleurs  ont  au  milieu  du  front.  Faufîe  étoile ,  c’eft  une  étoile 
artificielle  qu’on  fait  à  ceux  qui  n’en  ont  pas  de  véritable ,  foit  en  appareillant 
des  Chevaux  de  caroffe ,  afin  qu’ils  foient  marqués  de  même ,  foit  pour  fatis- 
faire  l’opinion  de  ceux  qui  croyent  qu’un  Cheval  qui  n’a  aucune  marque 
blanche  fur  le  corps  eft  vicieux  ou  malheureux. 

Ejlourneau  ou  gris  eflourneau ,  variété  du  poil  gris.  F.  Gris. 

Eflrac ,  prononcez  l’fj  un  Cheval  ejlrac  eft  celui  qui  eft  mince  ,  8c  a  peu  de  corps. 

Eftrapade ,  faut  de  Mouton  très-vif  que  fait  le  Cheval. 

EJlrapaffer ,  c’eft  en  terme  de  Manège  la  même  chofe  qu’outrer  un  Cheval  j  c’eft- 
a-dire  ,  le  faire  travailler  au-delà  de  fes  forces. 

EJlraint ,  vieux  mot  qui  fignifioit  la  paille  deftinée  à  faire  la  Litiere  des  Che¬ 
vaux. 

EJlrecir  fon  Cheval ,  terme  de  Manège ,  qui  fignifie  qu’on  n’embrafïe  pas  allez 
de  terrain  en  faifànt  des  .voltesou  en  travaillant  fon  Cheval  en  rond  à  quel¬ 
que  air  que  ce  foit. 

S’étrécir  fignifie  que  le  Cheval  n’entourre  pas  affez  de  terrein  en  travaillant  en 
rond  :  on  dit ,  votre  Cheval  s'étrécit . 

E 
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Eftriers ,  machine  compofée  de  plufieurs  petites  barres  de  fer  jointes  enfemble 
par  les  bouts ,  Sc  qui  laiiïënt  un  vuide  dans  lequel  entre  le  bout  du  pied ,  ou 
même  le  pied  tout  entier s  cette  machine  tient  à  une  courroye  attachée  à  la 
Selle.  V Etrier  fert  à  monter  à  Cheval  &  à  appuyer  fes  pieds  quand  on  eft 
afiïs  dans  la  Selle.  Mettre  le pied  à  l'étrier ,  c’eft  fe  fervir  de  l’étrier  pour  mon¬ 
ter  à  Cheval.  Eftre  ferme  fur  fes  étriers  ,c'e(k  fe  bien  tenir  à  Cheval ,  de  façon 
que  quelques  mouvemens  violens  que  falfe  le  Cheval ,  les  pieds  ne  fortent 
point  des  étriers,  Abandonner  >  alonger ,  acourcir>  chauffer ,  quitter  les  étrier  s\ 
pefer  fur  fes  étriers.  V.  Tous  ces  termes  à  leurs  lettres. 

Eflriviere  *  courroye  de  cuir  qui  tient  l’étrier  à  la  Selle.  L’Etriviere  eft  garnie 
d’une  boucle ,  au  moyen  de  laquelle  on  fait  defeendre  ou  monter  l’étrier ,  ce 
qui  s’appelle  l’alonger  ou  le  racourcir. 

Eflrille ,  Inftrument  de  Palefrenier  pour  panfer  les  Chevaux. 

j Eflriller,  c’eft  panfer  un  Cheval  avec  l’Etrille. 

À  Eflripe  Cheval ,  aller  a  étripe  Cheval.  F.  Aller. 

Eflroit  de  boyau ,  les  jarrets  étroits ,  la  croupe  trop  étroite.  V.  Boyau  ,  Jarrets ,  crou¬ 
pe.  Conduire  fon  Cheval  étroit ,  ou  aller  étroit.  V.  Aller. 

Extrémités ,  par  extrémités  on  entend  les  quatre  jambes  &  le  bout  du  nez  d’un 
Cheval.  Les  extrémités  lavées  ,  lignifie  que  le  poil  du  Cheval  eft  plus  pâle  aux 
jambes  &  au  bout  du  nez  que  par  tout  le  corps.  Les  extrémités  de  feu  ou  du  feu 
aux  extrémités  ne  fe  trouve  guéres  qu’aux  Chevaux  Bays  bruns*,  c’eft-à-dire, 
que  le  poil  eft  d’un  rouge  plus  vif  au  bout  du  nez ,  aux  jambes  &c  au  flanc  que 
par  tout  le  corps. 

F 

F  Ace ,  la  Face  d’un  Cheval,  c’eft  la  même  chofe  que  chanfrain.  Ainfi,  U 
face  blanche  ou  belle  face ,  fignifie  chanfrain  blanc.  K  Chanfrain. 

Facile  au  montoir.  V.  Montoir. 

Façonner  un  Cheval ,  c’eft  lui  donner  de  la  grâce  fous  l’homme  dans  fes  exer¬ 
cices. 

Faim-Vale ,  Maladie  du  Cheval  qui  a  rapport  à  la  faim  canine  de  l’homme. 
Faire  net  *,  on  dit  aux  Palefreniers  défaire  net  *,  c’eft-à-dire ,  de  bien  nettoyer  la 
mangeoire  un  moment  avant  de  donner  l’avoine  aux  Chevaux.  Faire  la  révé¬ 
rence  ,  expreflion  qui  fignifie  un  Cheval  qui  fait  un  faux  pas.  Faire  trouver  des 
jambes  à  fon  Cheval.  V.  Jambes.  Faire  des  contre- tems  ,  faire  la  corde ,  faire  la 
croix ,  faire  fentir  les  éperons  &  les  gras  de  jambes ,  faire  échaper  fon  Cheval , 
faire  falquer  fon  Cheval  ^  faire  les  crins  &  les  oreilles ,  faire  une  levée  delà 
lance  ,  faire  couvrir  en  main  ,  faire  pied  neuf ,  quartier  neuf ,  faire  manier  fon 
Cheval ,  faire  la  pointe ,  faire  les  quatre  coins ,  faire  fuir  les  talons  ,  faire  des 
volt  es ,  demi-voltes ,  &c.  faire  volte-face ,  faire  les  forces ,  faire  la  tortue  ,  faire 
fiffer  la  gaule  ,  faire  litiere.  V.  Tous  ces  rermes  à  leurs  lettres. 

Fait ,  un  Cheval  fait ,  eft  un  Cheval  qui  n’eft  plus  jeune ,  &  qui  eft  drefle. 

F  alcade  i  mouvement  vif  &  réitéré  des  hanches  &  des  jambes  de  derrière  qui 
plient  fort  bas  lorfqu’on  arrête  fon  Cheval  à  la  fin  de  fa  reprife  au  Manège  \ 
c’eft  proprement  trois  ou  quatre  petites  courbettes  preflees  avant  l’arrêt. 
Falquer ,  faire  falquer  fon  Cheval ,  c’eft  le  mener  à  falcades.  F.  Falcade. 
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■Fanon ,  c’eft  le  poil  long  qui  fe  trouve  au  bas  des  boulets  du  Cheval,  8c  qui  cou¬ 
vre  l’erçot. 

O  t 

Fantaifies  ,  un  Cheval  qui  a  des  fantaifies  eft  celui  à  qui  il  prend  de  tems  en 
rems  envie  de  tourner ,  de  fauter  ou  de  reculer  contre  la  volonté  de  l’homme. 

Faquin.  F.  Quain raine. 

Far cin  ,  Maladie  du  Cheval ,  qui  fe  dénote  par  de  gros  boutons  fur  diverfes 
parties  du  corps ,  lefquels  forment  autant  d’ulceres.  On  donne  des  noms  au 
farcin  fuivant  le  iieu&  la  figure  de  fes  boutons ,  comme  farcin  volant ,  cordé, 
cul  de  poule  ,  tefticule  de  coq  ,  moucher  eux ,  bifurque >  taupin  }  mais  tous  ces 
noms  ne  font  rien  à  la  cure  qui  eft  toujours  la  même. 

Farcineux  ,  Cheval  qui  a  le  Farcin.  F.  Farcin. 

Farouche  ,  un  Cheval  eft  farouche  quand  il  craint  l’approche  de  l’homme.  Les 
Poulains  qu’on  abandonne  dans  les  herbages  fans  les  approcher ,  devien¬ 
nent  farouches. 

Faucher ,  un  Cheval  fauche  ,  lorfqu’ayant  eu  un  écart  il  ne  porte  pas  fa  jambe 
malade  droit  en  avant  lorfqu’il  marche ,  mais  la  jette  en  dehors  en  lui*fai- 
fant  décrire  un  demi-cercle. 

Fauffe gourme ,  Maladie  du  Cheval ,  c’eft  la  même  chofe  que  la  gourme ,  mais 
elle  s’appelle  faujfe  gourme  ,  lorfque  le  Cheval  la  jette  quand  il  n’eft  plus 
poulain  -,  c’eft-à-dire ,  quand  il  a  paffé  cinq  ans.  La  bouche  faufe.  F.  Bouche. 
Faufe  queue.  F.  Queue. 

Faux ,  être  faux  ou  galoper  faux  fe  dit  du  Cheval  lorfqu’en  galopant  il  leve  la 
jambe  gauche  de  devant  la  première  ,  car  il  doit  lever  la  droite  la  première. 

Feindre ,  un  Cheval  feint  lorfqu’ayant  le  pied  douloureux  par  quelque  acci¬ 
dent  ,  il  boite  un  peu ,  8c  prefqu’imperceptiblement. 

Fer ,  le  Fer  d’un  Cheval  eft  fine  bande  de  fer  tournée  en  arcade,  &:  percée  de 
trous ,  on  attache  avec  des  clous  ce  fer  fous  le  pied  du  Cheval ,  c’eft  propre¬ 
ment  le  foulieu  des  Chevaux  qui  fert  à  les  empêcher  d’ufer  la  corne  de  leurs 
pieds,  principalement  quand  ils  marchent  fur  des  terrains  durs.  Les  diffé¬ 
rentes  façons  de  fers ,  comme  fers  a  pantoufle  ,  demi-pantoute  ,  a  lunette  , 
à  demi-lunette  ,  a  patin  ,  voûtés ,  à  la  Turque ,  à  bec  de  corbin  ,  fe  voyent  dans 
le  Traité  de  la  Ferrure.  On  dit  d’un  Cheval  qui  tombe  fur  le  dos ,  il  a  les 
quatre  fers  en  l'air ,  qui  veut  dire  qu’alors  on  voit  les  fers  de  fes  quatre  pieds  ; 
on  dit  de  l’homme  qu’il  a  des  jarrets  de  fer.  F.  Jarrets.  Faire  porter  ,  ajfeoir 
le  Fer.  F  Porter  &  Affeoir. 

De  Ferme  a  ferme.  Sauter  ou  manier  de  ferme  à  ferme.  V.  Manier  8c  Sauter. 

Fermer  la  volte ,  la  paffade ,  &c.  ou  autres  airs  en  rond  ;  c’eft  les  terminer.  Ainfi , 
on  peut  fermer  bien  ou  mal  avec  juftefie  ou  fans  grâce  ,  on  ferme  ordinaire¬ 
ment  ces  airs  par  des  courbettes. 

Ferrer  un  Cheval ,  c’eft  attacher  le  Fer  d’un  Cheval  deftous  fon  pied ,  au  moyen 
de  clous  qu’on  fait  pafter  par  les  trous  du  fer  qui  percent  la  corne ,  8c  qu’on 
rive  enfuite. 

Ferrure ,  c’eft  la  fcience  de  ferrer  les  Chevaux. 

Feu ,  opération  de  Chirurgie  ,  on  donne  ou  on  met  le  feu  à  quelques  parties  du 
corps  en  différens  cas;  on  le  met  par  exemple  aux  jambes,  à  l’épaule  ,  à  la 
hanche  pour  des  maux  qui  arrivent  à  ces  parties ,  on  brûle  pour  cet  effet  la 
peau  avec  des  Inftrumens  de  fer  qu’on  fait  rougir  qu’on  appelle  couteaux  de 
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feu  8c  boutons  ou  pointes  de  feu.  F .  Couteau  8c  Bouton.  Les  rayes  qu’on  trace 
avec  le  couteau  de  feu  fur  la  partie ,  forment  différentes  figures  fuivant  l’in¬ 
tention  qu’on  a ,  on  appelle  ces  figures  pâte  d’Oye ,  fougere  ,  plume  ,  palme  , 
8cc.  Les  trous  qu’on  fait  avec  le  bouton  de  feu  s’appellent  pointes  de  feu  , 
8c  forment  fi  on  vent  la  figure  d’une  roue ,  ou  relie  autre  qu’on  veut.  Met - 
ire  des  pointes  de  feu  à  quelque  partie ,  c’eft  y  faire  des  trous  à  la  peau  avec  le 
bouton  de  feu.  Cheval  de  feu  ,  c’eft  la  même  chofe  que  Cheval  d’ardeur. 
F.  Ardeur. 

Fév*,  incommodité  qui  vient  au  Cheval,  on  l’appelle  aufli  Lampas.  F.  Lampas. 
Le  germe  de  fève  ,  c’eft  le  creux  noir  qui  eft  au  milieu  des  dents  de  devant ,  8c 
qui  fait  une  marque  certaine  que  le  Cheval  n’a  pas  encore  fept  ans. 

Feutre  de  gourmette  eft  un  morceau  de  vieux  chapeau  qu’on  attache  fous  la  gour¬ 
mette  quand  elle  a  écorché  la  barbe  du  Cheval ,  ou  pour  prévenir  cet  acci¬ 
dent. 

Fie ,  excroiflance  de  chair  fpongieufe  qui  vient  fur  plufieurs  endroits  du  corps 
du  Cheval  indifféremment  :  on  appelle  aufli  Fie  un  mal  qui  vient  fous  les 
talons  du  Cheval.  F.  Crapaud. 

Fiente.  F.  Crotin. 

Filet ,  efpece  de  mors  qu’on  met  au  Cheval  pour  le  panfer ,  pour  le  faire  fortir 
fans  monter  deflus,  8c  pour  le  mener  à  l’abreuvoir.  Mettre  un  Cheval  au 
Filet.  F-  Mettre. 

Fin  ,  un  Cheval  fin  eft  un  Cheval  qui  a  la  tète  feche  ,  la  taille  dégagée  ,  8c  peu 
de  poil  au  fanon.  Un  Cheval  fin  eft  bon  pour  le  Manege,  la  Chafle  3&c  pour 
monter  un  Maître ,  aufli  l’appelle-t-on  un  Cheval  de  Maître.  Avoir /éperon 
fin.  F  Efperon. 

Flanc ,  partie  du  Cheval ,  e’eft  l’efpace  qui  fe  trouve  au  deffaut  des  côtes  entre 
l’os  de  la  hanche  8c  les  côtes  fur  le  côté  du  corps  du  Cheval.  Battre  du  fiant. 
F.  Battre.  Un  Cheval  a  1  z  flanc  altérée  lorfqu’on  voit  qu’il  commence  à  battre 
en  deux  tems ,  c’eft  l’avant-coureur  de  la  pouffe.  Le  flanc  coufu.  F.  Coufu. 
Les  bonnes  qualités  du  flanc  font  d’être  retroujfe  &  plein  ;  c’eft-à-dire ,  qu’il 
ne  paroiflè  point  de  crenx  à  l’endroit  du  flanc }  fes  mauvaifes  qualités  lont 
d’être  creux  ou  coufu. 

Flandrin  ,  eft  un  Cheval  de  Flandre. 

Fléché  de  la  lance,  c’en  eft  le  bâton  depuis  les  aîles  jufqu’au bout. 

Foin,  nourriture  des  Chevaux ,  c’eft  de  l’herbe  qu’on  coupe,  &  que  les  Che¬ 
vaux  ne  mangent  que  quand  elle  eft  feche.  Cheval  de  Foin.  F.  Cheval. 

Fond  ,un  Cheval  qui  a  du  fondett.  un  Cheval  qui  travaille  long-tems  fans  fe 
fatiguer. 

Forcer  un  Cheval ,  c’eft  lui  faire  faire  un  travail  exceftîf  8c  au-delà  de  fa  force. 
Forcer  la  main  ,  c’eft  la  même  chofe  que  s’emporter.  F.  S’emporter. 

Forces  *  faire  les  forces  \  un  Cheval  qui  ouvre  beaucoup  la  bouche ,  au  lieu  de  fe 
ramener  quand  on  lui  tire  la  bride  ,  fait  les  forces1,  cette  exprefïîon  veut  dire 
qu’il  imite ,  en  ouvrant  la  bouche  ,  la  figure  d’une  efpece  de  tenaille  de  fer 
qu’on  nomme  des  forces. 

Forge c’eft  la  Boutique  du  Maréchal-Ferrant  en  général ,  8c  en  particulier  c’eft 
l’endroit  de  la  Boutique  où  on  allume  le  charbon  pour  faite  rougir  le  fer, 
8c  pour  lui  donner  la.  forme  qu’il  doit  avoir  pour  être  attaché  au  pied  du* 
Cheval- 
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Forger  un  fer ,  c’eft  former  un  fer  à  Cheval  au  feu  de  la  Forge.  Vn  Cheval  qui 
forge  eft  celui  qui ,  en  marchant ,  attrape  le  fer  de  la  jambe  de  devant  avec 
celui  de  la  jambe  de  derrière  du  même  côté  j  ces  Chevaux  font  fujets  à  fe 
déferrer. 

Forme ,  groflèur  qui  vient  fur  le  devant  du  paturon  immédiatement  au-deflus 
de  la  Couronne. 

Former  un  arrêt  ou  un  demi-arrêt.  F.  Arrêt. 

Fort  Cheval  eft  un  Cheval  étoffé  8c  de  grande  taille.  Fort  en  louche.  F*.  Bouche, 

portrait  lignifie  un  Cheval  extenué  à  force  de  fatigue. 

Fougueux ,  Cheval  colere  8c  fantafque. 

Fourbu,  Cheval  qui  a  la  Maladie  appellée  Fourburè.  F.  Fourbure. 

Fourbure,  Maladie  qui  arrive  au  Cheval  8c  dont  le  fimptôme  le  plus  dangereux 
eft  de  lui  rendre  les  jambes  roides  8c  douloureufes  ,  &  enfin  de  lui  relâcher 
l’os  du  petit-pied  ,  de  façon  qu’il  pouflè  la  folle  du  côté  de  la  pince  du  pied , 

8c  forme  ce  que  l’on  appelle  un  croiflànt  ,  qui  donne  fa  figure  à  la  folle 
qu’il  a  pouflee ,  alors  la  fourbure  a  tombé  dans  les  pieds. 

Fourchette ,  partie  du  pied  du  Cheval  ;  c’eft  pour  ainfi  dire  un  allongement  8c 
un  repliment  des  deux  talons  du  pied ,  qui  s’unit  &  fe  termine  en  pointe  vers 
le  milieu  de  la  folle  ;  fes  bonnes  qualités  font  d’être  bien  nourrie  ;  c’eft- à-dire, 
d’une  groflèur  proportionnée  au  refte  du  pied  ;  fes  mauvaifes  qualités  font 
d ’êtr egrajfe  ;  c’eft-à-dire  ,  d’être  trop  épaiffe  8c  trop  groffe , petite  8c  dejjcchée, 
c’eft  un  indice  que  le  pied  eft  trop  fec  8c  échauffé. 

Fournir  fa  carrière  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  va  d’une  égale  vîcefTe  jufqu’au  bout 
d’une  carrière  ou  d’un  terrain  limité. 

Fourreau  ,  c’eft  l’envelope  du  membre  du  Cheval. 

Frais ,  un  Cheval  frais  }  c’eft  la  même  chofe  qu’un  relais.  F.  Relais. 

Fraîche ,  la  bouche  fraîche.  V '.  Bouche. 

Franc  d'amble.  F.  Amble.  Franc  du  colier  ,  lignifie  un  Cheval  qui  tire  bien  8c 
également  à  une  Voiture  ,  on  dit  qu’il  eft  franc  du  coller. 

A  la  Françoife ,  Paffades  à  la  Françoife.  V .  Paffades. 

Frein,  vieux  mot ,  qui  fignifioit  un  mors,  une  embouchure, 

Fretillarde.  V.  Langue. 

Froides.  F.  Alleures  8c  Epaules. 

'  Front ,  partie  de  la  tête  du  Cheval ,  Cçft  l’efpace^iû  va  depuis  les  deuxyeux  c~*) 
jufqu’entre  les  deux  oreilles. 

Fuir  les  talons  fe  dit  au  Manège  d’un  Cheval  qui  va  de  côte ,  évitant  le  talon 
qu’on  approche  de  fon  flanc  :  ainfi/'fi  on  approche  le  talon  droit,  il  le  fuit 
en  marchant  de  côté  à  gauche  ,  8c  il  marche  de  même  d  droit  fi  on  approche 
le  talon  gauche  i  c’eft  ainfi  que  le  Cavalier  lui  fait  fuir  les  talons. 

Fumier  de  Cheval ,  c’eft  fa  litière  mêlée  avec  fa  fiente. 

Furicufes.  F.  Paffades. 

Fufte ,  c’eft  deux  furos  l’un  fur  l’autre.  F.  Suros- 

;  c, '  -  G  ’  ' 

GAgnêe  :  l'êpaule  ,  la  hanche  eft  gagnée  ;  lorfque  le  Cavalier  eft  parvenu  a 
empêcher  que  le  Cheval  ne  pouffe  fon  épaule  ou  fa  hanche  du  côté1 
qu’il  ne  veut  pas  en  faifant  fon  exercice.  La  volonté  gagnée  lignifie  que  le' 
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Cheval  eft  devenu  obéïflant  à  ce  que  le  Cavalier  exige  de  lui.  La  liberté  ga¬ 
gnée  fe  die  du  mors  lorfqu’il  eft  fait  de  façon  qu’il  y  a  une  efpace  ménagée 
pour  que  la  langue  puifte  fe  remuer  à  fon  aife. 

Gagner  l'épaule ,  les  hanches ,  fe  dit  du  Cavalier  lorfqu’il  dirige  ces  parties  fui- 
vantfa  volonté.  Gagner  la  volonté  du  Cheval ,  c’eft  le  rendre  obéïflant. 

Galop ,  c’eft  l’allure  la  plus  vire  du  Cheval.  Le  galop  a  plufieursdegrés  de  vîteftè. 
Le  petit-galop  eft  le  moins  vite.  Le  grand  trot  l’égale  en  vîtefle.  Le  galop  rond 
ou  galop  de  Chajfe  eft  plus  vite*,  8c  enfin,  le  grand galop  eft  le  plus  vite.  Le  galop 
gaillard  eft  un  air  de  Manège ,  c’eft  la  même  chofe  qu’un  pas  8c  un  fault. 
V.  Pas.  Esbranler  (on  Cheval  au  galop.  V.  Esbranler.  Faire  faire  un  tems , 
deuxtems  de  galop  >  c’eft  faire  galoper  fon  Cheval  pendant  un  petit  efpace  j 
c’eft-à-dire  ,  le  faire  cefter  de  galoper  prefqu’aufli-tôt  qu’il  a  commencé. 
Prendre  le  galop.  V.  Prendre.  Mettre  fon  Cheval  au  galop.  V.  Mettre. 
Galopade,  c’eft  le  tems  qu’un  Cheval  de  Manege  employé  à  galoper  dans  un 
Manège ,  c’eft  aufli  en  général  une  courfe  courte  qu’on  fait  faire  à  un  Che¬ 
val  pour  l’exercer  ou  pour  l’eflayer. 

Galoper ,  c’eft  aller  au  galop.  V.  Galop.  Galoper  fur  le  bon  pied  fe  dit  du  Cheval 
lorfqu’il  leve  en  galopant  la  jambe  droite  de  devant  la  première.  Galoper  fur 
le  mauvais  pied ,  c’eft  lever  le  pied  gauche  le  premier.  Galoper  prés  du  tapis  fe 
dit  du  Cheval  qui  leve  peu  les  jambes  de  devant  au  galop. 

Ganache  ou  Ganafe ,  partie  de  la  tête  du  Cheval  ;  c’eft  pour  ainfi  dire  le  bas  des 
joues  du  Cheval  du  côté  du  col ,  elle  eft  terminée  par  deux  os ,  un  de  chaque 
côté  qu’on  appelle  les  os  de  la  ganache.  Les  bonnes  qualités  de  la  ganache  font 
d’être  ouverte  *,  c’eft  à-dire ,  que  les  deux  os  foient  fuffifamment  éloignés  l’un 
de  l’autre.  Les  os  de  la  ganache  tranchants  ou  déchargé  de  ganache ,  c’eft-à-dire  , 
iqu’il  y  ait  peu  de  chair  fur  les  os  de  la  ganache.  Les  mauvaifes  qualités  font 
d’être  ferrée,  c’eft  quand  les  deux  os  font  trop  proches  l’un  de  l’autre  vers  le 
col ,  ce  qui  empêche  le  Cheval  de  fe  ramener.  D’être  quart ée  j  c’eft-à-dire  , 
que  les  deux  os  font  trop  gros  8c  trop  chargés  de  chair.  On  dit  d’un  Cheval 
qu’il  fe  charge  de  ganache  quand  elle  devient  trop  charnue. 

Garantie  des  Marchands ,  eft  un  Réglement  qui  les  oblige  à  reprendre  un  Che¬ 
val  qu’ils  ont  vendu ,  au  bout  de  neuf  jours. 

Garantir  un  Cheval ,  c’eft  afleuter  qu’il  n’a  pas  les  défauts  qui  obligenr  de  le 
reprendre. 

Garde- Efialori ,  hgmme  de  la  Campagne,  à  qui  on  donne  un  Eftalon  pour  lui 
faire  couvrir  les  Juments  de  fon  canton. 

Garde-Meuble ,  endroit  où  on  enfermé  tous  les  Utenciles  qui  fervent  à  une 
Ecurie  ;  on  appelle  aufli  Garde-Meuble  l’Officier  de  la  Grande  8c  de  la  Petite 
Ecurie  du  Roy  de  France  ,  qui  a  foin  defdits  Utenciles. 

Garder  fon  terrain.  K  Terrain. 

Garot ,  partie  du  train  de  devantdu  Cheval  \  c’eft  l’endroit  qui  eft  entre  le  col 
8c  le  dos  au-deflus  des  deux  pointes  des  épaules  -,  fes  bonnes  qualités  font 
d’être  élevé  &  tranchant  j  fes  mauvaifes  qualités  font  d’être  rond  &  bas. 

Gaule  eft  une  baguette  de  bouleau  effeuillée  ,  longue  de  quatre  ou  cinq  pieds 
8c  pliante,  dont  on  fe  fert  particulièrement  aux  Manèges  pour  fraper  le 
Cheval  fuivant  l’occafion,  c’eft  une  des  Aydes.  F.  Ayde.  Remuer  ou  fiffler  la 
gaule ,  c’eft  faire  faire  du  bruit  de  la  gaule  pour  avertir  le  Cheval  quand  il  fe 
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■  ralentit.  Croifer  la  gaule  en  arriéré  ne  fe  pratique  que  fur  les  fauteurs  au  Ma¬ 
nège  j  le  Cavalier  met  le  petit  bout  de  la  gaule  au-delfus  de  la  croupe ,  &  en 
agitant  la  gaule  avec  fa  main  ,  elle  plie  &  frape  le  Cheval  fur  la  croupe  à 
petits  coups  réitérés ,  ce  qui  l’excite  à  fauter  plus  vivement  8c  plus  haut.  Tou¬ 
cher  de  la  gaule  ne  fe  pratique  qu’au  manège ,  où  un  homme  à  pied  donne  de 
petits  coups  de  gaule  fur  le  poitrail  ou  fur  les  jambes  de  devant  du  Cheval , 
pour  lui  faire  lever  le  devant  entre  les  pilliers  ou  aux  courbettes.  Prefenter 
la  gaule ,  c eft  une  honnêteté  que  le  Maître  d’une  Ecurie  fait  ordinairement 
aux  perfonnes  aufquelles  il  veut  faire  honneur ,  lorfqu’il  entre  dans  fon  Ecu¬ 
rie:  Un  Palefrenier  ou  lui-même  leur  prefente  une  gaule  pour  en  toucher 
les  Chevaux  s’il  veut.  La  main  de  la  gaule.  T.  Main. 

Cenejl  d’Efpagne  ou  de  Portugal ,  c’eft  un  petit  Cheval  entier  bien  fait  8c  beau  ; 
ce  mot  fignifioit  autrefois  Cavalier  EJpagnol ,  mais  depuis  on  l’a  tranfporté 
de  l’homme  au  Cheval. 

Genette ,  monter  a  lagenette.  T.  Monter. 

Genouil ,  partie  des  jambes  de  devant,  c’eft  une  grolfe  jointure  limée  entre  le 
bras  de  la  jambe  8c  le  canon  de  la  jambe  j  il  faut  qu’il  foit  plat ,  large  &  dé¬ 
charné  ,  il  eft  mal  fait  quand  il  eft  trop  gros  &  rond.  Le  genouil  eft  quelque¬ 
fois  couroné.  V.  Couroné. 

Gentileffe ,  un  Cheval  qui  a  de  la  gentilleffe  eft  celui  qui  fait  fon  exercice  avec 
grâce  &  legereté. 

Germe  de  fève.  T.  Fève. 

Gigoté  >  un  Cheval  bien  gigoté  eft  celui  qui  eft  bien  fourni  de  cuiflès  8c  de  jarrets. 

Gigots ,  un  Cheval  qui  a  de  bons  gigots ,  c’eft  la  même  chofe  que  bien  gigoté. 
T.  Gigoté. 

Glandé  ,  un  Cheval  glandé  eft  celui  dont  les  glandes  de  delfous  la  gapache  font 
enflées. 

Glandes ,  parties  ou  morceaux  fpongieux  qu’on  trouve  fous  la  peau  ,  qui  s’en¬ 
flent  dans  de  certaines  Maladies  du  Cheval  )  les  plus  connues  font  les  avi¬ 
ves.  V.  Avives ,  8c  les  glandes  qui  font  dans  la  braye  près  du  gofier,  qu’on 
appelle  glandes  de  la  ganache. 

Gode ,  une  gode ,  expreflion  de  mépris  qui  lignifie  un  mauvais  Cheval  fans  force. 

Gorgé  lignifie  enflé  j  ainfi ,  le  boulet  gorgé ,  la  jambe  gorgée  veut  dire  le  boulet  ou 
la  jambe  enflée. 

Gofier ,  partie  du  col  du  Cheval  qui  tient  à  la  ganache  -,  quand  on  ferre  le  gofier 
du  Cheval  un  moment  avec  la  main  ,  cela  le  fait  toufler  j  8c  on  fait  cela 
pour  juger  par  la  qualité  de  fa  toux  ,  8c  par  ce  qu’il  jette  en  touflant  par  les 
nazeaux  s’il  a  la  gourme  ou  la  morve  ou  la  poitrine  affeétée.  Le  gofier  eft  le 
commencement  du  conduit  delà  refpiration  qu’on  nomme  la  trachée-artere. 

Gourmander  un  Cheval ,  c’eft  le  tourmenter  trop  en  le  menant.  Gourmander  la 
bouche  d’un  Cheval ,  c’eft  lui  donner  des  faccades  avec  la  bride. 

Gourme ,  Maladie  des  Poulins ,  c’eft  un  écoulement  de  matière  blanche  par  les 
nazeaux  j  on  dit  d’un  Poulin  qui  a  cette  maladie  ,  qu’il  jette  fa  gourme. 

Gourmer  un  Cheval ,  c’eft  attacher  fa  gourmette. 

Gourmette ,  efpece  de  chaîne  de  fer  à  gros  chaînons ,  attachée  à  un  des  yeux  du 
mors-, on  la  fait  paflèr  au-defliis  du  menton  du  Cheval,  puis  on  l’arrête  à 
l’autre  oeil  du  mors  j  cette  chaîne  ferre  la  mâchoire  au-deflùs  du  menton  3 
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quand  le  Cavalier  rire  la  bride,  6c  par  ce  moyen ,  elle  empêche  le  Cheval 
d’avancer  ,  on  ferre  ou  on  lâche  la  gommette  quand  on  la  met  au  fécond  ou  au 
premier  chaînon  qu’on  appelle  maillons*,  on  met  quelquefois  un  feutre  fous 
la  gourmette  quand  elle  bielle  le  Cheval.  K  Feutre.  Mettre  la  gourmette  à  fon 
epointt.  f^.  Poinét. 

Confiant ,  Cheval  de  petite  taille  court  6c  épais. 

Goûter  la  bride  ,  on  dit  d’un  Cheval  qui  commence  à  s’accoutumer  aux  effets  du 
mors,  qu’il  commence  à  goûter  la  bride. 

Gouverner  (on  Cheval ,  c’eft  le  conduire  foi-même ,  &  ne  le  pas  lailfer  aller  à  fa 
fantailîe. 

Grand  galop  ,  grands  jarrets ,  gran  ds  pieds ,  grande  taille ,  grand  pas ,  grand  trot , 
grand  rang ,  grand  mangeur ,  grand  coffre.  V.  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Grappes ,  c’eft  la  même  chofe  qu’arêtes.  V.  Arêtes. 

Gras  de  jambes ,  c’eft  une  des  aides.  V.  Aide.  On  approche ,  on  fait  fentir  les  gras 
des  jambes.  Les  jarrets  gras,  les  pieds  gras.  K  Jarrets  6c  Pieds.  Eftamper 
gras.  V".  Eftamper. 

Gras-fondure ,  Maladie  du  Cheval  qui  fe  dénote  quand  fa  fiente  eft  enveloppée 
d’humeur. 

Gras-fondu  ,  un  Cheval  gras-fondu  eft  celui  qui  eft  attaqué  de  la  Maladie  ap- 
pellée  gras-fondure. 

Gratter  le  pavé  fe  dit  des  Chevaux  deCarolfe  lorsqu’ils  ont  des  mouvemens  vifs, 
6c  qu’ils  fe  tiennent  fermes  fur  le  pavé  en  tirant  le  Caroffe  au  trot. 

Gris ,  poil  de  Cheval  mêlé  de  blanc  6c  de  noir*,  ce  poil  a  plufieurs  variétés  ;  fça- 
voir,  gris  pommelé  i  quand  le  poil  noir  forme  des  ronds  gros  comme  une 
pomme  ,gris  argenté ,  quand  il  y  a  peu  de  noir  ,  6c  que  le  poil  eft  d’un  beau 
blanc ,  gris  brun  ou  gris  fale  >  quand  il  y  a  beaucoup  de  noir  mêlé  également 
avec  le  blanc  ,gris  tourdille  ,  tifuné  ou  charboné  ,  eft  celui  fur  lequel  il  y  a  des 
poils  bays  ou  alezans.  V.  le  Chap.  II.  du  Traité  de  la  connoiftance  du  Che¬ 
val.  Le  poil  tigre  a  auffi  le  fond  blanc ,  mais  on  ne  le  met  pas  au  nombre  des 
gris  non  plus  que  le  porcelaine.  V.  Tigre  6c  Porcelaine. 

Gros  jarrets ,  pieds ,  neifs ,  gros  d'haleine.  V .  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Groupade  ou  croupade.  V '.  Croupade. 

Guéer  un  Cheval, c’eft  le  promener  dans  l’eau  pour  lui  laver  feulement  les 
jambes. 

Guerre ,  un  Cheval  de  guerre  eft  un  Cheval  de  taille,  affez  étoffé  &  vigoureux. 
Manège  de  guerre.  V.  Manège. 

Se  Gueftrer  ,  c’eft  mettre  des  Gueftres. 

Gueflre ,  chauffure  de  coutil ,  de  toile  ou  de  cuir  mol  qu’on  met  pour  monter  à 
Cheval.  Les  gueftres  n’ont  point  de  foulier  qui  y  tienne,  elles  finiftent  furie 
cou  de  pied  ,  6c  s’attachent  defftis  la  jambe  comme  les  bottines.  V.  Bottines. 
On  met  der  jarretières  par-deffus  afin  de  les  tenir  tendues  fur  la  jambe. 

Gueulart ,  le  Cheval  eft  gueulart  quand  il  a  la  bouche  forte ,  6c  qu’il  l’ouvre 
quand  on  lui  tire  la  bride. 

Gueule ,  un  Cheval  qui  a  de  la  gueule  eft  celui  qui  a  la  bouche  forte ,  6c  qui  ne 
répond  à  la  bride  qu’en  ouvrant  la  bouche. 

Guides ,  ce  font  les  courroyes  de  cuir  ou  de  foye  treftee  ,  plâtres  ou  rondes  que 
yent  le  Cocher  pour  gouverner  fes  Chevaux  quand  il  les  mene  de  deffus  fon 

Siège. 
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Siège.  Courre  la  pojle  en  guides  ,  c’eft  courre  la  pofte  à  Cheval,  le  Poftillon 
marchant  devant  fur  un  autre  Cheval. 

Guider  /es  Chevaux  fe  dit  du  Cocher  qui  les  mene  avec  les  guides. 

Guilledin ,  nom  Anglois  qui  lignifie  Cheval  hongre,  mais  on  n’appelle Guille - 
dins  que  les  Chevaux  Anglois. 

Guindé ,  être  guindé  a  Cheval ,  c’eft  s’y  tenir  droit  avec  trop  de  gêne  8c  d’affe- 
étation. 


H 

H' Ache  i  le  coup  d'hache .  V.  Coup. 

Haleine  ,  avoir  de  l' haleine .  Votez ,  Avoir.  Mettre  Ton  Cheval  en  haleine , 
tenir  en  haleine .  V.  Tenir.  Hors  d'haleine.  V.  Mettre.  Ejlre  en  haleine  ,  fe 
dit  du  Cheval  ,  qui  pour  avoir  été  exercé  modérément  ,  eft  en  état  de 
fournir  une  courle  longue  ,  ou  d’entreprendre  un  voyage  fans  être  incom¬ 
modé.  Donner  haleine  au  Cheval  -,  c’eft  l’arrêter  ,  ou  le  méner  doucement 
au  pas  ,  quand  il  a  fait  une  courfe  rapide  ,  qui  l’a  elfoufflé.  Gros  d'haleine  , 
fe  dit  de  certains  Chevaux  ,  qui  fans  être  pouffifs  ,  paroilfent  effoufflés  au. 
moindre  exercice  qu’ils  font. 

Haller  les  Chevaux  ,  qui  remontent  les  batteaux,  terme  de  riviere  ;  c’eft  faire 
des  cris ,  pour  les  exciter  à  tirer  le  batteau. 

Hanche  ,  partie  du  train  de  derrière  du  Cheval  :  la  hanche  eft  formée  par  un 
os ,  qui  fe  trouve  à  côté  du  flanc  un  peu  plus  haut  vers  la  croupe  -,  c’eft  pour 
ainft  dire  ,  le  commencement  du  train  de  derrière  :  être  fur  fes  hanches  ,  ou 
être  ajfis  fur  les  hanches ,  ou  plier  ou  baijfer  les  hanches,  fe  dit  du  Cheval ,  lors¬ 
qu'à  fes  airs  de  manège  ,  ou  au  galop  ordinaire  ,  il  baille  la  croupe  8c  re- 
leve  les  épaules ,  mettre  ou  ajfeoir  fon  Cheval  fur  les  hanches.  V.  Mettre  8c 
Affeoir.  Traîner  les  hanches  ,  fedit  du  Cheval  qui  dandine  8c  dont  le  train 
de  derrière  retarde  trop  en  marchant  :  gagner  les  hanches  ,  affermir  ,  affujet - 
tir  un  Cheval  fur  les  hanches.  V.  ces  Mots  à  leurs  lettres.  Les  défauts  des 
hanches  ,  font  d’être  trop  hautes  \  ce  qui  eft  à  peu  près  la  même  chofe  que 
cornu.  V.  Cornu.  D’être  trop  courtes  ,  c’eft-à-dire ,  qu’il  y  ait  trop  peu  de 
diftance  de  la  hanche  au  commencement  de  la  queue,  il  faut  que  la  lib¬ 
elle  foit  longue  ,  8c  qu’on  ne  voye  point  fortir  l’os  de  la  hanche ,  c’eft- à-dirê , 
qu’il  foit  bien  effacé  :  parer  fur  les  hanches ,  fe  dit  du  Cheval  qui  manie  8c 
arrête  aflîs  fur  les  hanches. 

Hannir  ou  hennir  ,  fe  dit  du  Cheval ,  lorfqu’il  fait  fon  hanniffement. 
Hanniffement  ou  hennijfement  du  Cheval  •,  c’eft  lecry  tremblottantdu  Cheval. 
Haquenée ,  on  appelle  la  haquenée ,  un  Cheval  qui  va  l’amble. 

Haquet ,  mot  peu  uftté  ,  qui  fignifie  un  Cheval  petit  8c  mince. 

Haquet ,  Voiture,  efpece de Charette  fans  ridelles. 

Haqueteur  ,  Chartier  qui  conduit  un  haquet. 

Haras ,  terrein,  enclos,  prez  ,  bois,  8c  pâturages  ,  8c  enceinte  de  bâtiment, 
deftiné  à  la  propagation  de  l’efpece  des  Chevaux  *,  il  eft  compofé  d’Etalons, 
de  Juments  poulinières  8c  de  leurs  Poulins  qu’on  nourrit  8c  éleve  jufqu’à  ce 
qu’ils  puiffènt  fervir  aux  différens  ufages  ,  aufquels  on  lés  deftine.  Le  Ha¬ 
ras  du  Roy  de  France  ,  eft  aébuellement  établi  en  Baffe-Normandie  fur  les 
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confins  fin  pais  d’Auge  ,  entre  les  villes  fie  l’Aigle  ,  fie  Sées ,  fi* Argentan 
8e  d’Hyefme  :  le  Haras  dépend  du  Grand-Ecuyer  ,  8e  eft  joint  à  la  grande 
Ecurie.  Voyez  Ecurie.  Il  eft  compofé  d’environ  300.  Chevaux,  tant  éta¬ 
lons  que  juments  8e  poulins  :  on  appelle  aufli  les  Haras  du  Royaume  fies 
Eftalons  répandus  dans  tout  le  Royaume  un  à  un  chez  des  Fermiers ,  fies 
Bourgeois ,  8ec.  Ces  Efielons  (ont  deftinés  à  couvrir  les  Juments  qu’on  leur 
amène ,  en  payant  une  petite  rétribution  au  Maître  de  l’Eftalon  :  on  dit 
qu’un  Cheval  eft  d’un  bon  eu  d'un  mauvais  haras  ,  félon  que  la  race  de  fon 
pere  8e  de  (a  mere  ,  eft  bonne  ou  méchante. 

Harafjer  un  Cheval ,  c’eft  trop  le  fatiguer  ;  on  dit  ce  Cheval  ejl  harajfé. 

Harajfier ,  Domeftique  qui  a  loin  dans  un  Haras  des  Chevaux  qui  paillent 
dans  les  pâturages. 

Haridelle ,  une  haridelle  ,  c’eft  un  Cheval  mince  8e  fort  maigre. 

Harnachement ,  ce  font  toutes  les  pièces  néceftaires  pour  harnacher  les  Chevaux. 

Harnacher  un  Cheval  ,  c’eft  lui  mettre  fon  harnois. 

Harnois ,  c’eft  ce  qu’on  met  fur  le  corps  du  Cheval  pour  l’attacher  à  la  voiture 
qu’il  doit  tirer  :  ainfi ,  il  y  a  le  harnois  pour  le  CarcJfej ,  le  harnois  de  Chaife  de 
■pojle ,  le  harnois  de  Charette,  8ec. 

Harper  ,  c’eft  la  même  chofe  que  trouftèr.  V.  Trouftèr. 

Haftez. ,  haftez. ,  expreftîon  dont  le  Maître  fe  fert  au  Manège  pour  avertir  l’Eco¬ 
lier  qui  fait  des  voltes  que  fon  Cheval  fe  ralentit. 

Hau  ,  hau ,  he  ,  efpece  de  cri  que  font  les  Portillons  des  Portes  un  peu  avant 
d’arriver,  pour  avertir  qu’ils  amènent  un  Courier, &  qu’on  fonge  à  lui  don¬ 
ner  des  Chevaux. 

Haut  y  haut  y  expreflion  dont  le  Maître  fe  fert  au  Manège  lorfque  l’Ecolier  fair 
des  courbettes,  pour  l’avertir  que  fon  Cheval  ne  leve  pas  aftèz  le  devant  :  haut 
du  derrière.  V.  Derrière. 

Haut  du  devant.  V.  Devant.  Les  talons  hauts  ,  la  main  haute.  /^.Talons  8e  Main. 
Haut  monté  fe  dit  d’un  Cheval  dont  les  jambes  font  trop  longues  à  proportion 
du  corps. 

Hauvre-fac  eft  un  fac  de  toile  dans  lequel  entre  le  nez  du  Cheval,  8e  qu’on  fait 
tenir  à  fa  tête  au  moyen  d’une  ficelle  qui  parte  par-deftiis  fes  oreilles  -,  on  met 
de  l’avoine  dans  le  tond  du  fac  :  cette  invention  iert  à  faire  manger  l’avoine 
hors  de  l’écurie  ,  ou  aux  Chevaux  attelés ,  ou  pour  guérir  un  Cheval  de 
tiquer  fur  la  mangeoire. 

Haye  ,  prononcez  l'a  8c  l’y  ,  cry  des  Charetiers  pour  faire  avancer  leurs 
Chevaux. 

Hennir.  V.  Hannir. 

Hennifiemcnt .  V.  Hannifiemenr. 

Herbe  y  un  Cheval  à  l'herbe  eft  celui  qui  paift  de  l’herbe  verte  en  liberté  dans  un 
pâturage.  Donner  l'herbe  à  un  Cheval.  V.  Donner.  Mettre  à,  l’herbe.  V.  Mettre. 
Sortir  de  l'herbe  ,  quand  on  a  retiré  depuis  peu  de  tems  un  Cheval  d’un  pâtu¬ 
rage  pour  le  mettre  à  l’écurie ,  on  dit  qu’il  fort  de  l’herbe.  On  dit  pour  defi- 
gnerlage  d’un  Cheval ,  qu’il  aura  1  ,  1 ,  3 , 4,  &c.  ans  aux  herbes  y  c’eft-à- 
dire,  au  Printems  qui  eft  ordinairement  la  faifon  pendant  laquelle  les  Ju¬ 
ments  poulinent. 

Herber  un  Cheval ,  operation  de  Chirurgie ,  c’eft  lui  mettre  au  poitrail  entre: 
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cuir  8c  chair  un  morceau  de  certaines  racines  qui  attirent  une  enflure  en  cec 
endroit  qu’on  perce  enfuite  ;  cette  operation  fe  fait  pour  plufleurs  maladies. 

Héréditaires  ^défauts  héréditaires.  V '.  Défauts. 

Herminées ,  balzanes  herminées.  V.  Balzanes. 

Hobbis,  c’eft  un  Cheval  d’Irlande. 

Hocher  avec  la  bride  fe  dit  du  Cheval  qui  haufle  8c  baille  le  bout  du  nez  pour 
faire  aller  8c  venir  le  mors  dans  la  bouche  pour  s’amufer  foit  en  marchant, 
ou  lorfqu’il  eft  arrêté.  '* 

Hola  ,  expreflîon  du  Maître  de  Manège  pour  avertir  l’Ecolier  de  finir  fa 
reprile. 

Homme  de  Cheval  fe  dit  d’un  homme  qui  fçait  monter  à  Cheval ,  6c  qui  s’adon¬ 
ne  à  cet  exercice  i  ainfi  ,  on  peut  être  bon  ou  mauvais  homme  de  Cheval. 

Hongre  ,  Cheval  hongre  eft  celui  qu’on  a  châtré. 

Hong’cr  un  Cheval ,  c’eft  la  même  chofe  que  châtrer.  V.  Châtrer. 

Hors  la  main.  V.  Main.  Le  pied  ,  la  jambe,  hors  du  montoir.  V.  Montoir.  Mettre 
un  Cheval  hors  d’haleine.  K  Mettre.  Un  Cheval  hors  d'école  ,  c’eft  un  Cheval 
de  Manège  qui  a  oublié  fon  exercice  pour  avoir  été  long-tems  fans  manier 
au  manège. 

Hou ,  expreflîon  du  Cavalier  pour  faire  arrêter  fon  Cheval  fans  lui  tirer  la  bri¬ 
de.  Les  Chevaux  qu’on  accoutume  le  plus  à  s’arrêter  tout  court  en  criant  hou 
font  les  Chevaux  d’Arquebufe  ,  parce  qu’on  a  befoin  de  les  deux  mains  pour 
tirer  un  coup  de  fufil. 

Houffine ,  c’eft  la  même  chofe  que  gaule.  V.  Gaule,  excepté  que  la  houflîne  eft 
une  gaule  d’un  arbre  appellé  houx. 

Hué  y  expreflîon  des  Ch  arêtiers  pour  faire  partir  leurs  Chevaux  attelés. 

Hurhaut ,  hulhaut  ou  huriaut ,  terme  de  Charetier  pour  faire  tourner  leurs  Che¬ 
vaux  à  droit. 

Hjppomanes  fignifie  deux  chofes  jfçavoir ,  la  liqueur  qui  fort  d’une  Jument  en 
chaleur,  &  un  morceau  de  chair  plat  reflemblant  à  une  ratte  ,  8c  long  de 
quatre  pouces  au  plus  qu’on  voit  dans  les  envelopes  du  Poulin  au  moment 
qu’il  vient  de  naître  ;  on  a  inventé  plufieurs  fables  fur  les  propriétés  de  l’un 
8c  l’autre  hyppomanes. 

I 


J'Ambe ,  partie  des  deux  trains  du  Cheval.  La  jambe  prend  au  train  de  de¬ 
vant  depuis  le  genouil  jufqu’au  fabot ,  8c  au  train  de  derrière  depuis  le 
jarret  jufqu’au  fabot.  Quand  on  veut  exprimer  fimplement  la  partie  des  jam¬ 
bes  qui  va  jufqu’aux  boulets ,  on  l’appelle  le  canon  de  la  jambe.  V.  Canon.  Les 
bonnes  qualités  des  jambes  du  Cheval  font  d’êtr  e  larges ,  plattes  &  féchesj 
c’eft-à-dire,que  quand  on  regarde  les  jambes  de  côté,  elles  montrent  une  fur- 
face  large  8c  applatie,  nerveufes  \  c’eft-à-dire,  qu’on  voye  bien  diftinéîement 
le  tendon  qui  cotoye  l’os,& qui,  du  genouil  8c  du  jarret,  va  fe  rendre  dans  le 
boulet.  Les  mauvaifes  qualités  font  d’être  fines  ÿ  c’eft-à-dire  étroites  8c  me¬ 
nues  ,  on  les  appelle  auflî  jambes  de  cerf ,  d’être  rondes  ,  qui  eft  le  contraire  de 
plattes.  Les  jambes  du  montoir  &  les  jambes  hors  du  montoir.  V .  Montoir.  Avoir 
bien  de  la  jambe  8c  avoir  peu  de  jambes  fe  dit  du  Cheval  félon  qu’il  a  les  jambes 
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larges  ou  fines.  N' avoir  point  de  jambes  fe  dit  d’un  Cheval  qui  bronche  â  tour 
moment.  Les  jambes  gorgées.  F.  Gorgé.  L es  jambes  ruinées  &  travaillées. 
V.  Ruiné  &:  Travaillé.  Les  jambes  rcides.  F.  Roide.  La  jambe  de  Feau  eft  celle 
qui  au  lieu  de  defeendre  droit  du  genouil  au  boulet  ,.plie  en  devant j  c’eft  le 
contraire  d’une  jambe  arquée.  Aller  a  trois  jambes,  exprefiionqui  fignifie  être 
boiteux  ,  chercher  la  cinquième  jambe  Te  dit  d’un  Cheval  qui  pefe  à  la  main  du 
Cavalier,  8c  qui  s’appuye  fur  le  mors  pour  fe  repofer  la  tête  en  cheminant  ou 
en  courant.  Un  Cheval  fe  foulage  fur  une  jambe  quand  il  a  mal  à  l’autre.  Raf- 
fembler  fes  quatre  jambes.  V.  Rafièmbler.  Droit  fur  fe  s  jambes.  V.  Droit.  Faire 
trouver  des  jambes  a  fort  Cheval,  c’eft  le  faire  courir  très-vite  8c  long-tems. 
Comme  les  jambes  du  Cavalier  font  une  des  aides.  F.  Aides.  On  dit  en  ter¬ 
mes  de  Cavalerie  8c  de  Manège  ,  la  jambe  de  dedans ,  c’eft  la  jambe  du  Cava¬ 
lier  du  côté  que  le  Cheval  tourne  en  maniant  au  Manège.  La  jambe  de  dehors 
eft  l’autre  jambe  ;  ainfi ,  le  Maître  dit  :  Approchez,  la  jambe  de  dedans  :  Soute¬ 
nez.  votre  Cheval  de  la  jambe  de  dehors ,  <frc.  Soutenir  un  Cheval  d’une  jambe  ou 
des  deux  jambes.  F.  Soutenir.  Lai  fer  tomber  fes  jambes.  F.  Tomber.  Approcher 
les  gras  de  jambes.  F.  Approcher.  Monter  à  Cheval ,  jambe  deçà  ,  jambe  de  la 
ne  fe  dit  que  des  femmes  lorsqu'elles  s,’alîeoyent  dans  la  Selle  comme  les 
hommes.  On  dit  du  Cheval  qui  devient  fenfible  à  l’approche  des  jambes  de 
l’homme,  qu’il  commence  à  prendre  les  aides  des  jambes.  Connoitre  ,  obéir , 
répondre  aux  jambes  fe  dit  du  Cheval.  F.  Ces  termes  à  leurs  lettres.  Courir  à 
toutes  jambes  ou  à  tombeau  ouvert.  F.  Courir. 

Jambe  ,  un  Cheval  bien  jambe  eft  un  Cheval  qui  a  bien  de  la  jambe.  F.  Jambe. 

Jardon  ou  Jardé  ,  grofteur  qui  vient  fur  l’os  du  jarret  en  dehors. 

Jarret ,  partie  du  train  de  derrière  entre  le  bas  de  la  cuifte  &c  le  haut  de  la  jambe. 
Les  bonnes  qualités  des  jarrets  font  detre  grands ,  amples ,  larges  ;  c’eft-à^ 
dire,  qu’en  les  regardant  par  le  côté,  ils  prefentent  une  furface  large.  Ner¬ 
veux  &  décharnés ,  que  le  tendon  du  jarret  parodie  gros ,  6c  qu’il  n’y  ait  que  la 
peau  fur  l’os  8c  fur  le  tendon.  Bien  vuidés ,  fignifie  qu’on  voye  un  creux  entre 
le  tendon  8c  l’os.  Quand  les  jarrets  ont  toutes  ces  qualités ,  on  les  appelle  de 
beaux  jarrets ,  des  jarrets  bienfaits.  Les  mauvaifes  qualités  des  jarrets  font 
d’être  petits  ou  étroits ,  d’être  gras  ou  charnus  &  pleins  •>  c’eft-à-dire ,  qu’ils 
foient  chargés  de  chair,  8c  qu’il  ne  parodie  point  de  creux  entre  l’os  8c  le 
tendon  ,  d’être  plians  ;  c’eft-à-dire ,  que  la  force  leur  manque.  Plier  les  jar¬ 
rets.  F.  Plier.  On  dit  d’un  Cavalier  qui  ferre  les  jarrets  avec  trop  de  force , 
8c  fans  y  avoir  de  liant,qu’il  a  des  jarrets  de  fer.  Eftre  fur  fes  jarret  s.  F.  Crochu. 

J  arreté ,  c’eft  la  même  chofe  que  crochu.  F.  Crochu. 

Javart ,  Mal  qui  vient  au  paturon.  Jaxart  encorné ,  eft  celui  qui  va  jufqu’au  fabot. 
Javart  nerveux  eft  celui  qui  attaque  le  tendon. 

Jays  ,  noir  de  jays.  F.  Noir. 

Jetter  fes  dents  fe  dit  du  Poulin  ,  lorfque  fes  dents  de  lait  tombent ,  8c  que  les 
autres  viennent  à  leur  place.  On  dit ,  par  exemple  :  ce  Cheval  jette  la  dent  de 
quatre  ,  de  cinq  ans.  Jetter  fa  gcurme.  F.  Gourme.  Se  jetter  fur  l’éperon,  fur  le 
talon  ,fur  la  jambe  droite  ou  gauche à  fe  dit  d’un  Cheval  qui  poulie  fon  corps 
du  côté  ou  le  Cavalier  approche  l’éperon  ,  le  talon  ou  la  jambe ,  au  lieu  de 
ceder  à  ces  aydès  en  jettant  fon  corps  du  côté  oppofé.  Jetter  un  Cheval  dans 
le  Pré ,  exprelîion  qui  fignifie  le  mettre  à  la  pâture ,  pour  le  repofer  quandii 
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a  trop  fatiguépu  qu’il  a  eu  de  certains  maux.  Se  jetier  fur  un  Cheval ,  c’eft  y 
monter  précipitamment ,  &  fouvent  à  poil.  Jetter  une  Selle  fur  un  Cheval , 
c’eft  le  leller  vite  pour  monter  deftiis  fur  le  champ. 

Indomptable ,  Cheval  indomptable  ,  eft  celui  qui,  quelques  moyens  qu'on  em¬ 
ployé  ,  refuie  abfolument  l’obéïftance  à  l’homme. 

Infirmerie  ,  Ecurie ,  dans  laquelle  on  ne  met  que  les  Chèvaux  malades. 

Inquiet ,  un  Cheval  inquiet ,  eft  la  même  chofe  qu’un  Cheval  qui  a  de  l’ardeur. 
V.  Ardeur. 

Jointe  ,  long  jointe ,  court  jointe.  V.  Long  &  Court. 

Jointure  fe  dit  pour  paturon  dans  les  occafions  fuivantes.  La  jointure  groffe  ; 
c’eft-à-dire  ,  le  paturon  gros  ,  ce  qui  eft  une  bonne  qualité.  La  jointure  me¬ 
nue  eft  une  mauvaife  qualité ,  lut  tout  quand  elle  eft  pliante  ;  c’eft-à-dire ,  que 
le  bas  du  paturon  eft  tort  en  devant.  La  jointure  longue  ou  courte  fait  dire 
d’un  Cheval  qu’il  eft  long  ou  court  jointé.  F.  Jointé. 

Jouer  avec  (on  mors  fe  dit  d’un  Cheval  qui  mâche  &  fecouë  fon  mors  dans  fa 
bouche  pour  s’amufer.  Jouer  de  la  queue  fe  dit  du  Cheval  qui  remue  fouvent 
la  queue  comme  un  chien  ,  principalement  quand  on  lui  approche  les  jam¬ 
bes.  Les  Chevaux  qui  aiment  à  mer  &c  à  fe  défendre  font  fujets  à  ce  mouve¬ 
ment  de  queue  qui  déligne  louvent  leur  mauvaife  volonté. 

Joufte  ,  fpeétacle  en  forme  de  combat  de  Cavaliers  armés  de  lances. 

Joufier ,  combattre  à  Cheval  avec  des  lances. 

Joufieur ,  Cavalier  armé  d’une  lance ,  qui  combat  à  une  joufte.  V.  Joufte. 

Ifabelle ,  poil  de  Cheval  tirant  furie  jaune  clair.  Les  Chevaux  ifabelles  ont 
quelquefois  les  crins  &  la  queue  ifabelle  :  mais  il  y  a  plus  d'ifabelles  à  crins 
blancs  ou  à  crins  noirs. 

Juché ,  un  Cheval  juché  eft  celui  dont  les  boulets  des  jambes  de  derrière  font  le 
même  effet  que  ceux  des  jambes  de  devant.  Lorfqu’on  dit  que  le  Cheval  eft 
bouleté.  V.  Bouleté  -,  ainli ,  juché  ne.  fe  dit  que  des  boulets  des  jambes  de  der¬ 
rière  ,  &c  bouleté  fe  dit  feulement  des  boulets  des  jambes  de  devant. 

Jumarty  Animal  monftrueux  engendré  d’un  Taureau  &  d’une  Jument  ou  d’une 
Afnelfe ,  ou  bien ,  d’untAfne  &  d’une  Vache.  Cet  Animal  n’engendre  point, 
ôc  porte  des  fardeaux  très-pefants. 

Jument  y  c’eft  la  Femelle  du  Cheval ,  c’eft  même  chofe  que  Cavalle  ;  on  fe  fert 
plus  communément  du  mot  de  Jument  dans  les  occafions  fuivantes.  Jument 
Poulinière  eft  celle  qui  eft  deftinée  à  porter  des  Poulins ,  ou  qui  en  a  déjà  eu- 
Jument  de  Haras  eft  la  même  chofe.  Jument  pleine  eft  celle  qui  a  un  Poulin 
dans  le  ventre.  Jument  vttide  y  terme  de  Haras ,  c’eft  celle  qui  n’a  pas  été  em¬ 
plie  par  l’Eftalon. 

.  .  •  ••••  -  -  "  •  •  v 

LAcsou  las  y  cordage  avec  un  nœud  coulant  deftiné  à  abattre  un  Cheval  au¬ 
quel  on  veut  faire  quelque  opération  :  on  appelle  aulfi  Las  un  cordage 
qui  entre  dans  l’aftèmblage  des  machines  qui  fervent  à  coupîei.  les  Chevaux 
qu’on  conduit  en  voyage. 

Ladre  ,  un  Cheval  qui  a  du  ladre  eft  celui  qui  a  plufieurs  petites  taches  naturel¬ 
les  dégarnies  de  poil  &  de  couleur  brune  autour  des  yeux  ou  au  bout  du  nez- 
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Laijfer  aller  fon  Cheval,  c’eft  ne  lui  rien  demander,  &  le  laifler  marcher  à  fa 
fantaifie ,  ou  bien  c’eft  ne  le  pas  retenir  de  la  bride  quand  il  marche  ou  qu’il 
galoppe  }  il  lignifie  encore  lorlqu’un  CheVal  galoppe,  lui  rendre  toute  la 
main ,8c  le  faire  aller  de  toute  fa  vîtefte.  Laijfer  échapper.  F.  Efchapper. 
Laijfer  tomber.  ^.Tomber.  Laijfer  fouffer  Ton  Cheval.  F.  Souffler. 

Lampas  oufeve ,  incommodité  du  Cheval ,  c’eft  une  grofleur  charnue  qui  vient 
au  palais ,  immédiatement  derrière  les  dents  d’enhaut. 

Lance ,  Arme  dont  on  fe  fervojt  autrefois  à  la  guerre  ,  8c  qui  ne  fert  plus  à  pre- 
fent  que  d’amufement,  c’eft  un  bâton  long  armé  de  fer  au  bout  avec  lequel 
on  courre  la  bague  dans  les  Académies}  la  poignée  de  la  lance  eft  l’endroit 
au  deftous  des  ailes  qu’on  empoigne  avec  la  main.  On  appelle  Lance  marnée 
eu  courtctfe  celle  dont  le  bout  eft  émouftè,  &  qui  n’eft  point  armée  de  fer. 
On  appelle  en  terme  de  bague  pied  de  la  Lance ,  le  pied  droit  du  Cheval ,  8c 
la  main  de  la  Lance  ,  la  main  droite  du  Cavalier.  La  Lance  en  arrêt ,  c’eft  le 
gros  bout  de  la  Lance  fur  lacuifte  droite  du  Cavalier,  8c  la  Lance  quafi  toute 
droite  en  haut.  La  levée  de  la  Lance  eft  les  mouvemens  qu’on  fait  en  courant 
la  bague  ,  pour  difpofer  le  bout  de  la  lance  à  enfiler  la  bague.  Le  coup  de 
lance.  F.  Coup.  Rompre  une  lance.  F.  Rompre. 

Lancier ,  on  appelle  ainfi  l’Ouvrier  qui  fait  des  Lances.  Le  Lancier  de  la  gran¬ 
de  Efcurie.  F.  Efcurie. 

Langue ,  partie  de  la  bouche  du  Cheval }  c’eft  un  défaut  à  un  Cheval  d’avoir  la 
langue  trop  épaijfe ,  comme  aufti,  que  le  bout  forte  de  la  bouche  ;  c’eft  auftî  un. 
défaut  au  Cheval  d’avoir  la  langue  ferpentine  ou  fretillarde\  c’eft-à-dire ,  de 
l’avoir  fi  flexible,  qu’il  la  pafle  fouvent  par  deftus  le  mors.  La  liberté  de  la 
langue  fe  dit  de  certains  mors  tournés  de  façon  que  la  langue  du  Cheval  peut 
fe  remuer  deftous  en  liberté.  Comme  le  bruit  de  la  langue  du  Cavalier  eft: 
une  des  aides.  F.  Aides,  on  fe  fert  des  expreflions  fuivantes ,  appeller  ou  aider 
ou  animer  de  la  langue.  V.  Appeller. 

Larder  un  Cheval  de  coups  d' éperons ,  c’eft  lui  donner  tant  de  coups  d’éperons  , 
que  les  playes  y  paroiftent. 

Large  fe  dit  du  icin ,  des  jarrets  ,  de  la  croupe  &  des  jambes.  V.  Ces  mots  à  leurs 
lettres,  piller  large.  V.  Aller. 

Larmiers,  les  larmiers  du  Cheval  font  cet  efpace  qui  va  depuis  le  petit  coin  de 
l’œil  jufqu’au  derrière  des  oreilles }  c’eft  pour  ainfi  dire  les  temples  du  Cheval. 

Lafchcr  la  main  a  fon  Cheval ,  c’eft  le  faire  courre  de  toute  fa  vîtefte.  Lajcher  la 
gourmette,  c’eft  l’accrocher  au  premier  maillon  ,  quand  elle  ferre  trop  le 
menton  du  Cheval  étant  au  fécond  maillon. 

Latin  ,  piquer  en  latin.  F.  Piquer. 

Lavé ,  le  poil  lavé  fe  dit  de  certains  poils  du  Cheval ,  qui  font  pâles  8c  de  cou¬ 
leur  fade.  Les  extrémités  lavées.  F.  Extrémités. 

Leçon  ,  donner  leçon  fe  dit  du  Cavalier  au  Cheval ,  8c  du  Maître  à  l’Académifte. 
Le  Cavalier  donne  leçon  au  Cheval  en  lui  apprenant  les  airs  de  Manège, 
8c  le  Maître  en  parlant  à  l’Académifte  à  Cheval,  fur  la  fituation  de  fon  corps, 
8c  fur  la  façon  de  conduire  fon  Cheval. 

Léger  a  ta  main  fe  dit  du  Cheval  qui  a  la  bouche  bonne,  8c  qui  n’appuïe  prefque 
pas  fes  barres  fur  fon  mors.  Leger  du  devant  fe  dit  d’un  Cheval  ,  qui  en  ma¬ 
niant,  maintient  fon  train  de  devanc  relevé  &  plus  haut  que  fes  hanches. 
Avoir  la  main  legere .  F •  Main.  m 
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Levée ,  faire  une  levée  ,  c’eft  fituer  fa  lance  pour  enfiler  la  bague.  F.  Lance. 

Lever  le  devant  ou  lever  a  courbettes  fignifie  faire  des  courbettes ,  il  fe  dit  du 
Cavalier  qui  les  lait  faire  au  Cheval  ,  de  du  Cheval  qui  les  fait  fous  le 
Cavalier. 

Lèvre ,  partie  qui  termine  la  bouche  extérieurement.  S'armer  des  lèvres  ou  fe 
défendre  des  lèvres.  V.  S’armer  &  Se  défendre. 

Liberté  y  la  liberté  de  la  langue.  F.  Langue.  Sauteur  en  liberté.  V.  Sauteur. 

Lice  ,  c’eft  une  barrière  de  bois  qui  borde  de  termine  la  carrière  d’un  Manège. 
Entrer  en  lice  y  c’eft  entrée  à  Cheval  en  dedans  de  la  lice,  pour  y  courir  ou 
pour  y  jouter  comme  on  faifoit  du  tems  des  joûtes  ôe  des  carouzels. 

Licol ,  harnois  de  têtedeftiné  à  attacher  un  Cheval  à  la  mangeoire  ,  au  moyen 
de  cordes  ,  de  cuirs  ou  de  chaînes  de  fer  qui  y  tiennent ,  de  qu’on  arrête  à 
des  anneaux  de  fer  qu’on  met  à  cedeflèin  aux  mangeoires.  Il  y  a  des  licols  de 
cuir  y  d’autres^  corde  qu’on  appelle  au ttigros  licols.  On  appelloit  autrefois 
ce  harnois  un  cbevejlre.  F.  Cheveftre  &  S’encheveftrer. 

Lieu  y  porter  en  beau  lieu.  F.  Porter. 

Limonier  ,  Cheval  de  Voiture  attelé  entre  deux  limons.  V.  Limons. 

Life  y  c’efl:  la  même  choie  que  le  chanfrein  blanc  :  on  dit  qu’un  Cheval  a  une 
lijfe  en  tête.  F.  Chanfrein. 

Litiere  y  paille  dénuée  de  grain  qu’on  met  fous  les  Chevaux  pour  qu’ils  fe  cou¬ 
chent  delfus  à  l’Ecurie.  Faire  la  litiere ,  c’efl:  mettre  de  la  litiere  neuve  ou  re¬ 
muer  la  vieille  avec  des  fourches,  pour  que  le  Cheval foit couché  plus  mol¬ 
lement. 

Locher  fe  dit  du  fer  qu’on  entend  faire  un  peu  de  bruit  quand  le  Cheval  mar¬ 
che  lorfqu’il  ne  tient  plus  guéres. 

Long jointé  le  dit  du  Cheval  qui  a  la  jointure,  c’eft-d-dire  le  paturon  trop  long. 
Chevaucher  long.  F.  Chevaucher. 

Louvet  y  poil  de  Cheval ,  il  eft  d’un  gris ,  couleur  de  poil  de  Loup. 

loyale  y  bouche  loyale.  F.  Bouche. 

Lunatique  ,  Cheval  attaqué  d’une  fluxion  habituelle  fur  les  yeux  ,  laquelle  on 
croyoit  autrefois  caufée  par  les  influences  de  la  Lune. 

Lunette ,  fer  a  lunette  ,  c’efl:  un  fer  dont  les  éponges  font  coupées ,  on  fe  fert  de 
ces  fers  en  certaines  occafions. 

Lunettes ,  ronds  de  cuir  qu’on  pofe  fur  les  yeux  du  Cheval  pour  les  lui  boucher,. 

M 

7\,f  Aigre,  eftamper  maigre.  F.  Eftamper. 

1  VL  Mainy terme  qui  s’employe  dans  les  expreflions  fuivantes  par  rapport  au 
Cheval.  Avant-main  ,  Arriere-main.  F.  Avant- main  de  Arriere-main  à  l’A. 
Un  Cheval  eft  beau  ou  mal  fait  de  la  main  en  avant  ou  de  la  main  en  arriéré , 
lorlqu’il  a  l’avant-main  ou  l’arriere-main  ,  beau  ou  vilain.  Cheval  de  main  eft 
un  Cheval  rie  Selle  qu’un  Palefrenier  mene  en  main  ,  c’eft-à-dire  fans  être 
monté  defliis ,  de  qui  doit  fervir  de  monture  à  fon  Maître  quand  il  le  juge 
à  propos.  Cheval  a  deux  mains  fignifie  un  Cheval  qui  peut  fervir  à  tirer  une 
Voiture,  &  à  monter  defftis.  Un  Cheval  entier  à  une  ou  aux  deux  mains. 
F.  Entier.  Le  Cheval  qui  cVtfous  lamain  a  un  carolle  eft  celui  qui  eft  attelé 
à  la  droite  du  timon  du  côté  de  la  main  droite  (  du  Cocher )  qui  tient  Le 
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fouet  *,  celui  qui  eft  hors  la  main  eft  celui  qui  eft  attelé  à  gauche  du  timon. 
Aller  aux  deux  mains  fe  dit  d  un  Cheval  de  carofte  ,  qui  n’eft  pas  plus  gêné  d 
droite  qu  a  gauche  du  timon.  Leger  d  la  main.  F.  Leger.  EJlre  bien  dans  U 
main  fe  dit  d’un  Cheval  drefté,  3c  qui  obéît  avec  grâce  à  la  main  du  Cava¬ 
lier.  Te  fer  d  la  main.  F.  Pefer.  Obéir ,  répondre  d  la  main.  Battre  ,  tirer  d  U 
main.  Forcer  la  main ,  appuy  d  pleine  main.  F.  Tous  ces  termes  à  leurs  lettres. 
Tourner  d  toutes  mains  fe  dit  d’un  Cheval  qui  tourne  auili  aifément  à  droite 
qu  a  gauche.  Le  terme  de  main  s’employe  auffi  par  rapport  au  Cavalier.  La 
main  de  dedans ,  la  main  de  dehors.  F.  Dedans ,  Dehors.  La  main  de  la  bride  eft 
la  main  gauche  du  Cavalier.  La  main  de  la  gaule ,  de  la  lance  ,  de  l'épée ,  c’eft 
la  droite.  L'effet  de  la  main ,  c’eft  la  même  chofe  que  l’effet  de  la  bride. 
F.  Bride.  La  main  haute  eft  la  main  gauche  du  Cavalier  ,  lorfque  tenant  la 
bride ,  il  tient  fa  main  fort  élevée  au-deffus  du  pomeau.  La  main  baffe  eft  la 
main  de  la  bride  fort  près  du  pomeau.  Avoir  la  main  leger e,  c’eft  conduire  la 
main  de  la  bride,  de  façon  qu’on  entretienne  la  fenfibilitéde  la  bouche  de 
fon  Cheval.  N'avoir  point  de  main ,  c’eft  ne  fçavoir  pas  conduire  fa  main  de 
la  bride,  3c  échailffer  la  bouche  de  fon  Cheval ,  oU  en  ôter  la  fenfibilité. 
Ces  deux  expreflïons  fe  difent  aulh  à  l’égard  de  la  main  des  Cochers.  Partir 
de  la  main  ,  faire  une  partie  de  main ,  faire  partir  fon  Cheval  de  la  main,  ou  laif- 
fer  échapper  de  la  main.  Tout  cela  lignifie  faire  aller  tout  à  coup  fon  Cheval 
au  galop.  On  appell eprejlejfe  de  main  l’aétion  vive  3c  prompte  de  la  main  du 
Cavalier ,  quand  il  s’agit  de  fe  fervir  de  fa  bride.  Faire  couvrir  en  main. 
F.  Couvrir.  Affermir  fon  Cheval  dans  la  main ,  foutenir  fon  Cheval  de  la  main , 
tenir  ,fehrir  fon  Cheval  dans  la  main  ,  rendre  la  main ,  changer  de  main  ,  pro¬ 
mener  ,  mener  un  Cheval  en  main ,  feparer  fes  rênes  dans  la  main ,  travailler  de 
la  main  d  la  main.  F.  Tous  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Maintenir  fon  Cheval  au  galop  ,  c’eft  la  même  chofe  qu’entretenir.  F.  Entre¬ 
tenir. 

Maître  d' Académie  eft  la  même  chofe  que  Chef  d’une  Académie.  F.  Chef.  Elire 
maître  de  fon  Cheval ,  c’eft  fçavoir  le  conduire ,  3c  le  faire  obéïr  à  fa  volonté. 

Mal  de  Cerf ,  rhumatifme  général  par  tout  le  corps  du  Cheval. 

Mal  teint ,  variété  du  poil  noir.  F.  Noir. 

Mal  an  dre  ,  mal  qui  vient  au  ply  du  genoiiil  du  Cheval. 

Mallier ,  Cheval  de  pofte  deftiné  à  porter  la  malle  des  lettres  ou  celle  de  celui 
qui  courre  la  pofte ,  c’eft  proprement  le  Cheval  que  monte  le  Portillon. 

Manège  ,  il  y  en  a  de  deux  fortes.  Le  Manège  couvert  eft  un  terrein  quarré  fer¬ 
mé  par  quatre  murailles  qui  foutiennent  un  toit  fous  lequel  les  Académiftes 
apprennent  à  monter  à  Cheval.  Le  terrein  du  Manège  couvert  eft  du  crotin 
de  Cheval.  Le  Manège  découvert  eft  un  terrein  pris  communément  auprès 
du  Manège  couvert  3c  deftiné  au  même  exercice  ;  ce  terrein  eft  fans  toit  &c 
communément  fablé.  Cheval  de  Manège  eft  un  Cheval  ordinairement  entier, 
drefte  pour  fervir  à  apprendre  aux  Académiftes  l’Art  de  monter  à  Cheval. 
Airs  de  Manège.  F.  Airs.  Manège  par  haut  fignifie  les  airs  relevés.  F.  Airs. 
Manège  de  guerre  eft  un  galop  de  Manège  ,  avec  de  fréquents  changements 
de  main. 

Mangeoire  ou  crèche  ,  canal  creux  de  bois  ou  de  pierre  appliqué  de  côté  au- 
deffous  du  râtelier  le  long  de  la  muraille  de  l’écurie  deftiné  à  attacher  les 

Chevaux 
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Chevaux  qui  font  à  l’écurie,  &  à  mettre  dedans  l’Avoine  qu’on  leur  donne 
à  manger ,  on  met  des  anneaux  de  fer  de  diftance  en  diftance  au  devant  ou  à 
la  devanture  de  la  mangeoire  en  dehors ,  dont  les  uns  fervent  à  attacher  les 
longes  du  licol  de  chaque  Cheval ,  8c  les  autres  à  arrêter  les  cordes  d’un  bout 
des  barres  qui  féparent  chaque  Cheval  l’un  de  l’autre.  Devanture  de  man¬ 
geoire  lignifie  l’élévation  ou  bord  de  la  mangeoire  du  côté  du  poitrail  des 
Chevaux.  Enfonçûre  de  mangeoire  eft  le  creux  ou  le  canal  de  la  mangeoire 
dans  lequel  on  met  l’Avoine. 

Manier  fe  dit  du  Cheval  de  Manège  :  quand  il  fait  Ion  exercice  avec  grâce  & 
legereté.  Il  manie  bien ,  linon  il  manie  mal.  Manier  de  ferme  à  ferme  fe  dit 
du  Cheval  que  le  Cavalier  fait  manier  fans  fortir  de  fa  place. 

Maquignon ,  efpece  de  Marchand  de  Chevaux ,  qui  fait  commerce  de  Chevaux 
tarés  8c  défeétueux,  dont  il  déguife  les  défauts,  pour  vivre  en  trompant  le 
Public.  Valet  de  Maquignon ,  jeune  homme  hardi  8c  vigoureux ,  qui  monte 
les  Chevaux  des  Maquignons. 

Maquignonage ,  c’eft  les  finelTes  8c  tromperies  que  les  Maquignons  employait 
pour  ajulter  leurs  Chevaux. 

Maquignoner  un  Cheval,  c’eft  fe  fervir  d’Art  pour  cacher  fes  défauts  aux  yeux 
de  l’Acheteur*,  un  Cheval  ajufté  ainli  eft  un  Cheval  maquignoné. 

Marchand  de  Chevaux ,  eft  un  Marchand  qui  fait  commerce  de  Chevaux  neufs 
qui  n’ont  point  encore  fervi. 

Marcher  en  avant ,  c’eft  à  l’égard  du  Cavalier ,  déterminer  un  Cheval  à  conti¬ 
nuer  fa  même  allure  quand  il  a  envie  de  la  ralentir.  Marcher  &  courir  près  du 
tapis,  fe  dit  du  Cheval  qui  ne  leve  guéres  les  jambes  de  devant  en  marchant 
8c  en  courant. 

Maron ,  poil  de  Cheval  ayant  la  couleur  d’un  maron  ,  c’eft  une  nuance  du 
poil  Bay. 

Marque ,  Inftrument  de  Haras.  V 1  Le  Ch.  xxvi  1 i.  duTraité  du  Chirurgien , 
8c  la  PI.  xxi  i. 

Marqué  en  tète  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a  l’eftoile  au  front.  V.  Eftoile. 

Marquer ,  fe  dit  d’un  Cheval  duquel  on  connoît  encore  l’âge  aux  dents ,  on  dit 
ce  Cheval  marque  encore.  Marquer  un  Cheval)  c’eft  lui  appliquer  la  mar¬ 
que  fur  quelque  partie  du  corps.  V.  Marque. 

Mafcher  fon  mors  fe  dit  d’un  Cheval  qui  remue  fon  mors  dans  fa  bouche  com¬ 
me  s’il  vouloit  le  mafcher  ,  c’eft  une  aétion  qu’un  Cheval  fait  quand  il  eft 
en  vivacité  ou  en  gayeté. 

Maure ,  cap  de  maure.  V.  Cap. 

Mauvaife  nature ,  un  Cheval  de  mauvaife  nature  eft  celui  qui  a  inclination 
naturelle  à  réfifter  à  la  volonté  du  Cavalier.  Un  Cheval  rétif  8c  ramingue  eft 
un  Cheval  de  mauvaife  nature. 

Manette  fignifie  un  mauvais  petit  Cheval. 

Mener ,fe  dit  du  pied  de  devant  du  Cheval  qui  part  le  premier  au  galop-,  quand 
un  Cheval  galoppe  fur  le  bon  pied ,  c’eft  le  pied  droit  de  devant  qui  mène. 
Mener  fon  Cheval  en  avant.  V.  Marcher.  Mener  un  Cheval  en  main  ,  c’eft 
conduire  un  Cheval  fans  être  monté  deftiis.  Mener  fon  Cheval  fagement. 

V.  Sagement. 

Menton ,  partie  de  la  mafchoire  inférieure  du  Cheval  -,  le  menton  eft  fous  les 
barbes.  G 
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Mes-air  efl  un  air  de  Manège  qui  tient  du  terre-à-terre  ,  &  de  la  cour¬ 
bette. 

Mejlerun  Cheval,  terme  de  Manège  *,  c’efl:  à  l’égard  du  Cavalier ,  le  mener  de 
façon ,  qu’il  ne  fçache  ce  qu’on  lui  demande.  Un  Cheval  de  tirage  efl  mêlé , 
lorfqu’il  embaraffe  fes  jambes  dans  les  traits  qui  l’attachent  à  la  Voiture. 

Mcfmarchure ,  effort  que  le  Cheval  s’eft  donné  au  paturon  en  pofant  fon  pied 
à  faux. 

Mejfager ,  Cheval  de  Ménager,  petit  Cheval  ou  Bidet  fur  lequel  on  met  des  far¬ 
deaux  pour  les  porter  d’un  lieu  à  un  autre. 

Mefure  ,  Infiniment  qui  efl  fait  pour  connoître  la  hauteur  du  Cheval  depuis  le 
haut  du  garrot  jufqu’au  bas  du  pied  de  devant  ;  c’efl  ordinairement  une  chaî¬ 
ne  de  fix  pieds  de  haut  où  chaque  pied  efl  diftingué  j  la  potence  efl  une  me¬ 
fure  plus  certaine.  V.  Potence. 

Mettre  un  Cheval  au  pas ,  au  trot ,  au  galop  ,  &c.  c’efl:  le  déterminer  à  aller  le  pas, 
le  trot ,  le  galop  ,  &c.  Mettre  un  Cheval  en  haleine  ,  c’efl:  l’exercer  douce¬ 
ment  ,  pour  le  mettre  en  état  de  fournir  quelque  courfe  ou  d’entreprendre 
un  voyage.  Mettre  un  Cheval  hors  d'haleine ,  c’efl:  le  faire  courir  au-delà  de 
fes  forces.  Mettre  dedans ,  c’eft:  dreffer  un  Cheval  de  Manège  à  quelque  air. 
Mettre  fur  les  volt  es.  V.  Voltes.  Mettre  fur  les  hanches.  V.  Aflèoir.  Mettre 
dans  la  main ,  dans  les  talons  ,  c’efl:  en  terme  de  Manège  ,  lui  apprendre  à 
obéir  à  la  main  &  aux  talons  en  lui  donnant  la  grâce  du  Manège.  Mettre  au 
vert.  F.'Vcn.  Mettre  au  filet ,  c’efl:  Tourner  le  Cheval  le  cul  à  la  man¬ 
geoire  pour  l’empêcher  de  manger ,  &:  lui  mettre  un  filet  dans  la  bouche. 
Mettre  fur  le  crotin ,  c’efl:  mettre  du  crotin  mouillé  fous  les  pieds  de  devant 
du  Cheval.  Mettre  dans  les  piliers ,  c’eft:  attacher  un  Cheval  avec  un  cavef- 
fon  aux  piliers  du  Manège ,  pour  l’accoutumer  fur  les  hanches.  Mettre  la 
lance  en  arrêt ,  c’eft:  difpofer  fa  lance  comme  il  efl  expliqué  au  mot  Lance. 
V.  Lance.  Mettre  la  gourmette  à  fon  point.  V.  Point.  Mettre  un  rajfis.  V.  Raflîs. 
Se  mettre  en  Selle.  Mettre  le  cul  fur  la  Selle ,  c’eft:  monter  à  Cheval.  Mettre 
fes  dents  ,  fe  dit  d’un  Cheval  à  qui  les  dents  qui  fuccedent  aux  dents  de  lait 
commencent  à  paroître.  Mettre  bas .  V.  Pouliner. 

Milieu,  le  milieu  de  la  place.  V.  Place. 

Miroité  ou  a  miroir  ,  poil  de  Cheval.  V~.  Bay. 

Mis ,  un  Cheval  bien  ou  mal  mis ,  terme  de  Manège ,  qui  fignifie  bien  ou  mal 
drefîe  au  Manège. 

Mitoyennes.  V.  Denis. 

Mol ,  Cheval  mol  efl  un  Cheval  qui  n’a  point  de  force. 

Molettes  d'éperon  font  les  pointes  ou  piquants  de  l’éperon.  Molette ,  c’efl:  un 
épy  de  poil  qui  fe  trouve  au  milieu  du  front  entre  les  deux  yeux  d’un  Che¬ 
val.  Molettes ,  grofïèurs  remplies  d’eau ,  qui  viennent  au  bas  des  jambes  des 
Chevaux. 

Molir  fous  l’homme,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  diminue  de  force  en  allant  j  on  dit 
aufîi  qu’/7  molit  ou  que  fa  jambe  molit  quand  il  bronche  fouvent. 

Monte ,  la  monte  d'un  Haras ,  c’efl:  le  tems  ,  le  lieu  de  l’heure  où  on  fait  couvrit 
les  Juments  ,  aufîi  bien  que  le  Regiflre  qu’on  en  tienr. 

Monté ,  haut  monté.  V .  Haut. 

Monter  achevai,  c’efl:  s’affeoir  fur  le  dos  d’un  Cheval  j  les  hommes  s’y  a f- 
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foyent  fur  la  fourchette  ou  le  perinée ,  embraftant  les  cotes  avec  les  deux 
jambes.  Les  femmes  s’afteoyent  communément  ayant  les  deux  jambes  du 
même  côté.  Monter  en  croupe  ou  en  troujfe ,  c’eft  s’aftèoir  fur  la  croupe  d’un 
Cheval  derrière  celui  qui  eft  aflis  fur  fon  dos.  Monter  d  poil  d  dos  nud  ou  a  cru , 
c’eft  ne  rien  mettre  fur  le  dos  du  Cheval  avant  de  s  y  alfeoir.  Monter  en  fer - 
piltere^ c’eft  mettre,  comme  font  les  valets  de  Maquignon,  une  toile  nommée 
ferpiliere  ou  une  ép  ouf  et  te  fur  le  dos  du  Cheval ,  &  le  monter  de  cette  façon. 
Monter  avec  avantage.  V.  Avantage.  Monter  fous  un  Ecuyer  ou  a  P  Académie , 
c’eft  apprendre  l’Art  de  monter  à  Cheval.  Monter  un  Cheval ,  c’eft  s’en  fer- 
vir  quand  on  eft  deftus.  Monter  entre  les  piliers ,  fe  dit  des  Académiftes 
quand  ils  montent  les  Sauteurs. 

Monté ,  être  bien  ou  mal  monté  >  c’eft  avoir  entre  fes  jambes  un  bon  ou  un  mau¬ 
vais  Cheval.  Eftre  monté  a  l'avantage ,  c’eft  être  deftus  un  Cheval  ou  plus 
grand  ou  meilleur  que  celui  d’un  autre. 

Montoir ,  défigne  le  côté  gauche  du  Cheval ,  parce  que  c’eft  de  ce  côté  qu’on 
monte  à  Cheval.  Ainfi.,  les  pieds  &  jambes  du  montoir  de  devant  8c  de  der¬ 
rière  du  Cheval  font  les  gauches ,  Scelles  hors  le  montoir  font  les  droites. 
AJfurer  un  Cheval  au  montoir ,  c’eft  l’accoutumer  à  être  tranquile  lorfqu’on 
monte  deftus.  Facile  au  montoir  le  dit  d’un  Cheval  qui  fe  laiftè  monter  fans 
remuer. 

Montre ,  la  montre  eft  un  endroit  choili  par  un  ou  plufieurs  Marchands  pour 
y  faire  voir  aux  Acheteurs  les  Chevaux  qu’ils  ont  à  vendre.  La  montre  eft 
aufti  une  façon  particulière  que  les  Marchands  ont  d’eftayer  leurs  Chevaux  , 
laquelle  n’eft  bonne  qu’à  ébloiiir  les  yeux  des  fpeéfcateurs. 

Monture  fe  dit  de  toutes  les  bêtes  fur  le  dos  defquelles  ont  monte. 

Moreau ,  un  Cheval  moreau  eft  un  Cheval  trè$-noir. 

Morfondu ,  Cheval  attaqué  du  mal  appellé  morfondure. 

Morfondure  ,  Maladie  du  Cheval. 

Mornée  ,  Lance  mornée.  V.  Lance. 

Mors ,  partie  de  la  bride  qui  entre  dans  la  bouche  du  Cheval.  Prendre  le  mors 
aux  dents .  V.  Prendre. 

Morve ,  Maladie  des  poulmons,  incurable. 

Morveux  ,  Cheval  qui  a  la  morve. 

Mouvements  fe  dit  des  qualités  des  alleures  des  Chevaux,  de  beaux  mouvements , 
des  mouvements  durs. 

Muer  fe  dit  du  Cheval  dont  le  poil  tombe  lorfqu’il  en  fuccede  un  autre ,  foit 
poil  d’Hyver  ou  d’Eté.  Les  Chevaux  muent  au  Printems  &  à  la  fin  de  l’Au¬ 
tomne.  Muer  fe  dit  aufti  de  la  corne  ou  du  pied ,  quand  il  leur  poufte  une 
corne  nouvelle. 

Mules  traverjîeres ,  crevaftes  qui  viennent  au  boulet  8c  au  ply  du  bouler. 

Mulet ,  Animal  monftrueux  engendré  d’un  Afne  8c  d’une  Jument  \  on  dit  d’un 
Cheval  qui  a  la  croupe  effilée  8c  pointue  ,  qu’il  a  la  croupe  du  Mulet ,  parce 
que  les  Mulets  l’ont  ainfi  faite. 

Muletier ,  Palefrenier  8c  conduéteur  de  Mulets. 

Mur ,  gratter  le  mur  fe  dit  de  l’Academifte  qui  approche  trop  le  long  du  mur 
du  Manège. 

Muraille ,  c’eft  les  Murs  du  Manège,  8c  ce  qu’on  appelle  en  certaines  occa- 
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fions  le  dehors.  V \  Dehors.  Pajfeger  la  tête  a  la  mut  aille»  F.  PafTeger.  Porter 
la  main  a  la  muraille.  Aller  droit  à  la  muraille.  Arrêter  droit  a  la  muraille . 
Différentes  aétions  que  le  Cavalier  fait  faire  à  fou  Cheval  au  Manège  pour 
rafîbuplir. 

Mufîque.  F.  Brocher. 


A  T  Ager  à  fec ,  opération  que  les  Maréchaux  ont  inventé  pour  les  Chevaux. 

JL  Y  qui  ont  eu  un  effort  d’épaule.  Cette  operation  ne  vaut  rien. 

Naijfance  d’une  Jument.  F.  Nature. 

Natcr  les  crins  ,  c’eft  en  faire  des  treffes. 

Nature  d'une  Jument ,  c’eft  la  partie  extérieure  de  la  génération.  Un  Cheval 
d’une  bonne  ou  mauvaife  nature  ,  c’eft  celui  qui  a  de  bonnes  ou  de  mauvaifes 
inclinations. 

Naseaux ,  ouverture  du  nez  du  Cheval. 

Négliger  fon  corps  à  Cheval ,  c’eft  ne  s’y  pas  maintenir  en  belle  pofture. 

Nerf  y  on  appelle  improprement  nerf  un  tendon  qui  coule  derrière  les  os  des 
jambes ,  fes  bonnes  qualités  font  d’être  gros  &  bien  détachés ,  c’eft-à-dire ,  qu’il 
foit  apparent  à  la  vûë,  8c  qu’il  ne  foit  pas  colé  contre  l’os.  Le  nerffailly  eft 
celui  qui  va  fi  fort  en  diminuant  vers  le  ply  du  genouil,  qu’à  peine  le  fent-on 
en  cet  endroit ,  ce  qui  eft  un  mauvais  pronoftic  pour  la  force  du  Cheval. 

Nerveux ,  un  Cheval  nerveux  ,  c’efl  un  Cheval  qui  a  beaucoup  de  for ce.Javart 
nerveux.  F.  Javart. 

Net ,  un  Cheval  fain  8c  net.  F.  Sain.  Faire  net.  F.  Faire. 

Neud  de  U  queue  ,  c’eft  l’éminence  ou  l’élévation  que  fait  chaque  vertebre  de 
la  queue. 

Neuf  y  Chevaux  neufs  ,  jeunes  Chevaux  qui  n’ont  point  encore  fervi  aux  Voi¬ 
tures  ,  8c  qu’on  commence  à  y  accoutumer.  Pied  &  quartier  neuf .  F.  Pied  8c 
quartier. 

Nez. ,  le  bout  du  nez.  du  Cheval  eft,  pour  ainfi  dire  ,  fa  lèvre  fupérieure.  Porter 
le  nez.  au  vent ,  ou  porter  au  vent ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  leve  le  nez  en  l’air  au 
lieu  de  fe  ramener. 

Noble  y  Cheval  noble ,  c’eft  celui  qui  a  bien  de  la  beauté  furtout  à  l’avant-main- 

Nobleffe ,  la  nobleffe  d’un  Cheval  eft  l’encolure  belle  ,8c  fur-tout  relevée  ,  8c  la 
tête  petite  8c  bien  placée. 

Noir  ,  Poil  du  Cheval.  Noir  jais  ,  ou  maure  ,  ou  moreau ,  ou  vif ,  c’eft  le  vrai 
noir  ;  on  appelle  un  Cheval ,  qui  (  quoique  noir  )  a  une  teinte  rouffâtre. 
Noir  mal  teint. 

Nombril  fe  prend  chez  les  Chevaux  pour  le  milieu  des  reins  :  ainfi. on  dit 
qu’un  Cheval  eft  bleffé  fur  le  nombril  quand  il  l’eft  dans  cet  endroit. 

Nouer  /’ aiguillette.  F.  Aiguillette  8c  S’épater. 

Nourriture ,  on  dit  de  certains  Cantons ,  qu’ils  font  bons  à  faire  des  nourritures 
de  Chevaux ,  cela  veut  dire  que  ces  Cantons  leur  conviennent  pour  la 
pâture. 

Nud ,  monter  à  nud ,  c’eft  à  poil.  F.  Monter.  Vendre  un  Cheval  tout  nui,  c’e& 
le  vendre  fans  Selle  ni  bride  par  le  bout  du  licol. 
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Nuis ,  porter  fa  tête  aux  nues.  V.  Porter. 

ZVuit  ,  la  nuit  d'un  Cheval ,  eft  en  terme  de  Cabaret ,  le  foin  8c  la  paille  qu’on 
donne  aux  Chevaux  pendant  les  nuits  qu’ils  féjournent  au  Cabaret. 

O 

OBéir  fe  dit  du  Cheval  quand  il  répond  aux  Aides. 

Obferver  le  terrein.  V.  Terrein 

Obtenir  d’un  Cheval ,  c’eft  venir  à  bout  de  lui  faire  faire  ce  qu’il  refufoit  aupa¬ 
ravant. 

Oeil  du  Cheval ,  fes  yeux  doivent  être  grands  à  fleur  de  tête ,  vifs  8c  nets. 
Oeil  verron  fignifie  que  la  prunelle  en  eft  d’une  couleur  tirant  fur  le  verd 
clair.  Oeil  de  Cochon  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a  les  yeux  trop  petits.  Il  a  des 
yeux  de  cochon.  La  vitre  de  l’œil.  V.  Vitre. 

Ombrageux  y  un  Cheval  ombrageux  eft  un  Cheval  qui  a  fouvent  peur  des  objets , 
c’eft  un  Cheval  peureux. 

Ongle  du  pied  du  Cheval  eft  la  même  chofe  que  la  corne  du  pied. 

Onglée  y  accident  qui  arrive  aux  yeux  du  Cheval. 

Ordinaire  d’un  Cheval ,  c’eft  ce  qu’on  lui  donne  à  manger  par  jour ,  il  eft  fort  ou 
petit. 

Ordonner  /’ embouchure.  V.  Embouchure. 

Oreillard  ou  orillard ,  Cheval  qui  a  les  oreilles  trop  longues,  placées  trop  bas  & 
écartées. 

Oreille  du  Cheval  doit  être  petite,  placée  haut  8c  droite.  Boiteux  de  l’oreille . 
V.  Boiteux.  Redrejfer  les  oreilles.  V.  Redreflèr.  Regarder  entre  les  deux  oreilles. 
V.  Regarder.  Couper  les  oreilles.  ïr.  Couper.  Aller  de  l’oreille.  V.  Aller.  Le 
bouquet  fur  l’oreille  eft  une  marque  qu’on  met  à  l’oreille  d’un  Cheval ,  qui 
indique  qu’il  eft  à  vendre. 

OJJelet,  efpece  de  Suros  plat. 

Ojler  fes  dents ,  fe  dit  d’un  Poulin  lorfque  quelques-unes  de  fes  dents  de  laie 
tombent  pour  faire  place  à  celles  d’enfuite.  Par  exemple  ,  ce  Cheval  ôte  fes 
dents  de  trois  ans  N 

O  y  u  u  u  u  y  expreflion  des  Chartiers  pour  faire  arrêter  leurs  Chevaux. 

Outrer  un  Cheval ,  c’eft  le  faire  aller  au-delà  de  fes  forces. 

Outré  y  un  Cheval  outré  ,  c’eft  un  Cheval  qu’on  a  trop  fait  travailler.  Poujfif 
outré.  V.  Pouflif. 

Ouvert  ou.  bien  ouvert  du  devant  ou  du  derrière,  eft  un  Cheval  dont  les  jambes 
de  devant  ou  de  derrière  font  fuffifamment  écartées  l’une  de  l’autre.  Courir 
à  tombeau  ouvert.  V .  Courir. 

Ouvrir  les  talons  à  un  Cheval ,  opération  du  Maréchal  qui  a  rapport  à  la  ferrure. 

P 


P  Age  y  Gentilhomme  portant  les  Livrées  des  Rois  8c  des  Princes  ou  Sei¬ 
gneurs,  8c  dont  un  des  principaux  exercices  eft  de  monter  à  Cheval ,  8c 
d’apprendre  cet  Art. 
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Faille ,  botte  de  paille.  F.  Botte.  Faille  hachée  fert  dans  quelques  Païs  de  nour¬ 
riture  aux  Chevaux,  mêlée  avec  l’Avoine  ;  on  la  hache  avec  une  machine 
faite  exprès  appel  lée  hachoir  ou  coupe-paille.  La  paille  pour  la  litière  eft 
communément  (ans  épies  8c  fans  grain. 

F  ailler  ,  du  pailler  ,  c’eft  la  paille  qui  ne  fert  qu’à  la  litiere. 

Pais ,  Cheval  de  Pais, eft  un  Cheval  provenant  de  pere  8c  de  mere  du  Païs  même  ; 
on  dit  qu’un  Cheval  n’eft  bon  qu’à  aller  par  Fais  quand  il  n’a  pas  grande 
relfource ,  mais  qu’il  marche  commodément. 

Paifible ,  un  Cheval  paifible  eft  celui  qui  n’a  aucune  ardeur. 

Palais ,  partie  du  dedans  de  la  bouche.  Les  replis  ou  filions  du  palais. 

Palefrenier ,  Domeftique  deftiné  à  panfer  8c  entretenir  les  Chevaux  ;  un  Pale¬ 
frenier  a  trois ,  quatre  ou  cinq  Chevaux  à  panfer ,  ce  mot  eft  dérivé  de  Pal- 
froy. 

Palfroy  ou  Palefroy ,  on  appelloit  ainfi  anciennement  un  Cheval  qui  ne  lèrvoit 
qu’aux  promenades,  aux  Fêtes  8c  aux  Dames. 

Fance ,  les  Maréchaux  appellent  l’eftomach  des  Chevaux  la  pance. 

Fanfement  eft  le  foin  qu’on  a  des  Chevaux  pour  leurs  befoins  8c  leur  propreté. 

Panfer  un  Cheval  eft  l’ouvrage  du  Palefrenier ,  c’eft  le  tenir  propre  8c  le  nourrir. 

Pantoufle  ,  fer  à  pantoufle.  F.  Fer. 

Par  le  droit.  F.  Droit. 

Far  haut.  F.  Manège. 

Parade ,  un  Cheval  de  parade  eft  un  Cheval  deftiné  aux  occafions  d’appareil , 
comme  aux  Tournois ,  aux  Caroufels ,  aux  Revues ,  8cc.  On  appelle  lapara- 
de  un  endroit  que  le  Maquignon  a  deftiné  pour  faire  monter  le  Cheval  qu’il 
veut  vendre.  La  parade  en  terme  de  Manège  eft  la  même  chofe  que  le  parer. 
F.  Parer. 

Parer  le  pied  d’un  Cheval ,  terme  de  Maréchal.  F.  Pied.  Le  Parer ,  c’eft  un 
Arrêt  relevé  du  Cheval  de  Manège.  Ainfi  ,  on  dit  un  beau  Parer ,  pour  dire 
un  bel  Arrêt  bien  relevé  8c  fur  les  hanches. 

Parefeux ,  un  Cheval parefeux  eft  celui  qui  ralentit  toujours  fon  allure ,  8c  qu’il 
faut  avertir  inceftamment. 

Parler  aux  Chevaux ,  c’eft  faire  du  bruit  avec  la  voix.  Quand  on  approche 
les  Chevaux  dans  l’écurie  :  on  rifque  fouvent  de  fe  faire  donner  des  coups 
de  pieds  lorfqu’on  les  approche  fans  leur  parler. 

Parois  du  fabot ,  c’eft  lepaiftêur  des  bords  de  la  corne. 

Paroître  fur  les  rangs,  s’eft  dit  d’abord  des  Chevaliers  lorfqu’ils  s’avançoient 
dans  les  Tournois  pour  combattre.  v 

Partager  les  refnes  ,  c’eft  prendre  une  refne  d’une  main  8c  l’autre  de  l’autre 
main ,  8c  conduire  ainfi  fon  Cheval. 

Partez. ,  mot  que  dit  le  Maître  d’Académie ,  quand  il  veut  que  l’Ecolier  aille  au 
galop. 

Partir  de  la  main.  F.  Main. 

Pas ,  le  pas  eft  l’allûre  du  Cheval  la  plus  lente.  Faux  pas  eft  la  même  chofe  que 
bronchade  ;  c’eft  un  fléchiftèment  involontaire  de  la  jambe  du  Cheval.  Pas 
relevé ,  écouté ,  averti , foutenu ,  d'Ecole.  Tous  ces  termes  lignifient  le  Pas  de 
Manège.  U n pas  &  un  faut ,  deux  pas  &  un  faut ,  airs  de  Manège.  Les  Pas 
dans  cette  occafion  veulent  dire  des  courbettes ,  8c  les  fauts  lignifient  des 
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caprioles  -,  on  appelle  aufii  le  pas  &  faut ,  galop  gaillard.  V.  Galop. 

Pajfade ,  chemin  que  fait  le  Cheval  de  Manège  en  palïant  8c  repayant  plufieurs 
fois  fur  une  même  longueur  de  terrein.  Fermer  la  pajfade  fe  dit  du  mouve¬ 
ment  qu’on  fait  avant  de  reprendre  la  ligne  delà  paffade.  Pajfade  d’un  tenu 
en  pirouette  ou  demi  pirouette  ,  c’eft  un  tour  que  le  Cheval  fait  d’un  feul  tems 
de  fes  épaules  8c  de  fes  hanches.  Pafîade  ou  demi-volte  de  cinq  tems  eft  un  demi 
tour  que  le  Cheval  fait  aux  bouts  de  la  voice  en  cinq  tems  de  galop.  Pajfades 
furieufes  ou  a  la  Françoife ,  font  des  demi-voltes  en  trois  tems ,  en  marquant 
un  demi-arrêt.  Pajfades  relevées  font  celles  où  les  demi-voltes  s’y  font  à  cour¬ 
bettes. 

Pafager  ou pajfeger  un  Cheval ,  terme  de  Manège ,  c’eft  le  promener  au  pas  & 
au  trot.  PaJUger  la  tête  d  la  muraille ,  c’eft  mener  fon  Cheval  de  côté  ,  la  tête 
vis-à-vis  8c  près  de  la  muraille  du  Manège.  Pajfeger  aux  voltes.  V.  Voltes. 

Pafiuron ,  partie  de  la  jambe  qui  eft  entre  le  boulet  8c  la  couronne  ;  il  y  a  des 
occafions  où  cette  partie  s’appelle  jointure.  V.  Jointure. 

Pavé  ,  tâter  le  pavé  ygrater  le  pavé .  P.  Grater  8c  Tâter. 

Peignes  ,  Maladie  de  la  couronne.  Peigne  de  corne  ,  inftrument  de  Palefrenier 
pour  peigner  les  crins  &c  la  queue  du  Cheval. 

Pelle  y  inftrument  de  Palefrenier  pour  ôter  le  fumier. 

Pelote  en  tête ,  c’eft  la  même  chofe  que  l’étoile  au  front  du  Cheval.  V.  Eftoilé. 

Percer  fes  dents,  c’eft  la  même  chofe  que  mettre  fes  dents.  V.  Mettre. 

Pefade ,  air  de  Manège  ,  c’eft  une  partie  de  la  courbette,  car  alors  le  Cheval  ne 
fait  que  lever  les  jambes  de  devant  fans  remuer  celles  de  derrière. 

Pefant ,  Cheval  pefant  eft  celui  qui  marche  groflierement ,  &:  court  fans  aucu¬ 
ne  legereté. 

Pefer  â  la  main'fe  dit  du  Cheval  qui  n’ayant  point  de  fenfibilité  dans  la  bouche  , 
s’appuye  fur  le  mors ,  de  façon  que  le  bras  du  Cavalier  en  eft  fatigué. 

Petarrade  ,  ruade  que  fait  le  Cheval  en  liberté. 

Petit  pied ,  petit  galop.  V.  Pied  8c  Galop. 

Peureux ,  Cheval  peureux .  V.  Ombrageux. 

Piaffer ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  en  marchant  leve  les  jambes  de  devant  fort  haut, 
8c  les  replace  quaft  au  même  endroit  &  avec  précipitation.  Les  mauvais 
Chevaux  d’Efpagne ,  8c  qui  ont  de  l’ardeur ,  piaffent  communément,  c’eft  un 
défaut  en  Cavalerie ,  mais  qui  eft  fort  eftimé  des  petits  Maîtres ,  alors  le 
Cheval  reffèmble  à  celui  qui  eft  deffus ,  beaucoup  d’apparence ,  8c  peu  de 
fond. 

Piaffeur ,  Cheval  qui  piaffe. 

Picoter  un  Cheval ,  c’eft  lui  faire  fentir  foiblement  l’éperon  à  plufieurs  reprifes , 
ce  qui  inquiété  plutôt  Le  Cheval ,  qu’il  ne  le  détermine  à  obéir. 

Picotin  d’avoine ,  c’eft  environ  le{quart  du  boiffeau  de  Paris. 

Pie  y  Poil  du  Cheval ,  il  eft  toujours  à  fond  blanc  furlequel  fe  trouvent  de  gran¬ 
des  taches  ou  noires  ou  bayes  ou  alzanes. 

Pied ,  c’eft  la  partie  qui  termine  les  quatre  jambes  du  Cheval ,  cette  partie  eft 
entourée  de  corne,  8c  porte  tout  le  corps  du  Cheval ,  il  eft  compofé  de  la 
couronne  ,  du  fabot ,  de  la  folle ,  de  la  fourchette  8c  des  deux  talons.  Les 
défauts  du  pied  font  d’être  gros ,  c’eft-àdire  trop  confiderables  à  proportion 
de  la  jambe.  Gras ,  c’eft-à-dire  que  la  corne  en  eft  trop  mince.  Comble  plat  y 
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ou  en  écaille  d' huître  eft  celui  qui  n’a  pas  la  hauteur  fuffi'fante ,  Sc  dont  la  folle 
defeend  plus  bas  que  les  bords  de  la  corne,  &  femble  gonflée.  Dérobé  ou 
mauvais  pied  eft  celui  dont  la  corne  eft  fi  caftante ,  qu’on  ne  fçauroit  y  brocher 
de  clous.  Encaftelé.  F.  Encaftelure.  Cerclé.  V.  Cerclé.  Pied  du  montoir  ,  c’efl: 
le  pied  gauche  de  devant  Sc  de  derrière.  Pied  hors  te  montoir  ,  c’eft:  le  droit. 
Pied  fec  eft  celui  qui  f«  r'eflerre  par  nature ,  il  s’encaftele  ou  fe  cercle  ordi¬ 
nairement.  Le  peut  pied  eft  un  os  qui  tient  le  dedans  du  pied ,  &  qui  eft  em- 
boité  parla  corne  du  fabot.  Faire  pied  neuf  fe  dit  du  pied  du  Cheval  lorfque  le 
labot  s’eft  détaché  par  quelque  maladie ,  Sc  qu’il  revient  une  nouvelle  corne. 
Parer  le  pied  d’un  Cheval,  c’eft  rendre  les  bords  de  la  corne  unis  ,  pour  en- 
fuite  pofer  le  fer  defliis.  Galoper  fur  le  bon  ou  fur  le  mauvais  pied.  F.  Galoper. 
On  mefure  le  Cheval  par  pieds  Sc  pouces.  Le  pied  de  la  lance.  F.  Lance. 

Pilier  eft  un  morceau  de  bois  ordinairement  arrondi ,  Sc  finiflant  par  une  tête, 
il  eft  environ  de  quatre  pieds  de  hauteur  hors  de  terre ,  Sc  à  peu  près  de  fix 
à  fept  pouces  de  diamètre  ;  on  plante  ce  morceau  de  bois  tout  debout  en  dif¬ 
férents  endroits ,  comme  dans  les  écuries ,  pour  faire  lesléparations  des  pla¬ 
ces  de  chaque  Cheval  avec  la  barre  ou  lacloifon.  Dans  lesManégeson  place 
deux  piliers  à  diftance  l’un  de  l’autre  de  quatre  pieds,  pour  y  attacher  les  Sau¬ 
teurs  ,  Sc  les  Chevaux  qu’on  veut  relever  du  devant ,  Sc  on  en  met  un  autre 
tout  feul  pour  faire  trotter  autour  les  jeunes  Chevaux,  celui-là  pafle  pour  le 
centre  de  la  volte  ,  Sc  on  le  fuppofe  toujours  (  quand  il  n’y  en  auroit  pas  ) 
lorfqu  on  travaille  fur  les  vol  t&s.Trotterou  travailler  un  Cheval  autour  du  pilier , 
c’eft  attacher  la  longe  de  fon  caveflon  au  pilier ,  Sc  l’obliger  par  ce  moyen  à  « 
aller  en  rond  ,  la  longe  doit  être  affez  longue  pour  qu’il  ne  s’étourdiflè  pas , 

&  qu’il  décrive  de  grands  cercles;  fouventun  Palefrenier,  fans  fortir  de  fa 
place  ,  fait  l’office  du  pilier.  Travailler ,  mettre  un  Cheval entreles piliers ,  c’eft: 
attacher  les  deux  longes  de  fon  caveflon  chacune  à  un  pilier,  Sc  le  faire  agir 
ainfi  fuivant  la  fcience  Sc  la  volonté.  Sauter  entre  les  piliers.  F.  Sauter. 
-Monter  entre  les  piliers.  F.  Monter. 

Pince  du  pied ,  c’eft  le  devant  du  fabot.  Les  pinces  font  les  quatre  dents  de  de¬ 
vant  ,  deux  en  haut  à  côté  l’une  de  l’autre ,  Sc  deux  en  bas. 

Pincer  des  deux ,  c’eft  donner  un  leger  coup  des  deux  éperons. 

Piqué ,  le  poil  piqué.  F.  Poil. 

Piquer  des  deux  ,  c’eft  la  même  chofe  qu’appuyer.  F.  Appuyer.  Piquer  un  Cheval 
en  terme  de  Maréchal ,  c’eft  le  bleflèr  avec  un  clou  en  le  ferrant. 

Piqueur  en  terme  de  Cavalerie ,  eft  un  domeftique  deftiné  à  monter  les  Che¬ 
vaux  ,  pour  les  dreflèr  ou  pour  les  exercer.  Il  y  a  des  Piqueurs  à  gages  dans  les 
Ecuries  confidérables  ,  Sc  des  Piqueurs  qu’on  loue  pour  un  certain  tems 
quand  on  a  de  jeunes  Chevaux  à  accoutumer  à  l’homme  :  ces  Piqueurs  les 
montent  aufli  dans  les  Foires. 

Pirouette  d'une  pifle  ,  air  de  Manège ,  c’eft  un  tour  qu’on  fait  faire  au  Cheval , 
de  la  tête  à  la  queue ,  fans  qu’il  change  de  place.  Pirouette  de  deux  Pif  es ,  c’eft: 
un  tour  dans  un  petit  terrein  à  peu  près  de  la  longueur  du  Cheval.  Pirouette 
ou  demi  pirouette  d'un  tems.  F.  Paflàde. 

Piroueter ,  c’eft  faire  la  piroiiette  ou  demi  piroiiette. 

Pifle ,  c’eft  une  ligne  fuppofée  en  terme  de  Manège  fur  laquelle  on  fait  aller  le 
Cheval.  Ainfi,  le  Cheval  va  de  deux  pif  es  lorfqu’il  marche  de  côté,  il  en 
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marque  une  des  deux  pieds  de  devant  ,  tk  l’autre  des  deux  pieds  de  derrière. 
F.  Voire. 

Place ,  on  appelle  ainfi  l’efpace  qui  eft  entre  deux  poteaux  dans  une  écurie, 
lequel  efpace  eft  deftiné  pour  y  attacher  &  loger  un  Cheval.  Place  ,  s’entend 
en  quelques  occaftons  pour  le  Manège ,  comme  quand  le  Maître  dit  à  l’Eco¬ 
lier  à  Cheval  de  venir  par  le  milieu  de  la  place  ,  d’arrêter  au  milieu  de  la  place  j 
il  entend  par  cette  expreftîon  le  milieu  du  Manège. 

Placé  bien  ou  mal  à  Cheval ,  fe  dit  du  Cavalier  quand  il  eft  dans  une  belle  ou  dans 
une  mauvaife  fituation  à  Cheval. 

Placer  bien  fa  tête  ,  fe  dit  du  Cheval  quand  il  ne  leve  ni  ne  baiffe  trop  le  nez. 
La  placer  mal ,  arrive  lorfque  le  Cheval  avance  trop  le  bout  du  nez ,  ou  qu’il 
l’approche  trop  du  poitrail.  Placer  a  Cheval ,  fe  dit  du  Maître  quand  il  enfei- 
gne  à  l’Ecolier  l’attitude  qu’il  veut  qu’il  tienne  à  Cheval.  St  placer  ou  être 
placé  à  Cheval ,  c’eft  y  être  dans  une  belle  &  bonne  attitude. 

Planté  y  poil  planté.  F.  Poil. 

Plat ,  un  Cheval  plat  eft  un  Cheval  dont  les  côtes  font  ferrées.  Les  épaules 
plates .  F.  Epaule. 

Plein ,  le  flanc  plein ,  les  jarrets  pleins ,  la  bouche  à  pleine  main..  F.  Flanc  ,  Jarrets, 
Bouche.  Pleine  ,  une  Jument  pleine.  F .  Jument. 

Pli ,  le  pli  du  jarret ,  du  genouil ,  du  coude  ,  c’eft  l’endroit  où  toutes  ces  jointu¬ 
res  fe  plient. 

Pliant  y  la  jointure  pliante  fe  dit  du  paturon.  F.  Jointure.  Les  jarrets  pliants. 
F.  Jarrets. 

Plier  les  jarrets ,  en  terme  de  Manège,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  manie  fur  les 
hanches.  Plier  les  hanches.  F.  Hanche.  Plier  un  Cheval  à  droit  ou  à  gauche , 
c’eft  l’accoutumer  à  tourner  fans  peine  à  ces  deux  mains.  Plier  le  col  d’un 
Cheval ,  c’eft  le  rendre  fouple  afin  que  le  Cheval  obéïffe  plus  promptement 
quand  on  veut  le  tourner ,  mais  c’eft  une  très-mauvaife  maxime  fi  on  ne  fait 
pas  fuivre  les  épaules.  \  ♦ 

Plumes,  donner  des  plumes  à  un  Cheval ,  c’eft  line  façon  de  remede  ou  d’opération. 

Poignée.  F.  Lance. 

Poil  fe  dit  au  lieu  de  couleur  à  l’égard  du  Cheval  -,  ainfi ,  on  ne  dit  jamais  ce 
Cheval  eft  d'une  telle  couleur  j  mais  on  dit  toujours,  il  eft  d’un  tel  poil. 
Foyez.  la  lifte  des  poils  au  mot  Cheval  j  &  pour  une  plus  ample  explication  , 
le  Chap.  II.  du  Traité  delà  Conftruétion  dû  Cheval  qui  traite  des  poils. 
Vous  fçaurez  aufli  dans  le  même  Ch.  II.  ce  qu’on  entend  par  bon  poil  Sc 
mauvais  poil.  Monter  a  poil.  F.  Monter.  Poilplanté  ou  Poil  piqué  fe  dit 
quand  on  voit  le  poil  du  Cheval  tout  droit,  au  lieu  d'être  couché  comme  à 
Ion  ordinaire  ,  c’eft  ligne  que  le  Cheval  a  froid  ,  ou  qu’il  eft  malade.  Poil 
lavé.  F.  Lavé.  Soujfler  au  poil.  F.  Souffler.  Avoir  toujours  l’éperon  au  poil ,  le 
dit  du  Cavalier  qui  picote  inceffamment  le  flanc  de  fon  Cheval  avec  les 
éperons ,  ce  qui  eft  un  défaut. 

Poinçon ,  petit  bout  de  bois  rond,  long  de  cinq  à  fix  pouces ,  pointu  par  le 
bout ,  quelquefois  armé  &  terminé  par  une  pointe  de  fer  fervant  au  Manège 
à  exciter  les  Chevaux  à  fauter  entre  les  piliers.  L’Ecolier ,  pour  cet  effet, 
prend  le  poinçon  de  fa  main  droite  -,  &  paffant  cette  main  derrière  fon  dos  , 
il  fait  fentir  la  pointe  du  poinçon  au  Chevai^oi’ajapuyant  fur  le  haut  de  fa 
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croupe.  Appuyer  le  poinçon.  F Appuyer.  Poinçon  ,  eft  auffi  un  inftrument  que. 
chaque  Palefrenier  doit  avoir  au  bout  de  Ion  couteau  ,  pour  percer  des  trous 
quand  le  cas  y  échet. 

Point ,  on  appelle  ainfi  des  trous  faits  avec  le  poinçon  aux  étrivieres  &c  aux  cour- 
royes  des  fangles ,  pour  y  faire  entrer  les  ardillons  des  boucles  qifi  les  tien¬ 
nent  ;  ainfi  ,  a  longer  ou  racourcirles  étriers  d'un  point ,  &c.  c  eft  metfî'e  l’ardil¬ 
lon  à  un  trou  plus  haut  ou  bas  qu’il  n ’étoit  auparavant.  Mettre  la  gourmette  a 
fon  point ,  c’eft  faire  entrer ,  fuivant  le  cas ,  la  première  ou  la  fécondé  maille 
dans  le  crochet  qui  tient  à  l’œil  de  la  bride. 

Pointe ,  aétion  de  defobéïftancedu  Cheval.  Le  Cheval  fait  une  pointe  aux  vol- 
tes  quand  il  s’élance  hors  du  rond  de  la  volte ,  8c  il  fait  une  pointe  en  l'air 
quand  de  colere  il  s’élève  fur  les  jarrets ,  8c  fait  alors  un  faut  en  avant.  Poin¬ 
te  de  feu.  F.  Bouton. 

Poireaux ,  Maladie  qui  vient  au  boulet  du  Cheval. 

Poitrail ,  partie  du  Cheval  qui  va  depuis  le  bas  du  col  jufqu’entre  les  deux  jam- 
besdedevant,  8c  qui  occupe  l’entre-deux  des  deux  épaules.  La  mauvaife 
qualité  du  poitrail  eft  d’être  trop  ferré  ;  il  faut  qu’il  ait'  une  largeur  propor¬ 
tionnée  à  la  figure  &  à  la  taille  du  Cheval.  Poitrail  de  la  Selle  eft  un  cuir  qui 
entourre  le  poitrail  du  Cheval  fellé. 

Pomeau ,  partie  de  la  Selle.  Se  tenir  aupomeau.  V.  Tenir. 

Pomelé.  F.  Gris. 

Pont-levis ,  on  appelle  ainfi  l’a&ion  d’un  Cheval ,  qui  ne  voulant  pas  obéïr  au 
Cavalier ,  fe  leve  tout  droit  fur  les  jambes  de  derrière. 

Porcelaine ,  poil  de  Cheval  dont  le  fond  eft  blanc ,  mêlé  de  taches  irrégulières , 
8c  jafpé  f  pour  ainfi  dire  )  principalement  d’un  noir  mal  teint,  qui  a  un  œil 
bleu  ardoile. 

Porter  beau ,  en  beau  lieu  ,  porter  bien  fa  tête  \  toutes  ces  expreffions  Lignifient 
qu’un  Cheval  a  la  tête  bien  fituée  en  marchant.  Porter  fa  tête  dans  les  nués , 
fe  dit  du  Cheval  qui  tient  fon  col  fort  élevé.  Porter  au  vent ,  fe  dit  de  celui 
qui  éleve  le  bout  du  nez  fort  en  avant.  Porter  bas ,  lignifie  qu’un  Cheval 
baiftè  trop  le  col  en  marchant.  Porter  fon  Cheval ,  c’eft  le  faire  avancer  en 
le  foutenant  de  la  main,  8c  ferrant  les  jarrets.  Porter  fon  Cheval  d'un  talon  fur 
l'autre.  V.  Talon.  Porter  la  main  a  la  muraille.  F.  Muraille.  On  dit  du  fer  8c 
de  la  fellequ’i/r  portent ,  quand  ils  s’approchent  du  Cheval ,  de  façon  qu’ils 
font  en  danger  de  le  bleftèr. 

Porteur ,  c’eft  le  Cheval  du  Poftillon ,  &  auffi  celui  fur  lequel  monte  le  MefTa- 
ger  8c  le  Marchand  de  Chevaux-,  on  appelle  porteur  de  choux  un  méchant 
petit  Cheval ,  qui  ne  peut  guéres  fervir  qu’à  cet  ufage. 

Pofade .  F.  Pelade. 

Pofer  bien  fes  pieds  ,  fe  dit  du  Cheval  adroit  qui  choifit  bien  le  terrein  en 
marchant. 

Poftey  maifon  dans  laquelle  on  entretient  plufieurs  Chevaux  deftinés  à  con¬ 
duire  des  Voyageurs  fucceffivement  d’une  de  cesmaifons  à  l’autre  en  diligen¬ 
ce,  8c  moyennant  une  fomme  par  chaque  Cheval.  Ainfi,  courre  lapofle ,  c’eft 
fe  fervir  de  ces  Chevaux  à  chaque  pofte.  Cheval  de  pofe  ,  eft  le  Ch  eval  qui 
conduit  un  Voyageur  d’une  pofte  à  la  fuivante.  Pofey  Lignifie  auffi  l’inter¬ 
valle  de  deux  lieues. 
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PoJHllon  de  pofte ,  &  Poftillon  d'attelage ,  font  la  même  fon&ion  qui  eft  Je  me¬ 
ner  la  chailede  pofte  ,  étant  fur  le  Cheval  J  ’à-côté.  Le  Poftillon  d’attelage 
monte  aullî  fur  le  quatrième  ou  fixiéme  Cheval  a  gauche,  ôc  mene  le  de  van  r. 
Le  Poftillon  de  pofte  monte  à  Cheval ,  8c  marche  devant  le  Courrier  qui 
courre  à  Cheval  d’une  pofte  à  l’autre. 

Poteau  d' écurie ,  c’eft  la  même  chofe  que  pilier.  F.  Pilier. 

Potence ,  eft  une  réglé  de  lix  pieds  de  haut ,  diftinguée  &  marquée  par  pieds  8c 
pouces.  Une  autre  régie  qui  fait  l’équerre  avec  celle-là,  &  qui  y  rient  de  ma¬ 
niéré  quelle  coule  tour  du  long ,  détermine  la  mefure  de  la  hauteur  des  Che¬ 
vaux.  On  pofe  la  régie  de  fix  pieds  droite  le  long  de  l’épaule  pofantàterre 
près  le  fabot  :  on  fait  dégendre  enfuite  l’autre  régie  jufqu’à  ce  qu’elle  pofe  fur 
le  garrot ,  puis  regardant  à  l’endroit  où  ces  deux  régies  fe  joignent  \  8c  com¬ 
ptant  les  pieds  8c  pouces  delà  grande  régie  jufqu’à  cet  endroit,  on  connoît 
précifément  la  hauteur  du  Cheval.  Potence ,  cil  aufli  un  bâtis  de  charpente 
en  forme  de  potence  ,  au  bout  de  laquelle  on  laide  pendre  la  bague  quand 
on  veut  courre  la  bague.  Brider  la  potence ,  c’eft  toucher  en  courant  la  bague 
avec  la  lance  le  bras  de  la  potence  auquel  pend  la  bague. 

Pouliche.  F.  Poulin. 

Poulin ,  eft  l’enfant  d’un  Cheval ,  on  l’appelle  ainfi  jufqu’à  cinq  ans  ;  on  diftin- 
gue  le  mâle  d’avec  la  fémelle  en  appellant  le  mâle  ,  Poulin  mâle ,  8c  la  fe¬ 
melle  Pouliche ,  Pouline  ,  Poutre. 

Pouline.  F.  Poulin. 

Pouliner  ,  fe  dit  de  la  Jument  qui  accouche. 

Poulinière.  F.  Jument. 

Pouffe ,  maladie  du  Cheval ,  qui  répond  à  l’afthme  de  l’homme. 

Pouffer ,  fe  dit  du  Cheval  qui  a  la  poulfe,  c’eft  avoir  la  pouffe.  Pouffer  fon  Cheval, 
fe  dit  du  Cavalier  qui  prelfe  fon  Cheval  au  galop  ,  8c  le  fait  aller  très-vîte. 
Poufîer  fes  dents ,  c’eft  la  même  chofe  que  mettre  les  dents.  F.  Mettre. 

Pouffif,  un  Cheval  poulfif  eft  celui  qui  a  la  poulfe.  F.  Poufte.  Pouffif  outré ,  eft 
celui  qui  a  ce  mal  exceflivement  fort. 

Poutre.  F.  Poulin. 

Prendre  le  trot ,  le  galop  ,  fe  dit  de  l’Homme  ,  quand  il  excite  le  Cheval  à  aller 
le  trot  ou  le  galop ,  8c  du  Cheval  quand  il  s’y  met  de  lui-même.  Prendre  fes 
dents  ,  c’eft  à  l’égard  du  Cheval  la  même  chofe  que  mettre  les  dents. 
F.  Mettre.  Prendre  le  mors  aux  dents ,  fe  dit  communément  des  Chevaux  de 
carolfe  ,  lorlque  n’ayant  plus  aucune  fenftbilité  dans  la  bouche  ,  ils  vont  de 
toute  leur  vîtefte  fans  pouvoir  être  arrêtés  par  les  mains  du  Cocher.  Prendre 
les  aides  des  jambes.  F.  Jambe.  Prendre  fon  avantage.  F.  Avantage. 

Près  du  tapis.  F.  Marcher. 

Prefenter  la  gaule ,  eft  un  honneur  qu’on  rend  aux  perfonnes  de  confidération  , 
lorfqu’ils  entrent  dans  une  écurie  pour  y  voir  les  Chevanx.  L’Ecuyer  ou  un 
des  principaux  Officiers  lui  prefentent  une  gaule. 

Preffer  fon  Cheval ,  c’eft  lui  faire  augmenter  la  viteffe  de  fon  allure,  ou  l’em¬ 
pêcher  de  la  diminuer  lorfqu’il  la  ralentit.  Preffer  la  veine ,  mal  que  le  Ma¬ 
réchal  fait  à  un  Cheval  en  le  ferrant. 

Prefteff r  de  main ,  ancien  mot ,  qui  fignifie  adreffè  8c  vivacité  de  la  main  du 
Cavalier. 
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Promener  fon  Cheval ,  c’eft  le  mener  doucement  au  pas  en  terme  de  manège.  Le 
promener  fur  le  droit ,  c’eft  le  mener  droit  fans  lui  rien  demander.  Promener 
furies  voltes ,  c’eft  la  même  chofe  que  pafleger  fur  les  voltes  F.  Voltes.  Pro¬ 
mener  entre  les  deux  talons.  F.  T alon.  Promener  en  main ,  c’eft  promener  un 
Cheval  fans  être  monté  deftùs ,  6c  étant  à  pied. 

Provende ,  c’eft  une  nourriture  compofée  de  fon  6c  d’avoine  qu’on  donne  le 
plus  communément  à  des  Poulius. 

Purge  ,  une  purge  eft  un  breuvage  purgatif  qu’on  donne  aux  Chevaux  au  be- 
foin.  Les  Anglois  aiment  fort  à  donner  des  purges  aux  Chevaux. 
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S^XCadrille  ,  petite  compagnie  de  Cavaliers  qui  fait  partie  d’un  carouzel. 
ffuarré  ,  travailler  en  quatre .  F.  Volte. 

J>f*aït ,  de  quart  en  quart.  V.  Yolte. 

Quartier  >  c’eft  le  côté  du  fabot ,  chaque  pied  a  deux  quartiers ,  celui  de  dehors 
6c  celui  de  dedans.  Le  défaut  des  quartiers  eft  d’être  trop  ferrés  ,'  c’eft-à  dire  , 
trop  aplatis  i  le  quartier  de  dedans  y  eft  plus  fujet  que  celui  de  dehors.  Faire 
quartier  neuf ,  fe  dit  du  pied  dont  le  quartier  eft  tombé,  ou  a  été  ôté  par 
quelque  maladie ,  alors  il  en  revient  un  neuf. 

Gfuatre  coins ,  faire  les  quatre  coins  ,  ou  travailler  aux  quatre  coins.  V.  Volte. 

Gfueu'è ,  eft  le  croupion  du  Cheval  dont  les  vertebres  Portent  du  haut  de  la 
croupe,  6c  font  garnis  de  peau  6c  de  crins  ou  plus  longs  ou  plus  courts ,  il  y  a 
‘des  queues  bien  garnies  de  longs  crins ,  6c  ce  font  Jes  plus  belles.  Les  queues 
dégarnies  de  crins  s’appellent  queues  de  rat.  C’eft  un  agrément  quand  le 
Cheval  releve  la  queue  en  marchant ,  cela  s’appelle  porter  bien  fa  queue  ;  on 
dit  que  c’eft  ligne  de  force.  Il  y  a  des  Chevaux  qui  portent  leur  queue  en  trom¬ 
pe  ,  c’eft-à-dire ,  recourbée  du  côté  du  dos.  Faire  la  queue ,  ou  rafraîchir  la 
queue  y  c’eft  couper  au  bas  de  la  queue  tous  les  crins  qui  débordent.  On  troufe 
La  queue  en  la  nouant  ou  fe  fervant  d’un  troufle-queuë.  V.  Trouftè-queuë. 
Quand  on  met  de  la  paille  à  la  queue  d’un  Cheval ,  cela  fignifie  qu’il  eft  à 
vendre.  Les  vertebres  de  la  queue  s’appellent  en  terme  de  Cavalerie  les 
neuds  de  la  queue.  Couper  la  queue  à  un  Cheval,  c’eft  couper  une  partie  de 
ces  neuds,  afin  que  la  queue  n’ait  que  huit  ou  dix  pouces  de  long  \  on  coupe 
la  queue  à  tous  les  Chevaux  de  chalfe  6c  de  courfe.  Ainfi  on  appelle  les  Che¬ 
vaux  qui  ont  la  queue  coupée ,  des  coureurs  ou  des  courtes-queués  >  on  appelle 
racine  de  la  queue  l’endroit  où  elle  fortde  la  croupe  ,  6c  le  tronçon  ou  le  quoart> 
le  refte  des  vertebres  jufqu’au  bout  ;  on  ajufte  des  faujfes  queues  aux  Chevaux 
qui  l’ont  coupée  ,  6c  cela  dans  de  certaines  occafions ,  ou  pour  tromper  l’ache¬ 
teur.  Jouer  de  la  queue ,  ou  quo ailler ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  remue  perpé¬ 
tuellement  la  queue  quand  on  le  monte  ,  ce  qui  marque  que  le  Cheval  a  in¬ 
clination  à  ruer.  Faire  un  Roffgnol fous  la  queue.  V.  Roflïgnol.  f^ueuè  de  rat , 
Maladie  du  boulet  6c  du  canon  de  la  jambe.  V.  Arêtes.  Couper  la  queue  à 
F Angloife ,  opération  qu’on  fait  pour  faire  porter  la  queue  en  trompe  au 
Cheval ,  en  coupant  les  tendons  de  deftous  la  queue. 

^uintaine.  Poteau  ou  Jacquemart  ,repuefentant  un  homme  armé  d’un  bon- 
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clier  ,  auquel  on  jette  des  dards,  ou  fur  lequel  on  va  rompre  des  lances  à 
Cheval  ;  on  l’appelle  auffi  cette  figure/d^ww.  Courre  la  quint  aine  ou  le  faquin , 
c’eft  un  exercice  d’ Académie. 

Quinte ,  efpece  de  fantaifie  qui  tient  du  Cheval  rétif  \  car  le  Cheval  pendant 
quelques  inftans  fe  défend,  8c  ne  veut  pas  avancer.  Les  Mules  font  (ujettesà 
ce  défaut. 

Quinteux ,  Cheval  qui  a  des  quintes. 

Quitter  les  eftriers  ,  c’eft  ôter  fes  pieds  de  dedans  de  gré  ou  de  force  ,  car  lorf- 
qu’un  Cheval  emporte  fon  homme,  il  doit  quitter  les  eftriers,  ou  pour  fe  jet¬ 
tera  terre ,  ou  afin  que  fi  le  Cheval  tombe,  il  n’ait  pas  les  pieds  engagés  dans 
les  eftriers ,  ce  qui  eft  très-dangereux.  Le  peu  de  fermeté  du  Cavalier  lui  fait 
fouvent  quitter  les  eftriers  quand  fon  Cheval  trote  ou  galope. 

Quoailler.  V.  Queue. 

Quoart.  V.  Queue. 

R 

7~)  Aba’tffer  ,fe  rabaijfer  ,  fe  dit  en  terme  de  Manège  du  Cheval  qui  n’a  pas 

il  a  fiez  de  force  pour  continuer  fes  courbettes  aulfi  élevées  qu’il  les  a  com¬ 
mencées. 

Rabattre  les  courbettes  ,  eft  le  mouvement  des  courbettes  où  le  Cheval  porte  à 
terre  fes  deux  pieds  de  derrière  ;  il  rabat  bien  la  courbette  quand  fes  deux 
pieds  de  derrière  portent  à  terre  en  même-tems. 

Race,  Cheval  de  race,  eft  celui  qui  provient  d’un  Cheval  des  Pais  étrangers  , 
eftiméspour  avoir  de  beaux  8c  bons  Chevaux.  Cheval  de  première  race ,  eft  ce¬ 
lui  qui  vient  d’un  Cheval  étranger  connue  pour  excellent.  Faire  des  races , 
c’eft  tirer  race  ,  ou  tirer  des  Poulins  de  beaux  8c  bons  Chevaux. 

Racine  de  la  queue.  F.  Queue. 

Racolt ,  vieux  mot  qui  veut  dire  que  le  Cheval  de  Manège  marche  d’une  allure 
écoutée. 

Racourcir  les  eftriers ,  c’eft  faire  entrer  l’ardillon  de  la  boucle  de  l’eftriviere  dans 
un  des  trous  qui  font  au-deftus  de  l’endroit  où  il  étoit.  Racourcir  les  refnes 
ou  la  bride.  V.  Acourcir.  Racourcir  un  Cheval,  c’eft  ralentir  fon  allure  en  le 
tenant  dans  la  main. 

Ragot ,  Cheval  qui  a  le  col  court ,  de  taille  de  double  Bidet ,  &  étoffé. 

Ralentir,  fe  ralentir ,  Te  dit  du  Cheval  qui  diminue  la  vîteffè  de  fon  allure. 

Ra/onger  les  eftriers.  V.  Alonger. 

Ramaffé ,  un  Cheval  ramaffé  ,  c’eft  la  meme  chofe  que  ragot.  F.  Ragot,  excepté 
qu’il  fe  dit  des  Chevaux  de  toute  forte  de  taille. 

Ramener ,  fe  ramener  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  place  bien  fa  tête  &  fon  col.  Rame¬ 
ner  fon  Cheval,  fe  dit  du  Cavalier ,  lorlqu’il  l’oblige  à  bien  placer  fa  tête  8c 
fon  col ,  &  le  maintient  en  belle  fituation. 

Ramingue  ,  un  Cheval  ramingue  eft  celui  qui  fe  défend  feulement  à  l’éperon  , 
ne  voulant  pas  avancer  aufli-tôt  qu’il  le  lent ,  c’eft  une  efpece  de  rétif,  car  il 
ne  l’eft  que  pour  l’éperon  feulement ,  8c  non  pour  le  foiiet  ou  la  gaule. 

Rampin ,  eft  un  Cheval  boulgfé  des  boulets  de  derrière  ,  8c  qui  ne  marche  par 
coi  féquent  que  fur  la  pince  ;  c’eft  ordinairement  un  défaut  quele  Cheval  a 
apporté  en  naiffant. 

H  iij 
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Promener  fin  Cheval ,  c’eft  le  mener  doucement  au  pas  en  terme  de  manège.  Le 
promener  fur  le  droit ,  c’eft  le  mener  droit  fans  lui  rien  demander.  Promener 
furies  voltes ,  c’eft  la  même  chofe  que  pafleger  fur  les  voltes  V.  Voltes.  Pro¬ 
mener  entre  les  deux  talons.  Talon.  Promener  en  main>Qzft.  promener  un 
Cheval  fans  être  monté  deftus ,  ôc  étant  à  pied. 

Provende ,  c’eft  une  nourriture  compofée  de  fon  ôc  d’avoine  qu’on  donne  le 
plus  communément  à  des  Poulius. 

Purge  ,  une  purge  eft  un  breuvage  purgatif  qu’on  donne  aux  Chevaux  au  be- 
foin.  Les  Anglois  aiment  fort  à  donner  des  purges  aux  Chevaux. 


Q 

S^XUadrille  ,  petite  compagnie  de  Cavaliers  qui  fait  partie  d’un  carouzel. 
ffuarré  ,  travailler  en  quatre.  V.  Volte. 

Jguart ,  de  quart  en  quart.  V.  Volte. 

Quartier  >  c’eft  le  côté  du  fabot ,  chaque  pied  a  deux  quartiers ,  celui  de  dehors 
6c  celui  de  dedans.  Le  défaut  des  quartiers  eft  d’être  trop  ferr  és  c’eft-à  dire  , 
trop  aplatis  •,  le  quartier  de  dedans  y  eft  plus  fujet  que  celui  de  dehors.  Faire 
quartier  neuf ,  fe  dit  du  pied  dont  le  quartier  eft  tombé,  ou  a  été  ôté  par 
quelque  maladie  ,  alors  il  en  revient  un  neuf. 

Gfuatre  coins ,  faire  les  quatre  coins  ,  ou  travailler  aux  quatre  coins.  V.  Volte. 

Gfueuê ,  eft  le  croupion  du  Cheval  dont  les  vertebres  fortent  du  haut  de  la 
croupe,  ôc  font  garnis  de  peau  ôc  de  crins  ou  plus  longs  ou  plus  courts ,  il  y  a 
'des  queues  bien  garnies  de  longs  crins ,  ôc  cefontjes  plus  belles.  Les  queues 
dégarnies  de  crins  s’appellent  queues  de  rat.  C’eft  un  agrément  quand  le 
Cheval  releve  la  queue  en  marchant ,  cela  s’appelle  porter  bien  fa  queue  ;  on 
dit  que  c’eft  ligne  de  force.  Il  y  a  des  Chevaux  qui  portent  leur  queue  en  trom¬ 
pe  ,  c’eft-à-dire ,  recourbée  du  côté  du  dos.  Faire  la  queue ,  ou  rafraîchir  la. 
queue ,  c’eft  couper  au  bas  de  la  queue  tous  les  crins  qui  débordent.  On  troufe 
La  queue  en  la  nouant  ou  fe  fervant  d’un  trou Ife-qu eue.  V.  Trouftè-queuê. 
Quand  on  met  de  la  paille  à  la  queue  d’un  Cheval ,  cela  lignifie  qu’il  eft  à 
vendre.  Les  vertebres  de  la  queue  s’appellent  en  terme  de  Cavalerie  les 
neuds  de  la  queue.  Couper  la  queue  à  un  Cheval ,  c’eft  couper  une  partie  de 
ces  neuds ,  afin  que  la  queue  n’ait  que  huit  ou  dix  pouces  de  long  ;  on  coupe 
la  queue  à  tous  les  Chevaux  de  chalfe  ôc  de  courfe.  Ainfi  on  appelle  les  Che¬ 
vaux  qui  ont  la  queue  coupée ,  des  coureurs  ou  des  courtes-queues  >  on  appelle 
racine  de  la  queue  l’endroit  où  elle  fortde  la  croupe  ,  ôc  le  tronçon  ou  le  quoart> 
le  refte  des  vertebres  jufqu’au  bout  ;  on  ajufte  des  faujfes  queues  aux  Chevaux 
qui  l’ont  coupée  ,  ôc  cela  dans  de  certaines  occafions ,  ou  pour  tromper  l’ache¬ 
teur.  Jouer  de  la  queue ,  ou  quo ailler ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  remue  perpé¬ 
tuellement  la  queue  quand  on  le  monte  ,  ce  qui  marque  que  le  Cheval  a  in¬ 
clination  à  ruer.  Faire  un  Roffignol fous  la  queue.  V.  Roflignol.  f^ueu'è  de  rat , 
Maladie  du  boulet  ôc  du  canon  de  la  jambe.  V.  Arêtes.  Couper  la  queue  a 
V Angloife ,  opération  qu’on  fait  pour  faire  porter  la  queue  en  trompe  au 
Cheval ,  en  coupant  les  tendons  de  deftous  la  queue. 

Jthtintaine,  Poteau  ou  Jacquemart  ,reprefentant  un  homme  armé  d’un  bou- 
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clier  ,  auquel  on  jette  des  dards ,  ou  fur  lequel  on  va  rompre  des  lances  à 
Cheval  ;  on  l’appelle  aufîi  cette  figure/d^«i«.  Courre  la  quint  aine  ou  le  faquin , 
c’eft  un  exercice  d’ Académie. 

Jointe ,  efpece  de  fantaifie  qui  tient  du  Cheval  rétif;  car  le  Cheval  pendant 
quelques  inftans  fe  défend,  5c  ne  veut  pas  avancer.  Les  Mules  font  fujettesà 
ce  défaut. 

Quinteux ,  Cheval  qui  a  des  quintes. 

Quitter  les  ejlriers  ,  c’eft  ôter  fes  pieds  de  dedans  de  gré  ou  de  force  ,  car  lorf- 
qu’un  Cheval  emporte  fon  homme,  il  doit  quitter  les  eftriers,  ou  pour  fe  jet¬ 
tera  terre ,  ou  afin  que  fi  le  Cheval  tombe,  il  n’ait  pas  les  pieds  engagés  dans 
les  eftriers ,  ce  qui  eft  très-dangereux.  Le  peu  de  fermeté  du  Cavalier  lui  fait 
fouvent  quitter  les  eftriers  quand  fon  Cheval  trote  ou  galope. 

Gjuoailler.  V.  Queue. 

^uoart.  V.  Queue. 

,  R 

F)  Abaifer  ,fe  rabaiffer  ,  fe  dit  en  terme  de  Manège  du  Cheval  qui  n’a  pas 

XL  alTez  de  force  pour  continuer  fes  courbettes  auili  élevées  qu’il  les  a  com¬ 
mencées. 

Rabattre  les  courbettes  ,  eft  le  mouvement  des  courbettes  où  le  Cheval  porte  à 
terre  fes  deux  pieds  de  derrière  ;  il  rabat  bien  la  courbette  quand  fes  deux 
pieds  de  derrière  portent  à  terre  en  même-tems. 

Race  y  Cheval  de  race ,  eft  celui  qui  provient  d’un  Cheval  des  Pais  étrangers  , 
eftimés  pour  avoir  de  beaux  5c  bons  Chevaux.  Cheval  de  première  race ,  eft  ce¬ 
lui  qui  vient  d’un  Cheval  étranger  connue  pour  excellent.  Faire  des  races > 
c’eft  tirer  race  ,  ou  tirer  des  Poulins  de  beaux  5c  bons  Chevaux. 

Racine  de  la  queue.  V.  Queue. 

Racolt ,  vieux  mot  qui  veut  dire  que  le  Cheval  de  Manège  marche  d’une  allure 
écoutée. 

Racourcir  les  ejlriers ,  c’eft  faire  entrer  l’ardillon  de  la  boucle  de  l’eftriviere  dans 
un  des  trous  qui  font  au-deftus  de  l’endroit  où  il  étoit.  Racourcir  les  refnes 
ou  la  bride.  V.  Acourcir.  Racourcir  un  Cheval  y  c’eft  ralentir  fon  allure  en  le 
tenant  dans  la  main. 

Ragot ,  Cheval  qui  a  le  col  court ,  de  taille  de  double  Bidet ,  5c  étoffé. 

Ralentir ,  fe  ralentir ,  fe  dit  du  Cheval  qui  diminue  la  vîteffe  de  fon  allure. 

Ralonger  les  ejlriers.  V.  Alonger. 

Ramajfé ,  un  Cheval  ramajfé  ,  c’eft  la  même  chofe  que  ragot.  V.  Ragot,  excepté 
qu’il  fe  dit  des  Chevaux  de  toute  forte  de  taille. 

Ramener ,  fe  ramener  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  place  bien  fa  tête  &c  fon  col.  Rame¬ 
ner  fnn  Cheval ,  fe  dit  du  Cavalier  ,  lorlqu’il  l’oblige  à  bien  placer  fa  tête  5c 
fon  col ,  5c  le  maintient  en  belle  fituation. 

Ramingue  ,  un  Cheval  ramingue  eft  celui  qui  fe  défend  feulement  à  l’éperon  , 
ne  voulant  pas  avancer  auftï-tôt  qu’il  le  fent ,  c’eft  une  efpece  de  rétif,  car  il 
ne  l’eft  que  pour  l’éperon  feulement,  &  non  pour  le  fouet  ou  la  gaule. 

Rampin ,  eft  un  Cheval  boulgté  des  boulets  de  derrière  ,  5c  qui  ne  marche  par 
cor  féquent  que  fur  la  pince  ;  c’eft  ordinairement  un  défaut  que  le  Cheval  a 
apporté  en  naiffant. 

H  iij 
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Rang  d'écurie  ,  c’eft  un  nombre  de  Chevaux  attachés  un  même  râtelier.  Legrand 
rang ,  lorfqu’il  y  a  plusieurs  écuries,  eft  celui  où  il  y  a  le  plus  de  Chevaux ,  ou 
les  plus  beaux.  Le  rang ,  en  terme  d’ Académie ,  eft  l’endroit  dans  un  Manège 
où  les  Académiftes  à  Cheval  font  d  côté  l’un  de  l’autre,  8c  dont  ils  fortent  pour 
travailler  tour  à  tour. 

Rangée  de  dents.  Les  Chevaux  en  ont  fix ,  deux  de  devant ,  8c  quatre  de  mâche- 
lieres. 

Ranger ,  fe  ranger  fous  la  remife  ,  aétion  du  Cocher  ou  Voiturier ,  qui  recule  Tes 
Chevaux  ,  pour  mettre  fa  Voiture  fous  une  remife. 

Rare ,  un  Cheval  rare ,  expreflion  qui  fignilie  un  Cheval  qui  a  des  qualités  fupé- 
rieures. 

Rafembler  fon  Cheval ,  c’eft  le  tenir  dans  la  main  8c  dans  les  jarrets  de  façon  que 
fes  mouvemens  foient  plus  vifs  8c  moins  alongés  *,  effectivement ,  le  Che¬ 
val  alors  paroît  plus  court  qu’auparavant.  Se  rajfembler  eft  l’aétion  du  Che¬ 
val  dans  cette  occafion.  Rajfembler  fes  quatre  jambes  enfemble  i  mouvement 
que  fait  un  Cheval  pour  fauter  un  fofte,  une  haye  ,  &c. 

Rajfis  ,  terme  de  Maréchal ,  quand  après  avoir  déferré  un  Cheval ,  il  lui  pare 
le  pied,  8c  lui  remet  le  même  fer  qu’il  lui  vient  d  oter. 

Râtelier  y  eft  une  grille  de  bois  qu’on  attache  au-delfus  de  la  mangeoire  ,  der¬ 
rière  laquelle  on  jette  du  foin  que  le  Cheval  tire  entre  les  rouleaux  de  cette 
grille  pour  le  manger  ;  il  y  a  des  râteliers  droits  8c  de  panchés. 

Ration ,  eft  ce  qu’on  donne  de  foin  ,  paille  8c  avoine  à  la  Cavalerie  8c  aux  Dra¬ 
gons  pour  la  nourriture  de  leurs  Chevaux  •,  chaque  ration  eft  ordinairement 
de  douze  livres  de  foin  ,  autant  de  paille,  8c  trois  picotins  d’avoine. 

Raz.er ,  fe  dit  du  Cheval ,  lorfque  le  creijx  noir  des  dents  du  coin  eft  prefque 
effacé ,  ce  qui  arrivée  entre  fept  8c  huit  ans.  Raner  le  tapis ,  fe  dit  d’un  Cheval 
qui  galope  près  de  terre  fans  prefque  s’élever. 

Rebuter  un  Cheval  y  c’eft  exiger  de  lui  plus  qu’il  ne  peut  faire,  de  façon  qu’à  la 
fin  il  devient  comme  hébété  8c  infenft'ole  aux  aides  8c  aux  châtiments. 

Rechercher  un  Cheval ,  c’eft  lui  donner  toute  la  gentillefte  8c  les  agréments  dont 
il  eft  capable. 

Recommencer  un  Cheval ,  c’eft  lui  rapprendre  de  nouveau  fon  exercice  quand 
il  l’a  oublié,  pour  avoir  été  mené  par  un  Cavalier  ignorant. 

Redrefer  les  oreilles ,  opération  qu’on  fait  aux  oreilles  d’un  Cheval  qui  les  a 
pendantes. 

Réduire  un  Cheval  ou  le  dompter ,  c’eft  l’obliger  à  quitter  fon  humeur  fauvage  8c 
fes  fantaifies  ou  fes  vices;  on  réduit  mieux  8c  plus  aifément  un  Cheval  par 
la  douceur  que  par  la  violence. 

Refait  y  un  Cheval  refait  eft  un  mauvais  Cheval  ou  un  Cheval  maigre  8c  ufé  , 
qu’un  Maquignon  a  racommodé  pour  le  vendre. 

Réforme  ,  lignifie  dans  un  équipage  oti  dans  une  troupe,  la  féparation  qu’on 
fait  des  vieux  ou  mauvais  Chevaux  d’avec  les  autres  :  on  vend  ceux- là,  ou  on 
s’en  défait  de  quelque  maniéré  que  ce  foit. 

Refroidijfement ,  eft  une  morfondure  legere. 

Refufery  on  dit  que  le  Cheval  refufe  quand  il  rte  veut  pas  ou  qu’il  n’a  pas  la 
force  d’obéir  au  Cavalier. 

* Regarder  dans  la  volts.  V.  Voke. 
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Regimber  ,  mot  du  ftile  populaire  qui  fignifie  ruer. 

Réglée  ,  al  le  me  réglée.  V .  Alleure.  f f 

,  /fj  reins  du  Cheval  commencent  vers  le  milieu  du  dos  jufqu’à  la  croupe. 
Les  reins  bien  faits  font  ceux  qui  s’élèvent  un  peu  en  dos  d  ane  ;  quand  ils 
s’élèvent  trop,  on  dit  que  le  Cheval  eft  bojfu.  Autre  bonne  qualité  du  Che¬ 
val  ,  c’eft  d’avoir  les  reins  larges  \  ce  qu’on  appelle  le  rein  double  \  les  reins 
courts  marquent  la  force.  Les  mauvaites  qualités  des  reins  font  d  erre  longs  8c 
-d’être  bas ,  ce  qui  s’appelle  un  Cheval  enfellé.  On  entend  en  difant  qu’un 
Cheval  a  du  rein  ,  que  la  force  de  fes  reins  fe  fait  fentir  au  trot  ;  8c  au  galop  , 
aux  reins  du  Cavalier. 

Relais ,  on  appelle  ainfi  des  Chevaux  de  Chalfe  ou  de  Voiture ,  placés  à  une 
diftance  de  l’endroit  d’où  on  eft  parti ,  afin  de  s’en  fervir  au  lieu  8c  place 
des  Chevaux  qui  ont  mené  jufqu’à  /’ endroit  du  relais. 

Relayer ,  c’eft  monter  ou  faire  atteler  à  fa  Voiture  des  Chevaux  frais  qu’on  ap¬ 
pelle  Chevaux  de  relais. 

Relever  un  Cheval, c’eft  l’affeoir  fur  les  hanches.  V.  Afteoir.  On  releve  quelquefois 
la  tète  du  Cheval  ,  en  lui  donnant  un  mors  fait  de  façon  ,  qu’il  l’empêche 
de  porter  la  tête  bafte  quand  y  a  inclination. 

Relevés ,  airs  relevés.  V.  Airs.  Pas  releve.  V .  Pas. 

Rembourer  les  Selles  &  les  Bas ,  c’eft  mettre  de  la  bourre  ou  du  crin  dans  les 
paneaux. 

Reniboureure ,  c’eft  la  bourre  ou  le  crin  qui  eft  dans  les  paneaux. 

Remis ,  un  Cheval  bien  remis ,  terme  de  manège,  qui  veut  dire  que  l’Ecuyer  a  ra- 
pris  l’exercice  du  Manège  à  un  Cheval  à  qui  on  l’avoit  laifle  oublier  ou  par 
négligence  ,  ou  pour  avoir  été  mené  par  des  Cavaliers  ignorans. 

Remife  ,  endroit  à  couvert  deftiné  pour  y  loger  des  Voitures  ,  particulièrement 
des  Caroftes  8c  Chaifes ,  afin  de  les  préferver  des  injures  du  tems. 

Remolade ,  compofition  qu’on  met  dans  les  pieds  des  Chevaux  attaqués  de  cer¬ 
tains  maux. 

Remonte ,  Chevaux  achetés  pour  remplacer  dans  un  équipage  ou  dans  une  trou¬ 
pe  de  Cavalerie  les  Chevaux  qui  ont  été  réformés  ou  qui  ont  péri.  Remonte , 
en  terme  de  Haras  fignifie  tous  les  faults  que  l’Eftalon  donne  à  la  Jument 
enfuite  du  premier.  ; 

Rendre  la  main ,  c’eft  faire  enforte  que  les  refnes  pour  le  Cavalier ,  8c  les  guides 
pour  le  Cocher  deviennent  moins  tendues ,  afin  de  foulager  la  bouche  des 
Chevaux  ;  il  y  a  deux  façons  de  rendre  la  main  pour  le  Cavalier,  &  il  n’y  en 
a  qu’une  pour  le  Cocher.  La  première,  qui  eft  la  même  pour  le  Cavalier  8c 
pour  le  Cocher ,  eft  d’avancer  fa  main  qui  tient  les  refnes  ou  les  guides.  La 
fécondé,  qui  ne  peut  regarder  que  le  Cavalier  ,  eft  de  prendre  le  bout  des 
refnes  de  la  main  droite,  puis  la  main  gauche  les  quitte  pour  un  moment. 
Rendre  toute  la  bride  ,  c’eft.  prendre  le  bout  des  refnes ,  comme  je  viens  de 
dire ,  8c  après  les  avoir  quittées  de  la  main  gauche ,  avancer  la  main  droite 
jufques  fur  le  col  du  Cheval.  Tout  cela  fait  à  propos ,  donne  une  grande 
aifance  à  la  bouche  du  Cheval  -,  8c  par  conféquent,  le  Cavalier  s’en  trouve 
aufti  plus  à  fon  aife.  Se  rendre ,  fe  dit  d’un  Cheval  fi  fatigué,  qu’il  ne  peut  plus 
avancer. 

Rendu,  un  Cheval  rendu ,  eft  celui  qui ,  par  fatigue ,  ne  fçauroit  plus  marcher. 
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Renfermer  un  CbevaUntre  les  cuifes ,  c’eft  la  même  chofe  qu’aftujettir.  F.  Aflîi- 
jettir.  # 

Renifler ,  fe  dit  du  bruit  que  fait  le  Cheval  avec  fes  nazeaux  quand  quelque  ob¬ 
jet  lui  fait  peur. 

Rcnverfee.  F.  Encolure.  Folte  renverfèe.  F.  Voire. 

Renverfer  ,fe  renverfér ,  le  Cheval  fe  renverfe  lorlqu’il  s’eft  élevé  tout  droit ,  ôc 
que  perdant  Ion  équilibre ,  il  tombe  en  arriéré. 

Replier ,  fe  replier  fur  foi-meme  ,  fe  dit  du  Cheval  qui  tourne  fubitement  de  la 
tête  a  la  queue  dans  le  moment  qu’il  a  peur  ou  par  fantaifie. 

Repolon  ,  air  de  Manège  :  c’eft  une  demie- volte  fermée  en  cinq  tems.  La  crou¬ 
pe  en  dedans ,  c’eft  aufti  une  galopade  de  l’efpace  d’un  demi  mille. 

Reprendre  y  on  appelle  reprendre  lorfqu 'après  avoir  fait  un  demi-arrêt,  on  fait 
repartir  le  Cheval. 

Reprife  au  Manège  ,  c’eft  l’efpace  de  tems  pendant  lequel  l’Académifte  fait  tra¬ 
vailler  fon  Cheval  devant  l’Ecuyer.  Chaque  Ecolier  monte  ordinairement 
trois  Chevaux ,  Ce  fait  trois  reprifes  fur  chaque  Cheval. 

Réchauffer  un  Cheval,  c’eft  fe  fervir  des  aides  un  peu  vigoüreufement  pour  ren¬ 
dre  plus  aétif  un  Cheval  pareftèux. 

Réfjler  à  C éperon ,  défaut  du  Cheval  ramingue.  F.  Ramingue. 

Refnes,  efpeces  de  longes  de  cuir  attachées  à  la  bride  dont  le  Cavalier  fe  fert 
pour  mener  fon  Cheval,  slcourcir  ,  feparer  ,  partager  les  refnes  dans  fa  main. 
F.  Ces  mots  à  leurs  lettres. 

Répondre  aux  éperons ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  y  eft  fenfible  ,  ôc  qui  y  obéir. 
Répondre  a  l'eperonzk  tout  le  contraire ,  car  ce  terme  lignifie  un  Cheval  mol, 
qui  au  lieu  d’obéïr  au  coup  d’éperon  ,  ne  fait  qu’une  efpece  de  plainte  ,  ôc 
n’en  eft  pas  plus  ému.  Répondre  à  la  main.  F.  Main. 

Reffource ,  un  Cheval  qui  a  de  la  reftource  ,  c’eft  la  même  chofe  que  d’avoir  du 
fond.  V.  Fond.  ' 

Refer.  F.  Demeurer. 

Rétif ,  le  Cheval  rétif  eft  celui  à  qui  il  prend  fouvent  la  fantaifie  de  ne  vouloir 
pas  avancer ,  dût-on  le  tuer  à  force  de  le  battre ,  ce  qui  ne  fait  que  le  faire 
reculer  davantage. 

Retenir  ,  en  terme  de  Haras ,  fe  dit  d’une  Jument  qui  devient  pleine,  elle  a 
retenu.  Se  retenir ,  fe  dit  d’un  Cheval  dont  la  fantaifie  eft  de  ralentir  fon 
alleure. 

Retenu.  F.  Efcouteux. 

Retraite ,  portion  de  clou  qui  eft  refté  dans  le  pied  d’un  Cheval. 

Retrouffe.  F.  Flanc. 

Réveiller  fon  Cheval ,  c’eft  H  même  chofe  qu’avertir  ôc  animer.  F.  Ces  mots. 

Révérence.  F.  Faire. 

Robe  ,  fe  dit  en  certaines  occafions  pour  le  poil  en  général.  Par  exemple ,  on  dit 
du  poil  du  Cheval  quand  il  frape  les  yeux  agréablement  qu’il  a  une  belle  robe . 

Roide ,  fe  dit  du  col  &  des  jambes  du  Cheval  -,  du  col  quand  le  Cavalier  ne 
fçauroit  le  faire  plier ,  ôc  des  jambes  lorfqu’elles  (ont  fi  fatiguées,  qu’à  peine 
peut- il  les  plier  un  peu  en  marchant.  Eflre  roide  a  Cheval  ou  être  d  Cheval 
comme  une  paire  de  pincettes  ,  le  dit  du  Cavalier  quand  il  eft  à  Cheval  d’un  air 
contraint  fans  aucune  aifance  dans  fon  attitude. 


Roidir , 


.  -  .  .  RO  RU  ■  lxv 

Éoidir ,  fe  raidir ,  fantaifie  du  Cheval  lorsque  roidiffant  les  quatre  jambes  il  ne 
veut  pas  avancer  malgré  le  châtiment  ,  mais  il  «part  de  lui-même  quand 
Ta  fantaifie  eft  paflee  :  ainfi  il  n’eft  pas  rétif. 

Rompre  un  Cheval  a  quelque  alleure ,  c’eft  l’y  accoutumer.  Rompre  le  col  d'un  Che¬ 
val  ,  c’eft  l’obliger  quand  on  eft  defliis  à  plier  le  col  à  droite  8c  à  gauche 
pour  le  rendre  flexible  ,  8c  qu’il  obcïfle  aifément  aux  deux  mains,  c’eft  une 
allez  mauvaife  leçon  qu’on  donne  à  uu  Cheval  quand  on  ne  gagne  pas  les 
épaules  en  même-tems.  Rompre  l’eau  à  un  Cheval ,  c’eft  l’empêcher  de  boire 
tout  d’une  haleine  quand  il  eft  efloufflé  ou  qu’il  a  chaud.  Rompre  une  lance , 
fe  difoit  autrefois  des  Cavaliers  armés  qui  alloient  l’un  contre  l’autre  la 
lance  à  la  main. 

Rompu.  V.  Train. 

Rond.  V.  Volte.  Couper  le  rond.  V.  Volte.  Le garot  rond ,  tes  épaules  rondes ,  la 
croupe  ronde.  V.  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Rofee  ,  on  appelle  ainfi  le  fang  qui  commence  à  paroître  â  la  folle  lorfqu’on  la 
pare  pour  delfoler  le  Cheval. 

Rojfe  ,  une  rojfe  eft  un  Cheval  qui  n’a  ni  force  ni  vigueur. 

Rojfignol ,  faire  un  roffignol  fous  la  queue ,  opération  qu’on  fait  au  Cheval  pouflif 
outré  ,  pour  lui  faciliter  à  ce  qu’on  croit  la  refpiration. 

Roter  fur  l’avoine  fe  dit ,  ou  d’un  Cheval  dégoûté  qui  ne  veut  pas  manger  fon 
avoine ,  ou  de  celui  à  qui  on  en  a  trop  donné  ,  8c  qui  ne  fçauroit  l’achever. 
Roter  fur  la  befogne ,  fe  dit  d’un  Cheval  parefl'eux  ou  fans  force ,  qui  ne  fçau¬ 
roit  fournir  fon  travail. 

Rouhan ,  poil  de  Cheval  mêlé  également  de  blanc  Sc  de  bay  -,  quand  le  bay  do¬ 
mine  ,  on  l’appelle  rouhan  vineux.  Rouhan ,  cap  de  maure ,  eft  un  poil  mêlé  de 
blanc  &  de  noir  mal  teint  communément.  La  tête  de  ces  Chevaux  eft  plus 
noire  que  le  refte  du  corps ,  c'eft  pourquoi  on  appelle  ces  Chevaux  rouhans 
tête  ou  cap  de  maure. 

Rouge ,  un  Cheval  rouge ,  eft  un  Cheval  Bay  très-vif  i  ce  terme  n’eft  guéres  uftté. 
Gris  rouge.  V.  Gris. 

Rouler  d  Cheval ,  c’eft  s’y  tenir  ft  mal,  que  pour  peu  que  le  Cheval  remué  le 
corps  on  va  tantôt  à  droite  ,8c  tantôt  fur  le  côté  gauche.  ' 

Roulier ,  Chartier  qui  tranfporte  des  Marchandées  réglement  d’un  endroit  à 
l’autre.  Les  Roulier  s  d’Orléans  tranfportent  les  Vins  d’Orléans  à  Paris. 

Rouffn ,  Cheval  entier  de  race  commune  ,  8c  épais. 

Ruade  ,  aétion  du  Cheval ,  lorfque  baiftant  la  tête  ,  8c  levant  le  derrière  ,  il 
alonge  fubitement  les  deux  jambes  de  derrière  ,  8c  les  jette  ,  pour  ainfi  dire, 
en  l’air  -,  c’eft  pourquoi  on  dit  détacher  ,  alonger ,  tirer ,  féparer  une  ruade. 

Rubican  •,  il  y  a  du  rubican  dans  le  poil  d’un  Cheval  noir,  lorfqu’il  a  les  flancs 
ou  tout  le  poil  mêlés  d’un  peu  de  poil  blanc ,  c’eft  ce  mélange  qu’on  appelle 
du  rubican. 

Rudoyer  fon  Cheval ,  c’eft  le  maltraiter  mal-à-propos  quand  on  eft  dcfftis. 

Ruer ,  fe  dit  du  Cheval  qui  détache  une  ruade.  K  Ruade. 

Rueur ,  Cheval  qui  a  le  vice  de  ruer  (ouvent. 

Ruiné ,  Cheval  ruiné ,  eft  un  Cheval  ufé  de  fatigue.  La  bouche  ruinée.  V •  Bouche. 
Les  jambes  ruinées ,  font  des  jambes  qui  n’ont  plus  la  force  de  porter  le  Che¬ 
val  ,  8c  qui  lonrcommunément  arquées  8c  boulqjées. 
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O  Abot ,  on  appelle  ainfi  la  corne  du  pied  du  Cheval  •,  ceux  qui  font  de  corne 

O  noire  font  les  meilleurs.  Le  fabot  blanc  eft  communément  d  une  corne 
trop  tendre  j  on  divife  le  fabot  en  trois  parties  ,  la  pince  qui  eft  le  devant ,  les 
quartiers  qui  font  les  deux  côtés,  &  les  talons  qui  (ont  derrière.  V.  Pied  pour 
un  plus  grand  éclairciffement.  Le  fabot  dejfoudé ,  eft  celui  qui  par  maladie 
s’eft  détaché  du  petit-pied,  quelquefois  il  tombe  de  lui-même  tout  entier, 
&  laiftè  le  petit-pied  à  découvert  \  on  appelle  encore  le  fabot  l’ongle  du  pied 
ou  les  parois  du  pied.  V.  Ongle  &  Parois. 

Saccade ,  coup  qn’on  donne  à  la  bouche  d’un  Cheval  en  fecoiiant  les  rênes  ou 
les  guides  avec  violence  :  c’eft  le  plus  feur  moyen  de  lui  gâter  la  bouche ,  ôc 
de  lui  rompre  les  barres. 

Saccader  ,  c’eft  mener  fon  Cheval  en  lui  donnant  perpétuellement  des  faccades. 

Sage ,  un  Gbeval  fage  eft  un  Cheval  doux  &:  fans  ardeur. 

Sagement ,  mener  fon  Cheval  fagement  >  c’eft  le  mener  fans  colere ,  &  ne  le  point 
fatiguer. 

Saillir  une  Jument ,  c’eft  la  même  chofe  que  couvrir.  V.  Couvrir. 

Sain  &  net ,  un  Cheval  fain  ik.  net  eft  celui  qui  n’a  aucun  défaut  de  conforma¬ 
tion  ni  aucun  mal. 

Salières  ,  les  falieres  d’un  Cheval  font  à  un  bon  pouce  au-deftus  de  fes  yeux  ; 
quand  cet  endroit  eft  creux  Sc  enfoncé  ,  il  dénote  un  vieux  Cheval  ou  un 
Cheval  engendré  d’un  vieil  Eftelon.  Les  jeunes  Chevaux  ont  cet  endroit  or¬ 
dinairement  plein  de  graifte,  laquelle  s’affaiftè  en  vieilliiïant,  &  devient 
un  creux  à  peu  près  comme  celui  d’une  faliere  où  on  met  du  fel. 

Sangler  un  Cheval ,  c’eft  ferrer  lesfangles,  afin  que  la  Selle  foit  ferme  fut  fon  dos- 

Sangles  ,  tilfu  de  ficelle  menue  qui  ferr  à  afleurer  la  Selle  fur  le  dos  d’un  ChevaL 

Saut ,  mouvement  du  Cheval  quand  il  s’élève  en  l’air.  Saut  de  Mouton ,  eft  un 
faut  où  le  Cheval  seieve  d’abord  du  devant ,  &  tout  de  luire  du  derrière 
en  doublant  les  reins.  Les  Moutons  fautent  ainfi.  Vn  pas  &  un  faut .  V.  Pas- 
On  appelle  le  faut  de  l’Eftalon  le  moment  où  il  couvre  la  Jument. 

Sauter  ,  c’eft  faire  des  fauts.  Aller  par  bons  &  par  faut  s  ,  en  terme  de  manège , 
c’eft  aller  à  courbettes  &  à  caprioles.  Sauter  entre  les  piliers  ,  terme  de  Manè¬ 
ge ,  fe  dit  du  Cheval  qu’on  a  accoutumé  à  faire  des  fauts ,  étant  attaché  aux 
deux  piliers  du  Manège  fans  avancer  ni  reculer.  Sauter  une  Jument  ■>(&  d it 
de  l’Eftalon  lorfqu’il  la 'couvre.  Sauter  de  ferme  à  ferme ,  fe  dit  au  Manège 
quand  on  fait  fauter  un  Cheval  fans  qu’il  bouge  de  fa  place.  Sauter  en  felle  , 
c’eft  fauter,  ouïe  jetter  (ur  un  Cheval  feilé,  fans  mettre  le  pied  à  l’eftrier. 

Sauteur ,  un  Sauteur  au  Manège  eft  de  deux  efpeces  ,  ou  entre  les  piliers  ,  ou 
en  liberté.  Le  Sauteur  entre  les  piliers  eft  un  Cheval  auquel  on  apprend  â 
faire  des  fauts  entre  les  deux  piliers.* K  Saut ,  &c  le  Sauteur  en  liberté  eft  ce¬ 
lui  à  qui  on  apprend  â  faire  le  pas  Ôc  le  faut,  en  appuyant  le  poinçon  ,  ou  ert 
croifant  la  gaule  par  derrière. 

Sauvage ,  Chevaux  fauvages.  Il  y  a  des  Païs  où  dans  des  Ides  on  a  jetté  des  Ju¬ 
ments  ,  on  leur  donnedes  Eftalons  pour  les  couvrir  ,&  elles  font  abandon¬ 
nées  dans  ces  endroits  fans  voir  ame  vivante  -,  elles  deviennent  comme  des¬ 
animaux  fauvages ,  &  paysonféquent  leurs  Poulins.  Quand  on  veut  fe  fervir 
de  ces  Poulins,  on  les  prend  avec  des  filets  ou  lacs,  puis  on  les  appuivoife 
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avec  peine  :  c’eft  ce  qu’on  appelle  des  Chevaux  fauvages  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  les  autres. 

Sceau  y  Inftrument  de  Palefrenier.  On  fait  boire  les  Chevaux  au  fceau  quand  on 
ne  les  mene  pas  à  l’abreuvoir. 

Sec  y  un  Cheval  eft  aufecy  quand  au  lieu  de  paître  l’herbe,  on  le  nourrit  au 
foin,  à  la  paille  8c  à  l’avoine.  Nager  a  fec.  F .  Nager.  La  tête  feche ,  les  épaules 
feches ,  la  jambe  feche ,  la  bouche  feche  ,  le  pied  fec .  F.  ces  mots  à  leurs  lettres. 

Secouer ,  fe  dit  d’un  Cheval  dont  le  trot  eft  rude  ,  il  fecoiie  fon  homme. 

Selle  y  Machine  inventée  pour  aftèoirle  Cavalier  quand  il  eft  à  Cheval.  EJlre 
bien  en  Selle ,  c’eft  avoir  bonne  grâce  à  Cheval.  Gagner  le  fond  de  la  Selle  y  ou 
s'entretenir  dans  la  Selle  ,  lignifie  s’y  coler ,  pour  ainfi  dire.  Sortir  de  la  Selle , 
ou  y  avoir  le  derrière  hors  de  la  Selle  y  eft  le  contraire.  Sauter  en  Selle.  F.  Sauter. 
XJ  ne  Selle  qui  na  point  de  tenue ,  eft  une  Selle  mal  faite  dans  laquelle  on  n’eft 
point  bien  afîis.  Sauter  dans  la  Selle  ,  fe  dit  du  Cavalier  qui  a  fi  peu  de  tenue, 
qu’à  chaque  tems  de  trot  fes  cuifîes  s’élèvent  8c  fortent  de  la  Selle. 

Seller  un  Cheval ,  c’eft  lui  attacher  la  Selle  fur  le  corps. 

Sellerie ,  Chambre  où  l’on  met  les  Selles ,  les  brides  8c  autres  appartenances 
d’une  écurie  pour  les  conferver. 

Sellier ,  il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l’un  eft  un  ouvrier  qui  fait  ou  fournit  tout  l’é¬ 
quipage  d’un  Cheval  de  Selle ,  excepté  le  mors  :  l’autre  eft  un  ouvrier  qui 
travaille  à  garnir  les  Caroftès  8c  Chaifes  :  on  l’appelle  Sellier-Caroffier. 

Senfible  a  l'éperon  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  y  obéît  pour  peu  qu’il  le  fente. 

Sentir  y  faire  fentir  les  éperons  a  fon  Cheval ,  c’eft  en  appuyer  un  coup.  Faire  fentir 
les  gras  de  jambes  ,  c’eft  les  approcher  du  Cheval,  afin  qu’il  obéifte  en  confé- 
quence.  Sentir  fon  Cheval  dans  la  main ,  c’eft  le  tenir  de  la  main  8c  des  jarrets, 
de  façon  qu’on  en  foit  le  maître  pour  tout  ce  qu’on  voudra  entreprendre 
fur  lui. 

Séparations.  F.  Cloifons. 

Séparer  les  refnes.  F.  Partager.  -  * 

Serpentine  ,  langue  ferpentwe.  F.  Langue. 

Serré  ,  un  Cheval  ferre  du  devant ,  eft  celui  qui  a  le  poitrail  étroit  &  les  deux  jam¬ 
bes  de  devant  trop  près  l’une  de  l’autre.  Serré  du  derrière ,  eft  la  meme  choie 
que  crochu.  F.  Crochu.  Les  épaules  ferrées.  F.  Efpaules.  La  ganache  ferrée. 
F.  Ganache.  Les  talons  ferrés.  F.  Encaftelure. 

Serrer  la  demi-volte ,  c’eft  faire  revenir  le  Cheval  fur  la  même  pifte  fur  la¬ 
quelle  la  demi-volte  a  été  commencée.  Se  ferrer  y  fe  dit  du  Cheval  lorfqu’il 
approche  trop  du  centre  de  la  volte. 

Service  y  un  Cheval  de  fervice  eft  un  Cheval  qui  a  tiré  ou  porté ,  8c  qui  y  eft  fait. 

£cmr<r«r,  on  dit  quelquefois  d’un  bon  ou  d’un  mauvais  Cheval,  que  c’eft  un 
bon  ou  un  mauvais  ferviteur. 

Sevrer  un  Poulin ,  on  les  fevre  communément  au  commencemen.  de  l’Hyver. 

Seyme ,  Maladie  du  fabot. 

Siffler  y  on  fiffle  communément  quand  un  Cheval  boit  ou  qu’il  urine,  parce 
qu’on  a  l’expérience  que  cela  le  tratiquilife  pour  ces  deux  fondions.  Quand 
on  veut  réveiller  un  Cheval  au  Manège ,  on  agite  la  gaule  qui  fait  du  bruit 
en  l’air  ,  ce  qui  s’appelle  fiffler  de  la  gaule  ,  ou  faire  fiffler  la  gaule. 

S  Hier  y  fe  dit  d’un  vieux  Cheval  dont  le  defTus  des  yeux  devient  blanc. 

Hj 
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Sillons ,  les  filions  du  Palais  font  des  élévations  pofées  en  travers  du  palais  ànrr 
demy- pouce  l’une  de  l’autre  :  on  donne  le  coup  de  corne  pour  laigner  ai» 
palais  entre  le  deux  8c  troisième  fillom 
Siquenille.  F.  Souquenille. 

Solandres  ,  Maladie  du  ply  du  jarret, 
i Solbatu,  Cheval  qui  a  une  folbature. 

Solbature  ,  Maladie  de  la  folle. 

Solle,  le  deflous  du  pied  du  Cheval.  Porter  fur  la  folle  ,  fe  dit  du  fer.  V.  Porter- 
Solliciter ,  on  dit  d’un  Cheval  parefleux,  qu’il  a  befoin  d’être  follicité ,  c’eft-à- 
dire  d’être  animé  pour  aller.  /• 

Somme ,  fardeau  qu’on  met  fur  un  Cheval ,  8c  qui  eft  aufli  pefant  qu’il  le  peur 
porter.  Cheval  de  fomme  >  eft  celui  qui  eft  deftiné  à  porter  la  lorame. 

Sommier  >  c'eft  un  Cheval  de  fomme. 

Sonaillc  ou  fonette ,  c’eft  une  ou  plufieurs  clochettes  qu’on  pend  au  col  des  Mu¬ 
lets  8c  des  Chevaux  de  Meflager. 

Sonailler  \  le  Mulet  ou  le  Cheval  qui  porte  la  fonaille- 
Sonette.  F.  Sonaille. 

Sortir ,  fe  dit  de  l’encolure  •,  elle  fort  bien  du  garot ,  quand  elle  commence  a’ 
s’élever  du  haut  du  garot  -,  elle  en  fort  mal ,  quand  après  le  garot  il  y  a  un 
creux  duquel  part  l’encolure.  Sortir  de  la  Selle ,  fe  dit  du  Cavalier  lorfque 
n’ayant  point  de  fermeté,  les  mouvements  du  Cheval  l’ôtent  de  fon  afliéte. 
Souffler ,  fe  dit  d’un  Cheval  pouflif.  Laiffer  fouffler  fon  Cheval ,  c’eft  l’arrêter 
pour  lui  laiflèr  reprendre  haleine.  F.  Haleine.  Souffler  au  poil ,  fe  dit  delà 
matière  qui  n’aura  pas  eu  d’écoulement  dans  certains  maux  de  pied  ,  8c  qui 
reflue ,  8c  fe  fait  jour  au  paturon  ou  à  la  couronne. 

Souffleur ,  on  nomme  ainfi  de  certains  Chevaux  ,  qui,  fans  être  pouflifs ,  (ouf- 
flent  prodigieufement,  fur-tout,  dans  les  chaleurs  ,  ce  qui  ne  peut  provenir 
que  de  défaut  de  conformation  à  l’entrée  du  conduit  de  ta  refp.ration  ou  de 
quelque  excroiflance  de  chair  à  l’entrée  extérieure  des  nazeaux. 

Souffrir  l’éperon  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  n’y  eft  point  fenfible.  Souffrir  P Efe loti 
fe  dit  de  la  Jument  quand  elle  eft  bien  en  chaleur. 

Soulager ,  fe  foulager  fur  une  jambe  ,  fe  dit  du  Cheval ,  qui ,  ayant  les  jambes  de 
devant  fatiguées  8c  douloureufes ,  avance  tantôt  l’une  8c  tantôt  l’autre  quand 
il  eft  arrêté  pour  les  repofer. 

Soulandres.  F .  Solandres..  _ 

Soupçonneux  ,  un  Cheval  foupçonneux  eft  un  Cheval  médiocrement  peureux- 
Soupe  de  laict ,  poil  de  Cheval  d’un  jaune  prefque  blanc  ,  c’eft  la  nuance  la  plus- 
claire  du  poil  Ifabelle. 

Souple ,  un  Cheval  fouple ,  eft  celui  qui  a  les  mouvements  liants  8c  vifs. 

Soup!effe>  qualité  d’un  Cheval' fouple. 

Souquenille ,  tf pece  de  redingotte  de  toile  que  les  Palefreniers  8c  Cochers 
mettent  pour  penfer  leurs  Chevaux,  8c  dont  les  Chartiers  fe  veftiflent  pour 
conduire  leurs  Charettes. 

Souris , gris  de  founs ,  poil  de  Cheval ,  c’eft  une  nuance  du  poil  gris,  laquelle 
eft  de  la  couleur  du  poil  d’une  fouris.  La  fouris  eft  un  cartilage  qui  forme  le 
devant  des  nazeaux  du  Cheval ,  8c  qui  l’aide  à  s’ébrouer. 

Soutenir  un  Cheval ,  c’eft  l’empêcher  de  tendre  le  col ,  8c  de  s’en  aller  fur  les- 
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épaules-,  pour  cet  effet ,  on  le  foutient  par  le  moyen  des  aides  de  la  main ,  Sc 
des  jarrets. 

Soutenu ,  fe  dit  des  alleures  relevées  d’un  Cheval  de  Manège.  Pat  foutenu. 
ïr.  Pas.  Temps  foutenus ,  font  les  temps  des  airs  de  Manège  quand  ils  font 
bien  égaux  Sc  bien  relevés. 

Suite ,  Cheval  de  fuite  ,  eft  un  Cheval  deftiné  aux  Valets  Sc  aux  Palefreniers 
dans  les  équipages ,  pour  le  monter. 

Suivre ,  fe  dit  du  pied  de  derrière  qui  avance  le  premier  au  galop -,  le  pied  de 
devant  mene  ,  Sc  le  pied  de  derrière  fuit. 

Superbe ,  un  Cheval  fuperbe  eft  un  Cheval  excellemment  beau  Sc  fier. 

Sur  dent ,  incommodité  de  la  bouche  du  Cheval ,  c’eft  une  dent  mâcheliere  qui 
devient  plus  longue  que  les  autres. 

Surfais ,  efpece  de  fangle qu’on  met  par-deffus  les  autres,  pour  les  fortifier  Sc 
aider  à  affeurer  la  Selle  en  la  place. 

Sur-mener  un  Cheval ,  c’eft  la  meme  chofe  que  l’outrer.  V.  Outrer. 

*S'«r-oj-,grolTèur  qui  vient  à  la  jambe.  Sur-os  chevillé ,  ce  font  deux  fur  os*  vis-à-vis 
l’un  de  l’autre  ,  l’un  en  dehors,  Sc  l’autre  en  dedans  de  la  jambe. 

Surprendre  un  Cheval, c’eft  fe  fervir  des  aides  trop  brufquement  :  c’eft  auftî  ap¬ 
procher  de  lui  quand  il  eft  à  fa  place  dans  l’écurie  fans  lui  parler  avant ,  ce 
qui  lui  fait  peur ,  Sc  alors  un  coup  de  pied  de  fa  part  eft  fort  à  craindre. 

Sufpendre  un  Cheval ,  c’eft  lui  palier  une  fous-pente  lous  le  ventre  dans  i’occa- 
fion  de  certains  maux.  Les  MelTagers  fufpendent  ordinairement  leurs  Che¬ 
vaux  aux  couchées  fans  les  enlever  de  terre ,  mais  feulement  de  façon  que  le 
Cheval  en  s’affaiftant  un  peu ,  porte  fur  la  ventriere  de  la  fous-pente ,  Sc 
foulage  ainfi  fes  jambes  :  car  fi  ces  Chevaux  le  couchoient,  leurs  jambes  de- 
viendroient  fi  roides ,  à  caule  du  travail  journalier  qu’ils  font ,  quils  ne  pour- 
roient  plus  fe  relever. 

Statué  écjuejbe  ,  on  appelle  ainfi  une  Statue  reprefentant  communément  la  Per- 
fonne  d’un  Roy  ou  d’un  homme  fameux  monté  fur  un  beau  Cheval  ,  &c  def- 
tinée  à  erre  mife  dans  une  Place  publique  ou  autre  endroit  remarquable  Sc 
fréquenté.  Les  Statues  équeftresfont  ou  de  marbre  ou  de  fonte  -,  c’eft  l’affaire 
desScqlpteurs,  ou  de  les  parachever  tout -à-fait  quand  elles  font  de  marbre , 
ou  d’en  faire  le  modèle  quand  elles  doivent  être  fondues.  Les  Sculpteurs 
doivent  alors  travailler  d’après  nature  pour  le  Cheval  ,  &  choifir  par  le 
moyen  des  connoiffeurs  le  plus  beau  Cheval  Sc  le  mieux  proportionné,  Sc 
fur-tout ,  ne  pas  s’en  rapporter  aux  études  qu’ils  ont  fait  fur  l’antique  où  la 
vraie  beauté  des  Chevaux  fins  étoit  peu  connue',  puifqu’on  ne  voit  commu¬ 
nément  dans  les  modèles  anciens  que  des  figures  de  Chevaux  grofliers  Sc 
coloffiux  (ur  lefquels  ies  hommes  parodient  des  Pygmées. 

T 

r. Aille  ,  les  Chevaux  font  de  diverfes  tailles  \  les  plus  petits  ont  trois  pieds , 
Sc  les  plus  grands  ont  cinq  pieds  quatre  pouces  «Sc  fix  pouces.  Différents 
Corps  de  Cavalerie  font  fixés  pour  leurs  Chevaux  à  des  taibes  différentes  : 
ainfi  ,  il  y  a  des  Chevaux  taille  de  Dragons  ,  taille  de  Moufquetaires ,  de 
Gendarmes ,  Scc.  Ce  qu  on  appelle  Chevaux  de  belle  taille  pour  la  Selle  s  ne 
font  ni  trop  grands  ni  trop  petits-  /  iij 
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Talons ,  font  toujours  deux  à  chaque  pied  :  c’eft  la  partie  du  pied  qui  finit  le 
fabot,  &  qui  commence  la  fourchette.  Les  bonnes  qualités  dès  talons  font 
d'être  hauts ,  ronds ,  &  bien  ouverts  }  c’eft- à-dire ,  féparés  l’un  de  l’autre.  Les 
mauvaifes  qualités  font  d’être  bas ,  d’être  ferres.  T.  Encaftelure.  Ouvrir  les 
talons  d’un  Cheval ,  cela  dépend  de  la  ferrure.  V.  le  Chap.  qui  en  traite ,  ôc 
c’-eft  une  três-mauvaife  maxime.  Talon  ,  fe  dit  aufli  en  certaines  occafions 
des  talons  du  Cavalier  relativement  au  Cheval.  Le  talon  de  dedans ,  de  dehors . 
V.  Dedans  de  Dehors.  Promener  un  Cheval  entre  deux  talons ,  c’eft  le  mener 
au  pas  en  le  recherchant ,  de  le  maintenir  droit  entre  les  deux  talons. 

Faire  fuir  les  Talons.  V .  Fuir.  Porter  fon  Cheval  d'un  talon  fur  l'autre ,  c’eft  lui 
faire  fuir  tantôt  le  talon  droit ,  de  tantôt  le  gauche.  Mettre  un  Cheval  dans  les 
talons.  V.  Mettre. 

7 “aon  ,  Mouche  qui  pique  les  Chevaux  au  fang  ,  il  y  en  a  de  gros  de  de  petits. 

Tapis ,  raz.e r  le  tapis  ,  galoper  près  du  tapis.  T.  Razcr  de  Galoper. 

Tare ,  une  tare  fignifie  un  Mal  vifible. 

Taré ,  un  Cheval  taré  eft  celui  qui  a  quelque  Mal  qu’on  puifiè  découvrir  à  la  vue. 

Tafter  fon  Cheval,  c’eft  fol liciter  un  Cheval  qu’on  a  peu  monté ,  pour  connoître 
s’il  a  quelque  vice  ,  ou  pour  voir  le  degré  de  fa  vigueur.  Tafler  le  pavé  ou  le 
terrain,  fedir  d’un  Cheval  qui  ne  marche  pas  hardiment,  parce'  qu’il  a  les 
pieds  douloureux. 

Taye  ou  blancheur ,  Mal  qui  vient  à  l’œil  du  Cheval. 

Teigne  ,  Maladie  de  la  fourchette. 

Temps  ,  on  appelle  ainfi  chaque  mouvement  accompli  de  quelque  alleure  que 
ce  foit  du  Cheval  ;  quelquefois  ce  terme  fe  prend  à  la  lettre ,  de  quelquefois 
il  a  une  lignification  plus  étendue  :  Par  exemple  ,  quand  on  dit  au  Manège  : 
Faire  un  temps  de  galop ,  c’eft  faire  une  galopade  qui  ne  dure  pas  long-temps  ; 
mais  lorfqu’on  va  au  pas,  au  trot  ou  au  galop,  &  qu’on  arrête  un  temps,  c’eft 
arrêter  quafi  tout  court  de  rem  archer  fur  le  champ.  Arrêter  un  demi  temps  , 
n’eft  que  fufpcndre  un  inftant  la  vitefte  de  l’alleure  du  Cheval  pour  la  repren¬ 
dre  fans  arrêter.  Temps  écoutés,  c’eft  la  même  chofe  que  foutenus.  V '.  Soute¬ 
nus.  Pajfade  d'un  temps ,  de  cinq  temps.  F .  Paffade. 

Tendon  :  Les  Maréchaux  appellent,  mal- à-propos,  tendon  un  cartilage  qui  eft 
fous  les  côtés  de  la  couronne. 

Tenir  fon  Cheval  dans  la  main  ,  c’eft  faire  enforte  par  la  façon  de  tenir  fa  bride 
que  le  Cheval  maintienne  fa  tête  de  fon  col  en  belle  fituation  ,  de  Je  tenir  en 
même-temps  dans  les  talons ,  c’eft  le  relever  encore  davantage ,  de  empêcher 
qu’il  ne  s’échappe  de  qu’il  ne  fe  traverfe.  Tenir  fon  Chevalbride  en  main ,  c’eft 
l’empêcher  d’avancer  autant  qu’il  en  auroit  envie.  Tenir  fon  Cheval  dans  la 
fujetion  des  aides ,  c’eft  la  même  chofe  que  l’aftujetir.  V.  Tenir  un  Cheval  en 
haleine,  c’eft  l’exercer  tous  les  jours  médiocrement  pour  fa  famé,  &  pour 
pouvoir  dans  l’occafion  faire  un  travail  confidérable  fans  en  être  incom¬ 
modé.  Se  tenir  aux  crins  ou  au  pomeau  de  la  Selle ,  eft  un  expédient  que  les 
Perfonnes  qui  n’ont  point  de  fermeté  à  Cheval  ont  trouvé  pour  ne  pas  tom¬ 
ber  lorfque  le  Cheval  veut  fauter  de  gayeté  ou  autrement ,  mais  cela  ne  leur 
réuflitpas  toujours.  Tenir  un  Cheval  au  filet,  c’eft  l’empêcher  de  manger  pen¬ 
dant  quelque  temps. 

Tenue  ,  avoir  ou  n'avoir  point  de  tenue  à  Cheval ,  c’eft  y  être  ou  n’y  être  pas  ferme. 
Une  Selle  qui  n  a  point  de  tenue .  V .  Selle. 
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Terminer  des  courbettes ,  des  voltes ,  &c.  c’eft  les  finir  félon  les  réglés. 

Terragnol  ,un  Cheval  terragnol,  eft  celui  qui  a  les  mouvements  trop  retenus  8c 
trop  près  de  terre  ,  8c  qui ,  par  le  défaut  de  fes  épaules ,  ne  peut  lever  le 
devant. 

Terrein  au  Manège ,  eft  la  pifte  qu’on  veut  fuivre  en  menant  fon  Cheval.  Ainfi  y 
garder ,  obferver  bien  fon  terrein ,  eft  fuivre  la  même  pifte  fans  fe  ferrer  ni  s’é¬ 
largir.  Embrajjer  bien  fon  terrein,  8c  embrajfer  du  terrein  au  galop.  V.  Embraftèr. 

Terre  a  terre  ,  le  terre  à  terre  eft  un  air  de  Manège  dans  lequel  le  Cheval  coule 
8c  s’élève  peu  de  terre. 

Témoigner  de  la  force ,  fe  dit  d’un  Cheval ,  dans  les  mouvements  duquel  il  en 
paroît. 

Tête  du  Cheval ,  il  y  en  a  de  conformations  différentes  j  fçavoir  ,  de  longues  , 
de  larges  ou  quarrées ,  de  courtes ,  debufquées  ou  moutonnées ,  de  petites  ; 
mais  la  beauté  d’une  tête  de  Cheval  eft  d 'être  petite  ,  déchargée  de  chair ,  de 
façon  que  les  veines  y  paroiftènt  fous  la  peau  -,  celles  qui  approchent  le  plus 
de  cette  defcription  approchent  le  plus  de  la  beauté.  Les  têtes  bufquées  ou 
moutonnées  \  c’eft-à-dire ,  celles  qui  depuis  les  yeux  jufqu’au  bout  du  nez ,  for¬ 
ment  une  ligne  convexe,  quand  on  les  regarde  de  côté ,  paftènc  pour  belles  \ 
mais  celles  qui,  en  les  regardant  ainfi ,  forment  une  ligne  concave  en  s’en¬ 
fonçant  vers  le  milieu  du  chanfrein  ,  8c  fe  relevant  enfuite  pour  former  les 
nazeaux,  font  les  plus  vilaines  8c  les  plus  ignobles  de  toutes.  C’eft  un  défaut 
pour  une  tête  d’être  trop  longue.  Le  front  large  qui  fait  la  tète  quarrée  ri  tOcpas 
une  beauté.  La  tête  grojfe  eft  un  défaut ,  aufli-bien  que  la  tête  mal  attachée  ou 
mal  pendue  ;  c’eft-à-dire*,  commençant  un  peu  trop  bas  8c  au-deffous  duhaut 
du  col.  Lijfe-en-tête.  V.  Chanfrein.  Marque  en  tête .  V.  Eftoile.  La  tête  à  la 
muraille.  fr.  Pafîager.  Porter  bien  fa  tête  ,  la  tête  dans  les  nues.  V.  Porter. 
Placer  fa  tête.  V.  Placer.  Relever  la  tête.  V.  Relever.  On  dit  aux  voltesqu’un 
Cheval  a  la  tête  dedans ,  lorfqu’on  le  mene  de  biais  fur  la  volte ,  8c  qu’on  lui 
fait  plier  un  peu  la  tête  en-dedans  de  la  volte.  Courir  les  têtes,  exercice 
d’ Académie  :  on  place  une  tête  de  carton  dans  la  carrière  -,  8c  l’Ecolier  tan¬ 
tôt  armé  d’une  épée ,  8c  tantôt  d’un  dard ,  tâche  de  l’enlever  ou  de  la  fraper 
en  courant  à  Cheval  à  toutes  jambes. 

Tic ,  le  tic  eft  une  incommodité  du  Cheval  qui  le  fait  maigrir  -,  c’eft  une  efpece 
de  rot. 

Tigre ,  poil  de  Cheval  dont  le  fond  eft  blanc  ,  parfemé  de  taches  noires  8c  ron¬ 
des  d’efpace  en  efpace. 

Timbalier,  Cheval  de  Timbalier  eft  un  Cheval  de  Selle  très-grand  8c  étoffé,  qui 
n’eft  propre  qu’à  monter  un  Timbalier ,  parce  que  c’eft  de  cette  taille  qu’il  les 
faut  pour  les  Timbaliers. 

Timoniers ,  Chevaux  d’atelage  qu’on  atelle  au  timon  :  c’eft  toujours  les  plus 
grands  de  l’atelage. 

Tiquer ,  avoir  le  tic.  V.  Tic. 

Ttqueur ,  eft  un  Cheval  qui  tique  fouvent. 

Tirage ,  on  appelle  en  général  Chevaux  de  tirage  ceux  qui  fervent  aux  Voitures* 

Tirer ,  eft  l’aélion  des  Chevaux  de  tirage.  Tirer  à  la  main ,  fe  dit  d’un  Cheval  * 
qui ,  au  lieu  de  fe  ramener,  réfifte  à  la  bride  en  alongeant  la  tête  quand  on 
tire  les  refnes.  Tirer  une  ruade ,  c’eft  la  même  chofe  que  ruer.  Tirer  race  >  fe 


Ixxij  T  f  T  Ô  T  R 

dit  de  ceux  qui  font  couvrir  les  Juments.  Ils  tirent  race  ;  c’eft-à-dire  ,  ils 
tirent  des  Poulins  ou  Pouliches  de  l’Eftalon  &  de  la  Jument. 

Tifoné  ,  gris  tifoné ,  eft  un  poil  de  Cheval ,  qui ,  fur  un  fond  blanc ,  a  des  mar¬ 
ques  noires  8c  irrégulières ,  larges  au  moins  comme- la  main. 

Tombe  lier,  eft  le  Chartier  qui  mene  un  tombereau. 

Tortue ,  faire  la  tortue ,  c’eft  la  même  chofe  que  doubler  les  reins.  V.  Doubler. 

Toucher  de  la  gaule  ,  c’eft  la  même  chofe  que  croifer  la  gaule  en  arriéré. 
V.  Croifer. 

Toupet ,  le  toupet  d’un  Cheval  eft  le  crin  qui  eft  entre  les  deux  oreilles ,  8c  qui 
retombe  fur  le  front. 

Tourdillc ,  efpece  de  poil  gris. 

Tourmenter  fou  Cheval ,  c’eft  le  châtier  ou  l’inquiéter  mal-à-propos.  Se  tourmen¬ 
ter  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a  trop  d’ardeur ,  8c  qui  eft  toujours  en  aétion  j  il 
fe  tourmente  ,  &  tourmente  fon  homme. 

T ourner  d  toutes  mains ,  K  Main. 

T ournois ,  divertiftement  guerrier  8c  galant  où  plufieurs  Cavaliers  bien  montés 
8c  magnifiquement  parés  font  manier  leurs  Chevaux. , 

Toux  ,  Maladie  du  Cheval. 

Train ,  le  train  de  devant  d’tm  Cheval  eft  les  épaules  8c  les  jambes  de  devant ,  8c 
le  train  de  derrière  eft  la  croupe  8c  les  deux  jambes  de  derrière.  Train  ,  fignifie 
aufti  l’alleure  du  Cheval.  Ainfi  ,  aller  bon  train  y  grand  train  ,  c’eft  mener  fon 
Cheval  vite.  Un  Cheval  qui  va  un  petit  train  ,  eft  celui  dont  les  aleures  font 
courtes ,  c’eft-à-dire  qui  avance  peu.  Train  rompu ,  eft  celui  qui  tient  de  deux 
aleures  :  Par  exemple  ,  le  traquenard  eft  un  train  rompu  8c  l’aubin.  T.  ces 
deux  mors. 

Traîner  les  hanches.  V.  Hanches. 

Trait ,  Cheval  de  trait ,  c’eft  la  même  chofe  que  Cheval  de  tirage.  T.  Tirage. 

Tranchant.  V.  Garot  8c  Barres. 

Tranquile ,  un  Cheval  tranquileeft  un  Cheval  qui  n’a  aucune  ardeur. 

Traquenard  y  train  ou  aleure  qui  tient  de  l’amble  8c  du  trot. 

Travaillé  y  les  jambes  travaillées  fignifie  les  jambes  fatiguées. 

T rav ailler  un  Cheval  y  fe  dit  au  Manège  ,  de  celui  qui  lui  donne  leçon  *,  c’eft- 
à-dire,  qui  lui  apprend  fon  exercice.  Ainfi,  il  le  travaille,  ou  autour  du 
pilier,  ou  dans  les  piliers,  ou  dans  les  coins  du  Manège.  Travailler  en  quarré. 
V.  Volte.  Travailler  de  la  main  a  la  main ,  c’eft  changer  fon  Cheval  de  maia 
fans  l’aider  des  jambes. 

Travat  y  c’eft  un  Cheval  qui  a  une  balzane  au  pied  de  devant ,  8c  une  autre  au 
pied  de  derrière  du  même  côté  ,  on  dit  aufli  travé  ou  entravé. 

Traversé  y  un  Cheval  bien  traverlé  eft  celui  qui  eft  étoffé,  8c  qui  a  les  côtes 
larges. 

Traverfer ,  fe  traverfer  ,  fe  dit  du  Cheval ,  quand  lorfque  le  Cavalier  veut  l’affu- 
jetir  au  lieu  d’aller  droit ,  il  fe  jette  tantôt  fur  un  talon  8c  tantôt  fur  l’autre  , 
8c  va  de  biais. 

Trébucher.  V.  Broncher ,  c’eft  la  même  chofe. 

Trépigna ,  fe  dit  d’un  Cheval  d’ardeur  ,  c’eft  la  même  chofe  que  battre  la  pouf- 
fiere.  V.  Battre. 

Tricoter ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  remue'  vite  les  jambes  en  marchant ,  8c  qui  n’a¬ 
vance  pas.  ^  ’  Triât  3 
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Tride ,  fignifie  qu’un  Cheval  rabat  Tes  hanches  avec  viteflè  ôc  agilité. 

Tronçon ,  le  tronçon  de  la  queue  n’eft  autre  choie  que  les  vertebres  de  la  queue 
vers  la  croupe  ou  le  gros  de  la  queue. 

Trot ,  allure  naturelle  du  Cheval  :  c’eft  celle  qui  tient  le  milieu  pour  la  vitefiè 
entre  le  pas  ÔC  le  galop  •,  on  diftingue  le  trot  en  trois  fortes  de  vitelTe  :  la 

’  moindre  s’appelle  le  petit  trot  -,  la  plus  vite  après  celle-ci  eft  le  trot  ou  le  bon 
trot.  La  troifiéme  ôc  la  plus  vite  s’appelle  le  grand  trot.  Le  trot  alongé  ou  le 
trot  de  Chafie  :  quand  le  Cheval  va  le  trot  de  lui-même  ,  ôc  fans  y  être  excité , 
on  dit  qu’il  prend  le  trot  :  quand  on  lui  fait  aller ,  on  dit  qu’on  le  met  au 
trot.  Le  trot  réglé.  V.  Allure. 

Troter ,  eft  aller  le  trot.  Troter  des  épaules ,  fe  dit  du  Cheval  qui  trote  pefam- 
ment.  Troter  legerement,  c’eft  le  contraire.  Troter  autour  du  pilier ,  exercice 
qu’on  fait  faire  aux  Poulins  pour  les  débourrer. 

Troteur  ,  Cheval  qui  va  le  trot  très- vite.  Un  bon  troteur  ,  fe  dit  communément 
d’un  Cheval  de  brancart  qui  avance  beaucoup  au  trot. 

Troujfe,  en  terme  de  guerre  ,  eft  une  botte  d’herbe  verte  ou  de  fourage  que  les 
Cavaliers  mettent  derrière  ou  devant  eux  quand  ils  l’ont  coupée  ôc  botelée 
pour  la  rapporter  au  camp,  afin  d’en  nourrir  leurs  Chevaux.  Monter  en 
troujfe ,  fe  dit  d’un  homme  ou  d’une  femme  qui  montent  en  fécond  fur  la 
croupe  d’un  Cheval  lorfqu’il  a  déjà  quelqu’un  lur  fon  dos.  Porter  en  troujfe  , 
fe  dit  d’un  Cheval  qui  fouffre  patiemment  celui  ou  celle  qui  montent  en 
troulfe  fur  fes  reins. 

Troujfe- queue  ,  efpece  de  fac  ou  d’envelope  dans  quoi  on  enferme  la  queue  des 
Chevaux  de  Carolfe  qui  ont  tous  leurs  crins,  pour  que  la  queue  ne  fe  crote 
ni  ne  fe  falilfe  quand  ils  font  au  Caroftè  ;  on  met  aufli  un  troujfe- queue  aux 
Sauteurs  du  Manège ,  de  peur  qu’en  fautant  leur  queue  n’incommode  le 
Cavalier  en  le  frapant  par  derrière. 

Troujfer  ,  fe  dit  d’un  Cheval  qui  a  des  éparvins  fecs  qui  lui  font  trop  lever  les 
jarrets  à  quelque  allure  que  ce  foit. 

Truité  ,  gris  truité  ,  poil  de  Cheval  dont  le  fond  eft  blanc  ,  mêlé  de  petites 
marques  de  poil  bay  ou  alzan. 
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'Aillant  Cheval ,  on  appelle  ainfi  un  Cheval  courageux  ôc  vigoureux. 
Vaijfelle ,  prix  qu’on  donne  en  Angleterre  pour  de  certaines  courfes  de 
Chevaux. 


Valet ,  c’eft  la  même  chofe  que  poinçon.  V.  Poinçon.  Valet  d'écurie  ,  on  nom¬ 
me  ainfi  dans  une  Hôtellerie  le  domeftique  prépofé  pour  donner  aux  Che¬ 
vaux  qui  y  arrivent  tous  leurs  befoins. 

Valeureux  Cheval ,  c’eft  la  même  chofe  que  vaillant  Cheval.  V.  Vaillant. 

Van  ou  vanette  ,  efpece  de  panier  d’ozier ,  dans  lequel  on  fecouc  l’avoine  qu’on 
va  donner  aux  Chevaux  pour  la  nettoyer. 

Varier  l'avoine  ,  c’eft  fe  fervir  de  la  vanette. 

Varice  ,  grolfeur  qui  vient  au  pli  du  jarret. 

Veine  ,preffer  la  veine.  V.  Preftèr.  Barrer  la  veine.  V-  Barrer. 

Venir  par  le  milieu  de  la  Place.  V \  Place. 
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être  ,  3 

De  quoi  eft  compofée  l’interieure  , 

la  meme . 

Ses  défauts ,  24  &  fuiv. 

Comment  cachés  par  les  Maqui¬ 
gnons,  <  37 

Ses  bonnes  & mauvaifes qualités,  45 

&  fuiv. 

Ce  qui  peut  produire  fa  blelfure,  3  57 
Ce  qui  peut  rendre  fa  blelfure  plus 
ou  moins  conliderable,  la  même  & 

fuiv. 

Ses  differentes  cures,  358 

Bouchon  de  foin. 

Son  ufage,  99,  102 

Bon  honner. 

Comment  on  le  doit  faire  ,  102 

Bougu’tn  ,  voyez  Sangàç,  Bouc. 

Bouillon  blanc.  ^ 

Ses  propriétés ,  3® 

Bouillons  de  chair  qui  furmontent  , 
voyez  Solle ,  (la) 

Bouts ,  voyez  Buis. 

Boules ,  fies ) 

Leur  ufage,  100,10 G&fuiv. 

Boulet  i(\e) 

Ce  que  c’eft ,  y,  363  &fuiv. 

Partie  de  l’homme  à  laquelle  il  répond  j 
quel  il  doit  être  >  5.  &  fuir. 
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Ce  que  dénote  celui  qui  eft  trop 
menu,  28 

Pourquoi  fes  blelfures  ne  peuvent  être 
que  très-conlidérables,  364 

Caufe  de  fes  blelfures  ,  la  même . 

Sa  cure  ,  la  même  &  fuiv. 

Le  tems  &  le  lieu  où  doit  être  appliqué 
le  feu  à  fes  blelfures,  365- 

Signes  qui  dénotent  que  fon  os  eft 
démis ,  333 

Sa  cure ,  la  même  &  fuiv . 

Voyez  Jambes. 

Boure. 

La  meilleure  pour  rembourer  les  Ban-, 
ne  aux,  1^1 

Bourg- épine ,  voyez  Nerprun . 

Bottrfê  d  Berger  ou  Tabouret. 

Ce  que  c’eft  ;  fonufage ,  469 

Bout  du  nez  blanc. 

Ce  qu’on  entend  par  ces  termes  ,  14 
Boutoir ,  fie  ) 

Son  ufage,  397 >416 

Bouton ,  fie) 

Cequec’eft,  129 

Bouton  fous  la  folle. 

Quel  eft  ce  mal;  fa  caufe;  fa  cure,  312 
Bouton  de  Vitriol,  (le^) 

Cas  où  il  doit  être  employé  ,  355 

Boutons  de  feu. 

Leur  ufage,  384,309 

Boutte-en-train. 

Ce  qu’on  appelle  ainli;  fonfeul  ufage; 

qualités  qu’il  doit  avoir ,  78 

Branche  à  Piftolet,  voyez  Buade. 

Branche  de  la  bride  (la) 

Ce  qu’on  appelle  ainli,  130 

Son  ufage,  131 

De  plulîeurs  fortes,  1 32 

Voyez  Chevaux. 

Branches ,  ( les) 

Ce  qui  fe  nomme  ainli ,  416 

Branches  à  la  Françoife. 

Celles  qu’on  appelle  ainli ,  133 

Branches  à  Oeil  de  Perdrix. 

Celles  qu’on  appelle  ainli  ,  133 

Branches  courbées. 

Pourquoi  dites  plus  ou  moins  hardies  ; 
leur  ufage,  133 

Branches  flafques. 

Celles  qu’on  appelle  ainli ,  133 

Branches 
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Branches  à  la  Connétable. 

Celles  quon  appelle  ainfi ,  i  3  3 
Brandon  de  paille. 

Sonufage,  ioj 

Branlo'tre ,  (la) 

Ce  que  c’eft ,  415 

Bras,  (le) 

Ce  que  c’eft  ;  ce  qu’il  forme  ;  partie  de 
l’homme  à  laquelle  il  fe  rapporte  j 
quel  il  doit  être  ,  5 

Ce  que  marque  celui  qui  eft  menu,  16 
BraJJicours ,  voyez  Chevaux  brafficours. 
Breuvages. 

Comment  on  les  donne  aux  Chevaux  *, 
la  meilleure  maniéré  de  les  donner , 

185 

Pour  les  tranchées  d’indigeftion  &  de 
ventre,  n$&fuiv. 

Pour  le  Tenefme  ,  215 

Pour  plufieurs  efpeccs  de  tranchées , 

222 

Pour  le  vertigo  de  vapeur  &  la  palpi¬ 
tation  de  cœur,  227.  &  fuiv. 
Pour  la  morfondure  &  courbature  limple. 

*59 

Pour  le  dévolment  pituiteux  &  de  cru¬ 
dités  ,  247 

Pour  le  Bar  cm  ,  260 

Pour  les  Eaux  ,  307  &  fuiv. 

Préparations  pour  les  donner  au xChe- 
vaux  ,  $90  &  fuiv. 

Quels  ils  font,  493 

Quels  font  les  amers  ,  la  même. 
Bricolier. 

Cheval  qu’on  appelle  ainfi  ,  153 

Voyez  Harnais. 

Bride,  (h) 

Voyez  Monture.  Porte-mors.  Branche. 

Oeil.  Rênes  ,  (  les  )  Mors. 
Sonufage,  131 

Voyez  Chevaux. 

Celle  des  Mulets  ,  1  f6 

Quelle  doit  être  celle  des  Chevaux  de 
carroftè ,  143 

Et  des  Chevaux  de  tirage ,  153 

Bridon  Anglois.  Bridon  François. 
Ceux  qu’on  appelle  ainfi,  1339134. 
Bridons  fies ) 

Ce  que  c’eft  j  leur  ufage  ;  de  combien 
de  fortes,  1 3  3 ,  <£*  fuiv. 
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Voyez  Gros-Bridons.  Anglois. 

Broche  du  Banquet. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  130 

Brocher  Métallique. 
Signification  de  ce  terme  ,  419 

Brochoir ,  (  le  ) 

Sonufage,  41 G 

Brojfe  ronde. 

Soft  ufage,  99,102 

Broffer. 

Comment  on  le  doit  faire,  102 

Brûle-queue ,  (le) 

Sonufage,  385 

Brûlure . 

Sa  cure,  26$ 

Brunelle. 

Ce  que  c’eft  ",  (on  ufage ,  470 

Buade  ou  Branche  à  Piftolet. 

Son  ufage ,  132 

Bugle  ou  Confonde  moyenne . 
Defcription  de  cette  Plante  ,  48$ 

&  fuiv . 

Buglofe. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage.  475 

Buis  ou  Bouts . 

Son  ufage ,  459 

C 

Cadenat. 

CE  qu’on  appelle  ainfi  ,  156 

Calament. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  46  3 

Calus ,  (  le) 

D’où  il  provient ,  .  3  35  >544 

Cas  où  il  faut  le  détruire  ,  343,351, 

&  fuiv. 

Camomille ,  fdu) 

Ses  propriétés,  34* 

Defcription  de  cette  Plante.  4 66 

Campement. 

Fièvres  que  peuvent  caufer  les  longs , 

191 

Canal . 

Ce  que  c’eft  ;  quel  il  doit  être,  5 

Cancer ,  fie) 

Corhment  il  paroît  ,  5  57 

Sa  cure ,  j  la  meme. 

Cancer  dans  l’œil. 

Comment  il  fe  reconnoitjfa  caufe  , 

280 


/ 
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Sa  cure,.  280- 

Candie . 

Sa  dofe ,  432 

Ce  que  c’eft,  '  464 

Canon  ,  fie) 

Quelle  eft  cette  partie  ;  celles  dont  il 
eft  compofé  •,  partie  de  l’homme  à 
laquelle  il  fe  rapporte  ;  quel  il  doit 
être ,  S 

Canon  des  Jambes. 

Son  Anatomie,  270 

Caparaçons  ,  voyez  Emoucboirs. 

Capelet ,  (le) 

Ce  que  c’eft  ;  Tes  lignes  ;  fa  cure ,  292 
Capelets  ,  (  les  ) 

Efpece  de  Loupes  ,  31 5 

Capillaires ,  f les) 

Ceux  qui  n’ont  point  de  fleurs  8c  pon- 
tent  leur  graine  fous  leurs  feuilles; 
leur  ufage.  458 

Carie  y  fia  ) 

Ce  que  c’eft,  3  5 .3  &  / uiv. . 

Ce  qui  peut  la  produire  ,  354 

Plufieurs  maniérés  de  la  guérir ,  355- 

363 

Carie  des  os,  voyez  Cicatrifans. 

Car  Une  ou  Cbardonerette. 

Ce  que  c’eft  ;  fon. ufage  4 66  &  fuiv. 

Carminatifs  ou  contre  les  vents. 
Quels  font  ces  Médicamens  ,  463 

Cartbame  ou  Safran  bâtard. 

Ce  qu’il  eft;  fa  propriété ,  449 

Cartilages  fies) 

D’où  ils  prennent  leur  origine  ,  41  2 

&  fuiv. 

Ce  qu’ils  occupent  du  pied  extérieur , 

4J  3 

Ce  qu’on  y  découvre  ,  la  même. 
Caffe  fia) 

Son  origine  ;  fa  dofe  ;  fa  propriété , 

448 

Caftoreum . 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  ,  46 1 

Cal  api  âme  adouciffànr. 

Sa  compofition ,  302 

Voyez  Charges, 

Cataplâmes  fuppuratifs,  (les) 

Pour  les  tumeurs  ,  338 

Cavale  ou  Jument  Poulinière. 
Ce.qq’on  appelle  ainfi  ?  70 
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Cavales  y  (les) 

Choix  qu’on  en  doit  faire ,  70 

Races  les  plus  eftimées  pour  faire  des 
Chevaux.de  diftinétion,  la  même  & 

fuiv . 

Qualités  qu’elles  doivent  avoir,  71 
Combien  elles  portent  ,  lamême.. 
Voyez  Poulines .  Poulinières.  Races. 
Quand  on  les  fait  couvrir;  nourritures* 
qu’on  doit  leur  donner  en  Eté  ,  71 

&  fuiv. 

Gomment  on  connoit  fielles  font  plei¬ 
nes,  72 

Nourritures  qu’on  doit  leur  donner  en 
hiver  en  ce  cas  ;  8c  foins  qu’on  en 
doit  avoir  ,  la  même.. 

Comment  on  les  doit  conduire  en  cas 
d’avorrement  ,  la  même  &  fuiv.. 
Ce  qu’on  doit  faire  quand  leur  accou¬ 
chement  eft  difficile ,  yp 

Attention  qu’on  doit  avoir  pour  les* 
accoupler ,  7$ 

Voyez  Poulins. 

Etalons  qu’on  doit  leur  donner  pour  la 
première  fois,  76 

Combien  nuifibles  les  changemens  de 
nourriture  par  rapport  à  l’accouple¬ 
ment,  la  même. 

Combien néceftaire  deleur  donner  des^ 
noms,  la  même. 

Quand  elles  commencent  à  deveniren 
chaleur  ;  quand  hors  de  propos  de 
les  faire  couvrir  ,  77' 

Voyez  Monte. 

Comment  on  connoît  fi  elles  font  en 
chaleur,  77  &  fuiv. 

Quand  on  doit  les  faire  couvrir  ;  8c 
combien  de  fois  de  fuite  ;  marque 
ordinaire  qu’elles  font  pleines  ,  78 
Ce  qu’on  doit  faire  lorfqu’on  veut  les 
faire  couvrir ,  79 

Leur  produit,  83 

,  Cavalier. 

Son  équipage ,  127  &  fuiv. 

Ce  dont  il  doit  fe  munir ,  128 

Préceptes  généraux  pour  fon  attitude; 

8c  pour  conduire  fon  Cheval  ,  1 57 

&  fuiv „ 

Examen  qu’il  doit  faire  avant  de  mon¬ 
ter  à  Cheval;  comment  il  doir  mon- 
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ter,  <  ^  158 

Quelle  doit  être  Ton  attitude  fur  le 
Cheval ,  la  meme  &  fuiv. 

Réfumé  de  l’attitude  qu’il  doit  avoir  à 
Cheval ,  1  y  9  &  juiv. 

Comment  il  doit  faire  partir  fon  Che¬ 
val  ;  fe  comporter,  lorfque  le  Che¬ 
val  eft  en  mouvement  -,  8c  à  l’égard 
des  chârimens,  160 

Deux  chofes  de  conféquence  à  obfer- 
ver  tant  qu’il  eft  à  cheval ,  161 

Ce  qu’il  doit  faire lorfqu’il  veut  partir 
au  galop  ,  la  même. 

Ce  qu’il  doit  faire,  lorfqu’il  s’apper- 
çoitque  fon  Cheval  a  peur  de  quel¬ 
que  objet,  161  &  fuiv. 

Ce  qu’il  doit  avoir  pour  principe  fur  la 
défobéillànce  de  fon  Cheval ,  1 62. 
Cavalo. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi,  1 56 

CaveJJine  à  deux  longes ,  8c  CaveJJîne 
de  main. 

Leur  ufage,  100 

Cavejfon  à  ciguette  , 

Ce  que  c’eft  >  fon  ufage ,  135 

Cavejfon  à  charnière  ,  voyez  Petit- 
Cavejfon. 

CaveJfonSy  (  les) 

De  trois  fortes ,  135 

Voyez  Petit  Cavejfon ,  fie)  Gros  Ca~ 
vejfon ,  fie) 

Caufliques ,  (les) 

Endroits  où  ils  peuvent  faire  ravage 
ou  non,  357 

Quels  ils  font  ,  45?  1 

Voyez  Chatrure . 

Cercle  blanc  autour  de  l’œil , 

Quel  eft  ce  ligne,  13 

Cercles  fur  la  corne. 

Ce  que  c’eft  ;  ce  qu’ils  dénotent ,  3 1 
Cerfeuil . 

Son  ufage,  45 y 

Cerifes ,  (  les) 

Quel  eft  ce  mal  j  comment  elles  fe 
dénotent,  311 

En  quoi  elles  différent  des  Fies ,  la  mê¬ 
me  &  fuiv. 

Leur  cure  j  312. 

Cevoine. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage ,  509 
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Chaîne  pour  mefurer  les  Chevaux. 
Ce  que  c’eft  ;  comment  on  s’en  fert , 

34 

Chaînette  de  harnois  ou  de  timon. 
Son  ufage,  145 

Chaînettes  de  fer. 

Leur  ufage  dans  les  rênes  des  Che¬ 
vaux ,  '  .  iij 

Chair  du  pied. 

Ce  qu’elle  eft  ,  &  comment  elle  atta¬ 
che  le  Sabot  au  Petit-pied  ,  41  z 

Chairs  mauvaifes,  (les) 

Ce  qui  les  produit,  344 

Cas  où  il  faut  les  détruire,  34Ç 

Chambrière ,  (  la  ) 

Ce  qui  porte  ce  nom  ,  41  ç 

Chancre ,  (  unj 

Cas  où  les  Plaies  prennent  ce  nom, 

3 39  *  3  57 

Sa  cure,  357 

Chancre  rongeant  à  la  langue. 

Ce  qui  peut  le  produire  ,  359 

A  quelles  extrémitésil  peut  réduire  un 
Cheval  ,  359 

Sa  cure ,  la  même . 

Chanfrain , 

Ce  que  c’eft  ;  quel  il  doit  être  y  2, 
Chanfrain  blanc. 

Ce  que  c’eft  ,  14 

Chardon  béni. 

Sa  dofe  ,  451 

Ce  que  c’eft ,  460 

Chardon  étoilé  ou  Chaujfe-trape. 

Ce  que  c’eft,  453. 

Chardon  roland  ou  Chardon  à  cent  têtes. 
Ce  que  c’eft  ,  .  4 s  S 

Chardon  -  marie  ou  argente'. 

Ce  que  c’eft  i  fon  ufage  ,  457 

Chardonerette ,  voyez  Carline . 

Chapelet. 

Son  ufage,  *  100 

Ce  que  c’eft,  3  43,  &  fuiv. 

Son  utilité,  .  <■  '  34f 

Cas  où  il  eft  néceftaire  d’en  faire  ufage , 

40/ 

Charge  ou  Catapldme. 
Sacompofition  ,  ^  yoi  &  fuiv. 

Charges  ou  Cataplâmes  ,  Emmielures , 
Emplâtres  blanches  8c  Remolades . 
Remedesfous  ces  quatre  noms,  joi 

Lij 
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Charmes ,  voyez  Secrets. 

Charretiers ,  voyez  Cocher. 

Choix  qu’on  en  doit  faire ,  169 

De  quel  côté  ils  fe  tiennent  toujours  , 

.US 

A  quoi  tenuspour  la  conduite  de  leurs 
Chevaux,  179 

Chajfe  des  Chiens  courans. 

En  quoi  elle  confifte,  164 

Précautions  à  prendre  pour  cette.  Chaf- 
fe,  165 

Voyez  Relais. 

Chaffeur. 

Quel  doit  être  fon  équipage ,  1 

Comment  il  doit  fe  conduire  ,  &  fon 
Cheval  ,  la  même ,  &  fuiv. 

Comment  il  doit  s’y  prendre  pour  di¬ 
minuer  l’ardeur  de  fon  Cheval  à  la 
Chaffè,  1 66 

Chaïleignes  ou  Lichenes, 
Cequec’eft,  5,16 

Quelle  eft  cette  marque ,  1.6 

Châtreur ,  (  le  ) 

Comment  il  doit  fe  comporter  dans 
l’opération  ,  3  91. ,  &  fuiv. 

Châtrure  des  Chevaux, 
Différentes  maniérés  de  la  faire ,  392 
Maniéré  de  la  faire  avec  le  feu ,  la 

même. 

Comment  elle  fe  fait  avec  le  Caufti- 
que,  ^  J95 

Tems  contraires  à  cette  opération, 

la. même. 

Châtrure  avec  le  feu. 

En  quoi  elle  différé  de  celle  avec  le 
cauftique ,.  393 

Chaujfetrape  ,  voyez  Chardon  étoilé. 
Chemin  de  S.  Jacques,  voyez  Cheval 
qui  fait  des  armes  ,  &c. 

Cheval. 

Voyez  Homme. 

Terme  dont  on  fefert  pour  en  défïgner 
la  couleur ,  10 

Celui  réputé  mal  marqué  ,  i.y 

Gheval  zain,  celui  qu’on  appelle  ainfi  ; 

opinion  differente  qu’on  en  a  ,  13 
Cheval  dit  boire  dans  fon  blanc  ,  quel 
il  eft  „  14 

Cheval  chauffe  trop  haut ,  explication 
de  ces  termes.,,  14. 
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Cheval  travar. 

Celui  qu’on  appelle  ainfi ,  74. 

Cheval  traftravat ,  ou  tranftravat ,  celui 
ainfi  nommé  ,  1*4 

Cheval  arzel  ,  celui  que  les  Efpagnols 
appellent  ainfi  ,  ï  y 

Cheval  qui  a  fille  ,  celui  qu’on  appelle 
ainfi  ,  20 

Tromperie  des  Maquignons  à  cec 
égard  ,  ^  3 6 

Cheval  blanc  ,  très-rare  d’en  trouver 
tout  blanc;  marque  ordinaire  de 
vieillefle  ,  20  &  fuiv. 

Cheval  large  du  devant ,  1$ 

Cheval  bien  ouvert  du  devant  *,  2 6 

Cheval  braflicourt,  16  &  fuiv. 

Cheval  droit  fur  fes  boulets  ,  27 

Cheval  arqué  ;  en  quoi  il  différé  du 
cheval  braflicourt ,  17 

Cheval  long- jointé,  27 

Cheval  étroit  de  boyaux ,  7 
Cheval  plat  i  28 

Cheval  cornu ,  7 

Cheval  épointé  ,  $  2^‘ 

Quel  doit  être  1  e  Cbeval  de  maître  pour 
le  voyage- ,  45  &  fuiv ; 

le  Cheval  de  fuite  ,  46- 

le  Cheval  de  manège  , 
leCheval  d’Ofïicier, 
le  Cheval  de  Troupes  , 
le  Cheval  d’appareil, 
ou  de  revues , 
le  Cheval  de  Tymballier ,  T 
le  Cheval  de  promenade  ,  S 
le  Cheval  de  femme,  J'  H 
le  Cheval  de  chaflfe  ,  de  deux  fortes» 

48  &  fuiv . 

le-Cheval  de  Piqueur  ,  7 
le  C/;ezWd?arquebufe,  S  _ 

Anatomie  de  cet  animal ,  410  &  fuiv. 

Cheval  de  voyage. 

Qualités  qu’il  doit  .avoir  ;  Celte  &  bri¬ 
de  qu’on  lui  doit  donner  ;  com¬ 
ment  on  le  doit  emboucher,  &  fer¬ 
ler  ,  fur- tout  en  été ,  11 3 

Qu’on  doit  le  mettre  en  haleine  quel¬ 
ques  jours  avant  le  voyage,  &  com¬ 
ment  ,  la  même  &  fuiv ^ 

Précaution  à  prendre  en  le  fellant  le 
jour  du  départ  ;  comment  on  doit- 


47  &  fuiv. 


48' 
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régler  les  journées  ;  6c  le  conduire 
dans  des  pays  de  montagnes  ,  1 14 

Combien  il  eft  utile  de  féjourner  le 
rroifiéme  ou  quatrième  jour  Jamême. 

Cas  où  il  eft  bon  de  le  faire  boire  avant 
d’arriver  à  la  dînée  ;  de  doubler  le 
pas  ;  de  lui  laver  les  j’ambes  ,  la  mê- 
.  me  &  fuiv. 

Cas  où  il  le  faut  mener  doucement 
pendant  un  quart  -  d’heure  avant 
d’arriver  à  l’Auberge  ;  fur-touteeux 
decarroffe  ,  ri  5 

Ce  quil  faut  faire  lorfqu’it  arrive  â  la 
dînée  ,  ayant  bien  chaud  ,  la  même. 

Lorfqu’il  eft  dans  l’écurie  ,  la  même. 

Attaché  au  râtelier  ,  fi  c’eft  un  Cheval 
de  (elle;  pourquoi  fur- tout  en  hiver 
il  ne  faut  jamais  le  defteller ,  la  mê¬ 
me  &  fuiv . 

Qu’il  faut  enduire  lui  vifiter  les  quatre 
pieds  ,  &  rétablir  fes  fers  ,  1 16 

Ce  qu’on  doit  faire  ,  lorfqu’on  le  juge 
allez  refroidi ,  la  même. 

Quand  il  lui  faut  donner  l’avoine  en 
cas  qu’il  ait  bien  chaud  ou  non  ,  la 

même. 

Tems  qu’il  faut  le  laiftêr  à  l’écurie 
avant  de  le  faire  repartir  pour  ga¬ 
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ter  les  jambes  dans  le  moment  qu’il 
arrive  à  l’hôtellerie, ce  qu’il  eft  plus 
à  propos  de  faire,  119 
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fer ,  86 
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434 

Voyez  Seymes. 
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D’où  viennent  les  plus  beaux  &  les 
pluseftimés,  52. 
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Leurs  harnois , 

Voyez  Bride.  Collier. 

A  quoi  tiennent  leurs  traits. 

lorfqu’ils 
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Cocher ,  Pofiillon  &  Charretier. 

En  quoi  ils  different  ordinairement 
du  Palefrenier ,  i62 

Coffre  ,  (  le  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  7 

Coffre  à  l’Avoine  dans  les  Ecuries. 
Où  placé  -,  fa  conftruétion  ,  92  &  fuiv. 
Coins  y  voyez  Dents. 

Où  ils  pouffent  ;  leur  forme,  18 

Col  y  (le)  voyez  Encolure. 

Colbert  y  (IA.)  _ 

Ce  qu’il  a  fait  pour  le  rérablifTqmdht 
des  Haras  dans  le  Royaume  ,  54  & 

.  fuiv. 

Colchique  ou  Mort  au  chien. 

Ce  que  c’eft;  fon  effet ,  47S 

Collet  de  l 'Arçon. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi,  138 

Collier. 

Celui  des  Mulets,  156 

Ses  Ornemèns  ,  la  même. 

Collier  des  Chevaux  de  tirage. 

Sa  compofition  ,  1 5  3  &  fuiv. 

Coloquinte. 

Son  origine;  ce  qu’il  eft  ;  fes  proprié¬ 
tés,.  445 

Commandant  de  l’Ecurie. 
Qualités  &  caraétere  qu’il  doit  avoir, 

96 

Confonde  moyenne  ,  voyez  Bugle. 
Conftipation ,  (  la) 

Quelle  eft  cette  maladie  ;  fa  caufe  ;  fa 
cure,  250 


Corêtre-extenfion ,  voyez  Extenfwn , 
Contre-marquer. 

Ce  que  c’eft  y  façons  de  le  faire ,  3  y  & 

fuiv. 

Comment  on  ne  peut  y  être  trompé  , 

t  3* 

Contre-poifons. 

Quels  ils  font ,  476  &  fuiv, 

Contufions ,  voyez  Fluxions. 

Coqueret . 

Ce  que  c’eft,  45» 

Coquetiers  de  Normandie. 

Leur  méthode  dans  les  voyages,  1 1 S 
Corail. 

Sa  dofe ,  4^2 

Corde  à  faigner  ,  (  la  ) 
Sonufage,  '  385 

Cordeau ,  (  le  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  1  $4  CT’  fuiv. 

Chemin  qu’il  fait ,  1  y  5: 

Cordiaux. 

Quand  utiles  ,  ou  inutiles  aux  Che¬ 
vaux,  182 

Combien  préjudiciables  dans  les  fie'- 
vres  des  Chevaux ,  1 9  3  &  fuiv . 

Corne ,  ( la  ) 

Quelle  elle  doit  être  ,  6 

Ce  que  marque  celle  qui  eft  caftante  j 
comment  on  la  reconnoît  telle  ,  30 

&  fuiv. 

jCe  que  c’eft,  412 

Parties  qui  la  compofent ,  415 

Corne  éclatante  ,  (  la) 

Son  défaut,  421 

Corne  de  Chamois,  (la,) 
Sonufage,  385 

Corne  de  Vache ,  (  la  ) 

Son  ufage  ,  38$ 

Corrofifs  ou  Rongeans. 

Quels  ils  font,  491 

Corps  du  Cheval. 

Ses  parties,  7 

Ses  défauts,  z%&fuiv. 

Cqrs ,  (  le  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  3  59  &  fuiv. 

D’où  il  provient;  fa  cure  ,  3 60 

Coffas  de  Pois ,  voyez  Luzerne. 

Côtes  3  (les) 

Ce  qu’elles  occupent; nom  qu’on  leur 
donne  ;  quelles  ellesdoivçnt  être,. 7 
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Ce  que  marquent  celles  qui  font  pla¬ 
tes  ,  _  .  28 

Cotés  caflees. 

Comment  on  peut  les  remettre  ,335 

&  fuiv . 

Cou  ,  voyez  Orties. 

Couchée  ,  fia  )  voyez  Cheval  de  Voyage. 
Coude ,  (  le^) 

Oùfitué,  y 

Coude  de  la  branche. 

Ce  qu'on  apellc  ainli,  130 

Couleuvrée. 

Ce  qu’elle  eft;  fa  dofe,  447 

Coup  de  Carne  ,  (le) 

Ce  qui  s’appelle  ainfi  ,  388 

Coup  de  Lance, 

Ce  que  c’eft  ;  quelle  eft  cette  marque , 

1 6 

Coupe-Paille. 

Son  ufage;  où  inventée;  ce  que  c’eft  , 

100  &  fuiv. 

Voyez  P  aille  hachée. 

Couper  la  queue  à  l’Angloife. 

Ce  que  c’eft,  5 9 y 

Couperet  3  ( le  ) voyez  Tranchoir. 

Couple  ,  (  le  ) 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  88 

Coups  fur  les  yeux. 

Comment  on  lesconnoît,  i$i.&fuiv. 
Quand  dangereux  ,  282 

En  quoi  iis  différent  des  fluxions  furies 
yeux ,  la  même. 

Leurs  Remedes  ,  284 

Courbature ,  fia) 

Ce  qu’elle  eft  ,  jointe  avec  la  Four- 
bure ,  100  &  fuiv. 

Voyez  Four  bure ,  (  la  ) 

De  deux  fortes ,  203 

Moyen  de  guérir  la  vraie,  204 

Courbature  (impie  ,  (la) 

Ce  que  c’eft  ,  203 

De  deux  fortes ,  237 

Quel  eft  ce  mal  ;  fes  caufes  intérieu¬ 
res  Sc  Remedes ,  23  9  &  fuiv. 

Quels  Remedes ,  lorfqu’elle  eft  accom¬ 
pagnée  de  fièvre,  23  y  &  fuiv. 

Voyez  Breuvages. 

Autres  Remedes ,  240 

Courbature  avec  fièvre  ,  fia ) 
Quellç,  eft  cette  maladie ,  203  &fuiv. 
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Comment  elle  fe  reconftoît  ;  fes  caufes 
lorfqu’elle  accompagne  la  Fourbure  , 

2°4 

Comment  l’appaifer,  la  même. 

Courbe ,  ( la) 

Comment  elle  fe  reconnoît;  fa  caufej 
fa  cure ,  205 

Courge. 

Autre  nom  que  porte  cette  Plante  ; 

fon  ufage  ,  474 

Couriers  de  Maies  ,  voyez  Selle  de 
Couriers  de  Males. 

Couronne ,  (  la  ) 

Ce  que  c’eft,  6,41  5 

Partie  de  l’homme  à  laquelle  elle  fe 
rapporte  ;  quelle  elle  doit  être  ,  6 
Courfe  3  voyez  Selle  de  Courfe. 

Courfes  Angloifes.  * 
Chevauxélevés  pour  ce  ;  prix  des  Cour- 
fiers  vi&orieux  ;  loix  pour  ces  Cour¬ 
fes  ,  1 67 

Couffmets  à  flanc  ou  à  garde-flanc. 
De  quoi  compofés  ;  leur  ufage  ,  148 

Couteau  de  chaleur  ,  ou  à  Poinçon. 
Leur  ufage,  *  99  &  fuiv , 

Ce  que  c’eft,  110 

Couteaux  de  feu ,  (  les  ) 

Leur  ufage,  .  384  >399 

Coutume  de  Paris  dans  l’achat  des  (Che¬ 
vaux  ,  3  9  &  fuiv. 

Couvertures. 

Ce  qu’elles  font  ;  leur  ufage  ;  celles 
dontfe  fervent  les  Anglois-,  Raifons 
qui  prouvent  la  néceflité  de  leur 
ufage ,  1 06 

Couvertures  fous  la  Selle. 

Utilité  de  leur  ufage,  145 

Crampe  ,  (la J 

Comment  elle  fe  dénote  ;  fa  caufe  ;  fa 
cure ,  3 1-9 

Crampons ,  (les J 

Ce  que  c’eft,  4  r  9  ,  &  fuiv. 

De  deux  efpeces  ,  la  même  &  fuiv . 

Railons  pour  lefquelles  l’une  de 
ces  deux  efpeces  eft  la  meilleure, 

4 20> 

Cas  où  on  ne  s’en  fert  pas  ,  la  même 
Inconvéniens  généraux  qu’ils  peuvent 
caufer,  '  la  même . 

Les  plus  utiles  >  la  meme. 
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Chevaux  auxquels  ofi  ft’en  met  ja¬ 
mais,  432 

Crampons  poftiches,  (les) 

,  Maniéré  de  s'en  fervir  ,  420 

Cran  ,  voyez  Grand  Raifort. 

Crapaud ,  voyez  Fie. 

Crapaud  defteché, 

Sadofe,  435 

Crapaudines ,  fies  ) 

Dedeuxefpeces;  leur caule  •>  comment 
elles  fe  reconnoiflent ,  308  &  fuiv. 

374 

Leur  cure,  305) 

Crèches ,  voyez  Mangeoires. 

Crème  de  Tartre. 

Ce  que  c’eft  -,  fa  dofe  ,  451 

Crevaffes  ,  (  les  ) 

Comment  elles  fe  reconnoiflent,  305 

&  fuiv. 

En  quoi  elles  différent  des  Mules  tra- 
verlîeres;  leur  caufe,  306 

Leurcure,  308 

Crible  ,  (  le)  voyez  Vannette. 

Crin ,  (  le  )  ou  la  Crinière. 

Ce  qu’il  occupe  où  iTcommence  ;  ce 
qu’il  forme  3  quel  il  doit  être,  4 
Cnniere. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage,  106 

Crins  ,  f  les  ) 

Maniéré  de  les  faire  ,  104 

Comment ,  loifque  le  Crin  de  l’enco¬ 
lure  eft  trop  garni,  la  même  &  fuiv. 
Voyez  Chevaux. 

Criftal  minerai  ou<SW  prunelle  : 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe,  4;  6 

Cri/l  aux  de  Lune. 

Ce  qu’ils  font  5  leur  dofe  ,  450 

Crochets. 

Ce  qu’on  appelle  ainlî  ;  ceux  d’enhaut; 
ceux  d’enbas  ;  formes  différentes 
qu’ils  prennent  avec  le  temps  ,  18 

&fuiv. 

Tromperie  que  leur  connoiftànce  dé¬ 
couvre  ,,  3  3 

Crocs ,  Crochets  ou  Ecaillons . 

Ce  qu’on  appelle  ainli ,  3  &  fuiv. 

.  Crocus  mciallorum. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe ,  45-0 

Croijfans ,  f  les  J 
.Ce  qu’on  appelle  ainlî, 


Comment  on  peut  y  remédier ,  203 

Croix ,  f  André  de  la  )  voyez  Emplâtres . 
Croupe  ,  ( la J 

Ce  que  c’eft  3  fes  parties  j  quelle  elle 
doit  être  ,  7 

Ses  défauts,  29 

Comment  on  doit  faire  pour  la  fou- 
tenir  au  Travail ,  382 

Croupe  coupée,  n 
Croupe  avalée  ,  >Ce  que  c’eft ,  25? 
Croupe  de  Mulet ,  J 

Croupelins ,  (  les  )  _ 

Leur  ufage  ,*de  quoi  compofés,  148 
Croupier e  ,  (  la  ) 


Son  ufage,  138 

Sa  deftination  ,  144 

Comment  remédier  lorfqu’elle  écor¬ 
che  fous  la  queue,  360 

Et  quand  le  Cheval  n’en  peut  plus 
fouffrir,  la  même  &  fuiv. 

Croupiejes ,  (  les) 

De  combien  de  façons  ,  *  144 


Les  moins  bonnes  3  les  meilleures  ,  la 

même  &  fuiv. 
Celles  qui ,  quoique  peu  en  ufage,  ne 
laiÜenr  pas  d’être  fort  bonnes,  145 
Croupières  à  l’Angloife. 
Comment  faites  3  leur  qualité  ,  144 

Croupières  de  Ch  allé. 

Celles  qu’on  appelle  ainlî,  144^  fuiv. 
Cuiller  de  fer,  fia) 

Son  ufage,  385 

Cuiffe ,  fia} 

Ses  Parties  ;  Partie  de  l’homme  à  la¬ 
quelle  elle  fe  rapporte  3  quelle  elle 
.  doit  être,  8 

Ses  défauts  ,  29 

Ce  que  marquent  celles  qui  font  pla¬ 
tes  8c  ferrées,  29 

Cul  de  verre  dans  l’œil. 

Quel  eft  ce  ligne,  23 

Ce  qui  le  dénote  8c  ce  qu’il  marque , 
Cure -pied.  [280 

Son  ufage;  99 

Curer  un  cheval ,  voyez  Vuider. 

D 

Dartres  à  grolîès  croûtes  , 

Uel  eft  ce  mal ,  253 

Dartre  coulante, ou  vive. 

Ce  que  c’eft,  ,  293 
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Dartre  farineufe. 

Quelle  eft  cette  maladie  ,  253 

Dartre  vive  avec  écorchure  6c  dé- 
mangeaifon. 

Quel  eft  ce  mal ,  255 

Dartres . 

Ce  que  c’eft  ,  .  253 

De  trois  fortes  ,  l&  même. 

Leur  caufe  ,  la  même  &  fuiv. 

Celle  difficile  à  guérir  ,  255 

Chevaux  qui  y  font  plus  fujets,  la  me - 
,  me. 

Défauts  vifibles  du  cheval,  52  &  fuiv. 

Defauts  des  pieds  (  les  ) 

.Quels  ils  font,  421  &  fuiv. 

Defenfif. 

Sa  compofition  ,  507 

Dégoût  des  chevaux. 
Comment  on  le  reconnoît  -,  fes  eau  Tes  , 

ïS.S 

Comment  on  y  remedie  ,  la  même  & 

fuiv. 

Dégraiffer  les  yeux  par  en  haut , 

6c  par  en  bas. 

Comment  fefait  cette  opération,  409 
Delivreur  ,  6c  Maître  Garde-meuble 
Son  emploi ,  97  &  fuiv. 

Ce  dont  il  doit  tenir  regiftre  ,  98 

A  quoi  tenu  ,  lorfqu’il  eft  en  même 
tems  Maître  G ar de-meuble  ,  la  même. 
Demangeaifons. 

Quel  eft  ce  mal  3  leurs  diagnoftics , 

254  dr  fuiv. 

Leurs  caufes  extérieures  6c  intérieu¬ 
res  ,  2 .j-y 

Leur  cure  ,  255^  fuiv. 

•  Voyez  Onguent. 

Demie-  lunette. 

Ce  qui  s'appelle  ainfi  ,  434 

Dents  des  chevaux. 

Leur  longueur ,  ^  19 

Comment  on  peut  reconnoître  la 
tromperie  de  ceux  qui  lesfeient  ou 
les  liment ,  36 

Qifil  eft  fort  rare  qu'elles  fe  careint, 

3  S  4 

Dents  de  devant. 

Leur  nombre  3  nom  des  deux  de  de¬ 
vant  de  chaque  mâchoire ,  des  deux 
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qui  les  joignent,  6c  des  dernieres  , 

3 

Celles  des  Chevaux  entiers  ou  Hon¬ 
gres  ,*  leur  nom  3  où  fituées  ,  ia  même 
•  &  fuiv. 

Nombre  des  machelieres ,  4 

Voyez  Chevaux. 

Dents  de  lait.  J 

Ce  quelles  font  3  leur  durée,  17,  21 
Pourquoi  les  Maquignons  les  arrai- 
chent  quelquefois ,  29 

Dents  mitoyennes. 

Pourquoi  ainfi  nommées,  leur  durée  , 

17 

Dents  des  coins. 

Pourquoi  ainfi  nommées  3  leur  durée, 
.  1 7  &  fuiv . 

Dents  de  poulins  ,  11  &  fuiv. 

Dents  deîcheval  ,  22 

Pourquoi  les  Maquignons  les  arra¬ 
chent  quelquefois  3  ce  qui  peut  dé¬ 
couvrir  la  tromperie ,  35 

Dents  de  loup  ,  voyez  Sur  dent. 

Dents  de  fanglier  des  Indes. 
Sadofe,  4  G 

Defcente ,  ou  Hernie. 

Caufe  de  cette  maladie  3  fa  cure  ,  326 
Dejfoier. 

Comment  fe  fait  cette  operation ,  397 
Deffus  de  tête  3  voyez  létiere  (  la ) 
Devoiment  (  le  ) 

Ce  que  c’eft  3  de  trois  efpeces  ;  fignés 
généraux  de  toute  efpéce  de  devoi¬ 
ment,  24# 

Devoiment  bilieux. 

Ses  lignes,  247  &  fuiv. 

Sa  cure ,  248 

Devoiment ,  ou  flux  dyiïenterique. 

Ce  que  c’eft  ,*  fa  caufe  3  fa  cure ,  \  248 
Voyez  Lavemens. 

Devoiment  pituiteux  ,  ou  de  crudités. 
Ses  lignes  6c  caufes,  .  246  &  fuiv. 

Sa  cure ,  247 

Voyez  Breuvages.  > 

Diachilum ,  voyez  Emplâtres. 
Diaphoretique  jovial  ,  voyez  Antiheêli - 
que  de  Poterius. 

Diélame  blanc,  voyez  Fraxilene. 
Diclame  de  Crête. 

.  Ce  que  c’eft  5  fon  ufage ,  46 3 


XC1V 


TABLE 


w  .  , 

Sa  compolîtioh;  Tes  propriétés,  507 
Digeftifs  (les) 

Pour  les  plaies  compofe'es  contufes,  350 
Dislocations ,  (les)  • 

A  quels  celles  font  plus  dangereufes, 

333 

Maniéré  de  les  guérir ,  la  même . 

Diurétiques  apéritifs  &:  pe&orales. 
Quels  ils  font ,  4yy 

Diurétiques  chymiques. 

Quels  ils  font ,  45  y  &  [uiv. 

Domte-venin. 

Ce  que  c’eft  3  fon  éloge,  460 

Donner  des  plumes  à  un  Cheval. 
Ce  qui  s’appelle  ainli ,  404  & fuiv. 

Maniéré  de  faire  cette  operation  ,  405 
Dos  (  le  ) 

Où  litué  ;  quel  il  doit  être,  7 

Dofe  (  la  ) 

Maladies  qui  la  demandent  forte  ;  cel¬ 
les  qui  la  demandent  plus  foible  , 

439  &  fuiv , 

Douche  ,  voyez  Bain  d’eau. 

Double  Bidet. 

Quelle  eft  fa  nourriture  ordinaire, 

1  zi 

Dragon. 

Ce  qu’on  appelle  ainli  3  quel  eft  ce  li¬ 
gne  ,  14  &  fuiv. 

Sa  caufe  ,  280  &fuiv. 

Mal  incurable ,  281 

Dragons. 

Bottes  dont  ils  fe  fervent ,  127 

E 

Eau  (V) 

CElle  qui  convient  aux  Chevaux  , 

6 4 

Maniéré  d’en  ôter  la  crudité  ;  celle 
qu’on  ne  doit  point  donner  à  boire 
aux  Chevaux  ,  1 08  >  1  z6 

Celle  qui  leur  eft  tres-faine,/^  mêmes. 
Combien  leur  eft  dangereufe  celle  de 
la  rivière  d'EJfonne ,  116,126 

Eau  blanche. 

Ce  que  c’eft  j  fon  ufage  pour  les  Che¬ 
vaux  ,  126 

Son  utilité  pour  les  Chevaux  malades, 
i  1 8-6  &  fuiv. 


Eau  de  vie  camphrée. 

Son  ufage  pour  frotter  les  jambes  de* 


Chevaux  , 

119 

Eau  de  plantain. 

Sa  dofe. 

45* 

Eau  ro fe. 

Sa  dofe , 

45? 

Eau  de  noix. 

Ce  que  c’eft,-  fa  dofe, 

468 

Eau  de  merveille  ,  ou  d 'Alibourt. 

Sa  compolition  ;  fes  propriétés ,  yo6 
Eau  ftiptique. 

Ce  que  c’eft  3  fa  dofe  ,  472 

Eaux  (  les  ) 

Comment  on  reconnoît  leur  delfeche- 
ment ,  .  37 

Eaux  3  aufli  appeîlées  les  mauvaifes 
eaux. 

Quels  font  ces  maux  3  leur  caufe,  304 
Comment  elles  fe  dénotent  ,  30 y 

Chevaux  qui  y  font  fujets  ,  la  même . 
Leur  cure  ,la  même  &  fuiv.  3  07  &  fuiv. 
Voyez  Breuvages. 

Eaux  rouffês  à  la  queue. 

Ce  que  c’eft  j  leur  cure  ,  263 

Eaux  rouftes  (  les  ) 

Cas  où  elles  font  une  très  -  mauvaife 
marque  pour  une  plaie ,  yyi 

Ebullition  à  la  tcte. 

Ses  lignes  3  fa  cure  ,  262 

Ebullitions  de  fang. 

De  trois  efpéces  j  leurs  lignes,  261 
Leurs  caufcs,  2  62. 

Ecaillons ,  voyez  Crocs. 

Ecart  ,  ou  effort  à  l’épaule. 

Quel  eft  ce  mal ,  316 

Difficile  à  connoître  ,  la  même  &  fuiv. 
Comment  on  peut  le  reconnoîrre,  3 17 
Sa  cure ,  la  même  &  fuiv . 

Abus  des  Mare'chaux  fur  la  cure  de  ce 
mal ,  318 

Eclijfes  de  bois  &  de  fer  (  les  ) 
Leur  ufage  ,  T  38 y 

Ecorchure  de  la  felle. 

Comment  on  peut  empêcher  qu’elle 

augmente,  &  la  guérir  ,  3  60 

Ecorchures  du  poitrail. 

Moyens  pour  les  prévenir  ,  361 

Ecreviffes  (  yeux  d’  ) 

Ce  que  c’eft  3  fa  dofe  , 
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Ecreviffes  féches. 

leur  dofe,  45  y 

Ecurie  fimple. 

Combien  commode,  93 

Ses  meubles  ,  99  &  fuiv. 

Maniéré  de  la  conduire  journellement, 
loi  &  fuiv.  ioy  &  fuiv.  ioç)&  fuiv. 
Ecuries  (  les  ) 

Leur  utilité  dans  les  Haras ,  6  ç  &  fuiv. 
Celles  qui  conviennent  le  mieux  pour 
les  Etalons  ,  66  &  fuiv, 

Q1.11  eft  neceflaire  d’en  avoir  pour  les 
Chevaux  malades  ,  67 

De  trois  fortes  ;  ce  dont  elles  doivent 
être  meublées ,  90 

Leur  conftruétion  &  proportion  s  qu’on 
y  doit  garder ,  la  même&  fuiv. 
Inconveniens  8c  avantages  des  unes  8c 
des  autres ,  93  &  fuiv. 

Quelle  doit  êcre  leur  expofition  ,  95 
Ecuries  cloifonnées. 

Ce  que  c’eft;  avantage  qu’on  en  tire, 
;  *  ,  67 

Ecuries  doubles. 

De  deux  fortes  ;  incommodité  de  la 
première  ,  93  &  fuiv. 

Commodité  de  la  fécondé;  ce  qu’elle 
eft  proprement ,  94 

Effort  à  la  noix.  » 

Quel  eft  ce  mal ,  311 

Comment  on  peut  découvrir  cette  ef- 
péce  d’effort  ,  la  même. 

Sa  cure  ,  la  même  &  fuiv. 

Effort  dans  laine  ,  voyez  Avant-cœur. 
Effort  à  l’épaule ,  voyez  Ecart. 

Effort  général  du  jaret. 
Sacaufe;  combien  dangereux  ,320^ 

fuiv. 

Sa  cure  ,  317 

Effort  du  gros  tendon  du  jaret. 

Sa  caufe ,  317 

Sa  cure  ,  la  même. 

Effort  au  mufcle  triceps. 

Quel  eft  ce  mal  ;  comment  on  le  re¬ 
connut  ,  327^  fuiv. 

Sa  cure,  328 

Effort  des  reins. 

Degrés  de  cet  accident  ,319  &  fuiv. 
Cas  où  ils  font  incurables,  320 

Leur  cure,  ;  .  la  même. 


I  E  R  E  S. 

Eglantier. 

Sentiment  de  l’Auteur  fur  cette  opé¬ 
ration  ;  but  de  cette  opération  ,  406 
Maniéré  de  la  faire  ,  la  même  &  fuiv. 

Elixir  de  propriété. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  ,  43 1 

Ellébore  blanc. 

’De  deux  efpéces  ;  leur  defeription  , 

47  S 

Embouchure  (  P  ) 

Comment  foutenue  premièrement , 

1 29 

Comment  elle  doit  être  ordonnée , 
Embouchures. 

Soin  qu’on  doit  avoir  de  les  tenir  bien 
nettes ,  1 1 3 

Emetiques  (  les  ) 

En  quoi  utiles  aux  Chevaux ,  182 

Emmielure. 

Sa  compofition,  502 

Voyez  Charges ,  &c. 

Emollient  ou  Maturatifs  8c  Anodins. 
Quels  font  ces  medicamens ,  483  & 

fuiv. 

Les  chymiques ,  484 

Emollientes  (  les  plantes) 

Leurs  propriétés  ,  349 

Emouchoirs.  . 

Quels  font  ceux  des  Chevaux  de  tira¬ 
ge  ,  1 S  5 

Emouchoirs caparaçons  jôctrouffes. 
Leurufage;  comment  compofés,  148 
Quels  devroient  être  ceux  qu’on  met 
fur  les  Harnois  de  Chevaux  de  car- 
rofte,  ,  ;>  ipf 

Pourquoi  employés ,  la  même. 

Emplâtre  blanche. 

Sa  compofition  ;  fes  propriétés  ,  yoi 
Voyez  Charges. 

Emplâtres. 

Plus  durs  que  les  onguens ,  502 

Compofition  du  divin  ±  ou  manus ,  la 

même  &  fuiv. 

- de  Yoxicroceum  ;  fes  propriétés , 

5P  i 

—■du  diachilum  avec  les  gommes; 

fes  propriétés ,  404 

- de  fuffre ,  ou  de  fulphme ,  503  & 
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— —  de  vigo  avec  le  mercure;  Tes  pro¬ 
priétés  ,  J04 

de  Ciguë  ;  Tes  propriétés  ,  yoy 
—d’André  de  la  Croix  ;fes  proprié¬ 
tés, 

— —  retoires  ,  ou  vefficatoires;  pour¬ 
quoi  ainfi  appellés  ,  507 

Leurs  propriétés  ,  508* 

"Encens  mâle  ,  voyez  Oliban. 

Encafielure. 

Ce  que  c’eft  ;  ce  qu’elle  indique ,  3 1 

Chevaux  qui  y  font  plus  fujets  les  uns 
<  que  les  autres  ,  42.5 

Sa  cure ,  lorfqu’elle  eft  forte ,  42 6 

Encheveïlrer. 

Ce  que  c’eft , 

Encheveflrure. 

Origine  de  ce  mot. 

Ce  qui  la  peut  produire  ,  la  même  & 

fuiv. 

Moyens  pour  la  prévenir  ,  3  67 

Sa  cure  ,  la  même. 

Voyez  Remedes. 

Encloueures  (  les  ) 

Ce  que  c’eft  ,  374 

Comment  leur  cure  peut  devenir  très- 
difficile,  375 

A  quoi  on  les  connoît  ,  la  même. 
Remarque  à -faire  pour  cette  maladie, 

la  même  &  fuiv . 
Leur  cure,  376 

Encolure  (  1’  )  ou  .col. 

De  quoi  compofée  ;  quelle  elle  doit 
être ,  4 

Enerver . 

Utilité  de  cette  opération,  407 

Maniéré  delà  faire  >  la  même. 

Enflure. 

Voyez  Blejfure. 

Remede  pour  diffiper  celle  fous  le 
bât  des  chevaux  de  fomme  ,  1 1 8 

Enflure  du  fourreau  ou  du  ventre. 
Quelle  eft  cette  maladie  ;  fa  caufe,'  fa 
cure,  287 

Enflures. 

Celles  du  jarret  ,  291  &  fuiv. 

du  canon  de  la  jambe,  296  &  fuiv. 
Voyez  Fluxions. 

Celles  du  boulet ,  298  &  fuiv. 

du  paturon  ,  300  &  fuiv. 


LE  :  Jf-r. 

du  pied  ,  _  309  & fuivt 

Enflures  au  palais  ou  à  la  langue. 
Leur  caufe  ;  leur  cure  ,  28 y 

Enflures  des  tefiicules. 

Leur  caufe  ,  286  &  fuiv. 

Leur  cure ,  287 

Enrêner  à  l’Italienne. 

Ce  que  c’eft,  175 

Entraves. 

Ce  que  c’eft  ;  leur  ufage  ,  79  ,  100 

Manierede  s’en  fèrvir ,  383  &  fuiv. 

Entre-ouverture. 

Voyez  Ecart. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi,  316,318 

Sa  cure,  318 

Entorfe  ou  mêmarchure . 
Comment  fe  connoît  ce'  mal ,  328 

Sa  cure  ,  la  même  &  fuiv . 

Epanchement  de  fang  dans  l’œil. 
Comment  on  le  reconnoît  ;  &  d’où 
il  peut  provenir  ,  27 9  &  fuiv. 

Epaules  (  les  ) 

Leur  fituation;  quelles  elles  doivent 
être ,  y 

Ce  que  marquent  les  gtofles  &  les  fer¬ 
rées,*  2  y  &  fuiv. 

Les  froides ,  les  prifes  Ôc  les  chevil¬ 
lées  ,  26 

Voyez  Orties. 

Epaules  deftèchées  ou  qui  reftent 
foibles. 

Quel  eft  ce  mal;  fa  caufe  ;  fa  cure,’ 

319 

Epe'e  Romaine  (  l’J 
Ce  que  c’eft  ,•  quelle  eft  cette  marque , 

16 

Eperon  (  veine  de  l’  )  où  fituée  ,  7 

•  Eperons , 

Quels  ils  doivent  être  ;  les  bons,  127, 

&  fuiv. 

Epies  (  les)  ou  Molettes. 

Ce  que  c’eft  ;  augures  qu’en  tirent 
quelques-uns ,  16 

Epilepfie  ou  Mal  caduc. 

Quelle  eft  cette  maladie  ;  fa  caufe  , 
c  2  y  1 

Sa  cure ,  la  même  &  fuiv. 

Epinars. 

Ce  que  c’eft  ;  leur  ufage  ,  44 y 

Epine  de  Bouc ,  voyez  Barberemrd. 

Epint 
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Epine  vinette. 

Ce  que  c’eft  ;  ufage  de  Ton  jus  ,*  fa 
dofe ,  4;  1 

Ephbitn. 

Quelle  eft  cette  plante ,  449 

Eponge . 

Son  ufage  j  99 

Ufage  de  celle  imbibée  d’oxicrat  ,115 
Eponge  féche. 

Cas  où  il  en  faut  faire  ufage  ,  &  de 
quelle  maniéré  ,  348 

Eponges  préparées  (  les  ) 
Pourquoi  on  ne  doit  pas  s’en  fervir 
dans  les  plaies  ,  341  ,  344 

Eponges  (les) 

Cequec’eû,  416 

Epoujfette  de  drap  ou  de  ferge. 

Son  ufage  ,  99,ioz 

Ce  que  c’eft,  îoz 

Epoufiettede  frize  humeéfcée. 

Son  ufage,  101 

Epouffette  de  toile  ,  voyez  Tablier  de 
Palefrenier. 

Epoujfettes  de  crin. 

Leur  ufage  ;  ceux  qui  s’en  fervent , 

ioz 

Epurge. 

Ce  que  c’eft  ;  fes  propriétés ,  &  fa  do- 

fe>  .  ,  „  44  S 

Erefipelle  plat ,  &  Erefipelle  bou¬ 
tonné. 

Leur  caufe  &  leur  cure  ,  z6z 

Ergot  (V  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  6,16,17 

Ergot  du  cheval  (  1’  ) 

Ce  que  c’eft  j  inutilité  de  le  fendre, 

308 

Ergots  des  jambes  de  cheval. 
Comment  appellés  ;  fa  dofe  ,  464 

Efcourgeon. 

Quand  on  le  féme  j  fon  ufage  &  fon 
effet  pour  les  chevaux  ,  iz6 

Efparvin  fec, 

Comment  &  où  il  fe  forme  ,  Z93  & 

fuiv. 

Son  effet }  fes  lignes  ;  fa  cure,  194  & 

fuiv. 

Efparvin  de  bœuf  (  1’  ) 
Combien  dangereux  ;  fon  feul  remè¬ 
de,  Z9J 


xcvij 

Efparvins  (  les  ) 

De  deux  fortes ,  Z93  &  fuiv . 

Efprit  acide  de  vitriol 
Ce  que  c'eft  ,•  fa  dofe  ,  ac  i 

Efprit  de  nitre  dulcifié. 

Ce  que  c’eft  j  fa  dofe  ,  4^6 

Efprit  de  Terebenthine. 

Ce  que  c’eft;  fa  dofe ,  45(5 

Efprit  volatil  de  fel  armoniac. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe ,  46 1 

EJprit  de  vin  tartarifié. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  , 

Efquille  (  1’  ) 

Ce  que  c’eft  , 

Maniéré  de  la  guérir , 

Sa  durée  ordinaire  , 

Remede  très-fimple  qui  peut  la  faire 


tomber,  358 

,  Efquine. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  4  c-» 

Effe  de  feu  (  1’  ) 

Son  ufage  ,  .  385 

Efiamper  gras  ou  maigre. 

Ce  que  c’eft,  415 

Efiamper. 

Signification  de  ce  mot  ,  415 

Eftroffe. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  87  &fuiv. 


Etalons ,  ou  Etelons  (  les  ) 

Pourquoi  ils  ne  peuvent  aller  en  pâ¬ 
ture  ,  66 

Voyez  Ecuries. 

Chevaux  qu’on  appelle  ainfi,  67 

Qualités  qu’ils  doivent  avoir  Ja  même 

&  fuiv. 

Quelle  doit  être  leur  taille  ,  68 

Age  le  plus  convenable  pour  mettre 
en  œuvre  Y Etalon  fin  ,  la  même  & 

fuiv . 

Voyez  /Y/aux. 

Soin  qu’on  en  doit  prendre  ,  &  pour 
lesmaintenir  en  fanté,  6ç)&  fuiV. 

Voyez  Cavales. 

Ce  qu’on  doit  faire  avant  de  les  me¬ 
ner  à  la  Jument ,  &  après  ,  80 

Comment  on  reconnoîtqu’ilsonr  cou¬ 
vert ,  .  la,  même . 

Combien  de  fois  ils  peuvent  couvrir  *, 
pourquoi  on  ne  doit  point  les  mon¬ 
ter  dans  le  tems  de  la  Monte ,  81 
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Comment  on  doit  les  nourrir  dans  ce 
rems,  82 

.Voyez  Chevaux. 

Etoile  (  T  )  ou  Pelote. 
Cequec’eft,  14 

Etoiles  artificielles. 

Comment  on  les  reconnoît,  37 

'  Etonnement i  ou  Heurt  du  Sabot. 
Ce  que  c’eft  ;  mal  défini  par  le  Par¬ 
fait  Maréchal ,  30  9&Juiv. 

Comment  il  fe  connoît ,  310 

Sa  cure ,  la  même, 

Etranguillon. 

Ce  qu’on  dénommé  ainfi  ,  210 

Qu  ’il  eft  une  maladie  réelle  ,  2 1 1 

Ses  lignes  ,  la  même . 

Ce  que  c’eft  ,  la  même. 

Comment  on  peut  y  remedier Jamême, 
Ce  qui  la  peut  produire  >  la  même. 
Remedes  qui  la  peuvent  guérir  ^lamê- 

me . 

•  Etriers  (  les  ) 

Partie  de  la  felle  ,  138 

Quels  ils  doivent  être  ,  148 

Etrille  de  fer  étamé. 

Son  ufage  ,  99 

Etriller. 

Comment  on  le  doit  faire,  101  & 

fulv. 

Etrivieres  (  les  ) 

Leur  place ,  138 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,*  quelles  elles 
doivent  être;  leur  ufage,  147  &fuiv. 
Evacuant . 

Ceux  qui  font  purgatifs  forts  ,  444 

&  [uiv. 

Ceux  qui  font  purgatifs  doux  ,  446 

&  [uiv. 

Ceux  qui  font  purgatifs  foibles ,  448 

&  [uiv. 

Euphorbe  (  1’  ) 

Ce  qu’il  eft  ;  fes  propriétés  ,  Si  fa  do- 
fe ,  444 

Euphraife. 

Defcription  de  cette  plante  ,  4S2 

Exercice  des  chevaux  de  manège. 
Quand  il  fe  fait  communément'.  Si 
jufqu’à  quelle  heure  ,  no 

Extenfion  (  l’  ) 

Ce  que  c’eft ,  333 


BLE 

Comment  on  peut  la  pratiquer,  333, 

33  5 

Ainfi  que  la  contre-extenfion  ,  335 

Extrait  de  Genièvre. 

Sa  compofi tion  ,  494 

Extrait  d’AIoës. 

Ce  qu’il  eft ,  &  fa  dofe,  450 

Extrait  de  Rhubarbe. 

Ce  qu’il  eft  ;  fa  dofe,  450 

Extrait  de  Mars  apéritif. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe ,  4 6  ; 

Extrait  de  noix. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe,  468  &  [uiv. 

Extraits  amers  ,  voyez  Herbes, 
Maniéré  de  les  faire ,  494 


Faim  canine. 

QUelle  eft  cette  maladie  ;  fes 
lignes;  fa  caufe;  fa  cure,  251 
Faim-vale  ,  (  la  J 

Quel  eft  ce  mal  ;  fes  lignes;  fes  caufes, 

252 

Faire  ner. 

Ce  que  c’eft  ,  i©8 

Faire  rirer  l’épine. 

Ce  que  c’eft,  323 

Faire  un  Siflet.  . 

Ce  qui  s’appelle  ainfi  ,  374 

Fanon  ,  ( le  ) 

Ce  que  c’eft ,  6 

Farcin  ,  (  le ) 

Quel  eft  ce  mal  ;  fa  caufe  ,  257 

De  cinq  fortes  ,  fuivant  les  Maré¬ 
chaux  ,  la  même  &  fuiv. 

De  deux  efpeces  feulement  ,  258 

Voyez  Proverbes. 

S’il  a  rapport  à  la  maladie  Neapoli- 
raine,  258  &  [uiv. 

Les  plus  difficiles  à  guérir  ,  2^9 

Ce  qui  le  rend  incurable ,  Si  plus  mau¬ 
vais  que  la  Galle  ,  259 

Qu’il  fe  communique  Si  fe  gagne  , 

la  même. 

Une  des  meilleures  marques  de  fa  gué¬ 
ri  fon  ,  la  même  &  juiv. 

Remedes  qu’on  doit  faire  au  Farcin  3 
de  deux  fortes  ,  260  &  [uiv. 

Voyez  Breuvages.  Poudre. Jambes. 
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Farcin  cordé. 

Comment  il  fe  dénote  ;  quand  mau¬ 
vais  ou  aile  à  guérir,  258 

Farcin  de  la  tête. 

Aifé  à  guérir  ,  a; 8 

Farcin  intérieur  ,  fie  premier  ) 
Comment  il  fe  dénote  ;  très -dange¬ 
reux  ,  258 

Farcin  intérieur  f  le  fécond  ) 
Comment  il  fe  dénote  ;  aifé  à  guérir , 

*S8 

Farcin  vôlant. 

Son  effet;  aifé  à  guérir,  258 

Farine  d’Orge  ,  voyez  Orge. 

Fatigue  &  Portraiture. 

Leurs  lignes  &caufes;  leur  cure,  24; 

&  juiv. 

Faucbere. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  1  y£ 

Faujfe  Gourme ,(h) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi,  232 

Quelle  eft  cette  maladie ,  235- 

Ses  lignes;  fes  caufes;  fes  remedes,  la 

même. 

Faujfe  s  queues. 

Comment  on  les  reconnoît ,  37 

Faux  Poitrail. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage;foneffet  ,361 
Femmes  des  Maréchaux,  (les) 
Quel  eft  leur  profit,  416 

Femmes. 

Quelle  doit  être  leur  attitude  à  Cheval, 

162 

Voyez  Selle  de  Femmes. 

Fenêtres  des  Ecuries. 

De  deux  fortes  ;  les  plus  utiles,  93 
Fenouil. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage,  ■*  4 y6 
Fenugrec. 

Son  effet;  Chevaux  auxquels  fa  nourri¬ 
ture  eft  utile.  n$&(uiv. 

Defcription  de  cette  Plante.  484 
Fer  à  Cheval. 

Comment  on  reconnoît  qu’il  porte  fur 
la  Sole ,  1 17 

Comment  on  doit  y  remedier  ,  la 

même. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  milité  ,  414 

Comment  il  faut  le  pofer,  416  &[uiv. 
Quels  font  les  meilleurs  dont  on  puiffe 


xci* 

fefervir,  417 

Cas  où  il  eft  à  propos  qu’il  porte  en 
l’air,  419 

Fer  à  Lampes,  (  le)  1 

Son  ufage,  38 y 

Fer  en  S. 

Son  utilité,  375 

Fer  à  Lunettes. 

Ce  qui  s’appelle  ainfi  ,  434 

Ferretier ,  (le) 

Ce  qui  fe  nomme  ainfi ,  4 1  y 

Ferrure ,  (la) 

Pourquoi  la  première  eft  effentielle 
pour  la  fuite,  423 

Unique  moyen  d’empêcher  les  Che¬ 
vaux  de  fe  couper.  431 

Ferrure  contre  les  Clous  de  rue  &  Chicots. 
A  quoi  elfe  eft  deftinée  ,  436 

Maniéré  de  la  faire  ,  la  même . 

Fers  à  Patins,  (les,) 

Leur  ufage  ,  436 

Fers  couverts,  (  les) 

A  quels  Animaux  ils  conviennent  > 

436 

Ce  qu’ils  font,  437 

Fers  voûtés ,  voyez  Pieds  combles. 

Feu ,  (  le) 

Comment  on  le  donne  aux  Chevaux , 

399  &  foiv. 

Différentes  maniérés  de  le  donner. 400 
Son  effet  ordinaire,  la  même . 

Parties  où  on  le  met ,  la  même . 

Ce  qu’il  faut  obferver  effentiellement 
quant  à  cette  operation  ,  401 

Raifon  pour  laquelle  on  ne  le  met  pas 
aux  jambes  par  précaution  dans  ce 
Pays.  la  même. 

Feu  aétuel ,  (  le  ) 

Ce  que  c’eft,  347,348 

Ses  propriétés ,  la  même. 

Feu  potentiel ,  (le  ) 

Ce  que  c’eft ,  f  .  347 

Maniéré  d’en  faire  ufage,  34^ 

Ses  propriétés ,  la  même. 

Fève ,  (  la)  voyez  Lampas. 

Fé'veroles  ou  Haricots  de  Marais. 

Leur  ufage  pour  les  Chevaux  ,  1 24 

Fe'ves  de  Marais. 

Ce  que  c’eft  ,  45  S 

N  ij 
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Feuille  de  Sauge  ,  (  la) 

Ce  que  c’eft  3  fon  ufage,  584 

Feuilles  ,  (  les  ) 

Tems  de  les  cueillir,  445 

Feuillet y  (  M adame  )  voyez  Baume  verd. 
Fie  ou  Crapaud. 

Quel  efb  ce  mal  3  comment  on  le  re- 
connoît,  310  &fuiv. 

Sa  cure,  311 

Voyez  Cerifes ,  (les) 

Fies  du  corps  ou  Poireaux. 

De  deux  fortes;  quelle  eft  la  fécondé  ; 
divifion  de  cette  fécondé,  285  & 

fuiv. 


Leur  caufe;  leur  cure  ,  286 

Fiente  des  Chevaux. 
Pronoftics  qu’on  en  peut  tirer,  186 

Fiente  de  Vache.. 

Son  effet ,  107 

Fiente  de  Poule,  voyez  Chevaux, 

Fiente  de  Mulet. 

Sa  dofe  .  461 

Fievïe ,  (la) 

Ce  que  c’eft,  187 

Voyez,  Alfa  fœtida.  Toux  accidentel¬ 

le. 

Remedes  contre,  193 


Voyez.  Saignée  ,  (la)  Lavemens.  Cor¬ 
diaux.  Maftigadour  ,  (  le  )  Léthar¬ 
gie  >  (la) . 

Fièvre  de  douleur. 

Sa  définition  ;  fa  caufe  ;  fon  lemedè  , 

194 

Fie'vre  lente. 

Ses  caufes,  Sc  d’où  elles  proviennent-, 

•  230  &  fuiv. 

Fie'vre  s  continues. 

De  combien  de  fortes  ,  fuivant  plu- 
fieurs  Auteurs  ;  leur  caufe  ,  188 

Cas  où  elles  fontdangereufes  ou  non, 

la  même  &fuiv. 

Les  plus  grandes  de  toutes  &  les  plus 
périlleufes ,  189 

Leurs  caufes  extérieures ,  190  &  fuiv. 

Leurs  lignes  généraux  ,  1 9 1  dr  fuiv. 

Et  particuliers ,  192 

Combien  dangereufes  ,-  la  même  & 

fuiv. 

Quand  très*dangereufes  ,  leurs  reme¬ 
des  „  15^5, 
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Fièvres  inflammatoires. 

Celles  qu’on  nomme  ainfi  ,  1 89: 

Noms  que  leur  donnent  les  Maré¬ 
chaux  ,  193 

Fièvres  peftilentielles. 

Celles  ainfi  dénommées  ,  189 

Filandre  qui  refte  au  fond  après  le 
bourbillon  forti. 

'Façons  dont  il  faut  procéder  pour 
l’emporter,  302 &fuiv.~ 

Filandres  (  les) 

Ce  que  c’eft  ,•  351 

Filet. 

Son  ufage  ;  ce  que  c’eft ,  132- 

Voyez  Marchands  de  chevaux. 
Filipendule. 

Ce  que  c’eft,  454 

Fiftule  (la ) 

Cas  où  il  faut  la  brûler ,  &  comment, 
Fifiules  (  les  )  [  358 

Quel  eft  ce  mal ,  324  &  fuiv. 

Gomment  on  peut  connoître  qu’il  y 

en  a  une  au  fondement,  323 

Comment  elles  fe  dénotent  3  leur  cu¬ 
re,  la  même. 

Flambe  ,011  Iris. 

Son  origine  ;  ce  quelle  eft  5  fa  proprié¬ 
té  3  fa  dofe  ,  449 

Flammes  (  les  ) 

Ceque  c’eft;  leur  ufage ,  384 

Flancs  (  les  ) 

Où  fitués  3  quels  ils  doivent  être ,  7 

Leurs  défauts  ,  28  &  fuiv. 

Ce  que  dénote  celui  qui  eft  creux  ,  zS 
Fleur  de  foufre. 

Ce  que  c’eft  3  fa  dofe  ,  458 

Fleur  de  benjoin. 

Ce  que  c’eft  3  fa  dofe  ,  459 

Fleurs  (ks) 

Tems  de  les  cueillir ,  443 

Fleurs  de  Pêcher. 

Leur  dofe ,  448 

Fleurs  de  fel  armoniac. 

Ce  que  c’eft;  fa  dofe  ,  468 

Florentine  ( la  ) 

Ce  que  c’eft ,  •  437 

Flots. 

Ce  qu’on  nomme  ainfi  ,  1 

Flux  d’urine  immodéré. 
Quelle  eft  cette  maladie;  fes. lignes; 
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facaufe,  î^&fuiv. 

iSacure,  250 

Flux  dyflènterique,  voyez .Dévoiment. 
Fluxion  habituelle  ,  ou  Fluxion 
lunatique. 

Quelle  eft  cette  maladie,  182  &  fuiv. 
Sa  cure ,  284  &  fuiv. 

Fluxions  8c  Enfluref. 

Leurs  caufes ,  265,267 

Ce  que  c’eft  ,  lorfqu’elles  font  eau  fées 
par  un  coup  ,  qui  aura  d'abord  fait 
contufion  ,  la  même  &  ftiiv. 

Et  lôrfqu’elles  ne  proviennent  point 
d’accidens  extérieurs ,  mais  par  for¬ 
ce  de  travail ,  morfondure ,  nourriture 
maüvaife ,  ou  trop  abondante,  trop 
de  repos ,  266 

Leur  cure ,  267  &  fuiv. 

.Parties  les  plus  fujetresà  s’enfler,  269 
Fluxions  fur  les  yeux. 

Leurs  caufes  ;  la  plus  dangereufe  ,  8c 
la  moins  guériflable  ,  282 

Leurs  lignes ,  la  même  &  fuiv. 

Leur  cure ,  28$ 

Remedes  contre  ,  284 

Foie  d’Antimoine. 

Effet  de  deux  onces  mifes  dans  du  fon 
mouillé  donné  aux  Chevaux  mis  au 
vert ,  125 

Maniéré  de  faire  cette  compofition , 

496 

Foin. 

Quand  &  comment  on  doit  le  don¬ 
ner,  109 

Ses  differentes  qualités  ,  121 

Celui  qu’il  faut  donner  aux  Chevaux , 

.  ^  la  même. 

Voyez  Chevaux. 

Quand  il  rend  pouflifs  les  Chevaux  , 

121  &  fuiv. 

Cas  où  il  faut  leur  en  donner  un  peu 
avant  de  boire  ,  121 

Ceux  aufquels  on  peut  en  donner 
plus ,  &  aufquels  il  eft  bon  j  effets 
de  cette  nourriture  >  la  même. 
Voyez  Paille  (  la  ) 

Foin  nouveau. 

Ce  que  c’eft  j  très- dangereux  aux  Che¬ 


vaux 


121 


I  E  R  E  S.  Cj 

Foin  trop  délicat. 

Pourquoi  il  ne  convient  pas  aux  Che- 
vaux ,  12I 

Foin  va fé. 

Pourquoi  il  ne  vaut  rien  aux  Che¬ 
vaux  3  1Zl 

Folcts  ,  voyez  Secrets. 

Follicules  de  fené  (  les  ) 

Ce  qu’elles  font  ,*  leur  propriété  ;  leur 
dofe  ,  447 

Fonce  au  ( le  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainli ,  1 30 

Forge  (  la  ) 

Ce  que  c’eft,  4i4 

Sa  defeription ,  la  même  &  fuiv. 
Forme  (la  ) 

Quel  eft  ce  mal,  300 

Sa  cure ,  la  même  &  fuiv. 

Formes. 

Ce  qu’on  nomme  ainfi  ,  ’  1 

Portraiture  ,  voyez  Fatigues. 

Fojfês  ,  voyez  Trous. 

Foffiles  (  les  ) 

Ce  qu’ils  font ,  443 

De  quatre  fortes  ,  la  même . 

Fouets. 

Ceux  en  ufage  ;  8c  leur  différente 
propriété,  128 

Foulure  ,  voyez  Bleffure. 

Fourbure  ( la  ) 

Ce  que  c’eft,  197 

Ses  diagnoftics  i  de  plufleurs  fortes  , 

19  8 

Ses  degrés ,  la  même  &  fuiv. 

La  moins  dangereufe  ,  199 

Ce  qui  la  redonne  communément ,  la 

même , 

Abus  de  quelques  Maréchaux  pour  la 
cure  de  cette  maladie  ,  la  même  & 

fuiv. 

Comment  on  peut  y  remedier  quand 
elle  eft  récente  ,  200 

Et  lorfque  la  fièvre  appellée  Courbatu* 
re  s’y  joint ,  „  la  même. 

Breuvages  8c  remedes  pour  la  cure  de 
cette  maladie  ,  201  &fuiv. 

Son  plus  grand  inconvénient ,  199  , 

202- 

Et  qui  arrive  prefque  toujours  quanti 
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on  a  négligé  de  panfei*  les  pieds  &c 
les  jambes,  ioz 

Ce  qui  arrive  lorfqu’elle  eft  tombée 
fur  les  pieds  j  f  2.02.  &  fuiv. 

Voyez  Courbature  avec  fièvre. 

Ce  qui  eft  effentiel  pour  l'empêcher, 

111&  fuiv. 

Ce  qui  s’appelle  ainfi  ,  309 

Voyez  Suppuration. 

Fourbure  d’écurie. 

Quel  eft  ce  mal  ;  fa  caufe  ,  198 

Fourbure  de  fatigue. 

Quelle  eft  cette  maladie  ;  fa  caufe  , 

198 

Fourbure  du  vert. 

Quelle  eft  cette  maladie  ,  1 99 

Fourche  de  bois  ou  de  fer. 

Leur  ufage ,  99 

Fourchette  (  la  ) 

Ce  que  l’on  nomme  ainfi  ;  quelle  elle 
doit  être  ,  >  6 

Ce  qu’indique  celle  qui  eft  grade  ou 
maigre ,  3 1  &  fuiv. 

Fourchette  maigre. 

Ce  qu’elle  dénote ,  42 1 

Fourchette  trop  grofte. 

Ce  qu’elle  dénote ,  421 

Fourgoniers ,  voyez  Selle  de  Fourgo- 

niers. 

Frafture  diamétrale  (  la  ) 

Sa  cure  ,  335 

Fraàure  longitudinale  (  la  ) 
Pourquoi  difficile  à  guérir ,  3  3  y 

Fraxinelle ,  ou  Dittame  blanc. 

Ce  que  c’eft  \  fon  ufage,  467 

Frêne. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  468 

Froment.  m 

Son  ufage  pour  les  Chevaux  ,  124 

Front  ail  (  le  ) 

Ce  que  c’eft  ,  1 29 

Front  du  cheval. 

Ce  qu’il  contient  ;  ou  placé,  2 

Fruits  (  les  ) 

Tems  de  les  cueillir  ,  443 

G 

Galbanum. 

Omment  on  le  purifie ,  497  & 

fuiv. 
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Galle  (  la  ) 

Ses  c-aufesj  de  deux  fortes , 

Son  effet ,  U  même . 

Comment  elle  fe  communique  *  •/« 

même . 

Voyez  Onguent. 

Galle  farineufe. 

Comment  elle  fe  dénote  ,  2  ^ 

Ses  caufes,  la  même. 

Sa  cure ,  la  même  &  fuiv. 

Galle  ulcerée. 

Comment  elle  fe  manifefte,  256 

Sa  cure ,  la  même  &fuiv. 

Galop. 

Réglés  d’un  bon  ,  42 

Ganache ,  ou  Ganaffe. 

Ce  que  c’eft  2  &  fuiv . 

Si  par  le  maniment  de  fon  os ,  on  peut 
connoître  l’âge ,  20. 

Ses  défauts  ;  ce  qu’elle  indique  ,  lorf¬ 
qu’elle  eft  ferrée,  24 

Gangrené  (  la  ) 

D’oii  elle  provient  ,  352^  fuiv. 

Son  étymologie  propre,  la  même. 
Cas  où  elle  eft  curable,  ou  non  ,  U 

même  &  fuiv. 
Sa  cure ,  3$$ 

Voyez  Cicatrifans. 

Gants. 

Qu’il  n’eft  pas  féant  de  n’en  point 
avoir  pour  montera  cheval  ,  128 
Garance. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  463 

Garantie. 

En  quoi  elle  confifte  ,  38 

Gtftfow-Maréchal. 

Pourquoi  dans  les  grands  équipages 
de  chaffe  il  s’en  trouve  toujours  à 
cheval ,  j  i  j 

Quel  eft  leur  profit  ,  416 

Garde  de  nuit. 

Quel  il  eft;  objet  de  fa  commiffion 

1 10 

Garde-meuble  ,  voyez  JJJlenfiles. 

Garde-meuble  des  écuries. 

Ce  que  c’eft  -,  où  fitué  ;  fa  conftru- 
élion,  23 

Gargarifme. 

Comment  il  fe  fait  ,  j  g  3 

Maniéré  de  les  donner  aux  che- 
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Vaux  >  4 9; 

Pour  bouche  échauffée  ou  mauvaife, 

la  même. 

Pour  l’enflammation  du  gofîer ,  la 

même. 

Gargouille  (  la  ) 

Ce  que  c’eft  ,  1 30 

Garrot  (  le  ) 

Partie  de  l’homme  à  iaquelle  il  ré¬ 
pond  ;  ou  placé  ;  quel  il  doit  être  ,  4 
Ce  qu’indique  celui  qui  eft  tond,  25 
Ce  qui  peut  produire  fes  bleffures  , 

3  6 1  &  fuiv. 

Caufe  de  fon  enflure  ,  3 61 

Cas  où  fa  cure  eft  très- difficile  ,  3  6^2. 
Quatre  cas  à  confidererdans  fes  maux, 

la  même  &  fuiv. 
Leur  cure,  3  62.  &  fuiv. 

Gayac. 

Ce  que  c’eft  5  fon  ufage  ,  455) 

Gelée  de  coings. 

Sadofe,  4J3 

Génération  (  parties  de  la  ) 

Où  fituées ,  7 

Genièvre. 

Sadofe,  4f2 

Ce  que  c’eft ,  453 

Genou  (  le) 

Ce  que  c’eft  ;  partie  de  l’homme  à  la¬ 
quelle  il  fe  rapporte  j  quel  il  doit 
être  ,  y 

Ce  qu’indique  celui  qui  eft  gros  ,  16 
Son  anatomie  ,  2  6y&fuiv. 

Quelle  eft  cette  partie  ,  270 

Ses  tendons  <k  ligamens  j  la  même. 

Genouil ,  ou  jarret  de  la  bride. 

Ce  qu’on  appelle  ainfl ,  1 30 

Gentiane. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  463 

Germandrée ,  ou  petit  chêne. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  461 

Germandrée  d’eau  ,  voyez  Scordium. 
Germe  de  fève. 

Ce  qu’on  appelle  ainfl  y  18 

Gilla  vitrioli. 

Ce  qu’il  eft  }  fa  dofe  ,  450 

Giroflée  ,  voyez  Fiolier  jaune. 
Glandes  douloureufes  &  attachées  à  la 
ganache. 

Quel  eft  cet  indice  ,  24 
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*  G  landes  du  gofîer. 

Ce  qu’on  appelle  ainfî,  2.10 

Glandes  enflées  fous  la  ganache. 
Abus  decertaines  gens  à  cet  égard  ,233 
Glouteron ,  voyez  Bardane. 

Gomme  gutte  (  la  ) 

Ce  qu’elle  eft  ;  fes  propriétés  ,  &  fa 

dofe  ,  444 

Gommes  (  les  ) 

Quelles  elles  font  3  464 

Voyez  Emplâtres. 

Gofîer  (  le  ) 

Partie  qu’il  occupe  ,  4 

Gouge  (  la  petite  ) 

Son  ufage,  384 

Gouge  (  la  grade  ) 

Son  ufage,  386 

Gourmé  (  la  ) 

Quelle  eft  cette  maladie  ,  181,231 
Sa  caufe  ,  2 3  r  &fuiv. 

Précautions  à  prendre  quant  à  cette 
maladie  à  l’égard  des  Chevaux  &des 
Poulins  ,  23 2  d?"  fuiv. 

Remedes  contre  à  l’égard  du  Poulin  , 

,  *34 

Gourmette  (  la') 

Comment ,  lorfqu’on  s’apperçoit  qu’¬ 
elle  a  écorché  le  Cheval ,  on  doit  y 
remedier  ,  ny&fuiv. 

Ce  qu’on  appelle  ainfl  ,  125?  &  fuiv. 
Son  emploi,  13 1 

De  differentes  fortes  ,  132 

Comment  elle  doit  être  pofée,  la  même. 
Voyez  Rejfort  de  gourmette. 

Gourmette  à  eiguette. 

Son  ufage,  132 

Gourmette  du  mors  à  la  turque. 
Son  emploi ,  132 

Gourmettes  à  charnières. 

Ce  qu’elles  font  3  pourquoi  hors  d’u- 
fage ,  132 

Gourmettes  fines. 

Ce  qu'elles  font  ,  132 

Gourmettes  quarrées. 

Ce  qu’elles  font,  13Z 

Grand  raifort ,  ou  Cran> 
Defcription  de  cette  plante  ;  fon  ufa¬ 
ge  ,  47 5 

Grande  confoude. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  470 
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Grande  éclaire. 

Defcription  de  cette  plante  ,  482 

Grappes  ,  voyez  Arrêtes. 

Gras-fondure. 

Quel  eft  ce  mal  ,  198 

Ses  caufes ,  la  même  204  &  fuiv. 
De  deux  efpéces  ,  205 

Chevaux  qui  y  font  fujets  ,  la  même. 
Ses  lignes ,  la  même. 

Fauftè  opinion  de  plufieurs  Maré¬ 
chaux  fur  la  caufe  de  cette  maladie, 

20  y  &  [uiv. 

Caufe  de  la  vraie ,  la  même. 

Comment  on  la  peut  prévenir,  206 
Et  la  guérir  ,  la  même  &  fuiv. 

Gras-fondure  d’écurie. 

Ce  que  c’eft ,  20  y 

Gras-fondure  de  douleur. 

Ce  que  l’on  appelle  ainfi ,  205 

Gras-fondure  de  travail  (la) 
Quelle  eft  cette  maladie,  205 

Grajfet  (  le  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi;  quel  il  doit 
être,  8 

Grateculs . 

Ce  que  c’eft,  45-  3 

Gratiola ,  ou  Herbe  à  pauvre  homme. 
Ses  propriétés  &  fa  dofe  ,  446 

Gremil ,  voyez  Herbe  aux  perles. 

Gris. 

Quel  eft  ce  poil  ;  fes  variétés,  12 

Gros  Bridons. 

Leur  ufage  ,  154 

Gros  Caveffon  (  le  ) 

Son  feul  ufage  ,  135 

Greffes  Gourmettes  rondes  (les) 
Ce  qu’elles  font ,  ijz 

Guêtres. 

Leur  ufage;  ce  donc  elles  doivent  être 
armées,  ri-? 

Guides. 

Cas  où  ils  font  necelfaires,  178  & 

fuiv. 

Guimauve ( de  la) 

Ses  propriétés ,  349 

Son  ufage,  45  y 

Voyez  Onguent . 
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Hanche  (la) 

S  Es  parties  ;  partie  de  l’homme  à 
laquelle  elle  le  rapporte  ;  quelfe 
elle  doit  être  ,  8 

Ce  que  dénotent  celles  qui  font  hau¬ 
tes,  ^  29 

Comment  ofi  reconnoît  les  longues  , 

41 

Voyez  Orties. 

Hanche  du  Cheval. 

Ce  que  les  Mare'chaux  appellent  ainfi  t 

31* 

Accidens  qui  peuvent  y  arriver  ;  com¬ 
ment  on  peut  y  remedier  ,  la  même 

&  [uiv. 

Hangars  pour  Haras. 

Ce  que  c’eft,  6 5 

Leur  inconvénient ,  la  même  &  fuiv . 
Hannetons  féches. 

Leur  dofe,  4yy 

Haquenêe  ,  ou  Ambulant. 
Cheval  qu’on  appelle  ainfi ,  45 

Haras . 

Signification  propre  de  ce  terme,  y  y 
Nom  de  ceux  du  Royaume  ,  la  même 

&  fuiv. 

Utilité  de  leur  bonne  regie  ,  y 4 , 60 
A  qui  on  doit  le  rétabliftement  de 
ceux  du  Royaume  ,  y4 

Extraits  de  plufieurs  lettres  du  RoiôC 
de  M.  Colbert  pour  leur  rétabliflè- 
roentdans  le  Royaume  ,  5  y  &  fuiv. 
Précautions  qu’on  doit  prendre  pour 
en  former  un  ,  61  &  {uiv. 

Voyez  Terrein. 

Comment  ils  doivent  être  abreuvés  , 

té4 

Voyez  Loups.  Très.  Hangars.  Ecuries. 
Moyens  pour  en  tirer  de  beaux  &  bons 
Chevaux ,  67 

Races  de  Chevaux  qu’on  doit  recher¬ 
cher  pour  avoir  un  Haras  de  che¬ 
vaux  fins  &  chevaux  de  Maître,  8c 
de  gros  chevaux  ,  ou  chevaux  de 
carroftè ,  68 

Poils  requis  des  chevaux  qu’il  eft 

? 
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eft  à  propos  d’avoir  dans  les  Haras ,  Herbe  aux  cuillers. 

69  Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  47 

Bue  de  leur  établiflement,  74  Herbe  fans  couture?  voyez  Lingue 

Haricots  de  marais  ?  voyez  Eeveroles.  de  ferpenr. 

Harnois.  Herbc-robert . 


Ceux  des  Mulets  de  litiere , 

Mal  qu  ils  peuvent  produire  aux  che¬ 
vaux  ,  3  6o 

Remede  qu’on  y  doit  apporter,  la  mê¬ 
me . 

Harnois  des  Chevaux  de  càrroftç.  . 
Examen  qu’on  en  doit  faire,  lorfqu’on 
les  ôte  ,  1 18 

Comment  on  remedie  aux  écorchures 
qu’ils  ont  faites  ,  la  même. 

De  quoi  faits,  j 49 

H  arm  s  à  4  8c  à  6  Chevaux. 

Quels  ils  doivent  être  ,  1 5 1  Cr  fuiv. 

Harnois  du  Çoevàl  de  brancard. 

Quel  il  doit  être  ,  iyi& fuiv. 

Harnois  du  bricolier. 

Quel  il  doit  être  ,  1  y  3 

Harnois  du  limonier . 

Quel  il  doit  être  ,  ï  34 

Harnois  du  Cbevillier  8c  des  autres. 
De  quoi  il  doit  être  compofé  ?  1 54  & 

fuiv. 

Hellebore  noir  (  1'  ) 

Ce  qu’il  eft  j  fes  propriétés ,  èc  fa  dofe, 

.  446 

Hémorragie. 

Ce  qui  la  dénote  ,  2.13 

Sa  caufe  ,  la  même  &  fuiv. 

Quand  elle  arrive  plutôt ,  22 4 

Remedes  qui  y  font  propres  ,  lamême. 
He'morragies  (  les  ) 

Moyens  pour  les  arrêter  ?  342  ,  347  , 

&  fuiv. 

Leurs  caufes,  469 

Héliotrope. 

Defcription  de  cette  plante,  486 
Herbe  aux  teigneux  ,  voyez  Bardane. 
Herbe  à  pauvre!  homme  ?  voyez  Gra- 
tiola. 

Herbe  aux  puces. 

Defcription  de  cette  plante  j  fon  u  fa¬ 
is6  >  474 

Herbe  au  char. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ?  463 

Herbe  aux  écus  ,  voyez  Nummulaire . 


Defcription  de  cette  plante  ,  470 

He\be  de  S.  Chriftophe. 
Defcription  de  cette  plante  ,  477 

Herbes. 

Celles  despre's  hauts  ,  8c  des  pre's  bas  , 

66 

Herbes  aux  perles  ,  ou  Gremil. 

Ce  que  c’eft,  454 

Hi-rbes  8c  extraits  amers. 
Quelles  elles  font ,  493  &  fuiv, 

Hermdattes. 

Son  origine  ,  fes  propriétés  -,  fa  dofe  , 

'  .  447 

Hermaphrodites. 

S’il  y  en  a  ;  quels  ils  font  j  à  quoi  ils 
-  peuvent  être  employés  ,  86 

Hernie ,  voyez  Dejcente. 

Heurt  de  fabor ,  voyez  Etonnement , 
ou  Heurt,  &c. 

Homme  (  1’  ) 

Comparaifon  de  fes  parties  a  celles 
du  cheval ,  S  &  fuiv. 

Herniole ,  ou  Turquette. 

Ce  que  c’eft,  4^4 

Hongres ,  voyez  Dents  de  devant. 
Houffes ,  voyez  Emouchoirs. 

Houffes  de  main.  \ 

Ce  que  c’eft  \  leur  ufage  ,  148  &  fuiv. 

Houffes  en  fouliers. 
Pourquoi  ainfi  appellées;  leur  ufage  , 


148 

Houx  frêlon. 

Ce  que  c’eft,  453 

Huile  d’aveline. 

Sa  dofe  ,  474 

Huile  de  gland. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe,  471 

Huile  de  laurier. 

Sa  compofîtion  ;  fes  propriétés  ,  499 
Huile  de  mufeade. 

Sa  dofe  ,  4^8 

Hyacinthe  (  confection  d’ ) 

Sa  dofe  ,  4J2, 

Hydrocelle. 

Sa  caufe  j  fa  cure  ,  187 
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Hyppottutnes  à  u  Poulin . 

Ce  que  c’eft  ;  ce  qu’en  penfent  les 
Auteurs;  de  deux  efpéces ,  73  & 

juiv. 

Ce  que  les  Anciens  appelaient  ainfi  -, 
étymologie  de  ce  mot  ;  ce  qu’en  di- 
fent  les  Auteurs,  77 

Hyjfope. 

Ce  que  c’eft  ;  Ton  ufage  ,  456 


I 


Jalap  (  le  )  ou  Belle  de  nuit. 

S  On  origine.  Tes  propriétés  ,  &  fa 
dofe  >  44 6 

Jambes. 

Ce  qu’on  entend  par  jambes  travail¬ 
lées  &  ufées  j  272  &  fuiv. 

Ce  qui  les  dénote  ainfi ,  273 

Voyez  Cheval  arqué.  Canon  des  jam¬ 
bes.  Cochers.  Tendons.  Cheval  de 
voyage. 

Jambes  de  devant. 

Parties  dont  elles  font  compofées ,  3 , 

16 

Leurs  défauts  ,  2 6  &[uiv. 

Jambes  de  veau;  boutées  ou  bouletées; 

ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  27 

Et  de  bœuf ,  la  'même  &  fuiv. 

Jambes  &  Boulets. 

Précautions  à  prendre  pour  les  empê¬ 
cher  ,  269 

Voyez  Canon. 

Jambes  enflées  après  la  guérifon  du 
Farcin. 

Leur  cure ,  161 

Jambes  ca(Tées(  les) 

Comment  on  peut  les  remettre  ,  408 
Jardon  (  le  ) 

Ce  que  c’eft  ;  fa  caufe  ordinaire  ;  fa 
cure,  293 

Jarret  (  le  ) 

Ce  que  c’eft;  partie  de  l’homme  à  la¬ 
quelle  il  fe  rapporte;  quel  il  doit 
être  ,  8 

Ses  défauts ,  24  &  fuiv. 

Ce  qu’indiquent  ceux  qui  font  mois  , 
étroits,  &  pleins  ,  30 

Jarret  cerclé. 

Pourquoi  ainfi  appelié,  295  &  fuiv. 


L  E 

Jarret  de  la  bride,  voyez  Genouil ,  &c. 
Jarrets. 

Leur  anatomie,  289  &  fuiv 

Voyez  Enflures. 

Efpéces  d  efforts  qu’ils  fouffrent,  326 
Voyez  les  articles  Efforts. 

Javart  encorné. 

Quelle  eft  cette  tumeur;  fa  cure  ,203 
Javart  nerveux  extérieur  (  le  ) 
Quelle  eft  cette  tumeur  ;  fon  effet  ;  fa 
.  cure,  301  &  fuiv. 

De  deux  efpeces,  302 

V oyez  Filandre. 

Javart  nerveux  intérieur. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  cure  ,  302 

V oyez  Filandre. 

Javart  nerveux  du  boulet. 

Quel  eft  ce  mal  ;  où  il  vient  ;  fa  caufc 
ordinaire;  fa  cure ,  302 

Voyez  Filandre. 

Javart  fimple  (le  ) 

Quel  eft  ce  mal;  fa  caufe  ;  fa  cure  » 

301 

Javarts . 

De  trois  efpéces  ,  3  o  1  ér  fuiv. 

Leur  cure,  303  &  fuiv . 

Jauniffe  (  la  ) 

Sa  définition  ;  fa  caufe  ;  fes  diagnoftics, 

195  &  Juiv, 

Nom  qu’on  peut  lui  donner  ;  com¬ 
ment  on  y  peut  remedier;  recette 
pour  cette  maladie ,  15 )6 

Imper  atoire. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage ,  43 9 

Incarnatifs  (  les  ) 

Ce  que  c’eft,  349 

Quels  ils  font ,  489 

Incraffans  ou  Rafraîchiffans. 

Quels  ils  font  ,  473 ,474^  fuiv. 

Ceux  pour  la  poitrine ,  la  même  & 

fuiv. 

Les  chymiques  ,  474  &  fuiv, 

Infufion  de  tabac. 

Sa  compofition  ,  500 

Injections  (  les  ) 

Cas  où  elles  doivent  être  employées 
en  feringuant  ,  330 

Pour  les  plaies  compofées ,  la  même  & 

fuiv. 

Jonc  marin ,  voyez  Lande, 
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Jotmars  maie  8c  femelle 
Quels  font  ces  animaux  ,  82  &  fuiv. 

Voyez  Mulets. 

Leurs  qualités  ;  où  communs  ;  à  quoi 
on  les  emploie  j  de  deux  efpéces  , 

83 

Ipecacuanha. 

Origine  de  cerce  racine  ;  Ces  proprié¬ 
tés,  8c  fa  dofe  ,  44 6 

Iris  de  Florence. 

Ce  que  c’eft  ;  Ton  ufage  ,  457 

Ifubelle. 

Quel  eft  ce  poil  j  ce  qu’il  défignej  de 
differentes  fortes  ,  1 1 

Jujubier. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  473 

Jument  (  les ) 

Maniéré  de  les  boucler  ,  393  &  fuiv. 
Pourquoi  on  les  boucle,  393 

Préparation  à  cette  opération  ,  394 

'  Voyez  Cavales. 

Jument  poulinière  ,  voyez  Cavale . 
Jufquiame  blanche. 

Defcription  de  cette  plante,  484 
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Arabe f ,  voyez  Sel  volatil  de  fuc- 
cin. 


Lacs  (  le  ) 

CE  que  c’eft  -,  fon  ufage  183 

Lait  de  foufre. 

Ce  que  c’eft  ,*  fa  dofe,  459 

Latnpas  ou  Fe've. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  3  30 

Lancette  (la,) 

Sa  propriété,  339 

Lamette  au  bout  d’un  manche. 
Son  ufage,  384 

Lande. 

Ses  differens  noms  ,*  fon  ufage  8c  fa 
préparation  pour  les  chevaux  ,  124 
Langue  (  la  ) 

Quelle  elle  doit  être  ,  4 

Voyez  Saigne'e. 

Ce  qui  peut  produire  fa  bleffure  ,  3  $7 

&  fuiv .  359 


I  E  R  E  S. 

Voyez  Bouche, 

Sa  cure  , 

Langue  de  chien. 
Defcription  de  cette  plante  ;  fon  ufa- 
ge ,  474 

Langue  de  ferpent ,  ou  Herbe  fans 
couture. 

Defcription  de  cette  plante  ,  487 

Lanternes  dans  les  Ecuries. 

Leur  néceflité  ;  les  meilleures  j  ce 
qu’on  doit  y  biûler,  95 

Larmiers, 

Ce  que  c’eft ,  2 

Voyez  Barrer.  Barrer  le  nerf,  &c. 

Lavande  ,  ou  A  [pic. 

Ce  que  c’eft  3  fon  ufage,  463 

Laudanum. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  ,  451 

Lavement. 

Leur  utilité,  184 

Leur  ufage  contre  la  fièvre  ,  1 93 

Pour  tranchées  d’indigeftion  ,  213 

Pour  le  Tenefme  ,  11  f 

Pour  tranchas  de  rétention  d’urine  , 

213  &  fuiv. 

Pour  dévoiment  dylîènterique ,  248 

Pour  fortie  du  fondement ,  324 

Précautions  qu’il  faut  avoir  avant  8c 
après,  589  &  fuiv. 

Leur  dofe  ordinaire  ,  389 

Maniéré  de  les  donner ,  la  même  & 

fuiv. 

Ce  dont  on  peut  fe  fervir  pour  le  don¬ 
ner  ,  390 

Leurs  propriétés ,  496 

Laver. 

Maniéré  &  tems de  le  faire,  103 
Laureole  (  le  )  8c  bois  gentil. 

Ce  qu’il  eft;  dedeux'fcfpéces  ;  les  pro¬ 
priétés  j  fa  dofe  ,  444  &  fuiv. 

Vertu  du  male  8c  de  la  femelle  ,  443 
Laurier ,  voyez  Huile. 

Laxatifi. 

Quels  ils  font  ,  449  &  fuiv. 

Lentilles  ,  voyez  Luzerne. 

LeJJive  de  cendres  de  farment  ou 
d  autres  cendres. 

Son  ufage  ,  1 

Léthargie  (la  ) 

Quel  eft  ce  mal;  tes  lignes ,  251 

Oij 
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Sa  caufe  j  fa  cure  s’il  y  a  fièvre  ou 
non,  2 y 3 

Leve-fole  (  le  ) 

Son  ufage  ,  385 

Levre. 

Si  les  differens  plis  qu’on  y  peut  faire, 
indiquent  l’âge ,  20 

Licol  ,  voyez  Longes. 

Licol  de  corde  ,  Licol  de  fangle. 
Leur  ufage  ;  comment  compofés,  136 
Licol  de  cuir. 

Sa  compofition  ;  fon  ufage  ,  136 

Licols  (  les  ) 

De  trois  fortes  ,  136 

Un  excellent  avec  lequel  un  cheval  ne 
peut  le  délicoter ,  la  même . 

Lieges  (  les  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  >  137 

Lierre  terreftre. 

Ce  que  c’eft  3  fon  ufage  ,  457 

Ligamens. 

Cinq  au  genou,  270 

Ligamens  des  ofïèlets  du  boulet. 
Quels  ils  font,  272 

Ligature  (  la  ) 

Cas  où  elle  eft  la  plus  courte  8c  la  plus 
fure  voie  pour  la  cure  d’une  plaie  , 

34s 

Comment  elle  fe  fait  ,  la  même. 

Limailles  de  fer  ou  d’acier. 
Sadofe,  464 

Limonier. 

Cheval  qu’on  nomme  ainfi ,  154 

Voyez  Harnois. 

Lin . 

Ce  que  c’eft ,  4^4 

Litière  ,  brancard. 

Ce  qui  la  compofe  ;  quels  font  fes  dof- 
fiers ,  156 

Litiere  fia ) 

Maniéré  delà  faire  ,  109 

Effet  de  celle  que  les  chevaux  man¬ 
gent ,  _  123 

Lits  dans  les  Ecuries. 

Leur  ufage  3  ou  placés  ,  92 

Loups. 

Comment  on  peut  les  détruire  aux  en¬ 
virons  des  Haras. 

Longe  de  main  du  Cheval  de  brancard. 
Ce-quec’çft  3  fon  ufage  ,  1  ci  &  [uivy 


L  E 

Longes  du  Licol. 

Leur  ufage,  10 6  &  fuiv . 

Louées  (  les ) 

Leur  cure  ,  3 1  y  fuiv. 

D’où  elles  proviennent ,  336 

Louvet , 

Quel  eft  ce  poil ,  12 

Lunettes  (  les  ) 

Leur  ufage  ,  100,136 

Ce  que  c’eft,  136 

Lupin. 

Defcription  de  cette  plante  ,  484 

Luzerne  ,  Cojfas  de  pois  ,  Lentilles . 
Leur  ufage  pour  les  Chevaux ,  124 


M 


Macis. 

CE  que  c’eft ,  464 

Adadame  ne  doit  pas  comman¬ 
der  à  Monfieur. 

Signification  de  ce  diétum  des  Maré¬ 
chaux  ,  419 

Magiflere  ,  on  Précipité  d’Antimoine, 
Ce  qu’il  eft  ;  fa  dofe  ,  4JQ 

Main  legere. 

Ce  qui  s’appelle  avoir  la  main  legere  , 

172  &  fuiv. 

Maître  Garde  -  tneuble  ,  voyez  De  li¬ 
vreur. 

Maître  Palefrenier. 

Quel  il  eft  ;  fon  devoir  3  de  quoi  ref- 
pon  fable,  97 

Mal  caduc  ,  voyez  Epilepfe. 

Mal  d’âne. 

Quel  eft  ce  mal  j  fa  caufe  &  fa  cure  , 

264 

Mal  de  cerf. 

Définition  de  cette  maladie  ;  com¬ 
ment  elle  fe  manifefte  3  fa  caufe  , 

207 

Un -de  fes  grands  inconveniens,  la 

même. 

Remede  à  ce  mal ,  208 

Mal  de  feu ,  8c  Mal  d’Efpagne ,  voyez 
Maux  de  tête. 

Maladie  Néapolitaine  ,  voyez  Far - 
cin. 

Maladies  8c  Soulandres. 

Ce  que  c’eft  3  comment  elles  fe  recon* 


DES  MATIERES. 


noiiïent  ;  leur  caufe  ;  leur  cure  , 

263 

Mandragore  mâle. 

Defcription  de  certe  plante  ,  485 

Manege. 

Son  origine  ;  avantages  qu’on  en  rire, 

4 6  &  fuiv. 

Celui  du  Roi ,  47 

Quel  doit  être  celui  pour  exercer  les 
.Etalons ,  67 

Mangeoires ,  ou  Auges ,  ou  Crèches. 
Ce  que  c’eft  ;  comment  elle  doit  être 
conftruite ,  91,94 &fuiv. 

De  deux  fortes  de  matière  ;  les  plus 
communes  ,  meilleures  ,  &  les  plus 
utiles,  94  c 'T  fuiv. 

Mamelles  (  les  ) 

Ce  qui  fe  nomme  ainfi  ,  416 

Adanne  (  la  ) 

Son  origine;  fa  dofe  ,  448 

Marins  Dei  ,  voyez  Emplâtres. 
Maquignons  (  les  ) 

Leurs  tromperies  ;  comment  on  peut 
s’en  garantir,  35  &  fuiv.  37  &  fuiv. 
Leurs  difcoius,  37 

Cas  où  ils  font  épaiftir  les  éponges  , 
&  laiftènt  la  fourchette  haute  en  fer¬ 
rant ,  434 

Marchands  (  les  ) 

Leur  façon  feduifante  de  monter  les 
chevaux  ,  44  &  fuiv. 

Pourquoi  ils  font  fortir  leurs  chevaux 
avec  des  folets  très-longs  de  bran¬ 
ches  ,  i  3  2  &  fuiv. 

Maréchal  (  le  parfait) 
Operation  qu’il  a  enfeigné  à  faire ,  &: 

dont  il  détourne,  403 

Remede  qu’il  donne  pour  un  cheval 
lunatique  auprès  des  yeux,  405 
Aîaréchaux  {  les  ) 

Maximes  qu’ils  doivent  avoir  en  vue 
pour  les  plaies ,  340  &  fuiv.  344  & 

fuiv. 

Précautions  qu’ils  doivent  prendre 
avant  de  delfoler  un  Cheval ,  369 

Voyez  Ecart  ,  ou  Hanche  du  Cheval. 
Deicription  de  leurs  inftrumens  pour 
les  operations ,  384  &  fuiv. 

Operation  qui  regarde  leurprofellion, 


&  qu’ils  cedent  cependant  à  d’au- 
tres,  35)1 

En  quoi  confifte  leur  fcience  ,  41 1 

Comment  ils  doivent  s’y  prendre 
pour  pofer  le  fer  ,  416  &  fuiv. 

Marguerite. 

Defcription  de  cette  plante,  480 

Marjolaine. 

Defcription  de  cette  plante ,  48 6 

Adarque  (la  ) 

Son  ufage  ;  ce  qu’elle  dénote  ,  385 

Marquer  les  Chevaux. 

Ce  que  c’eft,  396 


Comment  fc  fait  cette  operation  ,  U 

même  &  fuiv. 
Marques  des  Chevaux. 

Si  on  peut  le  fonder  fur  elles  pour  ju¬ 
ger  de  leur  bonté  ,  14^  fuiv. 

Opinions  fur  les  bonnes  de  les  mau- 
vaifes ,  1  y 

Marruhe  blanc. 

Ce  que  c’eft,  ,  4 56 

Mars  Diaphonique. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe ,  461  &  fuiv. 

Marteau  à  fraper  devant. 

Ce  que  c’eft,  415 

Martingalle  (  la  ) 

Ce  que  c’eft  ;  pour  quel  ufage  ,  149 

Adajfe  (  la  ) 

Son  ufage,  3  S  6 

Mafiigadour  (  le  ) 

Ce  que  c’eft;  fon  ufage  ,  1 54 

Préférable  dans  les  fièvres  des  Che¬ 
vaux ,  -  193 

Matricaire. 

Ce  que  c’eft;  fon  ufage  ,  642 

Mauve  fia  ) 

Ses  propriétés  ,  349 

Defcription  de  cette  plante  ,  485 

Maux. 

Ceux  qui  fe  communiquent  aux  Fou- 
lins  69 

Adaux  de  tête  ,  de  feu  &  d’Efpagne^, 

Quels  ils  font  ;  leur  remede,  19  y 
Meco-achan  ,  plante. 

Ce  qu’elle  eft  ;  fon  origine;  fes  pro¬ 
priétés  ;  fa  dofe  ,  447 

Medicamens  des  Chevaux. 

En  quoi  confiftent  leurs  préparations, 
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TABLE 


ex 

Obfervations  fur ,  439  &  fuiv . 

Leur  dofe  à  l’égard  des  Chevaux  ,  439 
Leur  poids  ,  leurs  lignes  &  mefures , 

44° 

Signes  de  leurs  poids ,  melures ,  &  au¬ 
tres  lignes  ,  la  même  &  fuiv. 

Leurs  qualités,  441  &  fuiv. 

Leur  defcription  &  leurs  qualités  par¬ 
ticulières,  Of^&juiv. 

Formules  aufquelles  fe  reduifentileurs 
préparations,  492: 

Médicament  intérieurs. 

Quels  ils  font ,  491 

Medicamem  extérieurs. 

Quels  font  ceux  des  Maréchaux  ,  497 

&  fuiv. 


Melilot  (  le  ) 

Ses  propriétés  ,  349 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  46 6 

Meliffe, 

Sa  dofe ,  432 

Son  ufage,  463 

Meliffe  de  tragus. 

Ce  que  c’eft ,  45-4 

Memarchure ,  voyez  Etitorfe . 

Menthe. 

Sa  dofe,  4fi 

Menthes  tant  cultivées  que  fauvages. 
Leur  ufage ,  462 

Menton  (  le  ) 

Ce  que  c’eft  j  où  il  fe  trouve  ,  3 

Mercure  crud. 

Sa  dofe  ,  467 

Voyez  Emplâtres. 

Mercuriales. 

De  deux  fortes;  différence  de  la  mâle 

d’avec  la  femelle ,  •  449 

Merveille  ,  voyez  Eau  de  vie. 

Me fur e  (  la  ) 


Ce  qu’elle  doit  être  ;  fon  ufage  ,  100 
Mefures. 

Celles  dont  on  fe  fert  pour  les  che¬ 


vaux,  3  y 

Mettre  les  chevaux  à  l’herbe. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  125 

Mettre  les  chevaux  au  fec. 

Ce  que  c’eft  ,  120 

Mettre  les  chevaux  au  vert. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  »  1 2  y 


Meurtriffure  des  teflicules. 
Quelle  eft  cette  maladie  ;  fa  caufc  ;  ft 
cure  y  288  &  fuiv. 

Mille-feuille .  . 

Defcription  de  cette  plante ,  470 

MHpertuis. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage ,  467 

Moelle  (  la  ) 

Prouvé  que  les  Chevaux  en  ont  dans 
les  os,  334 

Sentiment  de  l’Auteur  fur  cette  que- 
ftion  )  Si  les  os  des  chevaux  ont  de 
la  moelle  ,  408 

Morelle. 

Defcription  de  cette  plante  ,  48/ 

Molete  fimple ,  nerveufe  &  glaireufe. 
Ce  que  c’eft,  *  299 

Molettes ,  voyez  Epies. 
Comment  on  peut  reconnoître  fi  elles 
font  refferrées  ,  37 

De  deux  efpéccs  ,  298  &  fuiv. 

Leur  caufe  ;  leur  cure  ,  299 

Efpece  de  loupes ,  3 1  ç 

Montant  de  la  bride  voyez  Porte-mors 
(  les  ) 

Monte  (  le  te  ms  de  la  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  77 

Jours  de  monte  ,  précaution  qu’on 
doit  avoir  pendant  ce  tems  ,  78 

Monte. 

De  deux  efpeces ,  69 

La  première  ,  moins  fujette  à  incon- 
veniens ,  la  même  &  fuiv. 

Voyez  Terrein.  Etalons. 

Ce  qu’on  doit  faire  au  moment  de  la 
Monte ,  80 

Expédiens  pour  remedier  aux  incon- 
veniensqui  arrivent  à  ce  moment, 

la  même  &  fuiv. 

Monte  en  liberté^ 


Celle  qu’on  appelle  ainfi  , 

81- 

Quand  on  peut  s’en  fervir  ,  la 

même . 

Montre  (  la  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  , 

4  S 

Monture  de  la  bride. 

Ce  que  c’eft  , 

129 

Mor ailles  courbes  (  les  ) 

Leur  ufage , 

38/ 

DES  MA 

Mordilles  de  châtreur  (  le  ) 

Leur  ufage,  3  S  y 

Moraines. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  220 

Morfondure  (  la  ) 

Quelle  eft  cette  maladie,  Tes  lignes  *, 
Tes  degrés ,  238 

Sa  eau fe  >  239 

Remedes  contre  ,  la  même. 

Voyez  Fluxions . 

Mors  (\t) 

Comment  8c  foin  qu’on  doit  avoir  de 
le  laver  ,  lorfqu’on  ôte  la  bride  , 

1 17 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  130 

Les  plus  utiles  à  préfent  >  ld  même  & 

fuiv. 

Son  emploi  ,  1 3 1 

Sa  pofition  ,  la  même  &  fuiv. 

Ceux  pour  Chevaux  de  carrofîe  ,  Che¬ 
vaux  de  tirage ,  133 

Et  Chevaux  de  Telle  ,  la  même  &  fuiv. 

Mors  à  miroir. 

Son  ufage  j  13 1 

Mors  à  porte  &  dupas  d’âne. 

Son  ufage,  13 1 

Mors  creux  de  fer. 

Leur  ufage ,  133 

Morfures  des  Bêtes  venimeufes  8c 
de  Mufar dignes. 

Comment  on  les  connoît ,  228 

Et  on  peut  y  remedier  ,  la  même  & 

fuiv. 

Mort  au  chien ,  voyez  Colchique. 

Morve  (  la  ) 

Comment  on  peut  découvrir  la  four¬ 
berie  de  ceux  qui  l’arrêtent ,  37 

Maladie  inguériflable ,  235,236 

Sacaufe,  235  &fuiv. 

Précautions  â  prendre  quant  â  cette 
maladie,  237 

Voyez  Chevaux.  Proverbes. 

Mouche  plate  ou  bretonne. 

Celle  qu’on  appelle  ainlï ,  64 

Mouches. 

Celles  qui  piquent  les  Chevaux,  64 
Cas  où  elles  leur  font  très-nuinbles , 

543 
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ex) 

Mouron. 

Defcription  de  cette  plante , 

481 

Mules  traverfîeres. 

Quel  eft  ce  mal  ;  leur  caufe , 
Leur  cure , 

306 

308 

Mulet  8c  Mule. 

Quels  font  ces  animaux  , 

82 

Mulets. 


Pourquoi  plus  communs  que  les  Jou - 
mars  5  leurs  qualités  3  leur  utilité  i 
ufage  qu’on  en  fait ,  82  &  fuiv. 

Ce  qu’on  fait  quand  on  en  veut  avoir, 

83 

Leur  utilité  ,  1  ;  y  &  fuiv . 

Voyez  Bride.  Harnois.  Collier.  Sellette . 
Maux  aufquels  iis  font  plus  fujets  que 
les  Chevaux,  373 

Fers  dont  on  fe  fert  lorfqu’ils  ont  bon 

pied,  v  437 

Cas  où  ils  font  tout-à-fait  à  rejetter  , 
Mufaraignes.  [  la  même . 
Quelle  eft  cette  bête,  228 

Voyez  Morfures  des  Bêtes ,  &c. 
Mufcade. 

Cequec’eft,  464 

Mufcle  de  Faîne ( effort  du) 

Ce  que  c’eft;  fes  origines  ;  remedes  â 
cette  maladie ,  209 

Mufcle  peétoral  (  effort  du )  voyez 
Avant-cœur. 

Mufcles  (  les  ) 

Leur  nom  8c  firuation ,  410^  fuiv. 

Mufeliere  de  fer  ,  ou  Panier  de  fer. 
Leur  ufage ,  100 

Muferole  (  la  ) 

Cequec’eft,  129 

Myrobolans  ('les  ) 

Leur  origine;  leur  propriété leur  do- 
fe ,  448 

N 

Nager  à  fec. 

E  que  c’eft ,  318 

Napel  ou  Aconit  bleu. 
Defcription  de  cette  plante  ,  478 

Narticots  ou  Somnifères. 

Quels  ils  font,  47$ 

Les  chymiques  ,  la  même  &  fuiv. 
Nature  (  la  ) 

Qu’elle  eft  la  meilleure  ouvrière  pour 
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la  réunion  des  plaies  ,  341 

Naveau  ,  voyez  Rave  ronde. 

Navet. 

Son  ufage ,  457 

Naveaux  (les} 

Ce  qu’ils  font;  quels  ils  doivent  être , 

5 

Voyez  Saignée. 

Nénuphar  blanc  Sc  jaune. 
Description  de  ces  plantes ,  473 

N er ferrure  (la) 

Ce  que  c’eft,  &  ce  que  lignifie  ce  mor, 

36S 

D’où  provient  cette  blefture  ,  la  mê¬ 
me. 

A  quoi  on  la  connoîc ,  la  même. 
Sa  cure  ,  la  même  &  fuiv. 

Ce  que  peut  produire  la  négligence  de 
fa  cure,  3 66 

Nerprun  ou  Bourg-épine. 

Ce  qu’il  eft  ;  Tes  propriétés  &  fa  dofe, 

445 

Nez,. 

Quel  en  eft  le  bout  ;  quel  il  doit  être , 

3 

Nigelle. 

Ce  que  c’eft:  ;  fon  ufage  ,  464 

Nitre  vitriolé. 

Sa  dofe  ,  451 

Nœud  de  Chirurgien  (  le  ) 

Ce  que  c’eft:,  6c  s’appelle  ainfi ,  388 
Noir  (  le  ) 

Quel  eft  ce  poil  ;  fes  differentes  for¬ 
tes  ,  11 

Noix  fia  ) 

Ce  qui  fe  nomme  ainfi  ,  3(59 

Nombril  (  le  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  7 1 

Nourriture  mauvaifeou  trop  abondan¬ 
te  ,  voyez  Fluxions. 

Nourriture  ordinaire  des  Chevaux. 
Comment  elle  fe  proportionne,  121 

&  fuiv. 

Nourritures. 

DeHination  de  celle  qu’on  donne  en 
vert  aux  Chevaux ,  124^  fuiv. 

Fièvres  que  peuvent  caufer  les  mau- 
vai  fes  ,  lyo&fuiv. 

Nourritures  accidentelles  lèches. 
Quelles  elles  font ,  127 
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Nummulaire  ,  ou  Herbe  aux  écus. 

Ce  que  c’eft:  3  fon  ufage ,  470 

O 

Obfiru  fiions . 

R Emede  contre  ,  i8<> 

Odeurs  (  les  ) 

Fortes  ou  douces ,  leur  effet ,  442 

Oeil. 

Sa  defeription  ,  278 

Pourquoi  il  ne  faut  jamais  y  foufïler 

aucune  poudre  par  le  moyen  d’un 

tuyau  de  plume  ou  autrement ,  279 
Voyez  Epanchement  de  fang.  Cancer. 

Verrues.  Coups.  Fluxions  &c. 

Oeil  plus  petit  que  l’au-n  Quels  font 
tre ,  ;  >ces  Signes , 

Oeil  noir ,  J  24 

Oeil  de  la  bride. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  129 

Son  emploi  ,  131,132 

Oeil  larmoyant. 

Caufe  de  cernai,  277 

Sa  cure  >  la  même. 

Oeillet.  ' 

Ce  que  c’eft;  fon  uSage  ,  461 

Oethiops  minerai. 

Ce  que  c’eft  ,  495 

Officiers. 

Bottes  dont  ils  fe  fervent ,  127 

Oignon. 

Son  uSage ,  455 

Oliban  ,  ou  Encens  mâle. 

Sa  dofe,  461 

Omelette. 

Compofition  d  une  pour  remede  con¬ 
tre  la  rage  ,  229  &  fuiv. 

Onglée  fl’) 

Ce  que  c’eft,  280,405' 

Sa  cure  ,  280 

Comment  on  doit  s’y  prendre  pour  la 
couper,  la  même. 

Onguens. 

Pour  les  démangeaifons  ,  255,257 

Pour  la  ?alle  ,  256 

Composition  de  celui  à'Altbea  ,  ou  de 
Guimauve  ,  497 

Ses  propriétés ,  498 

du  Bajihcum ,  ou  Suppuratif  ;  Ses 

propriétés, 
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propriétés ,  498 

Compofition  du  Populeum ,  la  même& 

[uiv. 

Ses  propriétés ,  _  499 

—  du  Rofat  ;  Tes  propriétés  ,  499 

— — .  du  Pompholix  ;  fes  propriétés  , 

500 
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Leur  ufage  à  differentes  parties  du 
corps  ,  ,  403  &  fttiv . 

Leur  utilité,  40Ç 

Orties  à  l’Angloife. 

Ufage  &  maniéré  de  faire  cette  ope¬ 
ration,  404 

Orties  à  la  hanche. 


rr  dn  Gris ,  ou  de  Naples  ;  fes  pro-  Maniéré  de  faire  cette  opération  ;  fon 


prietes ,  la  meme. 

Recette  de  plufîeurs  pour  les  pieds  , 

■41:  è1  fuiv. 

Maniéré  de  s’en  fervir ,  la  même. 
Onguent  de  pied  , 

Son  effet  ;  comment  il  s’emploie  , 

I07 

Onguent  de  Montpellier  (Y  ) 

Son  ufage  ,  430 

Ophtalmiques ,  ou  pour  les  yeux. 
Quels  ils  font ,  481 

Les  chymiques , 

Opium. 


ufage ,  ^  404 

Orties\  la  tête  &  au  cou. 
Maniéré  de  faire  cette  operation; 
pour  quels  maux  ,  404 

Orties  à  l’épaule. 

Maniéré  de  faire  cette  operation  ; 
pour  quel  mal ,  404 

Orties  au  bas  du  poitrail. 

Ufage  &  maniéré  de  faire  cette  ope¬ 
ration,  404 

Os  (  les  ) 

483  Comment  on  connoît  qu’ils  font  dé¬ 
mis  ,  3  32, 


Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe ,  471  Ceux  qui  fe  démettent  rarement. 

Or  fulminant ,  voyez  Safran  d’or.  33Z 

Oreilles  du  cheval.  Ceux  qui  fe  démettent  le  plus  aifé- 

Comment  elles  doivent être,  11  ment,  -  334 

Maniéré  de  les  couper  ,  396  Ceux  dont  la  gueiifon  eft  très  diffici- 

Maniere  de  les  rapprocher,  la  même.  le,  lamême. 

Orge  ,  ou  Farine  d’orge.  Voyez  Ado'èlle  (  la  ) 


Son  effet  ;  Chevaux  aufquels  cette  nour- 
'riture  convient,  123 

Quand  &  comment  on  le  doit  femer, 

126 

Orge  en  vert. 

De  deux  fortes  ;  fon  ufage  pour  les 


Os  découverts  (  les) 

Cas  où  il  faut  tenter  leur  réunion  ÔC 
comment,  349 

Cas  où  il  faut  avoir  recours  aux  in- 
fttumens  pour  les 'grater,  351 

Os  de  graiffe  (  les) 


Chevaux  ;  ce  qu’on  peut  leur  don-  Ceux  qu’on  appelle  ainfi ,  344,  331 
neràleur  défaut,  iz6  Os  du  pivot. 

Quand  propre  à  donner  ,  lamême.  Ce  que  c’eft,  412 

Durée  du  rems  qu’on  en  peur  don-  Offelet  au  boulet. 

ner  ;  fa  préparation  ,  la  même.  Quel  eft  ce  mal  i  fa  cure  ,  298 

Origan.  Offelet  ou  la  Fufêe. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  456  Quel  eft  ce  mal  ;  fa  cure  ,  298 

Ornement  des  Harnois. 


Quels  ils  font  &  peuvent  etre  ,  1 50 
Orpin. 

Defcription  de  cette  plante ,  488 

Ortie  morte. 

Defcription  de  cette  plante  »  4S4 

Orties  (  les  ) 

Ce  que  c’eft ,  40  3  s  45  4 


Oxicroccum ,  voyez  Emplâtres. 

P 

PAiïes ,  voyez'  Secrets. 

Paille  (  la  ) 

Quelle  eft  cette  nourriture  pour  les 
Chevaux  ;  fon  effet  ;  ceux  aufquels 

P 
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elle  eft  meilleure  en  abondance  que 
le  foin  ,  12.2. 

Paille  de  froment. 

Ufage  qu’on  en  peut  faire  pour  les 
Chevaux ,  124 

Paille  hachée  ,  Coupe-paille. 

Quelle  eft  cette  nourriture  ;  Chevaax 
aufquels  elle  convient  principale¬ 
ment,  _  124 

Pain  de  pourceau. 

Defcription  de  cette  plante  ,  486  & 

Juiv. 

Son  ufage ,  487 

Palais  du  cheval  (  le  ) 

En  quoi  il  différé  de  celui  de  l’hom¬ 
me  ,  4 

Si  étant  décharné  il  indique  la  vieil- 
leffe,  z  o 

Voyez  Saignée. 

Palefreniers . 

Qualités  qu’ils  doivent  avoir  ;  à  quoi 
tenus  ,  98  &  fuiv. 

Inftruniens  dont  ils  ne  fçauroient  fe 
palier,  99  &  fuiv. 

Nombre  de  chevaux  qu’ils  peuvent 
avoir  à  pan  fer  ;  première  chofe  qu’ils 
ont  à  faire  le  matin  ,  101  fuiv. 

Voyez  Etriller.  Broffer.  Bouchonner. 
Peigner.  Laver .  Panfer  la  main. 

Crins.  Queue.  Poils. 

Comment  ils  doivent  panfer  leurs 
chevaux,  102  &  fuiv.  105  &  fuiv. 
Leurs  fonétions  pour  le  ferrement  de 
leurs  chevaux  ,  41 G  &  fuiv. 

Palpitation  de  cœur. 

Sa  définition  ;  ce  qui  la  fait  connoî- 
tre  -,  fes  caufes  ,  226 

Comment  on  peut  y  remedier  ,  227 

&  fuiv . 

Voyez  Breuvages . 

Panier  de  fer  ,  voyez  Mitfeliere  de  fer. 
De  quoi  &  comment  ils  doivent  être 
rembourrés  ,  142 

Voyez  Bourre. 

De  quoi  faits  j  leur  ufage,  157 

Panneaux  de  la  felle. 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  empêcher  qif- 
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ils  ne  durciffent  &  bleffènt  le  Che - 
val ,  _  iig 

Ce  que  c’eft  ;  leur  utilité ,  1 58 

Panfer  avec  la  main. 

Façon  de  le  faire;  chevaux  pour  les¬ 
quels  elle  eft  préférable  ,  103  & 

fuiv . 

Parer  le  pied. 

Ce  que  c’eft,  416 

Pariétaire  (  la  ) 

Ses  propriétés ,  349 

Ce  que  c’eft ,  454 

Parotides. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi,  210 

Parquets  (  grands  ) 

Ce  que  c’eft  -,  quels  ils  doivent  être  * 

6 1  &  fuiv . 

Pourquoi  on  doit  couper  chacun  en 
plufieurs  autres  ,  63  &  fuiv. 

Pas  (  le  > 

Quelle  eft  cette  allure  ;  fes  qualités  , 

41  &  fuiv * 

Pas  redoublé. 

Quel  eft  ce  pas  ,  42 

Pas  d’âne  (  le  ) 

Son  ufage  ,  385,386,457 

Ce  que  c’eft  ,  457 

Pafferage  fauvage. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage,  476 ,481 
Paturon  (  le)  ou  h  Jointure. 

Ce  que  c’eft  ;  fes  parties  ;  celle  de 
l’homme  à  laquelle  il  répond;  quel 
il  doit  être  ,,  G 

Son  défaut ,  27 

V  oyez  Saignée. 

Paturon  (  l’os  du  ) 

Celui  que  l’on  nomme  ainfi,  3^2 
Pâturons . 

De  quoi  compofés ,  270 

Peau  (  la  ) 

Si  elle  peut  indiquer  l’âge  ,  28 

Peigne  de  corne. 

Son  ufage ,  99 

Peigner . 

Maniéré  de  le  faire,  105 

Peignes. 

De  deux  fortes  ;  leurs  caufes  ;  leur  cu¬ 
re  ,  264 

Chevaux  quiy  font pl us  fuj.ets,  la  même% 


s 


Teindre  les  fourcils, 

Peindre  les  chevaux , 

Pelle  (la) 

Son  ufage  , 

Pelote ,  voyez  Etoile  (  1’  ) 

Percemoujfe. 

Ce  que  c’eft  ;  Ton  ufage  ,  455?  &  [uiv. 
Perte  (  la  ) 


Ce  qu’on  appelle  ainft  , 

281 

Per  [il. 

Son  ufage , 

45  5 

Pervenche  petite. 

Ce  que  c’eft  j  fon  ufage  , 

472- 

Petarite. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage , 

460 

Petit  CaveJJ'on  ,  ou  Cavejfon  à  char¬ 
nière  (\z) 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ulage,  135 

Petit  pied  (le) 

Ce  que  c’eft,  7 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  empêcher  fa 
chute  ,  201  &  [uiv. 

Os  dont  il  eft  compofé  ,  41a 

Comment  s’en  fait  la  jonétion  avec  le 
fabot  ,  la  même. 

Petit  pied  (  os  du  ) 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfqu’il  eft  piqué, 

378 

Petit  chêne  ,  voyez  Germandrée. 

Petite  centaurée. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  464 

Petite  ciguë. 

Defcription  de  cette  plante  ,  479 

Pie, 

Quel  eft  ce  poil  ,*  fes  nuances ,  11 

.  Pied. 

Ce  que  l’on  entend  par  ce  terme,  421 
Pied  du  cheval  (  le  ) 

Ses  parties  •,  celle  de  l’homme  à  la¬ 
quelle  il  a  rapport,  G 

Ses  défauts  ,  3c  &  [uiv. 

De  quoi  compofé,  309 

La  plus  efténtielle  pour  le  fervice  des 
operations  qu’on  y  fait  ,  414 

Pied  de  Bœuf  (  le) 

Ce  que  c’eft,  373 

Sa  cure  ,  lx  même. 

Pied  de  chat. 

Ce  que  c’eft  \  fon  ufage,  457  &[uiv. 
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Pied  gras. 

Ce  que  c’eft  ,•  ce  qu’il  dénote ,  42  r 

Pied  plat. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  4,  t 

Leur  ferrure  ,  42 G  &  juiv. 

Voyez  Pieds  combles. 

Pied  trop  long  (  le  ) 

Ce  qu’il  dénote  ,  421 

Pied  de  veau. 

Son  origine  3  fa  propriété  ,  448 

P/Vd-de-lion. 

Defcription  de  cette  plante  ,  470 

Pieds  du  cheval. 

Maniéré  de  les  entretenir  bons ,  107 

&  [uiv. 

Comment  on  connoît  qu’ils  font  dou¬ 
loureux  ,  1  j  7 

Ce  qu’il  fiut  faire  lorfque  voyageant 
dans  un  rems  chaud  &  fec ,  on  s’ap- 
perçoit  qu’ils  fe  deftechent  &  s’é¬ 
clatent ,  1 1 8  &  [uiv. 

Pourquoi  ils  font  une  des  parties  les 
plus  délicates  à  panfer  ,  „  367 

Précaution  qu’il  faut  prendre  dans  les 
operations  neceftàiresàleurs  maux , 

la  même  &  [uiv. 
Cure  de-  leur  blefture  ,  368  &  [uiv. 

L’anatomie  de  ceux  des  Chevaux  ,411 

&  [uiv. 

Précaution  pour  les  empêcher  de  brû¬ 
ler  en  les  ferrant,  418 

Voyez  De[auts  des  pieds. 

Ce  que  dénotent  les  pieds  foiblesgras  , 
trop  petits ,  &  trop  gros  ,  30.  cer¬ 
clés,  encaftelés ,  &  trop  longs,  31 
plats  &  comblés ,  32 

Pieds  blancs  ou  Balzanes. 

Ce  qu’on  entend  par  ces  termes  ,  14 
Pieds  gras  (  les ) 

Ce  que  c’eft,  421 

Leur  inconvénient ,  lamême. 

Leur  ferrure  ,  435 

Pieds  foibles  (  les  ) 

Ce  que  c’eft  ,  421 

Leur  inconvénient,  422 

Leur  ferrure  ,  433 

Pieds  encaftelés  (  les  ) 

Ceque  c’eft  ;  ce  qu’ils  dénotent ,  422 
Leur  inconvénient,  lamême . 

P  ij 
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Ce  que  c’eft  , 
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99 
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Leur  ferrure  ,  42  $ 

Pieds  trop  gros  ou  trop  petits  (  les ) 

Ce  qu’ils  dénotent,  522 

Leur  inconvénient ,  la  même. 

Pieds  fans  défaut  (les  ) 

De  quelle  maniéré  ils  doivent  être 
pour  avoir  cette  qualité  ,  415 

Maniéré  de  les  ferrer  ,  la  même  & 

fuiv. 

Pieds  combles  (  les  ) 
Cequec’eft,  42-7 

Leur  ferrure  ,  la  même  &  fuiv. 

Ceux  aufquels  il  faut  une  attention 
particulière,  41  $  &  juiv. 

Abus  de  les  ferrer  ,  ainfi  que  les  pieds 
plats  avec  d es  fers  voûtés  yla  même. 
Pierre  vulnéraire  à  froid. 

Sa  compofition  ;  fes  propriétés ,  5c 6 
Pignons  d’Inde  (  les  ) 

Ce  qu’ils  font  ;  leurs  propriétés  &  leur 

dofe ,  446 

Pilules . 

Pourquoi  contraires  aux  Chevaux  , 

1 8  3 

(Maniéré  de  les  faire  prendre  aux  Che- 
vaux ,  391 

Raifons  pour  lesquelles  elles  ont  été 
inventées  j  494 

Pilules  fœtides  6c  puantes. 

Cas  où  elles  font  bonnes ,  204 

Quelles  elles  font ,  494  &  fuiv. 

Pince  (  la  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,'j  6  ,  41  j 

Pince  à  poil» 

Son  ufage ,.  99 

Pinces  (  les  ) 

Pourquoi  ainfi  appellées  ,  quand  elles 
tombent,  17 

Pinçons  (  les  ) 

Cequec’eft,  419 

Piqueur  d’Ecurie. 

Quel  il  eft  3  qualités  qu’il  doit  avoir  , 

97 

Piqueurs. 

Ceux  qu’on  appelle  ainfi ,  44  &  fuiv. 
Piffement  de  fang. 

Ce  que  c’eft  3  fescaufes,  222 

Remedes  pour  ce  ,  223 

Pivot  (  le  ) 

Ce  qui  fe  nomme  ainfi ,  369,412. 
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Places  des  chevaux  dans  les  Ecurie?; 
Leurs  proportions  ;  leur  derrière  ,  9a 
Plaies . 

Idée  du  procédé  qu’on  doit  fuivre  à 
leur  égard  ,  344  &  fuiv. 

Leur  définition ,  339 

Voyez  Chancre.  Ulcéré.  Maréchal. 

Que  l’air  leur  eft  dangereux  ,  340  , 

34 1  >  342 

Teins  où  l’air  leur  eft  plus  ou  moins 
dangereux,  341 

Ce  qui  peut  contribuer  à  les  enveni¬ 
mer,  345 

Plaies  con  tu  fes  (  les  ) 

D’où  elles  proviennent  ,  339 

Plaies  compofées  (les) 
Cequec’eft,  340,  346,348 

Leur  cure  j>  342  &  fuiv.  34  6  &  fuiv. 

Plaies  fimples  (  les  ) 

Ce  que  c’eft  ,  340 , 34/ 

Leurs  caufes,  ~  343 

Cas  où  elles  font  plus  ou  moins  con- 
fiderables,,  343 

Leur  cure  pour  les  plus  6c  moins  con- 
fiderables  ,  la  même  &  fuiv.. 

Plantes  Diurétiques. 
Medicamens  qu’on  nomme  ainfi ,  433 
Leur  defcription  ,  la  même  &  fuiv. 
Ce  qu’on  appelle  ainfi. ,  43  3 

Pour  l’urine  ,  la  même . 

Plantain. 

Defcription  de  cette  plante,  470 

Plate-longe. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  3  de  quoi  com- 
pofée  y  130 

Son  ufage  ,  la  même  &  fuiv. 

Ses  propriétés  y  3  81 

Pli  du  jarret. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  81 

Poids  chiches. 

Cequec’eft,  434 

Poil  (  le  ) 

Sentiment  de  l’Auteur  fur  cette  que- 
ftion,Si  on  peut  le  faire  revenir, 

40  9 

Poil  des  jambes. 

Maniéré  de  le  faire ,  105* 

Et  celui  qui  croît  fous  la  ganache  6c 
au  ventre  ,  la  même » 

Poil  de  loup ,  voyez  Louvet  (  le  } 
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Poils  (  les  )  Pomme  épineufè. 

Leur  divifion ,  io  Defcription  de  cette  plante,  47S 


Les  plus  agréables  >  &  ceux  qui  paf- 
fent  pour  les  meilleurs  ,  69 

Poils  limples. 

Quels  ils  font ,  11 

Poils  compofés-. 

Quels  ils  font  ,  1 1  &  fuiv . 

Poils  bizarres  &  non  communs. 
Quels  ils  font ,  11  fuiv. 

Poireaux  (  les  ) 

Leur  caufe  j  parties  du  corps  du  che¬ 
val  où  ils  viennent  y  leurs  difterens 
degrés,  305 


Pommeau  (  le  ) 

Son  ufage  ,  1 3g 

Pompholix  ,  Populeum  ,  voyez  On- 
guens. 

Porcelaine. 

Quel  eftce  poil;  fa  rareté  ;  étymolo¬ 
gie  de  Ton  nom,  1 2 

Porte. Barres. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  g 7 

Porte-mors  (  le  )  ou  les  mont  ans 
de  la  Bride. 

Ce  que  c’eft , 

Porte-piftolets  (  les  ) 

138 


Leur  cure  ,  la  même ,  308 

De  quels  genres  de  tumeurs  ils  font.  Leur  place , 

3 1  y  Pofie  ,  voyez  Selle  de  pofte. 
Comment  on  les  peut  extirper  ,  31 6 
Voyez  Fies  du  corps. 

Poiré êr 

Ce  que  c’eft  ;  Ton  ufage ,  446 

Poifons  coagulans. 

Quels  ils  font  ;  leurs  remedes,  478  & 

fuiv. 

Les  chymiques, 

Poifons  corrofifs. 


I 


Poftillon  d’attelage. 

Chevaux  de  la  conduite  defquels  il  eft 
feulement  chargé,  17 j 

Poftillon  de  chaife. 

Quelle  doit  être  fon  attitudeà  cheval  ; 
comment  il  doit  conduire  fes  che¬ 
vaux  ,  .  _  177  &  fuiv. 

479  Attention  qu’il  doit  avoir  à  l’égard  de 
fa  voiture  ,  17g 


Quels  ils  font ,  477  Poftillons  (  les )  voyez  Cochers. 

Leurs  remedes  ,  la  même  &  fuiv.  Pourquoi  ils  mettent  de  la  paille  fur 


Poifons  purgatifs. 

Quels  ils  font,  478 

Leurs  remedes ,  la  même. 

Poitrail (  le  ) 

Partie  de  l’homme  à  laquelle  il  ré¬ 
pond  ;  quel  il  doit  être,  4 

Ce  que  dénote  celui  qui  eft  étroit , 


le  dos  des  chevaux  qur’ils  ramènent , 

1 1 1 

Choix  qu’on  en  doit  faire  ,  169 

Comment  il  doit  conduire  fes  che¬ 
vaux;  &  attention  qu’il  doit  avoir, 

177 

Voyez  Selle  de  portillon. 


1 5  &  fuiv.  Poteaux  ,  voyez  Barres. 

Comment  tenu  à  la  Celle ,  138  Potence  pour  la  mefure  des  chevaux. 


Poitrail  de  la  felle  (  le  ) 

34 

Son  effet  ;  comment  il  doit  être  fait. 

Poudre ... 

HS 

Pour  le  farcin  , 

161 

Moyen  de  prévenir  l’accident 

très- 

Poudre  cornachine. 

dangereux  qu’il  peut  caufer , 

la  me- 

Sa  compofition  &  fadofe^ 

45,1 

me  &  fuiv. 

Poudre  de  vipere. 

Voyez  Rejfort  du  poitrail. 

Ce  que  c’eft;  fa  dofe  , 

461 

Police.. 

Poudre  à  vers. 

Ce  qu’on  nomme  ainfi. 

156 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  , 

466 

Polypode. 

Poudre  de  fympathie. 

Ce  qu’eft  cette  plante 

449 

Ce  que  c’eft  , 

47i 
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Poudre  d’acier. 

Maniéré  de  faire  cette  compofition , 

4S>6 

Poules ,  voyez  Chevaux, 

Pouliches. 

A  quel  âge  elles  font  en  état  de  deve¬ 
nir  Poulinières ,  71 

Poulie  (  la  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  289 

Poulinières  ,  voyez  Pouliches. 

Soin  qu’on  doit  avoir  d’elles,  71  & 
Y  oyez  Cavales.  uiv. 

Poulins. 

Le  premier  d’une  Jument  rarement 
aufli  étoffé  que  ceux  qu’elle  aura 
enfuite  ;  pourquoi,  _  76 

Abus  &  fuperftitions  de  ceux  qui  veu¬ 
lent  en  avoir  de  mâles  ou  de  diffe¬ 
rent  poil ,  78  &  fuiv. 

Comment  on  doit  les  nourrir  jufqu  a 
quatre  ans  84 

Et  les  traiter  depuis  cet  âge,  8  5  &  fuiv. 
Voyez  Etalons.  Maux.  Hyppomanes. 
Gourme  (  lat  ) 

Pouliot. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage,  46$ 

Pouls  (  le  ) 

Comment  on  connoît  celui  des  che¬ 
vaux  ,  19 1  &  fuiv.  386 

Ce  que  c’eft ,  $86 

Pouffe  (  la  ) 

Difficile  de  s’appercevoir  de  fon  arrêt, 

37 

Quelle  eft  cette  maladie  j  de  deux  for¬ 
tes,  240 

Voyez  Toux  féche. 

Pouffe  flegmatique  (  la) 
Comment  elle  fe  reconnoît ,  241 

Sa  ca u  fe  ,  la  même  &  Juiv. 

Si  elle  eft  héréditaire  ,  242. 

Sa  cure  &  fes  vrais  remedes  ,  la  meme 

&  fuiv. 

Ce  qu’on  peut  inferer  de  l’hiftoire  rap¬ 
portée  d’un  cheval  poullif,  245 
PouJJe  phtifique  fia  ) 

Ses  lignes  &  caufes ,  240  &  fuiv. 

Maladie  incurable,  241 

Poux  (  les  ) 

En  quoi  ceux  des  Chevaux  different 


BLE 

de  ceux  des  hommes  , 

Comment  on  peut  les  détruire,  331 
Précipité  couleur  de  rofe. 

Ce  qu’il  eft  ;  fa  dofe  ,  4^0 

Précipité  blanc. 

Ce  qu’il  eft  ;  fa  dofe  ,  467 

Précipité  d’antimoine  ,  voyez  Magi - 
ïlere. 

Préparations  pour  la  nuit. 
Quelles  elles  font ,  109  &  fuiv. 

Prés. 

Comment  on  peut  fçavoir  fi  on  en  a 
fuffifamment  pour  nourrir  un  Ha¬ 
ras  ,  65 

Comment  on  en  connoît  l’utilité,'  de 
deux  fortes  ,  66 

Prejle  ou  Queue  de  cheval. 

De  pluneurs  efpéces  ,•  leur  defcrip- 
tion  ,  487  &  fuiv . 

Son  ufage  ,  488 

Profond  (  le  )  voyez  Sublimé. 

Provende. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  8 4 

Proverbes  (  les  ) 

Origine  &  explication  des  fuivans. 
Cheval  blanc  bon  pour  le  pere  &  les 

enfans,  il 

Alzan  brûlé  plutôt  mort  que  laffé  , 

la  même . 

Cap  de  More ,  fi  tu  avois  bon  pied,  tu 
vaudrois  plus  que  l’or  12 

Beaucoup  défirent  avoir  un  cheval 

noir  zain  ,  &  peu  ont  le  bonheur 
d’en  avoir ,  1 5 

Cheval  de  trois  ,  cheval  de  Roi ,  iy 

Gardez-vous  du  cheval  arzel,  lame - 

me. 

Qu’en  chevaux  on  peut  tromper  foti 
pere  même  ,  3  5 

Lecheval  berce  ou  dandine,*) 

Le  cheval  eft  doux  comme  /  41 

un  bateau  ,  J 

Origine  de  celui  :  que  le  farcin  ejl  le 
couftn  germain  de  la  morve  ,  258 

Prunes  de  Damas. 

Quel  eft  ce  fruit ,  449 

Prunelles  petites. 

Ce  qu’elles  dénotent,  1% 
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Purgatifs  chymiques.  Racinaux . 

Quels  ils  font,  450  &fuiv.  Ce  que  c’eft  ;  comment  ils  doivent 

Purgation  (h)  être  placés  ,  9  y 

Pourquoi  dé  (avant  âge  ufe  au  Cheval,  Racines  (  les  ) 

18 1  Tems  de  les  cueillir ,  445 

Remede  à  éviter  par  rapport  aux  Cbe-'  Rage  (  la  ) 

vaux  »  249  Comment  ony  peut  remedier ,  iz9& 

Comment  on  y  préparé  les  Chevaux  j  fuiv. 

&  ce  qu’il  faut  faire  après  ,  392  Voyez  Omelette. 

Quelles  elles  font ,  492  &  fuiv.  Quelle  eft  cette  maladie,  479 

Pus( le)  Animaux  aufquels  elle  vient  naturel- 

D’où  il  provient ,  337  lement ,  480 

Ge  qu’eft  celui  qui  fort  d’une  plaie,  Ses  remedes ,  la  meme  &  fuiv. 


Q. 

Quarte  (  une  ) 
'E  que  c’eft  , 
t Voyez  Seimes. 

Quartiers  C  les  ) 
Ce  qui  fe  nomme  ainfi. 
Quels  ils  doivent  être  , 


341  Ses  remedes  chymiques  ,  48 1  dr  fuiv. 
Raijfort ,  voyez  Rave. 

Râpe  (  la  ) 

Son  ufage,  416 

CE  que  c’eft  ,  371  Rafoir  ,  voyez  Cifeaux. 

Voyez  Seimes.  Râteliers. 

De  deux  efpeces  ,  9 1 , 94 

416  Effet  des  uns  &  des  autres  3  94 

G  Rave  ou  Raijfort. 

Quartiers  de  la  Celle  (  les  >  Son  ufage  ,  454 

Leur  utilité  &  effet  -,  de  quoi  compo-  Rave  ronde  ,  ou  Naveau. 

fés,  138  Son  ufage,  457 

Queue  (  la  )  Regliffe. 

Ce  que  c’eft;  quelle  elle  doit  être ,  7  Son  ufage,  473 

Si  elle  peut  indiquer  l’âge  ,  20  Régulé  d'antimoine» 

Maniéré  de  la  faire  ,  1 04  Ce  qu’elle  eft  ;  fa  dofe ,  430 

Maniéré  de  nouer  celle  d’un  Cheval  Reine  des  prés. 

qui  eft  au  travail  ,  382  Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  460 

Maniéré  de  la  couper,  394  Reins  ou  Rognons  (  les  ) 

Tems  propre  à  cetre  operation ,  la  me-  Où  fitaés  ,  7 

me.  Ce  que  marquent  ceux  qui  font  bas 
Ce  qui  doit  décider  de  la  hauteur  à  ou  enfellés,  29 

laquelle  on  doit  la  couper ,  395  Relais. 

Son  anatomie  ,  la  même .  Ufage  qu’on  en  doit  faire  à  la  chaftè. 


Voyez  Saigner.  Chevaux. 
Queues  de  rat ,  voyez  Arrêtes. 

Quinquina. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  , 

Quinte-feuille. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  , 

R 


1 6  5.  &  fuiv. 
Relayer  à  l’Angloife. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi,  i6y 

468  Remedes  (  les  ) 

Modèle  d’un  pour  l’encheveftrure  , 

469  357 

Remolade. 

Sa  compofîtion  ,  502 

Voyez  Charges. 

Rênes  de  la  bride  (  les  ) 


Races. 

COmbien  effentiel  de  les  croifer  , 

&  comment  on  le  fait  ,  74  &  Ce  qu’on  appelle  ainfi  , 

fuiv.  Renettes  (  les  ) 

Leur  effet,  7 s  &  fùv.  Leur  ufage,  384,397  à1  fuiv. 
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Repcrcuffifs  &  Ajlringens. 

Quels  ils  font  ,  487  &  fuiv. 

Les  chy iniques  ,  488 

Refine. 

Ce  qu'elle  eft  ;  fa  dofe ,  450 

Refîne  de  fcammomee. 

Sa  préparation  &  fa  dofe ,  450 

Rêfines  (les  ) 

Te  ms  de  les  cueillir ,  445 

Quelles  elles  font ,  464 

Refolutifs  ( les  ) 

Quels  ils  font ,  4 86  &  fuiv. 

Les  chymiques ,  487 

.  Repouffoir  (  le  ) 

Son  ufage  ,  416 

Rejfort  de  gourmette. 

Ce  que  c’eft  ;  Ton  ufage  ,  1 3  z 

Rejfort  du  poitrail. 

Son  milité;  fa  defcription  ,  146 

Rétention  d’urine. 

Sacaufe,  21  y  &  fuiv. 

Ses  degrés  ,  116 

Remedes  propres  pour  ce ,  la  meme. 

Voyez  Tranchées. 

■  Reflriftif)  un  ) 

Recette  de  deux  pour  les  pieds  plats, 

4*7 

Retraites  (  les  ) 

Çe  que  c’eft  ,  374 

Voyez  Encloueures. 

Rhubarbe  (la  ) 

Son  origine  3  fa  propriété  ;  fa  dofe  , 

447 

Rhue, 

Çe  que  c’eft  ;  fon  ufage 462 
Rhume  appellé  Morfondure ,  voyez 
Morfondure  (  la  ) 

Ricin  ,  plante. 

Ce  qu’elle  eft  j  fes  propriétés,  &  fa  do¬ 
fe,  444 

Rogne  pied  (  le  ) 

Çe  que  c’eft  3  fon  ufage  ,  416 

Rognon  (  le  ) 

Ce  qui  peut  produire  fes  bleftures, 

362  &  fuiv. 

Sonremede,  362 

Romarin. 

Son  ufage ,  463 

Rongeant,  voyez  Corroffs, 


BLE 

Rofes  de  Provins. 

Leur  propriété  >  44S 

Rofes  mufcates. 

Leurs  propriétés  3  leur  corre&if  3  leur 
dofe  ,  •  448 

Rofes  pâles  (les  ) 

Leur  dofe  ;  leur  propriété  ,  448 

Roffignol  fous  la  queue. 

Ce  que  c’eft  ,  410 

Maniéré  de  faire  cette  operation  ,  la 

même . 

Rouhan  (  le  ) 

Quel  eft  ce  poil;  fes  differentes  for¬ 
tes,  12 

RouJJins. 

Chevaux  qu’on  appelle  ainfî ,  67 

Rubïcan  (  le  ) 

Ce  qu’on  entend  par  ce  dire  ,  qu’il  4 
du  rubican  ,  12 

Rugine  (  une  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  3^2 

Ruijfeau  dans  les  écuries. 

Où  il  doit  être  placé  ,  92 


Sabine  ou  Savinier. 

CE  que  c’eft  ;  fon  ufage ,  462 

Sabot  (  le  ) 

Ce  que  c’eft  ,  6 , 412 

Ce  qu’il  forme  3  nom  de  fa  partie  de 
devant  ,  de  derrière  ,  &  de  fes  cô¬ 
tés  ,  quel  il  doit  etre ,  6 

Ce  qu’on  appelle  ainfî ,  305) 

Sabot  cerclé  (le) 

Ce  que  c’eft  ,  421 

Son  inconvénient ,  la  même . 

Safran . 

Sa  dofe ,  -  4$  2 

Ce  que  c’eft  3  ce  qu’on  appelle  ainfi  , 

463 

Voyez  Carthame. 

Safran  de  Mars  apéritif. 

Ce  que  c’eft  5  fa  dofe,  4 

Safran  de  Mars  aftringent. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  ,  473 

Safran  d’or  ,  ou  Or  fulminant. 
Çe  que  c’eft  3  fa  dofe ,  4 6 £ 

Sagapenum. 

Son  origine  3  fa  dofe  ,  448 


Saignée^ 
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Saignée, 

Soft  utilité  pour  les  chevaux  ,  70 

Chevaux  aufquels  elle  eft  très-avanta- 
^  geufe ,  180 

Cas  où  elle  doit  être  frequente  ,  la 

même. 

Si  elle  eft  revulfive  ,  la  même  &  fuiv. 
Ufage  qu'on  en  doit  faire  quant  â  la 
hévre,  1 5?  5 

Précautions  qu’il  faut  avoir  devant  & 
après,  586 

De  quelle  quantité  elle  doit  être  ordi¬ 
nairement ,  587 

Comment  elle  fe  fait  au  col ,  la  même. 
Aux  larmiers  ,  fous  la  langue  ,  aux 
z,eaux ,  au  palais  ,  aux  arcs ,  au  plat 

des  cuijfes  ,  au  ventte  ,  388 

A  h  queue,  aux  pâturons  ,  à  la  pinte , 

389 

Reflexions  fur  celles  en  differens  en¬ 
droits  ,  la  même. 

Sainfoin. 

Quelle  eft  cette  nourriture,  fon  ufage 
pour  les  Chevaux ,  1 Z4 

Salières. 

Leur  fituation  ;  ce  qu’elles  doivent 
être,  1 

Si  étant  creufes  elles  peuvent  indiquer 
l’âge ,  20 

Salières  des  épaules. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  143 

Sang  (  le  ) 

Signes  qui  font  connoître  s’il  fort 
d’une  veine  ,  ou  d’une  arte're  ,  347 
Sang  de  bouc  deflèché,  ou  bouquin. 
Sa  dofe ,  4 6 

Sangles  (  les  ) 

Comment  attachées  à  la  felle  ,  138 

Sangles  (  les,)  &  Surfaix  (  le  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  generalement } 
leur  ufage  ,  14 6  &  fuiv. 

Comment  on  les  doit  ferrer  ainfi  que 
le  furfaix  ,  1  47 

Sangles  d’Angleterre. 

Leur  qualité  ,  147 

Sanicle. 

Ce  quec’eft  *,  fon  ufage  ,  4 69 

S'attraper. 

Ce  que  c’eft  ,  430 

Voyez  Se  couper. 
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Sarcepareille . 

Ce  que  c’eft  *,  fon  ufage ,  4  en 

Saffafras. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage,  459 

Saveurs  (  les  ) 

Leur  effet  ,  442 

Celui  des  infipides  ,  onéfcueufes,  ni- 
treufes  ,  ameres,  âcres,  acides  ,  la 

même. 

Des  aufteres ,  la  même  &  fuiv. 

Des  aromatiques ,  des  falées  &  des 
douces,  443 

Savinier  ,  voyez  Sabine. 

Sauge. 

Son  ufage,  463 

Saxifrage  blanche. 

Ce  que  c’eft,  454 

Scabieufe. 

Ce  quec’eft:,  457 

Scammone'e. 

Son  origine  &  fa  dofe  ,  447 

S  car  abus . 

Quel  eft  cet  animal ,  yoS 

Scarifications  (  les  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  353 

Scordium  ,  ou  Germandre'e  d’eau. 

Ce  que  c’eft:  ;  fon  ufage  ,  461 

Scrophulaire  aquatique  (  la  grande  ) 
Defcription  de  cette  plante  ,  486 

S  cordon  aire. 

Ce  que  c’eft:  ;  fon  ufage ,  46 1 

Se  couper. 

Ce  que  c’eft,  43^° 

En  quoi  il  différé  de  s’attraper  ,  la  me- 

me  &  fuiv. 

Secrets ,  Paroles ,  P  aèdes ,  Charmes 
&  Palets. 

Ce  qu’on  doit  penfer  à  cet  égard,  51  o 

&  fuiv. 

Seime. 

Ce  que  c’eft:  ,  372 

Voyez  Chevaux. 

Précautions  qu’on  doit  prendre  pour 
les  prévenir,  37* 

Leur  cure  ,  ê.a  même. 

Qu’il  faut  avoir  ferré  le  Cheval  pour 
faire  la  cure  de  cette  maladie  ,  U 

même  &  fuiv. 

Le  plus  reconnu  &  le  plus  fur  remede 
pour  cette  maladie,  la  même  &  fuiv. 
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Chevaux  qui  y  font  fujets , 

434 

Selle  à  la  Royale. 

Seau  (  le  ) 

Sa  compofition  , 

138 

Son  ufage  , 

99 

A  quoi  fujetre , 

145 

Sel  d’abfynthe. 

Selle  a  trouftequin. 

Ce  que  c’eft  3  fa  dofe. 

45i 

De  quoi  compofée  3  quant  à  la  Cavale¬ 

Set  alkali  de  tartre. 

rie ,  128  &  fuiv . 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  , 

45i 

Selle  Angloife. 

Sel  polycrefte. 

Sa  defcription  j  fon  ufage , 

*39 

Quel  il  eft  ,  '45 

1  >4  9% 

Ses  qualités  , 

145 

Sa  dofe. 

4Î1 

Selle  à  Bafque. 

Sel  volatil  de  tartre. 

Sa  defcription  , 

*39 

Ce  que  c’eft;  fa  dofe  , 

4  Si 

Selle  à  piquer. 

Sel  ou  Sucre  de  Saturne. 

Son  ufage  ;  de  quoi  compofée  , 

139 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  , 

4S3 

Selle  rafe  ,  ou  demi- Angloife. 

Sel  armoniac. 

Son  ufage  3  fa  defcription  3 

i.3  9 

Ce  qu’on  croit  que  c’eft;  fa  dofe,  4c  ç 

Selle  de  pofte. 

Sel  d’ecorce  de  fève. 

Sa  defcription  , 

140 

Sa  dofe , 

Selle  de  courfe. 

Sel  végétal,  ou  Tartre  foluble. 

Son  ufage  ;  fa  defcription  , 

140 

Ce  que  c’eft;  fa  dofe  ,  451 

Sel  fixe  armoniac. 

Ce  que  c’eft:  ;  fa  dofe,  46 8 

Sel  ou  Vitriol  de  Mars. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  ,  46  ç 

Sel  prunelle  ,  voyez  Criftal  minerai. 

Sel  de  vipere  volatil. 

Sa  dofe  ,  482 

Sel  volatil  de  fuccin  ou  K  Arabe'. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe ,  476 

Sel  volatil  de  corne  de  cerf. 

Sa  dofe  ,  482 

Selle  (la  ) 

Examen  qu’on  doit  faire  lorfqu’on 
l’ôte  ,  1 1 8 

Comment  on  peut  connoître  fi  elle  a 
blefteou  foulé  le  Cheval  ;  comment 
on  y  remedie  en  ce  cas ,  la  même. 

Voyez  Panneaux  de  la  felle.  Chevaux. 

Sa  fondation  ,  137 

Quelle  doit  être. fa  conftruétion  pour 
qu’elle foit  bien  faite  &  commode. 


Ce  qu’il  faut  obferver  pour  qu’elle  foit 
commode  à  l’homme  ,  141  &  fuiv. 
Comment  on  la  doit  placer  fur  le  che¬ 
val ,  ^  143 

Ce  qu’il  faut  faire  pour  connoître  fi 
elle  porte  bien  par  tout,  &  s’éloigne 


141  &  fuiv.  Son  ufage, 


Selle  de  femmes. 

Sa  compofition  ,  140 

Selle  de  Courier  s  de  males. 
Sadefcription ,  141 

Selle  de  Fourgoniers. 

Sa  defcription  ,  141 

Selle  de  Pofiillon, 

De  quoi  compofée  ,  141 

Sellette  de  limon. 

De  quoi  compofée  ,  1  54 

Sellette. 

Celle  des  Mulets  de  litiere  ,  1/6 

Sels  ou  Alcali*. 

Quels  ils  font ,  4 $r  &  fuiv. 

Séné  (  le  J 

Ce  qu’il  eft  ;  fon  origine  3  fa  proprié¬ 
té  ;  fa  dofe  , 

Seneçon  (  du  ) 

Ses  propriétés  , 

Seringue  (  la  ) 

Son  ufage  3 

Seringue  à  injeétion  (  la  ) 


où  il  faut 


Serpentaire. 

Son  origine  3  fa  propriété  , 

Sétons  (  les  ) 

Ce  que  c’eft , 

Son  ufage  &  utilité ,  la  même  &  fuiv 
Siégé  de  la  felle  (le) 


447 
349 
38* 
$8* 

448 
405 


144  ,  Comment  compofé , 
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Sifflet  (  le  ) 

Ce  qu’ofi  appelle  ainfi ,  457 

Signes  généraux  du  Cheval  malade. 
Quels  ils  font ,  184  &  fuiv. 

Signe  mortel  3  185 

Simouffes. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  156 

Sirop  de  Mars  ,  voyez  Teinture. 
Solbature  (  la  ) 

Quel  eft  ce  mat  ;  Tes  lignes.»  $iz&  fuiv. 
Ses  caufes  ,*  fa  cure  ,  313 

Soldanelle  ,  ou  Chou  marin. 

Son  origine;  fa  dofe  ,  444 

Soleiz.el.  (  M.  ) 

Exemples  qu’il  apporte  pour  prouver 
que  les  Chevaux  ont  de  la  moelle 
dans  les  os,  334 

Solle  (  la  ) 

Cequec’eft;  quelle  elle  doit  être,  6 
Ce  que  marque  celle  qui  eft  mince  ou 
haute,  31 

Ce  qu’il  faut  faire ,  lorfquela  folle  re¬ 
venant  ,  il  vient  avec  elle  des  bouil- 
1  Ions  de  chair  qui  furmontent,  399 
Solle  baveufe. 

Quel  eft  ce  mal  ;  comment  il  fe  déno¬ 
te  ;  fa  cure,  3  1 1 

Somnifères  ,  voyez  Narticots. 

Son  (le) 

Chevaux  dont  il  eft  la  nourriture  pro¬ 
pre  j  1  z  3 

Voyez  Chevaux. 

Son  effet;  Chevaux  aufquels  il  eft  bon 
de  donner  deux  picotins  de  fon 
mouillé,  1Z3 

Voyez  Foie  d’antimoine. 

Sondes  ( les) 

De  quelle  maniéré  il  faut  s’en  fervir , 
Celles  dont  on  doit  fe  fervir ,  la  mê- 


Sortie  à  11  fondement. 

me. 

Caufe  de  ce  mal ,  323 

&  fuiv. 

Sa  cure  , 

314 

Voyez  Lavemens. 

Soucbets. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage. 

Soncy. 

Ce  que  c’eft  3  fon  ufage  , 

460 

cxxiij 

Soufre  doré  d’antimoine. 

S  a  d  o  fe  ,  4^0 

Soufre  de  cinabre  minerai. 

Ce  que  c’eft  5  fa  dofe  ,  459 

Voyez  Emplâtres. 

Soulandres  y  voyez  Malandres. 

Soulier  de  cuir  (  le  ) 


Ce  qu’il  eft,  433 

Son  utilité  ,  la  même . 

Soupe  de  lait. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  1 1 

Sourcils ,  voyez  Peindres. 

Souris  (  la  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  3 

Sous-barbe  (  la  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ,  130 


Sous-gorge  (  la  ) 

Cequec’eft,  129 

Sous-pente  (  une  ) 

Ce  quec’eft  ,  381 ,  413 

Ses  propriétés,  381 

“Defcription  de  ce  qui  la  compofe  ,  ta 

même  &  fuiv . 
Sousventre  (  le  ) 

Ce  qu’on  appel  le  ainfi  -,  fon  ufage,  1 
Spatule  (  la) 

Son  ufage,  38/ 

Sublime'  doux. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  ,  451 

Sublime  ôc  le  profond. 

Nom  qu’on  leur  donne  ;  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  ainfi  ,  ■  271 

Subfiance  (  la  ) 

Comment  elle  fe  perd  ,  348  &  fuiv . 

Sucin  ,  K  arabe  y  ou  Ambre  jaune. 
Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  ,  452 

Sucre  de  Saturne  ,  voyez  Sel. 

Sueurs. 

Caufe  de  celles  des  Chevaux  dans  le- 
curie ,  v  123 

Sulpbure ,  voyez  Emplâtres. 

Superpurgation . 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ;  fon  effet  ; 

comment  on  peut  y  remedier,  249 
Remedes  contre  ,  4^2  &  fuiv. 

Suppuratifs  8c  Digeïlifs  (  les  ) 
Quels  ils  font  ,  ^  4§f 

Les  chy  iniques  ,  la  même  &  fuiv . 
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Suppuration  (la ) 

Cas  où  il  eft  plus  à  propos  de  l’éviter 
que  de  la  procurer  ,  &  pourquoi , 

549 

Cas  où  elle  eft  néceflaire  dans  les  plaies 
compofées ,  3  $9 

Suppuration  de  la  Fourchette. 
Quel  eft  ce  mal  ;  fa  caufe  -,  fa  cure,  3 1 1 
Surdent  3  ou  Dent  de  loup. 

>  Ce  que  c’eft,  330 

Maniéré  de  foulager  le  cheval  dans 
cette  occafïon  ,  la  même . 

Sureau  (  le  ) 

Sa  propriété  &  fadofe  ,  44S 

Surfaix  (  le  )  voyez  $  angles  (les) 
Quel  il  doit  être ,  147 

Suros  (  les  ) 

Quel  eft  ce  mal  ;  de  deux  fortes  ;  fa 
caufe  la  plus  ordinaire  ,  296 

Ce  qui  les  rend  dangereux  ou  indiffe- 
rens  ,  la  même  &  fuiv. 

Leur  defcription  ,  454 

'  T 

Tabac  (  le  ) 

On  origine  &  fes  propriétés  >445 
Voyez  Infufion. 

Tablier  de  Maréchal. 

Ce  qui  doit  le  compofer  ,  41 6 

Tablier  de  Palefrenier,  ou  Epoujfette 
de  toile. 

Leur  ufage  ,  100 

Tabouret ,  voyez  Botirfe  à  Jserger. 

Taille  des  chevaux  ,  3  5 

Talon  de  la  bride. 

Ce  qu’on  appelle  ainfi ,  130 

Talons  (  les ) 

Ce  qu’on  appelle  ainfi  ;  quels  ils  doi¬ 
vent  être  ,  6 

Ce  que  marque  un  ralon  plus  haut  que 
l’autre,  ceux  qui  font  foibles  &  bas, 

3 1 

Comment  formés,  411 

Ce  qui  fe  nomme  ainfi ,  416 

Abus  de  les  ouvrir  par  force  avec  les 
tricoifes  ,  4 2.6 

Talons  foibles  &  inégaux. 

Ce  qu’ils  dénotent ,  422 

Talons  inégaux  ,  voyez  Chevaux . 
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Tamarins , 

Origine  de  ce  fruit ,  449 

Tanaifie. 

Ce  que  c’eft  -,  fon  ufage,  462, 

Tarentule. 

Comment  fe  guérir  fa  morfure  ,  479 
Tartre  émetique. 

Ce  qu’il  eft  ;  fa  dofe  ,  450 

Tartre  martial  foluble. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe  ,  .  465 

Tartre  foluble ,  voyez  Sel  végétal. 
Tartre  vitriolé. 

Sa  dofe,  45:1 

Tayes  (  les  ) 

De  deux  fortes-,  leur  caufe  ordinaire; 
ce  que  c’eft  \  leur  cure  ,  18 1 

Teigne  s{  les  ( 

Ce  que  c’eft  ;  leur  caufe ,  264  &  fuiv . 
Leur  cure  ,  z6$ 

Teinture  ,  ou  Sirop  de  Mars. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe ,  4 6  $ 

Teinture  d’antimoine. 

Ce  que  c’eft  ;  fadofe,  476 

Teinture  de  cailloux. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe,  476 

Teinture  de  canelle. 
Cequec’eft -,  fa  dofe,  46S 

Teinture  d’aloës. 

Sa  compofition;  fes  propriétés,  yod 

Tendon  trop  mince. 

Quel  eft  cet  indice  ,  27 

Tendons  (  les  ) 

Ce  que  c’eft,  414 

Deux  au  genou,  270 

Tenefme. 

Quelle  eft  cette  efpéce  de  tranchée  ; 

fes  lignes ,  214^  fuiv . 

Sa  caufe  ;  remedes  qu’on  y  doit  appor¬ 
ter  ;  lavement  &  breuvage,  bons 
pour  ce  mal,  21  y 

Tentes. 

Celles  dont  il  ne  faut  pas  fe  fervir  > 

.  .  54» 

Pourquoi  bannies  dans  les  plaies,  341 

Tentes  molles  (  les  ) 

Ce  qui  s’appelle  ainfi ,  342 

Terre  glaife. 

Son  effet ,  107 

Tcrrein  pour  former  unH  aras. 
Quel  il  doit  être  x  4j 
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Partage  qu’ofi  en  doit  faire  ±  61  &  Toux  accidentelle  (la) 

fuiv.  Sa  caufe  ;  fa  cure  ,  244  &  fuiv. 

Comment  on  peut  le  maintenir  dans  Lorfqu’elle  eft  accompagnée  de  fièvre» 
fa  bonté ,  64  24  y 

Quel  doit  être  celui  où  fe  paffe  la  Toux  grade  &  Toux  humide. 

Monte  ,  80  Ce  que  c’eft  ;  fes  caufes  ;  fa  cure ,  244 

Teftïcules  y  voyez  Enflures  des  Tefticu-  Toux  féche  (  la) 

Sa  caufe;  fa  cure,  n’érant  ou  étant: 


les.  Meurtriffure. 

Tête. 

Son  anatomie  ,  27  f  &  fuiv.  277 

Tête  du  cheval. 

Quelle  elle  doit  être  ;  ce  quelle  com¬ 
prend  ,  2 

Têtiere  (  Ia^)  ou  le  dejflus  de  tête. 


4 
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accompagnée  de  la  pouffe  ,  244 

Train  de  devant. 

Ses  parties , 

Train  de  derrière. 

Ses  parties , 

Trancbe'e ,  voyez  4vives. 

Trancbe'es. 

De  plufieurs  efpéces  ;  leurs  lignes  , 

ziz 

Trancbe'es  bilieufes  ,  voyez  Trancbe'es 
rouges. 

Trancbe'es  d’indigeftion  &  de  vents. 
452  Leurs  lignes;  leurs  caufes,  212  CT' 

fuiv* 

482  Remedes  qu'on  y  doit  apporter ,  215 
Breuvage  6c  lavement  fort  bons  pour 
4^6  celle  d’indigeftion ,  la  même. 
Breuvages  pour  celle  de  vents,  lame¬ 
nte  &  fuiv. 

Trancbe'es  appellées  convolvulus ,  ou 
miferere. 

Leurs  définitions  ;  commentony  peut 
remedier  ;  fort  rares  aux  chevaux , 

z  !4 

Tranchées  de  rétention  d’urine. 
me  &  fuiv.  Cequec’eft,  21 6 

Topiques  (  les  )  Remedes  qu’on  peut  employer  pour 

Leurs  propriétés ,  349  lefdites  .>  217 

Torches  (  les  )  Lavemens  pour  lefdites,  la  même  & 

De  quoi  compofées;  leur  ufage,  157  fuiv . 

Tormcntille.  Tranchées  de  tefticules  retirés. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  469  Ses  caufes;  remedes  qu’on  y  doit  ap¬ 
porter  ,  2 1 8  CT  fuiv. 

Trancbe'es  rouges. 

2  Sentiment  partagé  des  Maréchaux  fur 
lefdites ,.  218 

150  Mieux  appellées  Trancbe'es  bilieufes; 

ce  que  c’eft;  leurs  caufes  ,  219 

481  Leurs  remedes ,  ,  lanterne. 

T rancbe'es  formées  par  les  vers. 
Son  feul  ligne  ;ce  que  c’eft  ;  de  deux  Leurs  lignes  ;  remedes  qu’on  peut  7 
fortes,  '  243  employer  j  221  &  fuiv „ 


Ce  que  c’eft , 

Tetines  (  les  ) 

1 29 

Où  lîtuées , 

Tbériacale. 

7 

Sa  dofe , 

Thériaque. 

41* 

Sa  dofe  , 

The'riaque  vieille. 

4J* 

Sa  dofe, 

Tbim. 

482 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  , 

Tiges  (  les  ) 

4;6 

TemS'de  les  cueillir  , 

Tigre ) 

445 

Quel  eft  ce  poil , 

Tiq  (  le  ) 

12 

Cequec’eft;  comment  il  fe  dénote, 

319 

Palliatifs  à  cette  incommodité 

,  la  mé - 

Tortelle  ,  voyez  V elart. 

Toupet  du  cheval. 
Ce  que  c’eft  ,  où  lîtué, 

Touret  (  le  ) 

Ce  qu’on  appelle  ainft  , 
Toutefùne . 

Defcription  de  cette  plante , 
Toux  (la) 


cxxvj  >  TABLE 

Tranchoir  ,  ou  Couperet  (  le  )  Veine  du  plat  de  la  cuiflè, 

Son  ufage ,  $8 6  Où  lïtuée  ,  8 


Travail. 

Fièvres  que  peur  en  caufer  le  trop  , 

190 

Travail  du  Maréchal  fie  ) 

Ce  que  c’eft ,  378  &  fuiv. 

Defcription  de  ce  qui  doit  le  compo- 
fer  ,  la  même  &  juiv. 

Profondeur  qu’il  doit  avoir  ,  380 

Propriétés  de  ce  qui  le  compofe ,  la 

même. 

Voyez  Chevaux. 

Tricoifes  ( les) 

Leur  ufage  ,  416 

Trot  { le  ) 

Quelle  eft  cette  allure  ,  41 

Trous  ou  Fojfés. 

Combien  il  eft  néceiïaire  de  combler 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  pâtura¬ 
ges  des  Chevaux  ,  64 

Trou  {[équin  (  le  ) 

Ce  que  c’eft,'  fon  ufage ,  1 37  &  fuiv. 

Qu’il  doit  être  rembouré  ,  1 38 

Tumeurs  (les  ) 

D’où  elles  proviennent ,  3  3 6 

Leur  cure  ,  338 

Tumeurs  8c  Ab  (ce' s  fous  la  Ganache. 
Comment  on  doit  y  remedier  ,  234 

Tumeurs  froides  ou  écrouelleufes. 
De  plufieurs  efpéces  ,  315 

Turbith  (  la  ) 

Ce  qu’elle  eft;  fon  origine  ;fes  pro¬ 
priétés  ;  fa  dofe  ,  447 

Turquette ,  voyez  Herniole. 

V 

Vache  (  la  ) 

E  que  l’on  nomme  ainfi  ,  41  y 

Valériane  fauvage. 

Ce  que  c’eft  ;  fon  ufage  ,  460 

Vanette ,  ou  le  Crible. 

Son  ufage  ,  100 

Varices  flesj 

Ce  que  c’eft,  25^,403 

Chevaux  qui  y  font  plus  fujets ,  293 

Sa  cure,  295 

Remede  contre,  403 

Vége'taux. 

Parties  dont  on  fe  fert  qu’ils  contien¬ 
nent ,  443 


Veines  8c  Artères. 

Celles  de  la  jambe  de  devant,  272 
Des  jarrets  ,  291 

Voyez  Barrer. 

Velart  ou  Tortelle. 

Ce  que  c’eft ,  437 

Ventre  avalé. 

Ce  qu’il  indique ,  28 

Voyez  Saignée. 

Verge  d  or. 

Ce  que  c’eft,  43-4 

Verjus. 


Ce  que  c’eft  3  ufage  de  fon  jus  ;  fa  dofe, 

4SI 

Vermifuges ,  ou  contre  les  vers. 
Quels  ils  font ,  4 66 

Véronique  mâle. 

Defcription  de  cette  plante ,  481 

Verrues  (les ) 

De  quel  genre  de  tumeurs  elles  font, 

3» S 

Comment  on  les  peut  extirper  aifé- 
ment ,  316 

Voyez  Fr  es  du  corps. 

Verrues  dans  l’œil. 

Ce  que  c’eft  j  leur  cure ,  280 

Vers. 

De  quatre  efpéces ,  220 

Ceux  qui  caufent  des  tranchées  ,la  mê- 
•  me. 

Ce  qui  les  produit,  la  même  &  fuiv. 

Comment  il  arrive  qu’un  cheval  en  a  , 

221 

Remedes  pour  les  faire  mourir ,  la  mê¬ 
me. 

Vert  (  le  )  8c  l'Herbe 
Leur  ufage  pour  les  Chevaux  3  effet  de 
cette  nourriture  ;  Chevaux  aufquels 
elle  eft  pernicieufe,  125 

Voyez  Chevaux. 

Sa  préparation  ;  quantité  qu’on  en 
peut  donner  ,  iif 

Voyez  Fuie  d’Antimoine.. 

Vertigo  (  le  ) 

Maladie  qu’on  appelle  ainfi  ,  196  & 

fuiv. 

Vertigo  de  fang  (  le  ) 

Sacaufe  ,*  fes  lignes  ;  comment  on  y 
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doit  remedier ,  197  &  fuiv.  Vitriol  de  Mars  ,  voyez  Sel. 

Vertigo  de  vapeur.  Ulcères . 

Ses  fignes ,  zi6  &  fuiv.  Cas  où  les  plaies  prennent  ce  nom  , 


Ce  que  c’eft;  fa  caufe  ,  217 

Ses  remedes  ,  la  même  &  fuiv.  Ce  que  c’eft  , 

Voyez  Breuvages. 

Verveine. 

Defcription  de  cette  plante  ,  480 

VtJJigons  (  les  ) 


339 

/  ■ 55 
la  meme . 

la  même , 


De  deux  fortes , 

Leur  cure  , 

Vomiffement. 

Sa  caufe,  181  &  fuiv. 


22 


Nature  de  ce.  mal  :  de  deux  fortes,  Medicamens  pour  l’arrêter  quand  il 

zyz&fuiv.  eft  préjudiciable,  451 

293  Vomitifs  chymiques. 

31  ç  Quels  ils  font,  450 

Voyage  ,  voyez  Cheval  de  voyage. 
Allure. 

Urine  des  chevaux. 
Pronoftics  qu’on  en  peut  tirer ,  1 86 

Urine  chaude. 

fuiv.  Vomitif;  fa  dofe,  446 

Ufne'e  de  crâne  humain. 

4 66  Ce  que  c’eft  ,  471 

Uflenfiles  du  Gardemeuble. 

451  Ce  qu’on  appelle  ainfi  j  137 

Vuider  on  curer  un  cheval. 

345*  Ce  qui  s’appelle  ainfi  ,  390 

Vulnéraires  (  les  ) 

488  &  fuiv . 
4  89 


Leur  cure , 

Efpéce  de  loupes , 

Vieille jfe. 

Ses  fignes, 

Vigo  ,  voyez  Emplâtres. 

Vin. 

Son  ufage  pour  les  Chevaux  ,  126  & 

Vin  émetique. 

Ce  que  c’eft  ;  fa  dofe , 

Vinaigre. 

Sa  dofe , 

Violette  (  la  ) 

Ses  propriétés. 

Violettes  de  Mars. 


Ce  qu’elles  font  ;  leurs  propriétés  ;  Quels  ils  font , 
leur  dofe  ,  448  Les  chymiques  , 

Dofe  de  la  femence ,  449 

Violier  jaune  ,  ou  Girofflée  jaune. 

Son  ufage ,  46 3 

Vitre  feuille  morte, q  Ce  que  déno- 
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